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L’impression  des  deux  premiers  volumes  de  eel  ou- 
vrage était  à peine  terminée,  lorsque  frappé  d’un  coup 
d’apoplexie  foudroyante,  M.  Schayes  me  demanda,  dans 
ses  derniers  moments , d'achever  son  travail.  Je  crus 
devoir  me  rendre  au  désir  d’un  mourant,  qui  invoquait 
le  souvenir  d’une  amitié  sincère  et  la  crainte  du  sort 
réservé  à son  épouse  et  à ses  deux  enfants;  et  j’acceptai. 
Mais,  au  moment  de  prendre  cet  engagement,  je  ne 
m’attendais  pas  à devoir  faire  seul  un  travail  si  difficile, 
pour  lequel  je  n’ai  trouvé,  dans  les  papiers  du  défunt, 
ni  notes,  ni  plan,  ni  rien  de  ce  qui  aurait  dû  me 
guider  pour  la  publication  du  troisième  volume. 

Heureusement  par  mes  relations  avec  l’auteur,  je 
m’étais  mis  au  courant  de  ses  idées,  de  sa  manière  de 
voir  : et  souvent,  après  bien  des  discussions,  il  Gnissait 
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par  se  ranger  à mon  avis;  aussi  nos  études  nous  diri- 
geaient-elles tous  les  deux  à peu  près  au  même  but. 
Mais  ce  ne  sont  pas  là  des  motifs  suffisants  pour  oser 
continuer  un  ouvrage  si  important.  Ma  bonne  volonté, 
le  désir  d’être  utile,  une  dernière  fois,  à un  ami,  et  de 
rendre  service  à une  veuve  et  à des  orphelins  excuse- 
ront ma  témérité. 

Par  suite  de  l’absence  complète  de  toute  note,  voici 
ce  que  j’ai  eru  devoir  faire. 

En  ce  qui  concerne  l’Histoire  de  la  Batavie,  j’ai  intro- 
duit, dans  le  texte  de  la  première  édition,  des  change- 
ments notables,  en  me  servant  des  excellents  travaux 
publiés  récemment  sur  la  matière  par  des  savants  de 
l’Allemagne  et  surtout  des  Pays-Bas.  Je  me  suis  permis 
de  rectifier  parfois  les  opinions  de  l’auteur,  mais  seule- 
ment lorsqu’elles  étaient  en  contradiction  flagrante  avec 
les  faits  : par  exemple,  j’ai  reculé  d’un  siècle  au  moins, 
l’origine  de  Nimègue , constatée  au  ier  siècle  de  1ère 
vulgaire  par  des  inscriptions  de  la  dixième  légion 
double , appelée  dans  le  nord  des  Gaules  par  la  révolte 
de  Civilis.  Si,  par  suite  de  lectures  tronquées  ou  erro- 
nées des  inscriptions;  l’auteur  a formulé  des  opinions  ou 
avancé  des  faits  inexacts,  je  les  ai  rétablis  dans  toute 
leur  pureté,  et  j’ai  dù  modifier  également  les  consé- 
quences qu’il  en  lirait.  Le  chapitre  consacré  aux  recher- 
ches sur  la  population  de  la  Batavie,  je  l’ai  supprimé 
entièrement,  par  suite  de  la  résolution  que  M.  Schaycs 
m’avait  fait  connaître  à ce  sujet. 
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Un  reproche,  qui  n’est  peut-être  pas  bien  sérieux, 
avait  été  adressé  à l’auteur,  lors  de  la  publication  de  la 
première  édition  : ses  citations,  disait-on,  ne  sont  pas 
exactes;  ses  chiffres  sont  erronés;  et  parfois  lorsqu’il 
cite  un  auteur,  celui-ci  n’en  dit  mot.  J’ai  voulu  satis- 
faire, sous  ce  rapport  et  pour  autant  qu’il  dépendait  de 
moi,  les  exigences  des  lecteurs  minutieux;  j’ai  rétabli  les 
chiffres  et  les  titres  des  ouvrages,  lorsque,  bien  entendu, 
j’ai  pu  me  les  procurer. 

Le  narré  des  causes  du  développement  de  l’agricul- 
ture et  de  celles  de  l’origine  et  de  l’accroissement  des 
villes  a été  complètement  remanié.  J’ai  divisé  ce  travail 
en  deux  parties  : la  première  est  consacrée  à l’agricul- 
ture, la  seconde  aux  villes;  et  chacune  d’elles  a reçu  un 
plus  grand  développement,  par  suite  des  publications 
récentes  qui  ont  été  entreprises  sur  cette  matière. 

L’historique  du  commencement  de  nos  villes  a été 
également  refondu  et  complété.  Laisser  ce  travail  intact 
et  tel  qu’il  avait  été  fait,  il  y a environ  vingt  ans,  c’était 
négliger  complètement  les  publications  si  remarquables 
qui  ont  été  entreprises  depuis  quelques  années  pour  les 
monographies  des  villes  de  la  Belgique.  J’ai  mis  à profil 
non-seulement  les  sources  imprimées,  mais  aussi  les 
documents  inédits. 

M.  Schayes  avait  fait  la  promesse  de  publier,  dans 
le  3*  volume , des  recherches  sur  la  population  an- 
cienne des  villes  de  la  Belgique,  promesse  qui  m’a 
mis  dans  un  embarras  singulier,  je  l'avoue  franchement. 
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Quel  était  son  plan?  Quelles  étaient  les  sources  aux- 
quelles il  se  proposait  de  puiser  ? Quels  étaient  enfin  ses 
matériaux?  Ces  questions,  que  les  papiers  du  défunt 
n’élueidaient  point,  je  me  les  suis  faites  sans  pouvoir  les 
résoudre.  Force  me  fut  de  traiter  cette  partie  selon  ma 
manière  de  voir,  c’est-à-dire  de  compulser  les  dénom- 
brements, la  plupart  inédits,  des  feux,  des  maisons  et  des 
territoires  de  villes,  de  relever  les  chiffres  pour  chaque 
localité,  sans  entrer  en  discussion  sur  les  proportions  qui 
ont  existé  ou  qui  ont  pu  exister,  dans  nos  villes,  entre  le 
nombre  des  foyers  des  contribuables  et  celui  des  prolé- 
taires ; sur  le  nombre  présumé  des  habitants  de  chaque 
foyer  ou  de  chaque  mesure  de  terre.  Je  n’ai  donc  pas 
résolu , à proprement  parler,  la  question  de  la  popula- 
tion, question  aride  que  la  plupart  des  auteurs  ont 
tranchée  au  hasard,  en  prenant  pour  bases  de  leurs 
calculs  des  chiffres  purement  arbitraires.  Je  me  suis 
borné  à réunir  les  matériaux  d’une  statistique  ancienne 
de  la  population,  laissant  à chacun  la  liberté  d'en  tirer 
tel  parti  que  bon  lui  semblera. 

Quant  au  plan  que  M.  Schaycs  se  proposait  de  suivre 
pour  la  publipalion  de  la  statistique  archéologique  de  la 
Belgique,  des  Pays-Bas  cl  des  contrées  limitrophes,  pré- 
sentant une  nomenclature  méthodique  de  toutes  les  an- 
tiquités qui  y ont  été  découvertes  jusqu'à  ce  jour,  je 
l’ignore  complètement.  Ses  manuscrits  ne  m’ont  rien 
appris  à ce  sujet,  et  il  n’avait  pas  meme  réuni  les  élé- 
ments nécessaires  à la  rédaction  de  ce  travail.  Se  propo- 
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sait-il  de  grouper  les  antiquités  à la  façon  d’un  catalogue, 
c’est-à-dire  par  la  nature  et  la  destination  des  objets, 
par  peuples,  par  provenances  et  par  âge?  S’il  voulait 
procéder  à la  rédaction  d’un  catalogue  méthodique,  le 
nombre  des  pages  que  j’ai  consacrées  aux  antiquités 
aurait  été  au  moins  quintuplé  ; et  le  volume , au  lieu 
d’avoir  652  pages,  en  aurait  eu  au  moins  1 ,000.  S’il  se 
proposait  de  classer  les  objets  par  peuples,  comment 
aurait-il  pu  reconnaître  les  provenances  d’antiquités  qu’il 
n’avait  jamais  vues  et  qui  sont  parfois  décrites  à ne  pas 
pouvoir  les  distinguer,  ou  d’une  manière  très-superfi- 
cielle, incomplète  et  peut-être  même  erronée.  J’ai  donc 
préféré,  pour  ne  pas  trop  grossir  le  volume,  et  pour 
éviter  ces  écueils,  de  suivre  la  méthode  que  j’ai  indi- 
quée à la  page  599. 

Un  dernier  mot  encore.  La  partie  bibliographique  du 
second  volume  de  la  première  édition  n’étant  plus  au 
courant  de  la  science,  il  fallait  nécessairement  la  com- 
pléter. Les  papiers  de  M.  Schayes  ne  m'ayant  fourni 
aucune  note  à ce  sujet,  je  me  suis  contenté,  afin  de  ne 
pas  trop  augmenter  le  nombre  des  pages,  qui  dépasse 
déjà  celui  promis  par  l’auteur,  de  ne  mentionner  que 
les  travaux  les  plus  importants,  qui  avaient  échappé  à 
l’auteur,  lors  de  la  publication  de  la  première  édition, 
ou  qui  ont  vu  le  jour  depuis  1838.  Malgré  la  sévérité 
que  j’ai  mise  dans  mon  choix,  la  partie  bibliographique 
de  la  seconde  édition  forme  à peu  près  le  double  de  la 
première. 
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La  carte  de  la  Batavie  et  de  la  Frise  a été  modifiée 
entièrement  d’après  les  indications  qui  ont  été  données 
verbalement  par  l’auteur  lui-même.  J’ai  pensé  que  pour 
établir  l’harmonie  entre  cette  carte  et  celle  des  Gaules 
et  de  la  Belgique,  publiée  dans  le  premier  volume,  il 
fallait  suivre  l’échelle  qui  avait  été  adoptée  pour  celle-ci; 
de  sorte  que  la  carte  du  troisième  volume  pût  servir  de 
complément  à celle  du  premier. 

Octobre  1859. 

Ch.  Piot. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

LA  BATATIE.  LA  FRISE,  ETC.,  AYANT  ET  PENDANT  LA  DOMINATION  ROMAINE. 


CHAPITRE  I. 

ORIGINE  DES  BATAVES,  DES  CANINÉFATES,  DES  FRISONS  ET 
AUTRES  PEUPLES  ANCIENS  DU  NORD  DES  PATS-BAS. 

Tacite  nous  apprend  que  les  Batavcs  descendent 
d’une  colonie  de  Cattes,  peuple  germain  halilant  la 
Hesse  actuelle.  Les  troubles  civils  les  ayant  contraints 
de  s’expatrier,  ils  vinrent  se  fixer  sur  la  lisière  septen- 
trionale des  Gaules,  dans  une  île  formée  par  l’Océan 
et  les  deux  bras  du  Rhin,  alors  déserte,  inculte,  par 
suite,  des  débordements  de  la  nier,  du  Rhin  et  de  la 
Meuse,  et  à cause  des  lacs  et  des  marais  qui  cou- 
vraient son  territoire  (<).  Plusieurs  auteurs,  Wagcnaar, 

(i)  Ratavi,  donec  Irons  Rhenum  agebant,  pars  Cattorum  sédi- 
tions domeslica  pulsi,  extrema  gallicœ  orœ  vactia  cultoribus 
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par  exemple,  prétendent  néanmoins  que  les  Bataves 
avaient  remplacé  une  population  plus  ancienne,  qui, 
depuis  le  déluge  cimbrique,  avait  accompagné,  dans  les 
Gaules  cl  en  Italie,  la  grande  expédition  des  Cimbres; 
mais  c’est  là  une  simple  hypothèse  qui  ne  repose  sur 
aucun  fondement  historique. 

Nous  ignorons  l’époque  de  1 émigration  des  Calles: 
nous  savons  seulement  qu’elle  dut  être  antérieure  à la 
conquête  de  César,  puisque  celui-ci  parle  déjà  de  l’ile 
des  Bataves  (i).  Les  émigrants  prirent-ils  le  nom  de 
Bataves  de  celui  de  leur  nouvelle  patrie,  ou  lui  commu- 
niquèrent-ils un  nom  sous  lequel  ils  étaient  déjà  connus? 
Nous  préférons,  avec  Spcner,  la  seconde  hypothèse.  En 
effet,  deux  endroits  de  la  Hesse  appelés,  l’un  Batlen- 
burg,  l’autre  Batlenhausen,  semblent  y signaler  l’exis- 
tence des  Bataves,  de  même  que  les  villages  de  Kalwyk, 
Kattenburg  cl  Kaltcndrccht  en  Hollande,  près  de  Rot- 
terdam, Katswoudc,  près  de  Monikkcndain  et  près  de 
Bevcrwyk,  Katlenbroek,  près  de  Monlfort,  Katlyk, 
dans  les  Scvcnwolden  (Province  de  Drcnlhe),  Kalsand 
et  Katernessc  aux  frontières  de  la  Flandre,  Kats  et 
Kaltcndrccht  en  Zélande,  retracent  à la  mémoire  l’ori- 
gine des  Bataves  et  leur  première  patrie.  Il  est  donc 
probable  que  le  nom  de  Bataves  est  la  dénomination 

simulque  insnlam  inter  vada  sitam  occupavere.  (Tacit.,  Hisl., 
IV.)  Caltorum  quondum  populus,  et  seditione  domestiea  in  eau 
sedes  transqrcssus.  (Id.,  Mor.  Germ.) 

{«)  Cæs.,  IV,  10. 

Le  prétendu  chroniqueur  Klaus  Kolyn  raconte  beaucoup  de 
choses  fabuleuses  sur  l'émigration  des  Catlcs- Bataves.  {Rym 
chronyk,  pp.  8,  29  cl  suiv.)  — Voir  aussi  »e  la  Barbu  nu  Beau- 
marchais, Lettres  stir  la  Hollande,  I,  lettre  I. 
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primitive  de  ce  peuple,  qui  sans  doute  constituait  un 
des  pagi  minores  ou  subdivisions  des  Cattes(i).  Quant 
à ce  que  les  chroniqueurs  racontent  d’un  prétendu  Bato, 
chef  des  Cattes  émigrés,  dont  ces  derniers  auraient 
adopté  le  nom  comme  dénomination  générique , c’est 
encore  là  une  de  ces  histoires  du  moyen  âge  à reléguer 
au  pays  des  fables  (»). 

LesCaninéfates,  autre  tribu  des  Cattes,  avaient  émigré 
avec  les  Bataves  et  s’étaient  établis  sur  le  même  terri- 
toire (»). 

L’origine  des  Frisons  est  enveloppée  d’une  profonde 
obscurité.  Tacite  est  le  plus  ancien  historien  qui  en  fait 
mention  (*).  Il  est  néanmoins  probable  que  la  Frise  fut 
peuplée  avant  la  Batavie;  car  si  les  Bataves  {iraient 
trouvé  cette  contrée  inculte  et  inhabitée,  il  semble  hors 
de  doute  qu’ils  s’y  seraient  arrêtés  et  n’auraient  point 
poussé  plus  loin  pour  occuper  les  marais  où  ils  plantè- 
rent leurs  tentes.  De  toutes  les  opinions  émises  par  les 
modernes  sur  l’origine  des  Frisons,  nous  adoptons  de  pré- 
férence celle  de  Pontanus  et  d’Ypev,  suivant  laquelle  ils 
seraient  issus  de  la  peuplade  des  Firesi , que  Ploiéméc 
place  dans  la  Chcrsonèse  Cimbrique  (le  Danemark)  (s). 

(i)  Credibile  est  in  Cuttis  singularcm  Batavorum  fuisse  pa  g um, 
fortassis  ad  A lira  nam  awneni,  ubi  vestigium  noirinis  ijiiœdam 
oppida  servant,  Battenburg  et  Batlenhausen.  ( Spimn , N ut. 
Germ.  ant.,  VI,  5.) 

(s)  Voir  (Imuiiiii  Noviouagi  ffist.  Balav.,  apud  Scriverium, 
Batav.  illustr.,  p.  9. 

(s)  lia  gens  parlent  insulæ  (Batavorum)  colit,  origine,  linijua, 
virtute  par  Batavis.  (Tacit.,  J/isl.,  IV.) 

(a)  Tacit.,  Annal.,  I et  II. 

(»)  Les  chroniques  frisonnes  du  moyen  âge,  Ilemrodius  et  Suf- 
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Si  l’on  eu  excepte  Tacite,  qui  a nommé  une  seule 
fois  les  Marsates  (<),  Pline  le  naturaliste  est  de  tous  les 
auteurs  de  l’antiquité  le  seul  qui  ait  connu  ce  peuple, 
les  Frisiabones  («),  et  les  Sturiens.  Cependant  comme 
ces  petites  peuplades  ne  paraissent  avoir  été  que  des 
subdivisions  ou  tribus  des  Cattes  émigrés  et  des  Frisons, 
ce  que  nous  dirons,  dans  le  chapitre  suivant,  de  leur 
position  géographique,  fera  conjecturer  à laquelle  de  ces 
catégories  elles  appartiennent  et  quelle  est  par  consé- 
quent leur  origine. 

Outre  les  peuples  dont  nous  venons  de  parler  et  qui 
commencèrent  l’occupation  fixe  et  permanente  des  pro- 
vinces septentrionales  des  Pays-Bas,  d’autres,  les  Si- 
cambres,  les  Chamaves,  les  Tubantes,  les  Ànsibariens 
habitèrent,  mais  momentanément  et  à des  époques  diffé- 
rentes, une  portion  minime  de  ces  contrées,  l’angle 
formé  par  l’Yssel,  le  Yieux-Yssel  et  le  Rhin,  dans  la 
partie  de  la  Gueldre  à droite  de  ce  fleuve. 

Le  premier  peuple  que  l’histoire  nous  fait  connaître, 
dans  celte  position,  sont  les  Sicambres.  César,  le  plus 
ancien  écrivain  qui  en  ail  parlé  (s),  ne  dit  rien  de 


fride  Pétri,  Annalistes  de  la  Frise  au  ivi'  siècle,  rapportent  sur 
l’origine  des  Frisons  les  fables  les  plus  étranges.  Ils  font  des- 
cendre ce  peuple  des  Phrygiens  de  l’Asie  Mineure  peu  d’annccs 
après  la  guerre  de  Troie  : Insanum  ineptiunt  qui  illos  (Frisios) 
ex  Phrygia,  ab  Ilio  vel  etiam  ex  India  accersunt  advenas,  lon- 
ginqua  mendacii  lempora  fingentes.  (Menso  Alti.ng,  Gerwi.  infer. 
descript.  pars  I*  in  voce  Frisii.) 

(.)  Hist.,  IV. 

(«)  Dans  une  inscription  antique  rapportée  par  Gruter,  on  lit 
le  nom  de  Frisœvones  (p.  833.) 

I»)  Cæs.,  IV,  16  et  48. 
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leur  origine  ou  de  l’époque  à laquelle  ils  vinrent  habiter 
ce  coin  du  pays.  Ce  doit  avoir  été  bon  nombre  d’années 
avant  la  conquête  de  la  Belgique,  puisqu’en  pénétrant 
dans  leur  pays,  César  y trouva  des  champs  en  pleine 
culture,  des  maisons  et  des  villages  habités  et  bâtis  par 
les  Sicambres.  Plusieurs  auteurs  modernes  dérivent  leur 
nom  des  mots  Zuiil,  midi.  elKambren  ou  Kimbrcn,Cun- 
bres,  ainsiCimbresméridionaux(«),  et  prétendent  prouver 
par  là  leur  origine  cimbrique  : hypothèse  assez  vrai- 
semblable, puisque  nous  avons  vu  que  les  Atuatiques, 
qui,  dans  le  principe,  habitaient  également  les  bords  du 
Rhin,  étaient  aussi  un  reste  des  Cimbres.  Les  Atuatiques 
et  les  Sicambres  pourraient  donc  bien  appartenir  à la 
même  souche. 

Suivant  Tacite,  l’angle  entre  le  Rhin  et  l’Yssel  aurait 
eu  pour  premiers  habitants,  non  les  Sicambres.  mais  les 
Chamaves  ; du  moins  dans  le  discours  qu’il  fait  adresser 
au  général  romain  Avitus  par  Boiocasus,  roi  des  Ansiba- 
riens,  qui  se  fixèrent  dans  ces  lieux  sous  le  règne  de 
Néron,  il  n’est  fait  nulle  mention  des  Sicambres;  on  y 
lit  que  ce  territoire,  d’abord  possédé  par  les  Chamaves, 
le  fut  ensuite  par  les  Tubantes,  puis  par  les  Usipètes  (»). 
D’un  autre  côté,  César  ne  parle  ni  des  Chamaves  ni  des 
Tubantes.  Ces  derniers,  après  avoir  expulsé  les  Cha- 
maves, auraient-ils  cédé,  à leur  tour,  la  place  aux 
Sicambres,  qui  habitaient  la  contrée  du  temps  de  César, 


(i)  Des  Roches  le  déduit  de  si  (sea)  mer  et  catnber  ou  kimber, 
Cimbres  : ainsi  Cimbres  maritimes.  ( llist . anr.  des  Pays-Bas, 
B*  8 ) 

(«)  Chamavorum  quomlam  ta  aeva,  tnox  Tubanlum  et  jiost 
Usipetum  fuisse. {Tsar.,  Annal.,  XIII.) 
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el  Tacite  aurait-il  oublié  de  mentionner  ce  peuple? 
César  et  Tacite  paraissent  donc  ici  en  contradiction 
manifeste  ; il  en  est  de  même  lorsque  le  premier  avance 
que  les  Usipèles  remplacèrent  les  Sicambres,  tandis  que 
le  dernier  les  fait  succéder  immédiatement  aux  Cha- 
maves.  Comme  Tacite  n’est  entré  dans  aucune  explica- 
tion pour  éclaircir  ce  fait  obscur,  nous  préférons  en 
croire  César  qui,  contemporain  cl  témoin  oculaire, 
est  entré  dans  des  détails  circonstanciés  sur  l'établis- 
sement des  Usipètes  dans  le  pays.  Il  rapporte,  comme 
nous  l’avons  dit  au  premier  volume,  que  les  Tenchtres 
ci  les  Usipètes,  peuples  germains,  expulsés-du  sol  natal 
par  les  Suèves,  reculèrent  en  fuyant  jusqu’aux  bords 
du  Rhin  ; qu’ils  envahirent  les  possessions  des  Ména- 
piens  sur  la  rive  droite  ; puis,  qu’ils  passèrent  le  fleuve 
au  nombre  de  430,000,  et  se  répandirent  comme  un 
torrent  sur  le  sol  belge;  mais  qu’ayant  marché  contre 
ces  barbares,  il  les  tailla  en  pièces;  cnün,  que  ceux  qui 
échappèrent  au  carnage  se  hâtèrent  de  repasser  le  Rhin 
et  se  réfugièrent  chez  les  Sicambres,  qui  leur  cédèrent 
la  partie  de  leur  territoire  située  entre  l’Yssel  et  le 
Rhin  (*).  Tel  est  le  sommaire  du  récit.  Pour  mettre 
César  d’accord  avec  Tacite,  sans  choquer  la  vraisem- 
blance, on  pourrait  supposer  que  l’angle  entre  l’Ysscl 
et  le  Rhin,  occupé  primitivement  par  les  Tubantcs  et 
les  Chamavcs  de  Tacite,  le  fut  ensuite  par  les  Sicam- 
bres qui  remplacèrent  les  Usipètes,  vers  la  moitié  du 
dernier  siècle  avant  notre  ère.  Cluvicr  aussi  a senti  la 
difficulté  d'accorder  César  avec  Tacite;  il  n'a  cru  pou- 

(i)Cæs.,  IV,  fl.  Usipclum  terram  juxla  insulam  Batavorum. 
(Dio  Cass.,  V,  4.) 
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voir  y parvenir  qu’en  concluant  qu’au  lieu  de  Tubantes, 
il  faut  lire  Sicambres  dans  la  relation  de  Tacite  (*). 
En  effet  celte  interprétation,  si  quelque  preuve  histo- 
rique autorisait  à la  hasarder,  enlèverait  le  doute  prin- 
cipal. 

Les  Usipèles  ne  conservèrent  pas  longtemps  l’asile  qui 
leur  avait  été  accordé.  Attaqués  et  vaincus  par  Drusus, 
ils  furent  contraints  d’abandonner  leurs  nouvelles  pos- 
sessions (»),  et  l'espace  compris  entre  l’Yssel  et  le  Rhin, 
privé  de  culture  et  d’habitants,  fut  alors  destiné  à servir 
de  pacage  aux  chevaux  de  la  cavalerie  romaine  campée 
sur  les  bords  du  Rhin  (»). 

Vers  l’an  59  del’ère  chrétienne,  une  partie  des  Frisons 
tenta  de  s’établir  dans  ces  lieux  inhabités,  sans  en  avoir 
obtenu  le  consentement  préalable  des  Romains.  Suelo- 
nius  Paullinus,  propréteur  de  la  Germanie  inférieure, 
les  menaça  de  la  colère  de  son  maître  s’ils  ne  se  reliraient 
des  terres  de  l’Empire.  Les  Frisons  envoyèrent  une 
députation  à Rome  ; mais  Néron  rejeta  leur  demande,  et 
comme  ils  refusèrent  d’obtempérer  à l’ordre  réitéré 


(i)  Cluyf.r.,  Germ.  antiq. 

(t)  Drusus  Rhenum  transiit,  Usipetcs  subjuguait.  (Dio  Cass., 
LIV,  53.)  Primos  domuit  Usipetcs:  itide  Tenchteros  percucurrit 
et  Cattos  (Florus,  Uist.  rom.,  IV,  12.)' 

Ce  passage  de  Florus  prouve  qu’après  avoir  été  chassés  de  la 
Belgique  par  César , et  contraints  de  repasser  le  Rhin , les 
Tenchtrcs  n’occupèrent  pas  à la  droite  de  ce  fleuve  la  meme 
position  que  les  Usipèles,  mais  qu’ils  pénétrèrent  plus  avant  dans 
la  Germanie,  probablement  dans  la  province  actuelle  de  Drcnthc 
et  dans  une  partie  de  la  Wcstphalie. 

(»)  Agros  vue  nos  et  militum  usui  i fbpositos.  (Tacit.,  Annal., 
XIII.) 
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d’abandonner  le  territoire  usurpé,  les  Romains  furent 
dans  la  nécessité  de  les  y contraindre  par  la  force  (*). 

A peine  avaient-ils  quitté  ces  lieux,  que  les  Ansiba- 
riens,  chassés  de  leur  patrie,  près  de  l’Ems  (*),  par  les 
Cauqucs,  les  envahirent  à leur  tour,  mais  sans  plus  de 
succès  que  les  Frisons;  car  repoussés  par  Curtilius 
Manso,  ils  cherchèrent  un  refuge  chez  les  Usipèles  et  les 
Tubantes,  dont  les  premiers,  après  leur  expulsion  de 
l’Ysscl  et  du  Rhin,  avaient  dù  s’établir  dans  une  contrée 
de  la  Germanie  où  les  armées  romaines  n’avaient  pu 
pénétrer  encore. 

Ces  peuples  oubliant  que,  dans  une  pareille  occasion, 
ils  avaient  trouvé  une  généreuse  hospitalité  chez  les 
Sicambrcs,  ou  craignant  peut-être  de  s’attirer  une  nou- 
velle guerre  avec  les  Romains  en  accueillant  leurs 
ennemis,  fermèrent  leurs  frontières  aux  malheureux 
Ansibariens  qui,  errant  sans  asile,  poursuivis  et  traqués 
par  les  Cattcs  et  les  Chérusques,  finirent  par  être  exter- 
minés ou  réduits  en  esclavage  (»). 

Il  parait  que,  pendant  plus  d’un  siècle,  les  Romains  ne 

(i)  Tacit.,  Ann.,  XIII. 

(<)  Dans  le  comté  de  Dcnthcim. 

(s)  Ansibariorun  gens  rétro  nd  Vsipios  et  Tubantes  concessit. 
Quorum  terris  exacti,  cum  Cattus,  dein  Cheruscos  petissent, 
errore  longo,  hospites,  egeui,  liostes,  in  aliéna,  quod  juventutis 
erat,  cœdunlur.  Jmbellis  œtas  irt  prœdam  divisa  est.  (Tacit., 
XIII,  30.) 

Il  est  probable  que  ce  récit  est  un  peu  chargé,  ou  que  les 
Ansibariens  émigrants  et  qui  auraient  été,  suivant  Tacite,  exter- 
minés ou  réduits  en  esclavage,  ne  formaient  point  la  totalité  de 
la  nation,  puisque  l’on  voit  reparaître  ce  peuple  dans  les  évé- 
nements du  iv*  et  du  v*  sicelc.  (A»m.  Marcell.,  XX,  tO.  Æthic., 
Cosmogr.  Grec.  Tur.,  Uist.  Franc.,  II.) 
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souffrirent  point  qu’aucune  peuplade  germanique  se  fixât 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Les  documents  de  cette  époque 
n’en  connaissent  au  moins  aucune  depuis  les  sources  du 
Rhin  jusqu'au  Neckar  et  au  Mein  (<).  Le  territoire  entre 
le  Rhin  et  l’Yssel  redevint  donc  un  désert  après  le  départ 
des  Ansibariens.  Mais  vers  l’an  135,  nous  y trouvons 
derechef  les  Chamaves  qui  occupaient  alors  également, 
avec  les  Angrivariens,  le  territoire  des  Bruehtères  (en 
Westphalie)  dont  ils  avaient  expulsé  ou  exterminé  en 
grande  partie  la  population  (*).  Depuis  lors,  les  Cha- 
maves paraissent  être  restés  paisibles  possesseurs  des 
terres  entre  l’Yssel  et  le  Rhin.  La  carte  de  Peulinger 
leur  assigne  cette  position.  Ils  y étaient  encore  au 
ive  siècle,  lorsque  l’empereur  Julien  fut  même  obligé 
d’acheter  d’eux  la  paix  afin  de  pouvoir  faire  transporter, 
sans  obstacle,  parl’Yssel  et  le  Rhin,  les  grains  qu’il  tirait 
de  la  Grande-Bretagne  pour  la  subsistances  des  garnisons 
romaines  de  la  frontière  du  Rhin  (s).  Les  empereurs 
Constant,  Constantin  et  Théodosc  firent  la  guerre  aux 
Chamaves  (»).  Cependant  dans  la  Notice  de  l'Empire  il 
est  fait  mention  d’une  cohorte  de  Chamaves,  servant  en 
Egypte  comme  corps  auxiliaire  (»).  Depuis  le  milieu  du 


(•)  M assert,  Géographie  der  Griechen  unil  Rômer,  Th.  3. 

(«)  Juxta  Tenctliros  Bructeri  olim  occurrebant  ; nunc  Cliamavos 
et  Angrivarios  immigrasse  narratur,  pulsis  Bructeris  ac  penitus 
excisis.  (Tacit.,  Mor.  Germ.,  33.) 

(i)  Am*.  Marcell.,  XVII,  8,  9.  Eunap.,  Excerpt.  légat.  Julia.m 
Orat.  ad  Athen.  Grec.  Tur.,  Hist.  Franc.,  Il,  9. 

(a)  Eûmes.,  Pamg.  Constuntio  dict.,  9.  Nazarii,  Paneg.  Con- 
stantini,  9. 

(s)  Sub  dispositions  viri  speclabilis  Thebaidos,  coliors  vrnle- 
cima  Chamavorum  Peamu  (sic). 
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vc  siècle,  les  Charuaves  disparaissent  entièrement  de 
l’histoire;  faisant  alors  partie  des  Francs  Ripuaires, 
leur  nom  se  sera  fondu  dans  le  nom  générique  de  celle 
ligue. 

On  assigne  encore  pour  demeure,  aux  Usipètes  et  aux 
Tenchlres,  le  territoire  de  la  ville  de  Zutphen  et  la  pro- 
vince de  Drenlhe.  Une  légère  ressemblance  entre  le 
nom  de  ccs  peuples  et  celui  des  lieux,  est,  il  est  vrai, 
le  seul  témoignage  qu’on  peut  alléguer  en  faveur  de 
cette  assertion  ; mais  comme  Tacite  dit  que  les  Tenelitres 
et  les  Usipètes  habitaient  entre  les  Cattcs  et  le  Rhin, 
et  que  par  là  il  n’a  pu  entendre  que  les  environs  de  ce 
fleuve  au-dessus  de  Doesbourg  (<),  puisque  plus  bas  on 
trouvait  d’autres  peuplades,  il  est  assez  croyable  que 
les  limites  du  territoire  des  Tcnchtres  et  des  Usipètes 
s’étendaient  jusqu’à  Zutphen,  et  dans  la  province  de 
Drenlhe.  Depuis  quelle  époque  ces  peuples  oceupè- 
rent-ils  cette  position?  Est-ce  depuis  que  les  Sicambrcs 
leur  offrirent  un  refuge  lorsqu’ils  furent  chassés  de  la  Bel- 
gique par  César,  ou  depuis  l’expédition  de  Drusus  qui 
contraignit  les  peuplades  germaniques  de  la  rive  droite 
du  Rhin  à s’éloigner  des  bords  du  fleuve?  Les  don- 
nées historiques  nous  manquant  entièrement  sur  ce 
point,  nous  nous  abstiendrons  de  nous  prononcer.  La 
chose  doit  avoir  eu  lieu  toutefois  par  l’un  ou  l’autre  de 
ces  événements,  car  antérieurement  les  Usipètes  avaient 


(t)  Proximi  Cattis  certumjam  alveo  Rhetium,  quique  terminus 
esse  sufjicial,  Usipii  ac  Tcnchteri  colunt.  (Tacit.,  Mor.  Gerrn.) 

Lorsque  Drusus  eut  joint  le  Rhin  à l’Yssel  par  un  canal,  l’Yssei 
depuis  le  point  de  sa  jonction  à ce  fleuve  jusqu  a son  embouchure 
dans  le  Zuidcrzcr,  prit  aussi  le  nom  de  Rhin. 
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leurs  habitations  dans  une  partie  plus  centrale  de  la 
Germanie  (■). 

(t)  Des  Boches  est  donc  dans  l’erreur  quand  il  désigne  le  ci-de- 
vant comte  de  Zutphen  et  la  partie  occidentale  du  duché  de  Clèves 
comme  la  demeure  primitive  des  Tenchtres  et  des  Usipcles.  (Hist. 
anc.  des  Pays-Bas  Autrich.,  p.  80.) — Von  Ledcbur  place  les 
Tubantcs  dans  le  district  de  Twenthe  et  dans  celui  de  Haars- 
bergen  en  Wcslphalie. 
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CHAPITRE  II. 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE  ET  LIMITES  DES  PEUPLES  DU  NORD 
DES  PAYS -RAS,  AVANT  ET  PENDANT  LA  DOMINATION 
ROMAINE. 

La  position  géographique  et  les  limites  du  territoire 
des  peuples  des  Pays-Bas  septentrionaux  ayant  été 
les  mêmes  pendant  comme  avant  la  domination  ro- 
maine, il  sera  inutile  de  faire  ici  la  distinction  que 
nous  avons  observée  à l’égard  des  peuples  de  la  Bel- 
gique («). 

Le  Rhin,  après  avoir  coulé  dans  un  lit  unique  depuis 
sa  source  jusqu’à  un  endroit  un  peu  en-deçà  deNimègue, 
s’y  divise  enjeux  bras  (*).  Le  bras  gauche  ou  méridio- 
nal, connu  sous  le  nom  de  Waal  ou  Vahal,  passe 
par  Nimègue,  Thiclt,  Bommel  et  se  réunit  à la  Meuse 
près  de  Gorkum  ((i) * * * 5).  Le  bras  droit  baigne  les  murs 


(i)  Il  n’y  a d’cxceplion  à cet  égard  que  pour  la  contrée  bornée 
par  l’Yssel  et  le  Rhin,  niais  les  peuples  qui  occupèrent  successi- 
vement et  momentanément  ces  lieux,  ne  peuvent  être  considérés 
comme  une  population  fixe  et  stable. 

(i)  Menus  bicornis.  (Vise.  Æneid.) 

Toi  nostri  greges  flumine  bicomi  mersantur.  ( Paneg . Constan- 
tini,  9.)  Menus  uno  alveo  conlinuus...  apud  principium  agri 
batavivelut  in  duos  amnes  dividitur.  (Tacit.,  Annal.,  II.) 

Autrefois  la  séparation  du  Rhin  se  faisait  deux  lieues  plus  haut 
près  de  la  petite  île  de  ’s  Gravcnweerd,  aux  frontières  du  duché 
de  Clcves. 

(s)  .1  [osa  pro/luit  ex  monte  Vogeso...  et  parte  quadam  Rheni 
recepla  quœ  appellatur  Vahalis,  insulam  efficit  Batavorum  neque 
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d’Arnheim,  Wageningen,  Rhenen,  Wyk-by-Duurstede, 
Utrecht,  Woerden,  Leyde,  et  se  jette  dans  la  mer  au 
village  de  Katwyk  (<).  L’ilc  formée  par  les  deux  bras  du 
Rhin  au  midi,  au  nord  et  à l’est,  et  par  l’Océan  à l’ouest, 
constituait  l’ile  des  Bataves  («). 

Nousavons  vu  que  Tacite  y place  deux  colonies  caltes, 
celle  des  Bataves  et  celle  des  Caninéfales.  Le  territoire 
des  premiers  répond  à la  contrée  appelée  encore  de  nos 
jours  Betauw,  et  qui,  dès  le  ixe  siècle,  formait  le  corni- 
tatus  Bathua  (»).  C’est  le  nom  que  lui  donne  l'acte  de 
partage  du  royaume  de  Lothaire,  en  870.  Il  s’étendait 
depuis  le  point  de  séparation  du  Rhin  au-dessus  de 
Nimègue  jusqu’auprès  de  Buren  entre  Thielt  et  Wyk- 
by-Duurstede  (*).  Quelques  auteurs  modernes  en  ont 
prolongé  les  limites  jusqu’aux  environs  de  Delft  où  la 
rivière  le  Vlict  aurait  séparés  les  Bataves  des  Caniné- 
fates  ; mais  les  preuves  par  lesquelles  ils  ont  étayé  leur 
opinion  nous  semblent  assez  douteuses. 

Les  Caninéfales  habitaient  la  côte  et  la  partie  occiden- 
tale de  nie  correspondant  à la  Hollande  méridionale. 


longiux  ab  eo  millibus  passuum  LXXX  in  oceanum  transit. 
(Cæs.,  IV.  Tacit.,  Annal.,  II.) 

(<)  Nous  parlerons  plus  loin  du  troisième  bras  du  Rhin  qui  fut 
formé  par  la  jonction  de  TYssel  et  du  bras  droit  du  Rhin,  au 
moyen  d’un  canal  creusé  par  ordre  de  Drusus. 

(i)  Balavi  exigua  Galliarum  portio.  (Tacit.,  Hist.,  IV.) 

(»)  Betauw  signifie  pays  des  Bataves,  pagus  Batavorum  : Mosa 
profluens  ex  monte  Vugeso,  dit  Aimoin,  annaliste  franc  du 
ix*  siècle,  ....  et  parte  quadam  ex  Hfietio  receptaquœ  appellatur 
Vacalus,  vulgo  autem  I Valis,  insulam  eflicit  Batavorum  quœ 
rustico  sermone  vocatur  Battua.  (A imoik.,  Ann.  Franc.,  I,  5.) 

(»)  Wastelain,  p.  166. 
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De  ce  côté  les  limites  de  leur  territoire  sont  peu 
certaines,  comme  nous  venons  de  le  voir  (<). 

Outre  File  qui  portait  leur  nom,  les  Bataves  habi- 
taient, sur  le  continent  des  Gaules,  la  rive  gauche  du 
Waal  et  de  la  Meuse  en  face  de  cette  île  (*).  L’inscrip- 
lion  d’un  autel  dressé  à Hercule  Macusanus  par  un  chef 
batave  appelé  Vithimar  et  qui  fut  trouvée  près  de  Rum- 

(i)  « Lorsque  dans  la  guerre  des  Bataves,  dit  Des  Roches,  la 
flotte  de  Bretagne  fut  venue  au  secours  des  Romains,  et  que 
Fabius,  débarqué  sans  doute  à l’entrée  de  la  Meuse,  eut  mené  sa 
légion  contre  les  Nervicnset  les  Bethasiens,  ce  furent  les  Caniné- 
fates,  voisins  du  lieu  où  s’était  fait  le  débarquement,  qui  détrui- 
sirent la  flotte...  les  Caninéfatcs  occupaient  donc  cette  partie  de  la 
Hollande  où  sont  aujourd’hui  Gouda,  Rotterdam,  Dclft,  la  Haye  et 
Lcydc.  » 

Des  Roches  prétend  que  les  Caninéfatcs  n’habitaient  pas  seule- 
ment l'île  formée  par  les  deux  bras  du  Rhin,  mais  il  les  place 
encore  au  nord  de  ce  fleuve  dans  la  partie  de  la  Nord-Hollande, 
appelée  au  moyen  âge  Kcnnemerland.  Wostclnin  a réfuté  cette 
opinion  erronée,  qui  était  aussi  celle  d’Eindius,  de  Juniiis,  de 
Pontauus,  de  Cellarius,  etc.  Ce  qui  a donné  lieu  principale- 
ment à celte  méprise,  c’est  le  passage  de  Pline,  où  cet  auteur 
trace  la  position  des  différents  peuples  du  nord  des  Pays-Bas  : 
in  Rheno  ipso  prope  centum  milita  passttuni  in  longitvdine, 
nobilissima  Balavorum  insula  et  Canenufatum  et  aliœ  Frisio- 
num,  Cliaucorum,  Frisiabouum,  Sluriorum,  Marsaciortim  quœ 
slernuntur  inter  Hélium  ac  Flevum.  On  a cru  que  les  termes 
Balavorum  insula  et  Canenufatum  désignaient  deux  îles  diffé- 
rentes. Nous  n’y  voyons  cependant  aucune  obscurité  et  nous 
trouvons  cette  interprétation  orbitaire. 

On  a,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  reculé  les  limites  des 
Bataves  nu  nord  du  Rhin  jusqu'au  lac  Flevum  ou  le  Zuidcrzec,  à 
l’Yssel  et  au  canal  de  Drusus  qui  unit  ce  fleuve  au  bras  droit  du 
Rhin.  Wasteloin  a parfaitement  expliqué  ce  point,  p.  145. 

{«)  Tacit.,  IV. 
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mel,  prouverait  que  les  Bataves  s’étendaient  de  ce  côté 
jusqu’aux  environs  de  Bois-le-Duc,  si  l’on  était  bien 
certain  que  ce  monument  fut  découvert  à la  place  même 
où  il  avait  été  érigé. 

D’après  leur  position  géographique,  les  Bataves  et  les 
Caninéfates  devaient  avoir  pour  limites,  au  nord  et  à 
l'est,  le  bras  droit  du  Rhin  qui  a son  embouchure  à Kat- 
wyk  et  qui  les  séparait  des  Frisons,  desTenchtres  et  des 
Usipètcs.  A l’ouest  le  territoire  batavc  confinait  à celui 
des  Caninéfates  qui  lui-même  se  terminait  à la  mer.  Au 
midi  une  lisière  prise  sur  la  rive  gauche  du  Waal  et  de 
la  Meuse  servait  de  bornes  aux  Bataves  du  côté  des 
Toxandres.  On  ignore  s’ils  occupèrent  cette  partie  du 
continent  dès  l’époque  qu’ils  s’établirent  dans  leur  île, 
ou  si  ce  fut  après  que  les  Tenchtres  et  les  Usipèles 
eurent  repoussé  les  Ménapiens  des  bords  de  ce  fictive  et 
de  la  rive  droite  de  l’Escaut. 

Le  pays  des  Bataves  et  des  Caninéfates  correspondait 
ainsi  à une  partie  des  provinces  actuelles  de  la  Hollande 
méridionale,  d’Utreeht,  de  Gucldre  et  du  Brabant  sep- 
tentrional. 

Le  territoire  des  Frisons,  divisés  en  grands  et  en 
petits  Frisons  (Frisii  majores  et  minores ) (*),  s’étendait 
entre  le  bras  droit  du  Rhin  et  l’Ems,  et  comprenait, 
outre  la  Frise  actuelle,  la  Nord-IIollande,  la  province  de 
Groningue,  l’Overyssel  et  une  partie  du  Hanovre,  de  la 
Gucldre  et  d’Utreeht  (*).  L’Océan  lui  servait  de  bornes 


(t)  Majoribus  minoribusque  Frisiis  vocabulum  est,  ex  modo 
virium  : utrœquc  nationes  usque  ad  oceanum  Rheno prœtexuntur. 
(Tacit.,  Mor.  Germ.,  34.) 

(*)  Ce  sont  Ih  les  limites  de  la  Frise  avant  le  vic  siècle;  car 
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à l’ouest.  Ses  limites  à l’est  sont  connues  d’une  manière 
moins  précise.  Les  Frisons  y avaient  pour  voisins  les 
Tcnchtres,  les  Usipctes  elles  Tubantes.  Wastelain  et  la 
plupart  des  auteurs  modernes  placent  les  grands  Frisons 
entre  le  lac  Flevum  (le  Zuiderzee),  la  mer  et  l'Ems. 
Cette  étendue  de  pays  formait,  au  moyen  âge,  la  Frise 
ultérieure.  On  fixe  les  petits  Frisons  entre  le  lac  Fle- 
vum, l’Océan  et  le  bras  droit  du  Rhin  qui  les  séparait 
des  Bataves  et  des  Caninéfatcs,  contrée  correspondant  à 
la  Frise  inférieure  du  moyen  âge,  et  dont  une  partie, 
appelée  encore  de  nos  jours  West-Frise,  est  comprise 
aujourd’hui  dans  la  Hollande  septentrionale.  Quant  aux 
Frisiabones,  que  Pline  met  entre  l’embouchure  méridio- 
nale du  Rhin  et  le  Zuiderzee,  il  est  très-probable  que  ce 
sont  les  mêmes  que  les  Frisii  minores  de  Tacite;  car 
Pline  est  le  seul  auteur  ancien  chez  lequel  on  lit  la  déno- 
mination de  Frisiabones  (<). 

alors,  on  comprit  sous  cette  dénomination  tout  l’espace  renfermé 
entre  l'Escaut,  la  Meuse  et  l’Eydcr.  Au  viii*  siècle,  la  Frise  s’éten- 
dait encore  depuis  le  Laubach  et  le  Wcscr  jusqu'au  Zwyn,  bras  de 
l’Escaut  aujourd’hui  comblé,  et  qui  portait  le  nom  de  Sincfal. 
Deux  titres  du  plus  ancien  code  frison,  qui  fut  composé  dans  ce 
siècle,  portent  : Hase  lex  inter  Laubaclii  et  Flehum  custoditur. 
(Le x Frison.,  tit.  XIV,  § 2.)  De  eadem  re  inter  Laubachi  et  Wisa- 
ram  fluvium  talis  est  consuetudo.  (Tit.  XIV,  § 3.) 

’Tfotc  dat  up  (aan)  ter  zee  want  al 

Tusschen  ’dWeser  en  Sincfal 

Dat  toi  Vrieslant  heten  bi  namen. 

(Vas  Masblam,  Spiegel  historial.) 

(<)  Mcnso  Alting  dérive  le  nom  de  Frisiabones  du  vieux  mot 
flamand  aa,  eau,  cl  de  Fricse,  Frisons;  ainsi  Frisons  habitant 
près  de  l'eau  (la  mer).  Il  les  fixe  dans  le  Waterland  cl  la  Wcsl- 
frisc,  dans  la  Nord-Hollande. 
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Pline  fixe,  dans  la  même  circonscription,  les  peu- 
plades des  Cauques,  des  Sturiens  et  des  Marsates  (<).  Des 
Roches  croit  retrouver  le  nom  des  premiers  dans  celui 
du  village  hollandais  de  Koudekerk;  Eindius  les  donne 
comme  anciens  habitants  de  la  Zélande,  où  l'on  trouve  le 
village  de  Kâudckcrkc,  dans  l’ile  de  Waleheren,  et  ceux 
de  Couwcrve  et  Coudorpe,  dans  l'ilc  de  Zuid-Bcveland. 
Mais  comme  aucun  écrivain , autre  que  Pline , n’a 
connu  une  peuplade  de  Cauques  entre  la  Meuse  et  le 
Zuiderzee,  il  est  permis  de  croire  que  cet  auteur,  com- 
pilateur parfois  assez  peu  judicieux,  aura,  par  erreur  ou 
inadvertance,  compté  parmi  les  peuples  du  nord  des 
Pays-Bas,  les  Cauques  dont  la  véritable  position  était 
dans  l’Oosl-Frise  (Hanovre),  de  meme  qu’ailleurs  il  a 
classé,  parmi  les  peuples  de  la  Belgique,  lesLewei  (Toul, 
en  Lorraine),  elles  Frisiabones(i)  que,  dans  le  passage 
indiqué  en  note,  il  compte  au  nombre  des  peuplades 
de  la  Batavie  ou  de  la  Frise. 

La  position  des  Marsates  et  des  Sturiens  est  incer- 
taine. Les  Marsates  demeuraient,  suivant  Des  Roches, 
au  sud  des  Frisiabones  et  de  l’Y.  Leur  nom  désignerait 
un  peuple  riverain  de  la  Maarne,  petite  rivière  qui  tra- 
verse la  ville  de  Leyde  et  qui,  autrefois  plus  considéra- 
ble, se  dégorgeait  dans  le  lac  de  Haarlem.  Menso  Alting 
les  fixe  dans  le  Kennemerland,  où  l’on  trouve  le  lac 
(autrefois  terre  ferme)  du  Marsdiep,  et  les  villes  de 
Haarlem  et  d’Alkmaar.  B y en  a qui  leur  donnent,  pour 


(i)  Plix.,  IV,  29. 

Voir,  sur  l’étendue  que  Pline  donne  à file  des  Ba laves,  Was- 
TEiAiff,  p.  142.  Eisdius,  Chron.  Zeland.,  I.  Cruven.,  Gcrm.  anliq. 

(')  IV,  17. 

m.  2 
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territoire,  l'ilc  de  Marken,  dans  le  Zuiderzee;  d’autres, 
comme  Manncrt,  par  exemple,  l’ancien  payux  Marsum, 
à l’embouchure  de  la  Meuse.  Celte  dernière  opinion 
nous  semble  d’autant  plus  probable  qu’elle  coïncide 
avec  la  position  assignée  par  Tacite  à ce  peuple  et  qu’il 
établit  dans  le  voisinage  des  Caninéfales.  En  effet  le 
nom  de  zélandais  ( zeelanders ) ou  habitants  près  de 
la  mer  semble  synonyme  de  celui  de  Meersaten,  habi- 
tants établis  près  de  la  iner(«). 

Les  Sturiens  occupaient,  suivant  Menso  Alting,  l’ilc 
de  Texél,  les  environs  de  la  ville  de  Stavorcn,  dont  le 
nom  parait  dérivé  de  celui  des  Sturiens,  et  une  partie 
du  Zuiderzee  qui,  à l’époque  romaine,  n’avait  pas 
encore  son  étendue  actuelle  («). 

11  serait  inutile  de  chercher  à désigner  les  limites  des 
différentes  peuplades  qui  s’établirent  successivement 
dans  l’angle  entre  l’Yssel  et  le  Rhin,  où  elles  séjour- 
nèrent momentanément  et  d’une  manière  précaire.  Le 
chapitre  premier  de  cette  partie  de  notre  travail  résume 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  sur  celte  question. 


(«)  Tacit.,  Ifist.,  IV. 

Eindius  dérive  le  nom  des  Marsntcs  des  vieux  mois  flamands 
marsch,  marais,  et  suet,  habitant. 

(s)  Des  Rociirs,  p.  I !>7. 
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CHAPITRE  III. 

CONDITION  POLITIQCK  DES  BATAVES,  DES  CANINÉFATES, 

DES  FRISONS,  ETC.,  AVANT  ET  PENDANT  LA  DOMINATION 

ROMAINE. 

Le  mode  de  gouvernement  et  la  condition  politique 
des  Bataves,  des  Caninéfates,  des  Frisons  et  autres 
peuples  des  Pays-Bas  furent,  avant  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Romains,  semblables  à ceux  dé  la  plu- 
part des  nations  germaniques  : le  pouvoir  y était  partagé 
entre  un  chef  suprême,  une  caste  nobiliaire  et  le  peu- 
ple (*).  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
au  § 8,  chapitre  V de  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
nous  dispensent  de  nous  étendre  ici  davantage  sur  ce 
sujet. 

Lorsque  l’an  698  de  la  fondation  de  Rome,  SS  avant 
l’ère  vulgaire,  César  eut  chassé  de  la  Belgique  les 
Tenchtres  et  les  Usipètes,  passé  le  Rhin  et  saccagé  le 
territoire  des  Sicambres,  plusieurs  tribus,  anciennes 
voisines  du  fleuve,  frappées  de  terreur,  s’empressèrent 
de  lui  envoyer  des  députés  pour  demander  la  paix  et 
conclure  des  traités  d’amitié  et  d’alliance  (»). 

Quoique  César  ne  désigne  pas  nominativement  ces 
peuples,  on  ne  peut  douter  que  parmi  eux  ne  figuras- 

(<)  Tacit.,  Ilist.,  IV  ; Ann.,  Il  ; Le x Frison,  passim.  Fuit  in 
diebus  Radbodi  regis  Frisorum  vir  quidam  nobilis.  ( VitaS . Lud- 
geri,  I,  2.) 

(i)  A compluribus  civilatibus  ad  eum  legati  veniunt,  quibus 
pacem  atque  amicitiam  petenlibus  liberaliter  respomiit,  vbsi- 
desque  ad  se  addtici  jubet.  (Cm.,  IV,  1 8.) 
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sent  principalement  les  Bataves.  La  position  critique 
où  les  mettait  le  voisinage  du  territoire  des  Sicambres 
leur  faisait  une  loi  de  céder  les  premiers  à la  nécessité. 
Nulle  part  il  n’est  question,  dans  les  Commentaires, 
d’une  conquête  de  la  Batavie  par  la  force  des  armes,  et 
dans  les  différentes  campagnes  du  proconsul  contre  les 
Gaulois,  les  Bataves  se  montrent  constamment  ses  alliés 
les  plus  dévoués  et  les  plus  utiles.  Ils  lui  fournirent 
un  corps  de  six  cents  hommes  de  cavalerie  qui  contri- 
bua puissamment  à la  défaite  des  Kducns  et  des  Arverncs 
lors  du  soulèvement  général  des  Gaules (<).  On  voit  aussi 
les  Bataves  auxiliaires  de  César  à la  bataille  de  Phar- 
sale  (*).  Ces  faits  prouvent  à l’évidence  que  leur  alliance 
date  de  l’époque  de  la  conquête  et  non  des  guerres  de 
Drusus,  comme  le  prétend  Manncrl  (»).  En  adoptant 
néanmoins  l’opinion  de  Dcwcz,  suivant  laquelle  le 
traité  conclu  par  César  avec  les  Bataves  n’aurait  été 
qu’une  simple  convention  amicale , on  doit  présumer 
que  ce  pacte  fut  converti  en  un  traité  formel  d’alliance 
sous  Auguste,  lorsque  les  exploits  de  Drusus  consoli- 
dèrent la  domination  impériale  dans  les  contrées  voisines 
du  Rbin. 

L’alliance  libre  et  volontaire  que  les  Bataves  contrac- 
tèrent avec  les  Romains , la  fidélité  et  le  dévouement 
avec  lesquels  ils  exécutèrent  ce  traité,  la  valeur  qu’ils 

(0  C.gs.,  VII,  15. 

lialm  o equile  prolrilos  Æduos  Ârvernosque.  (Tacit.,  ffist., 

iv.) 

{*)  Vangiones,  Batavique  truees  quos  aere  recurvo 

Stridentes  acuere  tub<r. 

(Ldcak.,  Phars.) 

(j)  Mannfrt,  Gcogr,  der  Griechen  und  Humer,  5'  Th.,  S.  48. 
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déployèrent  et  les  nombreux  et  importants  services 
qu’ils  rendirent , leur  valurent  le  titre  de  frères  et 
d’amis.  iN'ation  libre  sous  la  protection  de  Rome,  ils 
ne  furent  assujettis  à aucun  impôt  ni  tribut  (<)  ; ils 
conservèrent  leurs  lois  antiques,  leurs  chefs  nationaux; 
mais,  comme  les  Belges,  ils  furent  tenus  de  fournir 
annuellement  un  corps  de  troupes  auxiliaires  et  un 
eertain  nombre  de  cavaliers,  qui  entraient  dans  la 
garde  germanique  des  empereurs.  Une  inscription  anti- 
que, découverte  près  des  murs  de  Rome,  entre  la 
Via  Appia  et  la  porte  latine,  atteste  que  les  Bala- 
ves  servaient,  dans  ce  corps  d’élite , dès  le  règne  de 
Tibère  (*). 

(»)  Balavos  tributorum  expertes.  (Tacit.,  Ilist.,  IV.) 

(«)  Yalens  Germanus  Germanicianus  Ti.  Cassant  Auq.  liât. 
Iiatavus.  vixit  an.  XXXV.  (Dosais,  Inscript,  antiq.,  p.  299.) 

On  a trouvé,  dans  des  ruines,  à Tivoli  (l’ancien  Tiliur).  les 
épitaphes  suivantes  de  deux  autres  Bataves  de  lu  garde  germa- 
nique sous  te  règne  de  Néron  : 

Tl.  CLAUDIUS 
CBLOREUS 
NERONIS  CLAUDI 
C.ÏSARIS  AUG. 

CORPORIS  CUSTOS 
DEC.  SPICULI 
NATIONE  BATAIS 

VIX  ANN.  XL.  U.  S.  E.  POSUEltUNT 
TIB.  CLAUDIUS  DIADUMENUS  ET 
CENSOR  DEC.  SPICULI 
UEHEDES  EJ LS  EX 
COLLEGIO  GEDHANORUM. 
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Les  Romains  imposèrent  aussi  aux  Batavcs  l'obligation 
de  recevoir,  sur  la  partie  de  leur  territoire  qui  touchait 
au  Rhin  et  à la  Meuse,  des  garnisons  romaines  destinées 
à défendre  les  passages  de  ces  fleuves,  et  à les  protéger 
eux-mémes  contre  les  Germains  d’Oulre-Rhin,  qui  ne 
reconnaissaient  plus  des  Caltes  et  des  compatriotes  dans 
un  peuple  allié  de  leur  plus  mortel  ennemi  (<).  L’occu- 
pation de  la  Batavie  par  ces  corps  étrangers  doit  dater 
de  l’époque  où  Drusus  prit  le  commandement  de  l’armée 
du  Rhin,  et  où  il  établit  une  ligne  de  places  fortes  le 
long  de  ec  fleuve  et  de  la  Meuse,  et  organisa  de  la 
sorte,  le  premier,  un  système  de  défense  régulier  pour 
la  frontière. 

Comme  preuve  que  les  Bataves  conservèrent,  sous  la 
domination  romaine,  leurs  institutions  primitives  et  leurs 
chefs  nationaux,  nous  voyons,  dans  l’expédition  entre- 
prise par  Drusus  contre  le  roi  ou  chef  germain  Hermann 

ALCIHACUUS 
NERO.NIS  CLAUD. 

CAISAR.  ACG.  GEI1. 

CORPOR.  CCST. 

DEC.  ALBANI 
.NAT.  BATAUS. 

VIX.  ANN.  XXXV 
U.  S.  E.  POSUIT 
BATAVUS  DEC.  «ONTANI 
HER.  EJ  US  EX  COLL.  CBR. 

(t).  B.  Mattéi,  Memorie  istoriche  del  antico  Tusculo,  p.  25. 
Donhis,  Inscript.  antiq. , p.  251.  Fabretti  , Inscript,  anliq., 
10,  n°*  87,  98.) 

(i)  iVcc  opibus  romanis  societaleque  validiorum  altriti  (Baluvi), 
viros  tantum  armaque  imperio  tninistrant,  diu  gcrmanicisbellis 
crercid.  (Tacit.,  Ilist.,  IV.) 
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(Arininius),  le  corps  auxiliaire  tics  Balavcs  commande 
jmr  un  de  leurs  concitoyens,  nonuné  Cariovalda  (i). 
Dans  noire  second  volume  nous  avons  observé  que, 
lors  du  soulèvement  de  Civilis  sous  le  règne  de  Ves- 
pasien,  les  troupes  auxiliaires  des  Tongrois  avaient 
aussi  des  chefs  pris  parmi  l'élile  de  la  nation  (no6<- 
lissimi  popularium)  ; Tacite  rapporte  que  la  même 
coutume  était  en  vigueur,  dans  ce  temps,  chez  les  Bata- 
ves,  et  qu’elle  datait  de  loin  (*).  Cependant  quoiqu'ils 
continuassent,  sous  l’Empire,  à être  régis  par  des  chefs 
nationaux,  il  ne  parait  point  que  ceux-ci  aient  conservé 
le  titre  et  la  dignité  royale.  C’est  ce  qu’on  a lieu  de  con- 
clure de  plusieurs  passages  du  livre  IV  des  Histoires, 
où  l'on  voit  que  Julius  Paulus  et  Claudius  Civilis,  chefs 
des  Bataves,  étaient  de  race  royale;  mais  nulle  part 
Tacite  ne  leur  donne  le  litre  de  roi  (»).  Dans  l’inscrip- 
tion de  l’autel  découvert  près  de  Rununel,  Flavius,  fils 
de  Vilhimas,  n’est  également  qualifié  que  de  summus 
magislralus  Uatavorum } et,  sur  une  autre  pierre, 
trouvée  à Roomburg,  en  1502,  le  chef  des  Bataves 
Cæcilius  Batoc,  porte  le  litre  de  prœfectus  (*).  On  lit, 
il  est  vrai,  dans  Ammien  Marcellin,  que  vers  l'an  556, 
les  Bataves,  conduits  par  leurs  rois  ( venere  Jiatuvi 

(i)  Tacit.,  Annal.,  tt 

(i)  Mox  aucta  per  liritanniam  tjloria  (Batavorum),  traiismissis 
illuc  coltortibus  quos  vetere  instituto  nobilissimi  popularium 
regebant.  (Tacit.,  llist.,  IV.)  Une  cohorte  balavc,  au  service 
des  Humains,  fut  même  commandée  par  Claudius  Civilis.  (Tacit., 
Ifist.,  IV.) 

(3)  Julius  Paulus  cl  Claudius  Civilis  regia  sliipe,  mullo  casteris 
anleibant.  (Tacit.,  Uist.,  IV,  1 5.) 

(t)  c.lcil.  batoe  pr  it.  (Scriverius,  Uatavia  illuslr.,p.  15.) 
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cutn  regibus ),  marchèrent  au  secours  de  l’empereur 
Julien  dans  une  expédition  contre  les  Allemands; 
mais  outre  que  plusieurs  manuscrits  cl  éditions  por- 
tent gregibus  au  lieu  de  regibus,  si  la  dernière  leçon 
était  la  véritable,  on  serait  encore  en  droit  de  dire, 
d’après  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  que  J'iiislo— 
rien  n’a  employé  ce  terme  que  dans  le  sens  de  psœ- 
fectis,  ducibus. 

Le  litre  de  peuple  libre,  d’amis  et  de  frères,  ne 
rendit  pas  la  condition  des  Balaves  meilleure  que  celle 
des  sujets  directs  de  l’Empire,  et  ne  les  empêcha  pas 
d'èlre  en  butte  à la  tyrannie  et  aux  exactions.  « Nous 
ne  sommes  plus  comme  autrefois  des  alliés,  disaitCivilis, 
mais  on  nous  traite  comme  de  vils  esclaves  (■).  » 

Les  agents  romains  rendirent  odieuse  la  réquisition  des 
troupes  par  leur  dissolution  et  leur  rapacité.  Ils  enrôlaient 
des  vieillards  ou  des  infirmes,  afin  de  les  obliger  à se 
raeheter  du  service  ; puis  ils  recrutaient  les  jeunes  gens 
les  mieux  faits,  non  pour  les  incorporer  dans  les  rangs 
de  l’armée,  mais  pour  en  faire  des  victimes  du  vice  le 
plus  honteux  (*).  Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  la 
condition  des  Balaves, ‘sous  l’empire,  qu’au  sort  déplo- 
rable des  Valaqucs  et  des  Moldaves  sous  les  sultans, 
c’est-à-dire  à la  condition  la  plus  malheureuse  où  ail  c lé 
jamais  réduit  un  peuple  conservant  ses  institutions 

fi)  Xequc  eniin  societatem  ut  olim  sed  tanquam  mancipia 
Imiter i.  (Tacit.,  l/ist.,  IV.) 

(s)  Jusm  Yitcltii,  Balavorum  juventus  ad  delerlutnvocabalur, 
qiieui  suapte  ualura  gravent,  onerabant  ministri  avaritia  ac 
Itijcit,  se n es  aut  invalidos  conquirendo,  quos  prelio  dimitterent. 
Rursus  impubères,  sed  forma  conspicui  (et  est  plerisque  proceru 
pun  itia)ad  sluprum  trahebantur.  (Tacit.,  Ilist.,  IV.) 
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nationales,  mais  dans  la  dépendance  et  le  vassclagc 
d’une  nation  étrangère.  Comme  les  hospodars,  les  chefs 
bataves  n’étaient  pas  plus  à l’abri  du  despotisme  que  le 
dernier  de  leurs  sujets.  C’est  ainsi  que,  sous  le  règne 
de  Néron,  Julius  Paulus,  de  lignée  royale,  faussement 
accusé  de  rébellion,  fut  mis  à mort  par  ordre  de  Fon- 
téius  Capiton,  et  que  Claudius  Civilis  fut  envoyé  à 
Rome  chargé  de  chaînes  (•).  Tels  étaient  les  bienfaits 
dont  les  Romains  récompensaient  le  dévouement,  sans 
bornes,  avec  lequel  les  Bataves  avaient  embrassé  et 
défendu  leur  cause. 

Une  conduite  si  atroce  les  révolta , et  le  plus  fidèle 
allié  des  Romains  devint  leur  ennemi  le  plus  implacable. 
Civilis  excila  ses  concitoyens  à briser  leurs  chaînes  cl 
entreprit  l'affranchissement  de  sa  patrie.  Une  révolte 
générale  éclate  dans  la  Batavic  ; Civilis  appelle  à son 
secours  les  populations  de  la  rive  droite  du  Rhin,  sou- 
lève la  Belgique,  chasse  les  Romains  de  toutes  les  places 
fortes  qu’ils  occupaient  sur  le  Rhin  et  la  Meuse,  et  se 
trouve  bientôt  à la  tète  d’une  coalition  formidable.  Si  le 
reste  des  Gaules  avait  pris  part  au  mouvement,  dans  la 
terreur  qui  avait  frappé  l’esprit  des  Romains,  c’en  était 
fait  de  leur  domination  dans  celte  vaste  région.  Mais  ils 
surent  réveiller  la  défiance  et  la  vieille  haine  nationale 
des  Gaulois  contre  les  Germains  (*).  Après  avoir  marché 
de  succès  en  succès,  Civilis  fut  abandonné  par  la  for- 
tune, et  les  Bataves  contraints  de  nouveau  à courber  le 
front  devant  les  aigles.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  une 
capitulation  honorable  qui  leur  assurait  toutes  leurs 


(i)  Tacit.,  llist.,  IV. 
(»)  ld.,  ib. 
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anciennes  prérogatives  qu’ils  déposèrent  les  armes  (<). 
« Ils  conservent  l’honneur  et  la  marque  de  leur  antique 
alliance,  écrivait  Tacite,  plus  de  quarante  ans  après  la 
pacification;  car  point  de  tributs  qui  les  avilissent,  point 
de  publicains  qui  les  écrasent  ; exempts  de  charges  cl 
d'impositions,  uniquement  destinés  au  service  militaire, 
on  les  réserve  pour  la  guerre,  comme  des  armes  d’alta- 
que  et  de  défense  («).  » Une  inscription  trouvée  à 
lioomburg,  et  qui  remonte  au  règne  de  Caracalla  et 
de  Géta,  atteste  qu’alors  ils  continuaient  à recevoir  le 
litre  d’amis  et  de  frères  : cives  luitavij  amici  et  fratres 
populi  romani  (»).  Enfin , l’inscription  qui  fait  mention 

(i)  La  partie  du  V*  livre  de  l’Histoire  romaine  de  Tacite,  dans 
laquelle  il  décrivait  l’issue  de  la  révolte  des  Balavcs  est  perdue  ; 
mais  le  passage  suivant  qui  termine  le  fragment  qui  nous  reste 
de  ce  livre,  indique  que  les  Humains  ne  rentrèrent  pas  de  vive 
force  dans  la  Batavic,  mais  à la  suite  d'une  négociation  : Nam 
Cerialis  per  occullos  nuncios  Balavis  pacem , Civili  reniant 
ostentans...  Sibi  non  tributa  sed  virus  induci , proximum  id 
libertati.  ( Hist V.) 

(i)  Manet  honos  et  antiquee  societatis  insigne;  nam  nec  tributis 
contemnuntur  nec  publicanus  atlerit  ; ex  empli  oneribus  et  colla - 
tionibus  et  tantum  in  tisum  prœliorum  seposili  relut  tcla  atque 
arma  bellis  reservuntur.  (Tacit.,  Mor.  Germ.,  2t».) 

(s)  FORTINÆ  AUC.  SAC. 
pno  SALUTE,  1TU  AC 
REDITU  D.D.  N. N. 

M.  A0H.  ANTONINl  PII 
AUC.  ET  P.  SEPTIHI 
GETÆ  SOB1LISS,  CÆS. 

CIV.  BATAVI 

FRATRES  ET  AMICI  P.  R. 

V.  S.  L.  M. 

Dcwcz  a cru  que  celle  inscription  remontait  au  temps  de  la 
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d’un  Cæcilius  Batoc , prouve  que  sous  le  règne  de 
Seplime  Sévère,  date  de  cette  inscription,  les  Batavcs 
étaient  toujours  commandés  par  leurs  chefs  nationaux , 
et  que  c’était  encore  dans  la  famille  la  plus  considérable 
qu’ils  étaient  choisis  (•).  A cette  époque  * la  garde 
batave  jouissait,  au  témoignage  de  Dion  Cassius,  du 
privilège , réservé  aux  oenturions , de  porter  des  bâtons 
de  bois  de  vigne  («). 

Vers  l’an  260,  les  Francs  Saliens  envahirent  la 
Batavic,  et  en  expulsèrent  les  Romains.  Probus  et 
Constance  Chlore  y rentrèrent  en  vainqueurs  (»)  ; mais 

république  pnrcc  que,  au  lieu  de  imperii  romani,  on  y lit  populi 
romani  (P.  R.).  En  hasardant  celte  opinion,  il  n’avait  sans  doute 
vu  que  les  dernières  lignes  de  l’inscription;  s’il  l’avait  lue  tout 
entière  et  telle  qu’elle  est  rapportée  par  Scriverius  et  Mcnso 
Alting,  il  se  serait  convaincu  que  c’était  l’inscription  votive  d’un 
autel  élevé  par  les  Batavcs  à la  bonne  fortune  des  empereurs 
Caracalla  et  Geta. 

(i)  L’authenticité  de  cette  inscription  est  contestée  par  Jansscu 
( Musei  Lugd.  Bal.,  insc.  grœc.  et  (at.,  p.  69)  et  Zumpt. 
(Berliner  Jahrbücher  fur  t oins.  Krilik,  1845,  n"  59-60.)  — 
Voir,  sur  une  médaille  romaine  à l’inscription  : gens  ratavorcii 
amici  et  pratres  romani  iMPEHii,  le  Messager  des  sciences  histo- 
riques, 1843,  p.  554. 

La  même  inscription  est  transcrite  par  Grutcr  (p.  499)  et  par 
Scriverius  (p.  13). 

(j)  Dio  Cass.,  LV. 

(i)  Un  ancien  panégyriste  dit  de  Constance  Chlore  : Milita  ille 
Francorum  millia  qui  Bataviam  aliasque  cis  Bhenum  terras 
(la  Belgique)  invaserant,  interfecil,  depulit,  abduxit. 

Un  autre  panégyriste  s’exprime,  sur  cet  événement,  dans  les 
ternies  suivants  : Terrain  Bataviam  sub  ipso  quondam  atumno 
suo,  o diversis  Francorum  gentis  regibus  occupatum,  omni  Imte 
purgavit;  uec  contentas  vicisse  ipsos,  in  romanas  tmnstulit 
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du  vivant  même  de  ce  dernier,  l'ile  retomba  au  pouvoir 
des  Francs,  et  fut,  peu  de  temps  après,  conquise  par  les 
Galles,  les  Gauques  ou  les  Chamaves  (*)  qui  chassèrent 
les  Francs.  Ceux-ci  s’établirent  alors  dans  la  Toxandrie, 
où  Julien  les  força  de  reconnaître  la  domination  impé- 
riale. 

En  556 , on  voit  les  Balaves  servir  dans  les  troupes 
auxiliaires  contre  les  Allemands  (*). 

En  563,  un  de  leurs  corps  campé  à Sirmium,  capi- 
tale de  la  Pannonie,  se  révolta  à la  nouvelle  de  la  mort 
de  Julien,  auquel  les  Batavcs  avaient  toujours  témoigné 
un  vif  attachement.  Ils  massacrèrent  Lucillien,  que 
Jovien  avait  expédié  aux  garnisons  romaines  campées 
sur  les  rives  du  Danube  pour  leur  annoncer  son  avène- 
ment à l’Empire  (J). 

nationes,  ut  non  solum  arma,  sed  et  feritatem  ponere  cogeren- 
tur...  purgavit  liataviam  advenu  lioste  depulso. 

(<)  Zosime  dit  les  Quadcs,  mais  c’est  une  erreur;  car  les 
Quades,  dont  la  demeure  était  à gauche  du  Danube,  ne  s’appro- 
chèrent jamais  de  l'ile  des  Batavcs. 

Zosime  rapporte  aussi  que  Julien  prit,  a sa  solde,  les  Salicns 
et  les  Quades  qui  habitaient  l’ile  des  Batavcs,  incolentes  in- 
sulam  liataviam , et  que  ce  corps  subsistait  encore  de  son 
temps,  au  v°  siècle.  [Hist.  rom.,  V.)  Cluvicr  et  Leibnitz  pen- 
sent qu’il  faut  lire  Cauci  au  lieu  de  Quades,  et  que  ce  peuple 
de  l’Oost- Frise  se  rendit  maitre  de  la  Batavic.  Le  rhéteur 
Eunapius  substitue  le  nom  des  Chamaves  à celui  des  Quades. 
(. Exccrpta  légat.)  11  se  peut  que  le  mot  Quades,  chez  Zosime,  soit 
mis  pour  Calti. 

(s)  Amm.  Marcell.,  XXY’II,  7. 

(j)  Sed  apud  Sirmium  Jlatavi  qui  ad  oppidi  præsidium  relicli 
fucrunt,  quum  primum  hœc  audivissent,  Lucillianum,  c eluli 
tanlurum  malorum  nuntium,  inter feccrunt,  ad/initatis  impera- 
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Dans  une  bataille  que  les  Romains , commandés  par 
Charietton,  livrèrent  aux  Francs,  vers  l’an  366,  le  corps 
des  Balaves  abandonna  son  drapeau  et  tourna  le  dos  à 
l'ennemi.  Valentinien  leur  reprocha  durement  celte 
lâcheté,  indigne  d’un  peuple  renommé  pour  sa  bravoure; 
mais  touché  de  leurs  prières  et  de  leur  repentir  il  leur 
pardonna.  Ils  effacèrent  bientôt  la  honte  de  leur  défaite 
par  une  victoire  signalée  qu’ils  remportèrent  sur  les 
Francs,  près  de  Metz  (•). 

Valentinien  fil  bâtir  aussi  ou  répara,  des  deux  côtés 
du  Rhin  jusqu’à  la  mer  du  Nord , des  forts  qui  furent 
encore  rétablis  et  occupés  par  C.  Constantin,  proclamé 
empereur  dans  la  Grande-Bretagne  en  407,  après  qu’ils 
eurent  été  détruits  par  les  barbares,  au  commencement 
du  v°  siècle. 

Par  les  écrits  contemporains , on  voit  que , sous  le 
règne  de  Valérien,  les  Romains  étaient  maîtres  encore 
de  toute  la  Batavie  (*).  L’Itinéraire  d’Antonin  atteste 
de  même  que,  sous  Théodose,  ils  en  occupaient  toutes 
les  places  fortes,  à l’exception  de  celles  qui  bordaient 
la  route  longeant  le  Waal,  et  dont  l’Itinéraire  ne  fait 
plus  mention. 

A cette  époque,  les  Francs  firent  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  la  Batavie;  mais  ils  furent  repoussés  par 
Théodose.  Nous  nous  croyons  autorisé  à induire  d’un 
passage  du  panégyrique  de  cet  empereur  prononcé  à 
cette  occasion  par  le  rhéteur  Paca  tus,  que  les  Ba  laves 

toriœ  nvlla  ratione  habita  : Procopium  cognationis  cum  Juliano 
revercit tia  tacli  dimiserunt  illæsum.  (Zosixe,  III,  3b.) 

(i)  Amx.  Madcei.l.,  XXVII,  1 et  2. 

(t)  Claiid.,  in  Probini  et  Olybrii  consul.,  v.  16t.  In  Mail. 
Thtod.  cons.,  v.  5-1. 
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avaient  pris  les  armes  cl  sciaient  joints  aux  Ger- 
mains («). 

Le  dernier  document  de  l’époque  romaine,  dans  lequel 
il  soit  fait  mention  des  Bataves,  est  la  Notice  de  l’Empire. 
Elle  parle  des  Batavi  setiiores  et  Batavi  junior  es,  qui 
servaient  comme  corps  franc  dans  la  garde  du  palais,  in 
auxiliis  palatinis,  et  de  plusieurs  autres  corps  de 
Bataves  et  de  Lèles-Balaves  campés  à Passau , dans  la 
Rhélie  («),  et  dans  différents  endroits  des  Gaules,  à 
Bayeux,  à Coutances,  à Arras  et  à Neomagus  (Neuma- 
gen)  dans  le  Trévirois  (>). 

11  ne  parait  pas  toutefois  que,  lors  de  la  confection  de 
la  Notice,  la  Balavie  fût  encore  au  pouvoir  des  Romains, 
puisqu’en  donnant  la  nomenclature  de  tous  les  établis- 
sements et  points  de  défense  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
où  ils  avaient  des  garnisons , cet  écrit  ne  cite  plus 


(i)  Attritam  peilestribus  prœliis  Bataviam  referam?  (Pacati 
Poney.  Theod.) 

(t)  Von  Loon  croit  que  la  ville  de  Passau,  en  latin  Patavia,  dut 
son  origine  au  camp  de  ces  Bataves.  (Alottde  regeringswyze  van 
Holland,  4' deel,  20.) 

(j)  ln  provincia  I.ugdunensi  secundo  et  tertio,  prœfectus  lœto- 
rum  batavorum  et  gentilium  suecorum  Bajocassis  et  Constantiœ 
Lugdunensis  secundo:. 

In  provincia  Belgica  prima  et  secundo...  Prœfectus  lœtorum 
Batavorum  Xemctaceuxium  Atrebatis  Belgicœ  seeundœ  resi- 
debal...  Prœfectus  lœtorum  Batavorum  contraginensium  Neo- 
vuigo  Belgicœ  seeundœ prœsidcbat. 

Les  lœli  batavi  étaient  probablement  les  Francs  ou  les  descen- 
dants des  Francs,  que  Probus,  Constance  Chlore  ou  Théodosc 
avaient  vaincus  dans  la  Balavie,  et  auxquels  ils  avaient  permis  d’y 
rester  en  se  conformant  aux  conditions  exigées  dans  des  cas  sem- 
blables. 
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aucun  de  leurs  postes  militaires,  non-seulement  dans 
nie  de$  Batavcs,  mais  même  en  remontant  le  Rhin  jus- 
qu’à Anlunnacum.  Tout  cet  espace  parait  déjà  occupé 
par  les  Francs  ripuaircs.  Ainsi  c’était,  non  en  vertu  des 
anciens  traités,  mais  comme  troupes  étrangères  à la  solde 
de  l’empire  que  les  Batavcs  doivent  avoir  été  au  service 
de  Rome,  vers  le  milieu  du  ve  siècle  (<). 

Le  règne  d’IIonorins  peut  donc  être  regardé  comme  le 
terme  de  l’alliance  des  Batavcs,  soit  en  qualité  de  peuple 
sujet  de  l’Empire,  soit  comme  nation  indépendante,  et 
traitant  avec  Rome  d’égal  à égal.  C’est  en  même  temps 
le  terme  de  l’existence  des  Bataves  comme  nation.  Alliés 
depuis  près  de  cinq  siècles  avec  les  Romains,  soumis 
aux  mêmes  vicissitudes,  ils  virent  leur  existence  politi- 
que finir  avec  la  décadence  et  la  ruine  de  l’Empire. 
Depuis  lors,  ce  peuple  entré  dans  la  vaste  confédéra- 
tion germanique,  perdit  jusqu’à  son  nom  et  se  fondit 
dans  la  grande  ligue  frisonne. 

LesCaninéfates,  quoique  de  même  origine,  habitant  le 
même  territoire,  mais  plus  faibles  en  population  que  les 
Batavcs,  n’accédèrent  point  au  traité  que  ceux-ci  con- 


(i)  Van  Loon  fixe,  au  règne  de  Julien,  l’époque  où  la  Batavic 
ressa  d’être  sous  la  dépendance  de  l'Empire.  Les  Francs  qui 
s'étaient  mis  en  possession  d'une  grande  partie  du  territoire, 
entrèrent,  suivant  cet  auteur,  dans  la  ligue  saxonne  et  furent  au 
nombre  de  ces  pirates  qui,  pendant  tout  le  iv*  siècle,  ne  ces- 
sèrent d’infester  les  côtes  des  Gaules.  (Aloude  regeringsw.,  etc., 
t*  deel,  74.)  Les  faits  que  nous  venons  de  citer,  dans  le  texte 
prouvent  l’erreur  dcVan  Loon,  et  que  si,  après  le  règne  de  Julien, 
les  Romains  ne  parvinrent  pas  à se  maintenir  d'une  manière 
stable  sur  le  sol  de  la  Batavic,  ils  y occupaient  du  moins  encore 
plusieurs  points  fortifiés  vers  le  commencement  du  v*  siècle. 
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durent  avec  César.  Le  proconsul  ne  les  connut  même 
pas  de  nom,  et  ce  qu'il  dit  de  la  partie  de  File  des  Ba- 
taves  occupée  par  les  Caninéfales,  où  il  place  des  îles 
habitées  par  des  tribus  se  nourrissant  d’œufs  d’oiseaux 
sauvages,  montre  qu’il  avait  des  notions  très-vagues 
et  peu  exactes  sur  la  contrée.  On  peut  donc  appliquer 
également  à ce  peuple  ce  que  Salluste  dit  des  Ménapicns, 
qui  habitaient  une  côte  parallèle  à celle  des  Caninéfales, 
et  un  territoire  de  même  nature  : Omîtes  Gallias  nisi 
qua  paludibus  invite  fuere  subeg il  Cœsar. 

Paterculus  est  le  plus  ancien  auteur  qui  parle  des 
Caninéfales.  Il  les  met  au  nombre  des  peuplades  ger- 
maniques domptées  par  Tibère,  lorsqu'il  commanda 
l’armée  commise  à la  défense  de  la  frontière  du  Rhin, 
après  la  mort  de  Drusus.  Cet  écrivain  n’entre  dans  aucun 
détail  sur  la  conquête  du  pays;  les  mots  subacti  Cani- 
nefatvs , sont  les  seuls  termes  dont  il  se  sert  pour  rap- 
porter cet  événement  (<). 

Cependant,  sous  le  règne  de  Caligula,  la  puissance 
romaine  ne  parait  pas  y avoir  été  bien  affermie  encore, 
puisqu’au  rapport  de  Tacite,  le  père  d’un  certain  Brin- 
non,  Caninéfate  d’une  famille  distinguée,  put  braver 
impunément  un  tyran  aussi  ombrageux  que  cet  empe- 
reur, et  tourner  ouvertement  en  dérision  la  ridicule 
expédition  qu’il  simula  d’entreprendre  contre  les  peuples 
indépendants  de  la  Grande-Bretagne  («). 

Le  terme  subacti,  dont  se  sert  Paterculus  à l’égard  des 
Caninéfales,  a fait  croire  à Spencr  qu’ils  ne  jouirent 


(<)  Patercdl.,  IJist.  Rom.,  II,  105. 

(i)  Mutin  hostilia  ausus,  Caianarum  expeditionum  ludibriuni 
impune  sprevernt.  (Tacit.,  Rist.,  IV.) 
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poinl  sous  la  domination  romaine,  des  mêmes  droits  que 
les  Balavcs,  et  qu’ils  furent  traités  en  peuple  conquis («). 
Nous  avons  de  fortes  raisons  pour  croire  le  contraire. 
La  manière  dont  Tacite  parle  des  Caninéfatcs  prouve 
qu'il  les  considérait  comme  n'étant  qu’une  fraction  des 
Balaves.  On  voit  aussi  qu’à  l’époque  du  soulèvement 
de  Civilis,  les  Caninéfatcs  obéissaient  à un  chef  que 
Tacite  qualifie  de  dux,  et  qui  était  ce  même  Brinnonquc 
nous  venons  de  nommer  (*).  Enfin  nous  apprenons  du 
même  historien,  et  par  d’autres  monuments  anciens , 
que  les  Caninéfatcs  fournissaient,  comme  les  Bataves, 
un  contingent  de  troupes  qui  servaient  en  qualité  de 
corps  auxiliaire,  sous  le  commandement  de  chefs  pris 
dans  le  sein  de  la  nation.  On  trouve,  dans  la  collection 
de  Gruter,  l’épitaphe  d’un  commandant  d’une  division 
de  la  cavalerie  caninéfalc  (*).  Spener  avance  qu’après 
Tacite  et  Pline  le  nom  des  Caninéfatcs  ne  se  lit  plus  dans 
aucun  écrit  ancien,  et  il  en  conclut  que  depuis  lors  il 
aura  été  confondu  avec  celui  des  Bataves.  Spener  se 
trompe,  car  un  géographe  du  ve  siècle,  Æthicus,  en  fait 
encore  mention.  Il  résulte  delà  que  l’existence  politique 
de  celte  peuplade  eut  une  durée  aussi  longue  que  celle 
des  Bataves,  et  qu’elle  cessa  en  même  temps. 

(i)  Cum  enim  Balavi  in  amicitiam  Romannrum  rerepti  estent, 
Caninéfatcs  contra  a Tiberio  subacti,  imperia  et  tributa  tolera- 
rtint.  (Spexkb.  Motitia  Germ.  antiq.,  VI,  5.) 

(a)  Tacit.,  Ilist.,  IV. 

(i)  prœf.  tq.  aloe.  primœ  Cannane fatum,  p.  385,  n“  I . 

Gori  rapporte  l’inseriplion  du  tombeau  d’une  jeune  fille  cani- 
néfutc  qui  lui  fut  élevé  par  ses  frères  et  sœurs.  Cette  pierre  fut 
découverte  A six  milles  ù’Arezzo,  l’ancien  Arretiuin,  sur  la  route 
de  Clusium.  (Inscript,  antiq.  Etruriœ,  11,  p.  353.) 

in.  3 
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Nous  possédons  encore  moins  de  données  sur  ia  con- 
dition politique  de  la  petite  peuplade  des  Marsalcs  sous 
l’empire.  Une  inscription  tumulaire  rapportée  parGruter, 
est  même  l’unique  document  qui  la  rappelle.  Elle  nous 
fait  connaître  qu'ils  partagèrent,  avec  lesBataves,  l’hon- 
neur de  servir  dans  la  garde  à cheval  des  empcrcurs('). 
Ce  fait,  la  qualification  de  nation  qu’y  reçoivent  les 
Marsates,  et  leur  position  géographique  donnent  lieu  de 
croire  que,  considérés  comme  tribu  ou  pagus  minor  des 
Bataves,  ils  auront  obtenu  les  mêmes  prérogatives. 

Le  rôle  brillant  que  les  Frisons  ont  joué,  dans  l’his- 
toire des  six  premiers  siècles  dn  christianisme,  nous 
permet  d’entrer  dans  des  détails  plus  amples  et  plus 
satisfaisants  sur  l’organisation  politique  de  ce  peuple 
pendant  celle  période. 

Leur  nom  ne  commença  à être  connu  des  Romains 
que  peu  d’années  avant  l’ère  vulgaire  et  pendant  les 
brillantes  campagnes  de  Dmsus,  que  l’on  peut  consi- 
dérer en  quelque  sorte  comme  la  continuation  et  le 
complément  de  celles  de  César.  Dmsus  fut  le  premier 
général  romain  qui  passa,  avec  une  armée,  dans  l’ile 
des  Bataves,  y tenta  les  hasards  d’une  mer  inconnue,  et 
pénétra  sur  le  territoire  des  Frisons.  Son  expédition 

(.)  D.  N. 

T.  HORTESIO 
MVCRONf.  NAT 
MARSAQVE.  V.  AN. 

XXXXV.  AFL 
VERINVS.  ARM.  GVST 
EQ.  SING.  A VG  FRATRI 
F.  G. 

(Chuter,  p.  51 8,  IV  5.) 
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fui  couronnée  d’un  succès  complet,  et  se  termina  par 
une  entière  soumission  (<).  Cette  conquête  eut  lieu  vers 
l’an  10,  avant  J.-C. 

Comme  le  Rhin  constituait  la  limite  de  l'empire, 
la  Frise  n’y  fut  point  incorporée,  mais  elle  fut  sou- 
mise au  tribut.  Drusus  laissa  donc  aux  Frisons  leurs 
lois  et  leur  gouvernement  national,  et  se  contenta,  à 
cause  du  peu  de  ressources  du  pays  et  de  la  pauvreté 
des  habitants,  d’exiger  annuellement  un  certain  nombre 
de  peaux  de  bœufs  pour  le  service  de  l’armée  (*).  Pour 
contenir  les  vaincus  et  s’assurer  de  leur  soumission, 
il  bâtit,  à l’embouchure  de  l’Yssel,  un  château  qui 
reçut  le  nom  de  Castellum  Flevum,  du  lae  Flevo,  au- 
jourd’hui le  Zuiderzec , dans  lequel  se  jette  l’Yssel. 
L’occupation  de  ce  point  important  rendait,  en  même 
temps,  les  Romains  maîtres  de  la  navigation  du  troi- 
sième bras  du  Rhin,  créé  au  moyen  de  la  jonction  de 
l’Yssel  par  le  canal  Drusus,  et  assurait  le  transport 
des  vivres  que  les  garnisons  du  Rhin  tiraient  de  la 
Grande-Bretagne  (>). 

Outre  le  tribut  qui  leur  fut  imposé,  les  Frisons  furent 


(i)  Secundo  Rheno  in  Oeeanum  devectus,  Frisios  subegit  Dru- 
sus.  (DioCass.,  LIV,  52.) 

(*)  Tacit.,  Annal.,  IV.  Primos  (Frisios)  Drusus  Germanicus 
in  amicitiam  suscepit  liberosque  permisit  ayere,  nullis  atlritos 
tributis,  solumque  in  bellorum  usum  sepositos.  (Spener,  iVot. 
Germ.,  IV,  4 §12.) 

Spcncr  est  ici  doublement  dans  l’erreur,  en  avançant  que  ta  sou- 
mission des  Frisons  fut  le  résultat  d’un  traité  d'amitic  et  d’alliance, 
et  en  disant  qu’ils  furent,  roinmc  les  Bataves,  déclarés  franrs  de 
toulcs  charges  et  tributs. 

(s)  Tacit.,  Annal.,  IV. 
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obligés  probablement  de  fournir  annuellement,  ou  en 
cas  de  guerre,  un  corps  auxiliaire,  et  de  remplir  les 
cadres  de  la  garde  germanique;  car  Tacite  parle  d’un 
Frison,  nommé  Cruplorix,  qui  avait  été  à la  solde  de 
Rome  (i),  et  Gruter  donne  une  épitaphe  consacrée  par 
un  certain  Yerinus,  soldat  de  la  garde  impériale  à cheval, 
à son  frère  de  nation  frisonne,  et  servant  dans  le  même 
corps  (t).  Le  monument  funéraire  d’un  Frison,  nommé 

(i)  Cruptoricis quondam  stipendiant.  (Tacit.,  Annal.,  IV.) 

(«)  n . m 

T.  FL.  VER1NO 
NAT.  FRISA LVONI . 

V1X.  AN.  XX.  M.  VII. 

T.  Fl.  VICTOR. 

EQ.  SING.  AVG.  FRATRI 
DVLCISSIHO 
F.  D C. 

(Gruter,  p.  552,  n°  7.) 

Le  môme  auteur  reproduit  encore,  nu  sujet  de  deux  autres 
Frisons,  les  inscriptions  suivantes  : 

BASSUS  NEROMS 
CAESARIS  CORPORE 
CVSTOS  NATIOXE 
FRISIUS  VIXIT 
AN  XL. 

(Ibid.,  p.  OOO,  n°  9.) 

D.  M. 

AUR  VERO.  EQ.  S ING  AUG 
NAT.  FRI$EO.  T.  AEL.  GEMINI 
VIXIT  ANN.  X 
MIL.  ANN.  XIII 
AV  R.  MOESICVS  HER. 

A.  O.  F.  C. 

(Ibid.,  p.  552,  n°  6.) 
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Sextus  Valeriiis.  a été  découvert,  en  1836,  près  de 
Cirencester  dans  le  comté  de  Glocestcr.  11  y est  repré- 
senté à cheval  et  perçant  d’une  lance  un  ennemi  que  le 
cheval  foule  aux  pieds  (i). 

Les  Frisons  rendirent  d’éminents  services  à Drusus 
Gcrmanicus  dans  son  expédition  contre  les  Cattes,  cl  ne 
prirent  aucune  part  à la  réaction  suscitée  par  Arminius. 
Cependant  leur  fidélité  et  leur  dévouement  à leurs 
nouveaux  maîtres  furent  aussi  mal  récompensés  que 
ceux  des  Bataves.  Olennius,  investi  du  commandement 
militaire  de  la  Frise,  homme  tyrannique  et  rapace,  se 
servit  des  moyens  les  plus  odieux  pour  que  ce  peuple 
eût  le  nom  romain  en  exécration.  Le  procédé  dont  il 
usa, le  plus  indigne  et  le  plus  propre  à faire  abhorrer 
la  domination  impériale,  fut  d’exiger  que  les  peaux  de 
bœufs,  animaux  fort  chétifs  et  d’une  très-petite  taille  en 
Frise  et  que  les  Frisons  devaient  fournir  comme  tribut, 
auraient  les  dimensions  de  celles  de  l’urus.  C’était  vou- 
loir une  chose  absurde  et  impossible;  aussi  Olennius 
n’avail-il  imposé  cette  charge  que  pour  trouver  un  pré- 
texte de  s’approprier  le  peu  de  biens  que  possédait  un 
peuple  aussi  pauvre,  s’il  refusait  de  satisfaire  à cet  acte 
d’un  despotisme  insensé.  Les  troupeaux,  les  faibles  pro- 

(i)  L’inscription  porte  : 

SEXTVS.  VALE 
RIVS.  GBNALIS 
EQES.  AI.AE.  TR.  HAEC 
CIVIS.  FRISIAVS.  TVR. 

GENIALIS.  Al  XXX  (?)  XX 
U.  S.  E.  E.  F.  C. 

(C.  Lrbnaxs ,Graf»leen  vuti  eenen  fritsrlien  ruiler  gevonden  in 
Engeland,  dans  le  Vrye  Fries,  t.  III,  p.  I.) 
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duclions  d’un  sol  ingrat  et  qui  avait  peine  à satisfaire 
aux  besoins  de  la  population,  jusqu’aux  femmes  et  aux 
enfants  devinrent  la  proie  du  tyran  («).  Un  arbitraire 
aussi  révoltant  aurait  exaspéré  le  peuple  le  plus  timide 
et  le  plus  patient  : il  devait  porter  au  désespoir  et  à la 
révolte  des  Germains,  ennemis  de  toute  tyrannie,  et  qui 
préféraient  la  mort  la  plus  cruelle  à la  perle  de  la  liberté. 
L’horreur  de  l’esclavage  et  le  désir  de  la  vengeance 
armèrent  tous  les  bras.  L’explosion  fut  générale  et  ter- 
rible. Les  agents  préposés  à la  levée  du  tribut  sont  les 
premières  victimes  du  courroux  populaire.  Partout  les 
Romains  sont  poursuivis  et  tombent  sous  le  glaive. 
Olennius  lui-mômc  ne  s’échappa  qu’avec  peine,  en  se 
réfugiant  dans  le  fort  de  Flevum.  Les  Frisons  vinrent 
mettre  le  siège  devant  ce  château , défendu  par  une 
forte  garnison  et  par  les  négociants  qui  étaient  venus 
trafiquer  avec  les  indigènes,  et  qui,  au  moment  de  l’in- 
surrection, avaient  pu  se  soustraire  à la  mort.  Une  armée 
envoyée  au  secours  d’OIennius,  par  Lucius  Apronius, 
proprétcur  de  la  Germanie  inférieure,  est  taillée  en 
pièces  (»);  un  autre  corps  de  neuf  cents  Romains  est 
défait  et  périt  tout  entier  dans  la  forêt  sacrée  de  la 
déesse  Baduhenna.  Trois  cents  Romains,  qui  s’étaient 
retranchés  dans  la  maison  d’un  Frison,  nommé  Crup- 
torix,  subirent  le  même  sort.  Ces  événements  se  passè- 
rent sous  le  règne  de  Tibère,  vers  l’an  28  de  1ère 


(i)  Ac  primo  boves  ipsos,  inox  agros,  postremo  corpora  con- 
juguai ac  liberorum  servitin  tradebant.  (Tacit.,  Annal.,  IV.)  - 
(t)  A'cque  tlux  romanus  ultum  iit  nul  corpora  liHmuvil  : quam- 
qunm  multi  Iribuimnim  prœfectorumque  et  insignes  renturiones 
ccciilissent.  (Tacit.,  Annal.,  IV.) 
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vulgaire,  et  trente -huit  ans  après  la  eonquèlc  par 
Drusus. 

Tacite  ne  dit  pas  quel  fut  le  résultat  que  les  Frisons 
obtinrent  de  ces  victoires,  s’ils  parvinrent  à se  rendre 
maîtres  du  château  de  Flcvura  et  à expulser  totalement 
les  Romains  de  leur  territoire  ; il  rapporte  seulement 
que,  comme  ils  continuaient  à exercer  des  hostilités, 
Gorbuion  entreprit  une  expédition  contre  eux,  qu’il 
parvint  à les  dompter  et  à les  remettre  sous  le  joug  (*). 
Mais  les  aigles  romaines  ne  restèrent  pas  longtemps  plan- 
tées sur  le  sol  de  la  Frise;  car  dès  que  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Corbulon  fut  parvenue  à Rome,  le  faible 
Claude,  ombrageux  comme  la  plupart  des  empereurs, 
lui  envoya  l’ordre  de  repasser  le  Rhin  avec  son  armée, 
et  d’abandonner  le  fruit  de  ses  conquêtes.  Corbulon  obéit 
en  frémissant,  et  en  enviant  le  sort  des  anc  iens  géné- 
raux de  la  république^).  Par  sa  retraite,  les  Frisons 
redevinrent  entièrement  libres,  et  dès-lors,  leur  pays 
fut  soustrait  pour  toujours  à la  domination  romaine. 

Grutcr  rapporte  l’inscription  tumulairc  d’un  Frison 
nommé  Hilarus,  soldat  dans  la  garde  de  Néron  (»)  Si,  à 


(i)  Malio  Frisiorum  post  rebellionem  clade  L.  Apronii cœptam, 
infensa  aut  malefida,  datis  obsidibus,  consedit  apud  agros  a Cor- 
buloue  descriptos.  Idem  senatum,  magislratus,  leyes  imposait, 
ac  ne  jusxa.  exuerent,  præsidium  immunivit.  (Tacit.,  XI,  19.) 

(»)  Corbulo  semina  rebellionis  præbebat  ; ut  lœta  apud  pleros- 
f/ue,  ita  apud  guosilam  sinistra  fama.  Cur  bostem  concirel? 
adversa  in  rempublicam  casura  : sin  prospéré  egisset,  forntido- 
losum  paci  virum  in  si  g non  et  ignavo  principi  prœgravem.  Ideo 
Cluudius  adeo  novatn  in  Germanias  vim  prohibait,  ut  referri 
præsidia  cis  Rhenutu  juberet.  ( Id .,  ibid.) 

(s)  Hilarus  Me  roui  s Cœsaris  corpure  nislos,  nationc  frisant. 
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cette  époque,  les  Frisons  portaient  encore  les  armes  pour 
les  Romains  comme  corps  auxiliaire,  ce  ne  peut  avoir  été 
en  qualité  d’alliés  ou  de  peuple  tributaire,  mais  d’étran- 
gers à la  solde.  Ce  qui  prouve  d’ailleurs  leur  entière 
indépendance  sous  le  règne  du  successeur  de  Claude, 
c’est  qu’une  partie  des  Frisons  qui  émigra  sous  la  con- 
duite de  Véritus  et  de  Malorix,  auxquels  Tacite  donne 
le  titre  de  rois,  vint,  de  sa  propre  autorité,  s'établir  sur 
les  terres  de  l’empire.  Les  chefs  se  rendirent  à Rome 
pour  traiter  avec  l’empereur,  non  en  qualité  de  sujets, 
mais  comme  représentants  d’un  peuple  indépendant  et 
libre.  Néron  leur  accorda  le  titre  de  citoyens,  mais 
enjQignil  aux  Frisons  de  se  retirer  du  territoire  qu’ils 
avaient  envahi;  il  fallut  employer  la  force  pour  les  y 
contraindre,  chose  qui  certes  n’aurait  point  eu  lieu 
envers  une  nation  sujette,  et  qui  n’eût  point  osé  mon- 
trer pareille  audace  dans  un  temps  où  l’empire  était 
parvenu  à l’apogée  de  sa  grandeur  cl  de  sa  puissance. 

Une  autre  preuve  qu'alors  les  Frisons  u étaient  plus 
sujets  ni  alliés  des  Romains , c’est  que  Véritus  et 
Malorix,  malgré  le  bon  accueil  que  leur  lit  Néron,  lors- 
qu’ils se  présentèrent  comme  envoyés  de  leur  nation, 
n’obtinrent  point  de  place  au  théâtre  sur  les  gradins 
réservés  aux  peuples  amis  et  alliés  (<). 

Les  Frisons  furent  les  premiers  des  Germains  à droite 
du  Rhin  qui  embrassèrent  le  parti  des  Balaves  lorsqu'ils 
s’insurgèrent,  sous  le  règne  de  Vespasicn  (»). 

Après  eet  événement  il  n’est  plus  fait  mention  des 
Frisons,  dans  les  annales  romaines,  qu’une  seule  fois. 


(i)Tacit.,  Annal.,  XIII. 
(!)  Id.,  Hist.,  IV. 


Digitized  by  Google 


- 41  — 


Jules  Capitolin  rapporte  que,  vers  Tan  183,  Albin  qui 
commandait  les  légions  dans  les  Gaules,  remporta,  sur 
ce  peuple,  une  victoire  signalée  (*).  Depuis  lors  le  nom 
des  Frisons  s’éclipse,  quoiqu’ils  aient  pris  une  part  fort 
active  à toutes  les  guerres  des  barbares  au  ive  et  au 
vc  siècle;  mais  faisant  à celte  époque  partie  de  la  ligue 
des  Francs  et  des  Saxons,  ils  furent  confondus  sous 
celle  dénomination  générale  (*). 

Au  sixième  siècle  leur  nom  reparaît  avec  un  nouvel 
éclat , il  et  s’étendit  alors  à tous  les  peuples  habitant 
entre  l’Escaut  et  le  Weser  (5).  Vaincus  par  Dagobert, 
roi  des  Francs,  qui  leur  imposa  un  tribut  pareil  à celui 
que  Drusus  Germanieus  les  contraignit  il  payer,  ils  per- 
dirent, sous  Pépin  de  Landen,  la  Wcst-Frise(‘).  La  Frise 
ultérieure  conserva  ses  souverains  jusqu’au  règne  de 
Charlemagne  qui,  fatigué  des  révoltes  fréquentes  de  ce 
peuple  pour  reconquérir  l’indépendance  et  ses  anciennes 
limites.  lui  ôta  ses  chefs  nationaux,  comme  il  le  fit, 
pour  la  même  cause,  aux  Saxons,  et  les  incorpora  à son 
empire. 

(1)  Jül.  Capitol.,  in  Albin»,  6.  Cependant  dans  quelques  ma- 
nuscrits on  trouve  le  nom  de  Germains  substitué  à celui  de 
Frisons.  (Voir  Wagenaah,  Vadert.  historié,  4°  decl.) 

(«)  Spkker,  Nut.  Germ.  anliq.,  IV,  4,  § 12. 

(1)  Le  comte  Daru  rapporte,  dans  son  Histoire  de  Bretagne, 
qu’en  509,  les  Frisons  envahirent  les  côtes  de  ectte  province,  dont 
ils  furent  expulsés  en  515,  par  Hoël  I,  roi  de  Bretagne,  et  Arthur, 
roi  de  Cambrie  et  chef  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde.  [Ilist.  de 
Bretagne,  I,  pp.  89  et  447.) 

Cet  événement,  dont  les  Annales  de  la  Frise  ne  font  aucune 
mention,  nous  semble  tenir  plus  de  la  fable  que  de  l’histoire. 

(a)  Paul.  Uiac.,  Gesta.  Longob.,  VI,  57.  Annal.  Fuld.,  ad 
anu.  729.  Sigeb.  Genul.,  Chron.,  ad  ann.  754. 
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Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  les  anciens  Fri- 
sons n’avaient  point  été  gouvernés  par  des  rois,  mais  par 
des  ehefs  ayant  le  litre  de  ducs,  parce  que,  dans  plu- 
sieurs chroniques  du  moyen  âge,  le  souverain  des 
Frisons,  Radhod,  est  désigné  sous  cette  dernière  qua- 
lification (i)  Mais  il  faut  distinguer  ici  les  époques. 
Avant  le  vme  siècle,  tous  les  princes  frisons  portaient 
le  titre  de  roi  : c’est  celui  que  leur  donne  Tacite  (i). 
Mais  lorsqu’en  692,  la  nation  fut  vaincue  par  Pépin  et 
devint  tributaire  des  Francs,  Radbod  et  scs  successeurs 
furent  obligés  de  le  changer  contre  celui  de  duc  (»). 

Quoiqu’aux  vie  et  vu®  siècles  les  Frisons  fussent  aussi 
connus  sous  le  nom  de  Bas-Saxons,  parce  qu’ils  fai- 
saient alors  partie  de  la  vaste  confédération  saxonne, 
leur  gouvernement  différait  totalement  de  celui  des 
Saxons,  qui  se  gouvernaient  en  république,  et  dont 
chaque  tribu  ou  pagus  sc  choisissait  un  chef  tempo- 
raire, mais  seulement  en  campagne  (*). 

Les  documents  nous  manquent  pour  connaître  les 
vicissitudes  qu’éprouva,  sous  l’empire  romain,  l’étal 
politique  de  la  peuplade  des  Sturiens;  sans  doute  leur 


(i)  Dux  Frisonum,  dans  les  Annales  Metenses,  ad  ann.  692,  la 
chronique  de  saint  Berlin,  c.  1 , pars  15,  et  la  chronique  de  Frédé- 
gaire,  c.  105.  Herloqhe  van  Vriesland,  dans  la  Rym-Chronyck 
de  Melis  Stocke.  Voir  aussi  Spckch,  Nut.  Gertn.,  IV,  4,  15. 

(j)  Tacit.,  Annal.,  XIII. 

(i)  Tune  fuit  (in  Frisia)  rex,  notnine  Radbodus,  sed  chronica 
Franciœ  uominant  islum  Radbodum  non  regem  sed  ducem,  quia 
Francia  tune  doininabatur  Frisiœ  et  voluit  qiiwl  non  rex  sed  dux 
vocaretur  dominas  Frisiœ,  sed  Frisottes  eu m habebant  ut  regem. 
[Citron.  Trajeet .,  in  vila  Rtidbodi.) 

M T.  I,  p.  229. 
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gouvernement  était  semblable  à celui  des  Frisons  au 
milieu  desquels  ils  habitaient,  et  dont  probablement 
ils  n'étaient  qu’une  fraction. 

Nous  ne  possédons  pas  non  plus  des  détails  particu- 
liers sur  le  gouvernement  des  Tubantes,  des  Chamaves, 
des  Sicainbres  et  autres  peuplades  qui  occupèrent  suc- 
cessivement l’angle  formé  par  le  Rhin  et  l’Yssel;  mais 
rien  n’indique  qu'il  différât  de  celui  des  Frisons,  des 
Bataves  et  de  la  généralité  des  Germains  (<).  Pendant 
les  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère,  la  condition 
politique  de  ces  peuples  ne  subit  aucun  changement  : 
car  lorsque  leur  territoire  fut  envahi  par  les  légions, 
et  qu’ils  se  virent  dans  l'impossibilité  de  défendre  leurs 
foyers,  ils  aimèrent  mieux  émigrer  en  masse  et  cher- 
cher une  nouvelle  demeure,  à droite  du  Rhin,  que 
de  subir  les  lois  d’une  domination  étrangère.  Quand  les 
Sieambrcs  reparurent,  au  ive  siècle,  dans  leur  ancienne 
position,  à gauche  de  ce  fleuve,  ils  y vécurent  en  peuple 
entièrement  libre  et  indépendant,  traitant  de  pair  avec 
les  Romains,  et  parfois  à des  conditions  fort  humiliantes 
pour  l'orgueil  des  maîtres  de  l’univers. 

(<)  Seulement,  dans  un  pnssage  de  scs  Commentaires,  César 
parle  des  chefs  et  des  anciens  des  Usipclcs  et  des  Tcnchtres. 
(Bell.  G ail.,  IV,  13.) 
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CHAPITRE  IV. 

ÉTAT  UE  LA  CIVILISATION , MCKIUS  ET  COUTUMES  UES 
BATAVES,  UES  CANINÉFATES,  UES  FRISON^,  ETC.,  AVANT 
ET  FENDANT  LA  DOMINATION  ROMAINE. 


SI- 

MOEURS  ET  USAGES  DES  BATAVES  ET  DES  CANINÉFATES,  AVANT  LA 
DOMINATION  ROMAINE. 

Dans  aucun  ouvrage  de  l'antiquité  on  ne  trouve,  sur 
l’état  des  mœurs  et  des  usages  des  Bataves  et  des  Cani- 
néfates,  des  détails  avant  leur  alliance  avec  les  Romains; 
mais  comme,  suivant  le  témoignage  de  Tacite,  aucune 
peuplade  de  race  teulouique  ne  se  montrait  plus  inva- 
riablement attachée  à ses  institutions  et  ses  traditions 
nationales  que  les  Cattcs  (>),  les  traits  sous  lesquels  il 
les  dépeint  doivent  tout  aussi  bien  convenir  à leurs 
frères  les  émigrés,  parlant  le  meme  idiome,  ayant  le 
même  culte,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  coulumes(«). 
Rapporter  ici  le  passage  dans  lequel  Tacite  a tracé  le 
portrait  des  Caltes,  ce  sera  donc  aussi  tracer  celui  des 
Bataves  et  des  Caninéfates  pour  l’époque  où  la  domina- 
tion étrangère  n’avait  pu  encore  influer  sur  leur  carac- 
tère national,  ni  corrompre  l’originalité  des  mœurs  et 
des  usages  de  la  mère-patrie. 

« Les  Cattcs,  dit  Tacite,  ont  le  corps  plus  robuste,  les 
membres  trapus,  l'air  menaçant,  le  courage  plus  mâle  ; 
ils  ont.  pour  des  Germains,  beaucoup  de  sens  et  d’habi- 

(i)  Tacit.,  J/or.  Genn.,  ô2. 

(ïj  IJ.,  Hisl.,  IV. 
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leté;  ils  savent  élire  leurs  chefs,  leur  obéir,  garder  les 
rangs , saisir  les  occasions , retenir  leur  élan  , prendre 
position,  se  retrancher  la  nuit,  se  méfier  de  la  fortune, 
ne  compter  que  sur  la  valeur;  enfin,  ce  qui  est  fort 
rare  et  suppose  la  discipline,  faire  plus  de  fond  sur  le 
général  que  sur  les  troupes.  Toute  leur  force  est  dans 
l’infanterie,  qui,  outre  scs  armes,  porte  des  outils  et  des 
provisions.  Vous  diriez  que  les  autres  Germains  vont  au 
combat,  les  Cattes  à la  guerre  : très-peu  de  courses  et 
d'attaques  hasardées.  En  effet,  la  cavalerie  a cela  de 
propre,  de  décider  promptement  la  victoire,  prompte- 
ment la  retraite.  Une  chose  qui,  rarement  pratiquée 
dans  le  reste  de  la  Germanie  par  quelques  déterminés, 
est  générale  chez  les  Cattes,  c’est  de  laisser  croître  la 
barbe  et  les  cheveux  pour  ne  quitter qu’après  le  meurtre 
d’un  ennemi  cet  extérieur  qui  les  vouait  à la  valeur; 
sur  les  dépouilles  sanglantes  de  l’ennemi,  ils  découvrent 
leur  front,  se  vantant  alors  d’avoir  enfin  acquitté  le  prix 
de  leur  existence,  et  de  s’ètrc  rendus  dignes  de  leur 
patrie,  dignes  de  leurs  parents  : les  lâches,  les  faibles 
gardent  toute  leur  vie  ce  deuil  ; les  braves  par  excel- 
lence ont  de  plus  un  anneau  de  fer,  signe  d'ignominie, 
qu’ils  portent  comme  une  chaîne,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soient  affranchis  par  la  mort  d’un  ennemi.  La  plupart 
des  Cattes  adoptent  cette  coutume,  et  blanchissent  avec 
ces  insignes,  en  spectacle  à l’ennemi  comme  à leurs 
concitoyens  ; voilà  ceux  qui  dans  les  combats  donnent 
les  premiers  : voilà  le  front  de  bataille,  auquel  l’œil  ne 
s’accoutume  point:  car  même,  durant  la  paix,  leur  air 
farouche  ne  s’adoucit  pas. 

« Personne  n’a  de  maisons  ni  de  terres  en  propre,  ni 
d’embarras  d’aucune  espèce;  où  qu’ils  arrivent,  ils  y 
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prennent  leur  nourriture,  prodigues  du  bien  d’autrui, 
détachés  du  leur,  jusqu’à  ce  que  les  glaces  de  la  vieillesse 
ne  leur  permettent  plus  une  vertu  si  farouche  (>).  » 

Il  rapporte  que,  dans  une  guerre  des  Hermondures 
contre  les  Cattes,  les  deux  armées  prè$  d’engager  le 
combat,  firent  le  vœu  de  sacrifier  à Odin  tous  les  prison- 
niers, les  chevaux  et  le  bétail  qui  tomberaient  en  leurs 
mains  (>).  Ce  passage  prouve  que  les  Cattes,  et  sans 
doute  aussi  les  Bataves  et  les  Caninéfates,  pratiquaient 
la  coutume  barbare  d’immoler  des  victimes  humaines  ; 
ce  que  du  reste  ils  avaient  de  commun  avec  la  plupart 
des  peuples  germaniques. 

Nous  ne  voyons  qu’un  seul  point  où  les  Bataves  sem- 
blent avoir  différé  essentiellement  de  leurs  compatriotes 
de  la  Hesse;  c’est  que  la  force  principale  des  armées 
cattes  consistait  dans  l’infanterie,  et  que  la  cavalerie  for- 
mait celle  des  armées  bataves.  Ce  fut  principalement  à 
la  cavalerie  des  Bataves  auxiliaires  que  César  fut  rede- 
vable de  la  victoire  qu’il  remporta  sur  les  Educns  et  les 
Arvernes,  deux  des  peuples  les  plus  puissants  des  Gaules, 
et  qui  prirent  la  part  la  plus  active  au  soulèvement 
général  contre  le  joug  que  venait  de  leur  imposer  ce 
conquérant  (»).  Plutarque  dit  que  les  Bataves  étaient 
les  meilleurs  cavaliers  parmi  les  Germains  (*);  aussi  la 
division  de  la  garde  impériale , composée  de  Bataves, 
était-elle  formée  uniquement  de  cavalerie  (*). 

(«)  Tacit.,  Mot.  Germ.,  51  et  32. 

(<)  IJ.,  Annal.,  III. 

(a)  Id.,  Hisl.,  IV. 

{»)  Plutarcii.,  in  Othone,  2. 

(s)  Dio  Cass.,  V.  Batavia  quœ  est  in  Rlicni  insula,  nijus 
incolœ  arte  eqiiitinnli  pollent. 
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Les  Bataves  excellaient  également  dans  la  natation,  et 
les  anciens  attestent  qu’aucun  peuple  ne  les  surpassait 
dans  cet  exercice  (<). 

Le  paragraphe  suivant  démontrera  que.  malgré  leur 
longue  alliance  avec  les  Romains  et  les  nombreux  établis- 
sements que  ceux-ci  fondèrent  dans  le  pays,  les  Bataves 
et  les  Caninéfates  restèrent  constamment  fidèles  au 
caractère  des  Galles,  leurs  ancêtres,  et  qu’ils  surent  tou- 
jours conserver  leurs  mœurs,  leurs  coutumes  et  leurs 
institutions  primitives,  sans  subir  l’influence  des  domi- 
nateurs étrangers. 


§11. 

MOEURS  ET  USAGES  DES  BATAVES  FT  DES  CANINÉFATES  PENDANT  LEUR 
ALLIANCE  AVEC  LES  ROMAINS. 

Après  César,  le  plus  ancien  auteur  qui  parle  des 
Bataves  est  le  poète  Lucain.  Dans  son  poème  sur  la 
bataille  de  Pharsale,  composé  plus  d’un  siècle  après 
l’époque  où  les  Romains  entrèrent  en  relation  avec  eux, 
il  les  cite  parmi  les  peuples  qui  combattirent  sous  les 
drapeaux  de  César.  Il  ajoute,  à leur  nom,  l’épithète  de 
truces  (•),  synonyme  de  durs,  farouches  (»).  Cette 
expression  seule  prouve  que,  sous  le  règne  d’Auguste,  la 

(i)  Erat  et  demi  eques,  dit  Tacite,  en  parlant  (tes  Bataves,  prœ- 
eipuo  nantit  studio,  arma  equosque  retinens,  inlegris  turmis 
Rhenum  perrumpere.  (Hist.,  IV.) 

(«)  Botanique  truces. 

(s)  Priscien  qualifie  de  la  même  épithète  les  Germains  et  les 
Sarmates,  Germani  truces,  Sauromatœque  truces.  (Prisciani 
Periegesis,  v.  294,  298.  Dodwell,  Geographi  Grwci  minores, 
t.  I.) 
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civilisation  n’était  point  parvenue  à changer  le  carac- 
tère et  la  rudesse  native  du  Batave. 

Les  ouvrages  de  Tacite  sont,  de  tous  les  écrits  des 
anciens,  ceux  qui  offrent  les  documents  les  plus  inté- 
ressants pour  la  connaissance  des  mœurs  et  de  l’état 
social  des  Bataves  et  dcsCaninéfates,  sous  la  domination 
romaine.  Les  faits  que  ccl  historien  relate,  en  décrivant 
les  événements  dont  celte  contrée  fut  le  théâtre,  pen- 
dant le  règne  de  Vcspasien,  rapprochés  de  ce  que  le 
même  auteur  et  d’autres  anciens  ont  dit  des  mœurs  des 
Germains,  at  testent  à l’évidence  que  tels  qu'étaient  les 
Bataves  et  les  Caninéfalcs  avant  leur  émigration  du 
pays  des  Calles,  ou  lorsque  les  Bomains  apprirent  pour 
la  première  fois  leur  existence,  tels  ils  étaient  encore, 
sous  le  rapport  de  la  civilisation,  vers  la  fin  du  second 
siècle. 

ÎNous  avons  dit,  dans  le  premier  volume  de  notre 
ouvrage,  que  les  Germains  n’avaient,  pour  temples, 
que  des  forêts  sacrées:  que  c’était  là  que  se  tenaient  les 
assemblées  du  peuple,  cl  que  c’était  à table  et  au  milieu 
des  festins  qu’ils  délibéraient  sur  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l’Etat.  Tacite  nous  apprend  que  toutes 
ces  coutumes  s’observaient  encore  sous  Vcspasien  chez 
les  Bataves  («). 

Dans  les  assemblées  publiques  des  Germains  les 
motions  étaient  approuvées  ou  rejetées  par  les  acclama- 
tions et  le  bruit  des  armes  des  assistants.  Les  Bataves 


(<)  Civitis  primores  gentis  et  promptissimos  vulgi,  specie  epu- 
larutn  sacrum  in  nemus  vocatus,  ttbi  nocte  aclœlilia  incaluisse 
viilet,  a lauile  gloriaque  gentis  orsus,  injurias  et  raptus  cl  cœlera 
servit»  mala  ennuierai.  (Tacit.,  Hist.,  IV.) 
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applaudirent  de  la  même  manière  ( barbaro  rilu ) aux 
propositions  de  Civilis  (<). 

Tacite  dit  que  lorsque  les  Caninéfates  élurent  pour 
roi  Brinnon,  ils  l’élevèrent  sur  un  bouclier  au  milieu 
de  l'assemblée,  suivant  la  coutume  de  leur  nation  (») 
qui  était  celle  de  tous  les  Germains  ; car  cette  cérémonie 
était  encore  observée  à l’inauguration  des  rois  francs 
aux  Ve  et  vi®  siècles  (»). 

A l’époque  où  les  Balavcs  et  les  Caninéfates  tentèrent 
de  secouer  le  joug,  ils  continuaient  à suivre  la  lactique 
militaire  des  Germains  et  à combattre  rangés,  non  en 
lignes  parallèles,  mais  en  forme  de  coin  ( cunealim ) (»), 
malgré  le  long  séjour  que  de  nombreuses  garnisons  ro- 
maines avaient  fait  sur  leur  territoire  et  le  long  espace 
écoulé  depuis  qu’ils  servaient  eux-mêmes  comme  auxi- 
liaires dans  les  armées  de  l’Empire  (5).  On  remarque 


(1)  Magno  cum  assentu  auditas,  barbaro  ritu  et  patriis  execra- 
tionibus  universos  adigit.  (Tacit.,  ibid.) 

Ubi  sono  armorum  Iripudiisque  fila  illis  t nos)  adprobata  sont 
dicta  Civilis.  (Tacit.,  ffist.,  V.) 

(t)  Impositusque  scuto,  more  gentis,  et  sustinentium  humeris 
vibrutus  dum  deligitur.  (Tacit.,  /liât.,  IV.) 

(»)  At  illi  (Franci)  ilia  audientes,  plaudentes  tant  palmis  quam 
vocibus  eum  (Clilodovcum)  elypeo  evectum,  saper  se  regem 
constituant.  (Gheg.  Tük.,  ffist.  Franc.,  II,  40.) 

Parmœ  superpositus  rex  (Gundehaldus)  est  elevatus.  (Id., 
VII,  10.) 

(i)  Cauinefates,  Frisios,  Butuvos  propriis  cuneis  componit.... 
in  cvneos...  (Batavi)  congreyanlur.  (Tacit.,  ffist.,  IV.)  Civilis 
haud  porreclo  agmine,  sed  cuneis  astitit.  (Id.,  ffist.,  V.) 

(s)  Une  preuve  de  l’inexpérience  des  Dutaves,  des  Caninéfates,  des 
Frisons  cl  autres  peuples  germains  qui  composaient  la  ligue  formée 
pur  Civilis  contre  les  Romains,  dans  la  lactique  militaire,  c’est 
111.  i 
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aussi  que,  dans  la  bataille  livrée  par  Civilis  au  général 
romain  Lupercus,  il  plaça,  suivant  l’usage  constant  des 
Germains,  les  femmes  et  les  enfants  en  arrière  de  son 
armée,  afin  que  leur  présence,  les  éloges  ou  les  repro- 
ches adressés  aux  combattants  par  leurs  mères , leurs 
sœurs  ou  leurs  fiancées,  servissent  à stimuler  ou  à 
ranimer  le  courage  des  guerriers  (<).  D’après  une  autre 
coutume  germanique,  l’armée  entonna  un  chant  de 
guerre  et  les  femmes  poussèrent  des  hurlements  et  des 
cris  sauvages  au  moment  où  la  bataille  allait  com- 
mencer (»). 

Les  étendards  étaient,  comme  ceux  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Germanie,  ornés  de  la  figure  de  quelque 
animal  de  leurs  forêts  (»). 

Une  autre  preuve  de  rattachement  des  Balaves  aux 
institutions  et  usages  des  ancêtres  se  trouve  dans  le 
serment  que  fit  Civilis  de  ne  se  couper  la  chevelure 
qu'après  avoir  exterminé  les  légions  (*). 

qu’au  siège  du  camp  de  Vetera,  ils  durent  avoir  recours  aux 
transfuges  pour  lft  confection  des  instruments  de  guerre  néces- 
saires à l’attaque  d’une  place  forte.  (Tac.,  Hist.,  IV;  Annal.,  XII.) 

Une  inscription  tumulaire  rapportée  par  Scrivcrius  apprend  que 
les  Balaves  portaient  les  armes  dès  l’âge  de  seize  nns  (Scmv. , p.  40.) 

(«)  Malrem  suam  sororesque  simul  omnium  conjuges  parvosque 
libéras  consislere  a tergn  jubet,  bortamenta  victoriœ  vel  pulsit 
putlorem.  (Tacit.,  Hist.,  IV.) 

(t)  Yirorum  cantu  feminarumque  vlulatu  sortait  actes.  [Ibid.) 

(j)  hrdedepromptoe  silvis  lueisque  ferarum  imagines,  utcuique 
qenti  inire  prœlium  mos  est.  (Ibid.) 

{»)  Civilis,  barbu r o vulo,  post  cœpta  adversus  Romunos  artita, 
propexum  rutilatumque  crûrent,  patrala  démuni  carde  legionum, 
déposait.  (Ibid.  ) 

Paul  Diacre  rapporte  (pic  six  mille  Saxons  firent  le  même  vœu 
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Tocilc  rapporte  que  le  moyen  le  plus  propre  de 
s’assurer  de  la  fidélité  des  Germains  à leurs  promesses, 
était  d’en  exiger,  pour  otages,  des  femmes  d’une  condi- 
tion distinguée.  C’est  par  ce  motif  que  Civilis  mit,  entre 
les  mains  des  habitants  de  Cologne,  son  épouse  et  sa 
sœur,  comme  un  gage  certain  de  sa  bonne  foi  à observer 
le  traité  qu’il  venait  de  conclure  avec  eux('). 

Les  Bataves  n’avaient  pas  non  plus  abjuré  la  reli- 
gion de  leurs  pères  pour  adopter  le  culte  romain. 
C’est  ce  que  démontrent,  outre  le  passage  des  Histoires 
cité  plus  haut,  dans  lequel  il  est  parlé  de  leurs  forêts 
sacrées,  la  vénération  religieuse  que  Civilis  témoigna 
à la  prêtresse  Velléda  à laquelle  il  envoya  Lupercus, 
son  prisonnier  de  guerre,  pour  qu’elle  disposât  de  son 
sort(>);  c’est  ce  que  démontre  aussi  l’allocution  qu’il 
adressa  à ses  soldats  et  dans  laquelle  il  les  exhorta  à 
combattre  vaillamment  sous  les  regards  des  dieux  et 
du  Rhin,  fleuve  non  moins  saint  et  sacré  pour  les 
anciens  Germains,  que  l’Indus  et  le  Gange  pour  les 
Indous  (»). 

Si  l’on  fait  un  rapprochement  de  tous  ces  faits  avec 
le  contenu  des  chap.  III,  VI,  VII,  VIII,  IX,  XI,  XXII 


dnns  une  guerre  contre  les  Suèves  : Sex  mi  Ilia  Saxotium  devo- 
verunl  se  neque  capillos  rasuros,  ni, si  se  île  Survis  h os  t Uni  s ulcis- 
cerentur.  (Padl.  Duc.,  de  (lest,  I.ongob.,  Ht,  7.  Giieg.  Ton., 
Hist.  Franc.,  V,  tîi.) 

(i)  Uxorem  ac  snrorem  Civilis  relicta  sibi  pignora  societutis. 
(Tacit.,  Hist.,  IV.) 

(»)  Velere  more,  «joule  Tacite  en  rapportant  ce  fuit,  ijiio  plerns- 
que  feminarvm  falidicas,  et  augescente  superstitions,  arbitrantur 
dens.  (Ibid.) 

(j)  Rhenvm  et  Grniiniiia:  deos  in  aspretn.  (Tacit.,  V.) 
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et  XXIII  de  la  Germanie,  on  y trouvera  une  confor- 
mité si  parfaite  de  mœurs  avec  celles  des  peuples  de  la 
ligue  batave,  qu’on  sera  tenté  de  croire  que  Tacite  a 
composé  ce  livre  sur  les  documents  qu’il  avait  recueillis 
pour  l’histoire  de  leur  guerre  contre  les  Romains.  Mais 
disons  aussi  que  cette  similitude  résulte  de  ce  que 
les  Bataves  du  11e  siècle  étaient  encore  un  peuple 
barbare  et  sans  culture , fidèle  aux  principes  de  ses 
ancêtres,  aux  yeux  desquels  l’oubli  et  le  mépris  des 
mœurs  et  des  usages  nationaux  et  l'adoption  de  ceux 
d’une  nation  étrangère,  étaient  une  marque  d’escla- 
vage, un  acte  de  lâcheté  et  d’incivisme  indigne  de 
tout  peuple  libre.  D’ailleurs,  lorsque  Tacite  dit  que 
Civilis,  élevé  à la  cour  de  Rome,  formait  un  contraste 
avec  le  reste  de  ses  compatriotes , il  donne  claire- 
ment à entendre  que  la  civilisation  romaine  n’avait 
pu  encore  se  faire  jour  chez  eux  (*).  Si , dans  la 
guerre  contre  les  Romains,  Civilis  reprend  toutes  les 
allures  barbares,  c’est  pour  inspirer  plus  de  confiance 
en  son  patriotisme;  c’est  qu’il  était  de  son  intérêt  de 
se  montrer  Batave  et  Germain  parmi  les  Bataves  cl  les 
Germains. 

Plus  de  deux  siècles  d’alliance  avec  les  Romains  ne 
produisirent  aucun  changement  dans  la  simplicité  et  la 
rudesse  des  mœurs  des  Bataves  ; car  Tacite  qui  (lorissail 
plus  d’un  demi-siècle  après  leur  révolte,  avance  que,  de 
son  temps,  ils  ressemblaient  parfaitement  à la  peuplade 
des  Maliaques  (»)  qui  habitait  la  Wélcravie  et  une  partie 


(<)  Tacit.,  Ilitl.,  IV,  13.  Civilis  parlait  et  lisait  correctement 
le  latin.  (Ibid.,  52,  fit),  75.) 

(t)  Similes  Batavia.  (Tacit.,  Mot.  Germ.,  29.) 
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de  la  Hesse,  et  qui  notait  probablement  cllc-mémc 
qu’une  brandie  ou  subdivision  des  Cattes. 

Le  poëte  Martial,  contemporain  de  Tacite,  représente, 
dans  une  de  ses  épigrammes,  les  Bataves  comme  des 
barbares  dont  l’aspect  agreste  et  sauvage  était  un  sujet 
de  plaisanterie  pour  les  Romains  et  de  terreur  pour  les 
enfants  (<).  Dans  une  autre  épigramme,  il  parle  des 
Bataves  comme  d’un  peuple  inculte  et  plongé  dans  les 
ténèbres  de  la  plus  profonde  ignorance.  Il  introduit  un 
inconnu  qui,  s’adressant  au  poëte,  lui  demande  s’il  est  ce 
Martial  dont  les  productions  sont  lues  et  admirées  partout, 
excepté  chez  un  peuple  aussi  insensible  au  charme  des 
lettres  que  les  Bataves  (*). 

(>)  Sum  fi'juli  lusus,  rufi  persona  Datavi. 

Quœ  lu  déridés,  hwc  timet  ora  puer. 

(Makt.,  XIV,  176.) 

Le  poëte  fait  allusion  à un  masque  de  théâtre  qui  représentait 
tes  traits  d’un  Batave.  Dans  quelques  éditions  ou  lit  pater  au  lieu 
de  puer.  En  adoptant  celte  leçon , on  pourrait  supposer  que 
Martial  a voulu  rappeler  l’effroi  et  la  consternation  que  le  soulè- 
vement des  Bataves  avait  naguère  répandus  jusque  dans  la  ville 
de  Rome. 

Les  termes  rufi  persona  Datavi  prouvent  que  le  physique, 
comme  le  moral  des  Bataves,  n’avaient  subi,  à cette  époque, 
aucune  altération  par  des  alliances  étrangères. 

On  trouve,  dans  les  ouvrages  de  Canncgicler  (de  Drittenlmrgo) 
et  de  Smctius  (oppidum  Datavorum),  le  dessin  de  plusieurs  figu- 
rines découvertes  près  de  Nimèguc,  représentant  des  têtes  de 
Bataves  avec  la  barbe  longue  et  une  épaisse  chevelure  retroussée 
et  retombant  sur  le  dos. 

(’)  Tu  ne  et,  lu  ne  ait,  i lie  Sfartialis 

Cujus  ncquitwa  jocosquc  novit 
Aurcm  qui  modo  non  habel  batavam. 

(Maht.,  Epiqr.,  VI,  82.) 

Plusieurs  écrivains , interprétant  mal  ces  vers,  mil  cru  que 
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Le  témoignage  de  deux  auteurs  tels  que  Tacite  et  Mar- 
tial prouve  donc,  à l’évidence,  que  les  Bataves  du  second 
siècle  étaient  restés  en  tout  semblables  à leurs  ancêtres; 
que  le  respect  pour  les  principes  et  les  mœurs  de  leurs 
pères  avait  servi  de  barrière  contre  l’envahissement  de 
mœurs  et  d’usages  étrangers;  et  qu’en  empêchant  la 
civilisation  romaine  de  germer  dans  la  Batavie,  comme 
elle  l’avait  fait  dans  la  Grande-Bretagne  et  la  majeure 
partie  des  Gaules,  il  avait  maintenu  l’esprit  et  le  carac- 
tère national. 

Les  écrits  des  iv®  et  v®  siècles  ne  répandent  aucune 

Martial  avait  voulu  faire  passer  les  Bataves  pour  un  peuple  sans 
intelligence.  Telle  n’était  point  l’intention  du  poëte.  Il  parlait  des 
Bataves,  non  pas  comme  de  gens  stupides,  mais  comme  incapables 
d’apprécier  les  beautés  de  la  littérature,  & cause  de  la  rudesse  de 
leurs  mœurs  et  du  peu  de  culture  de  leurs  facultés  morales.  C’est 
ainsi  que  l’ont  entendu,  avec  raison,  les  éditeurs  du  Mnrtial  cum 
notis  variorutn. 

I.c  célèbre  Grotius  et  un  autre  savant  anonyme  du  siècle 
dernier,  qui  prirent  la  plume  pour  défendre  leurs  ancêtres 
contre  tes  imputations,  ont  écrit  cliacuu  une  dissertation  sur 
celte  épigramme.  Grotius  prétend  que  le  poëte  latin  a voulu 
faire  entendre  que  les  Bataves  étaient  un  peuple  de  mœurs  trop 
graves  pour  se  complaire  à la  lecture  de  scs  vers  licencieux  : dt 
nostratibus  licec  ipsa  au  dire  et  insolitum  et  grave  est ; nec  nus 
decijiit  Martialis,  cum  fatelur  aures  butavas  suis  non  patere 
neguitiis.  (Grotius,  Parallel.  rcrumptiblicar.,  XI.) 

Meerman  partage  l'opinion  de  Grotius;  il  interprète  les  vers  de 
Martial  de  In  manière  suivante  : Voor  onze  landgenoten  is  liet 
hoorenzelfs  van  dit  ailes  ongewoon  en  aanstootelyk  ; en  Martialis 
bedriegt  ons  niet  wanneer  hg  bekent  dut  de  bataafsche  ooren  zi  ch 
voor  de  godlovsheden  zyner  landgenoten  niet  a penen.  (Meemun, 
Grotii  Puratl.  rerump.  t.  Il,  p.  31.)  Nous  croyons  notre  explica- 
tion plus  naturelle. 
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lumière  sur  l’état  social  des  Bataves  et  des  Caninéfates  à 
celte  époque.  11  est  à croire  qu'il  ne  différait  point  de 
celui  des  deux  siècles  précédents.  L'esprit  national  et 
l'attachement  à leurs  anciens  usages  et  à leurs  premières 
institutions,  loin  de  s’affaiblir,  sc  développèrent  au 
contraire  avec  plus  d’énergie  par  leur  contact  et  leurs 
alliances  avec  les  peuplades  germaniques  qui,  à diffé- 
rentes reprises,  envahirent  le  territoire  et  s’y  fixèrent  en 
grand  nombre.  Ce  fut  surtout  depuis  le  règne  de  Galien, 
où  la  Batavic  conquise  tour  à tour  par  les  Francs,  les 
Cauques  et  les  Frisons,  ne  fut  plus  que  momentanément 
et  pendant  de  courts  intervalles  au  pouvoir  des  Romains. 

La  position  du  pays  a dù  faire  de  tout  temps  d’habiles 
marins.  Tacite  rapporte  que  les  Cauques  infestèrent  les 
côtes  des  Gaules,  sous  le  règne  de  l’empereur  Claude,  et 
que  leur  flotte  composée  de  très-petits  navires,  proba- 
blement de  canots  sans  voiles,  semblables  à ceux  des 
Saxons  du  v®  siècle,  était  commandée  par  un  Caniuéfatc 
nommé  Gnnnascus  (•). 

Civilis  équipa  une  flotte  de  trois  cent  quarante  petits 
bâtiments,  auxquels  il  joignit  plusieurs  vaisseaux  pris 
sur  les  Romains  (*).  Dans  eette  guerre  la  flotte  romaine, 
que  Cérialis  avait  fait  venir  de  la  Grande-Bretagne,  fut 
attaquée  et  prise  en  grande  partie  par  les  Caninéfates  (»). 

Les  anciens  ne  mentionnent  aucune  branche  d’indu- 
strie exercée  par  les  Bataves  ; mais  de  ce  silence  on  ne 
doit  point  conclure  qu’ils  ne  connussent  point  celles  qui 


(i)  Tacit.,  Annal.,  V,  18.  Pu».,  Hisl.,  nul.,  IV,  16;  Vil,  56  ; 
XVI,  40.  Vu..  Patebc.,  Il,  107. 

(«)  Tacit.,  Hisl.,  V. 

(»)  1(1.,  Huit.,  IV. 
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étaient  pratiquées  dans  une  grande  partie  de  la  Ger- 
manie : la  préparation  du  sel  et  l’extraction  de  la  tourbe, 
par  exemple,  ne  devaient  point  leur  être  inconnues.  Us 
se  livraient  aussi  beaucoup  à la  pêche,  le  poisson  consti- 
tuant la  principale  partie  de  leur  nourriture  (<). 

S III. 

MOEURS,  CULTE  ET  LOIS  DES  FRISONS,  ETC.,  AVANT  ET  PENDANT  LA 
DOMINATION  ROMAINE. 

Si  une  domination  étrangère  de  quatre  siècles  ne 
suilit  pas  à transformer  les  Balaves  en  Romains,  à plus 
forte  raison  dut-il  en  être  ainsi  des  Frisons,  qui  habi- 
taient en  dehors  des  limites  de  l’Empire.  Sous  les  Césars, 
ils  furent  entièrement  libres  et  indépendants,  si  l’on  en 
excepte  le  petit  nombre  d’années  qu’ils  furent  tribu- 
taires. Aussi,  dans  le  soulèvement  des  Bataves,  voyons- 
nous  les  Frisons  agir  en  véritables  Germains  et,  de  con- 
cert avec  les  autres  confédérés,  ils  exhortent  les  Ubiens 
à renoncer  à l’alliance  et  à la  manière  de  vivre  des  con- 
quérants, pour  retourner  aux  mœurs  et  aux  usages  de 
leurs  ancêtres  ( resumere  mores  palrios).  Les  légendes 
des  premiers  apôtres  du  christianisme  en  Frise,  et  le 
premier  Code  des  lois  frisonnes  sont  les  monuments  les 
plus  anciens  que  nous  possédions  sur  l’état  social  des 
indigènes.  Ils  nous  apprennent  que  ce  peuple  ressem- 
blait encore,  pendant  les  viic  et  vin®  siècles,  d’une 
manière  frappante  aux  Germains  des  temps  primitifs. 

(t)  Pline,  en  parlant  des  poissons  qu'on  pêchait  dans  le.  Rhin,  dit 
qu'ils  étaient  si  grands  que  deux  boeufs  avaient  peine  à en  trans- 
porter un  seul. 
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Les  anciens  biographes  des  missionnaires,  qui  annon- 
cèrent la  foi  aux  Frisons,  les  dépeignent  comme  un  peuple 
indomptable  et  farouche  ( indomiti ac  feroces  populi)( •). 
On  voit,  par  la  légende  de  saint  Wulfran,  qu’au  vnc  siècle 
ils  n’avaient  point  encore  renoncé  à la  coutume  atroce 
des  sacrifices  humains.  Le  saint  arracha  à la  mort  trois 
enfants  destinés  à être  immolés  aux  idoles  (i). 

A la  prière  de  saint  Wulfran,  le  roi  Radbod  accorda 
la  vie  à deux  autres  enfants  qui  allaient  périr  de  la  même 
manière  (»). 

(i)  Temporibus  S.  WiUebrurdi  iliviuo  instinctif  Engelmundus 
venit  in  fines  Hollandiœ  ail  eam  partent  quœ  Kennemaria  dicitur, 
tibi  indomitis  ac  ferncibtis  populis  Jesu  Christi  evangelium  prœ- 
iticuvit.  (Officium  S Engclm.,  apud  Bol.,  t.  IV,  jun.,p.  115.) 

Qui  (Frisones)  fere  quemadmodum,  vl  pisce.s,  moranlur  in 
aquis  , quittas  ita  t indique  concliidiintur,  ut  raro  ad  esteras  ré- 
gion es  accessum  liabeant,  nisi  navibus  subvehantur.  llos  remotos 
a celeris  nutionibus  ideoque  brutos  ac  barbaros  cœlestis  seminis 
verbis  adiit.  (Vita  S.  Ronif.,  auct.  presbyt.  S.  Martini  Ultraj.,  I.) 

(i)  Prœdicante  illo  et  docente  (Wulfrarano)  populuin  Fresionum, 
cnnligil  quadam  die  puerum  quemdam  ex  ipsa  natione  orlunt, 
diis  immolandum  duci  ad  laqueum.  Orabat  autem  Pontifes 
sa  ne  tus  incredulum  ducem,  ut  hujus  pueri  vilam  sibi  donaret,  nec 
hominem  ad  itnaginem  Dei  factum  sacrificium  execrabite  dœmo- 
nibus  immolant.  Vocabalur  autem  idem  puer  Ovo.  Respondebat 
autem  dus  patrio  sermone,  décrétant  esse  Uge  perenni  olim  « 
prœdecessoribus  suis  omnique  Fresionum  gente,  ut  quemeumque 
sors  elegisset,  in  eorum  solemniis  diis  offerendum  sine  mora. 
(J osas,  Vito  S.  Wulfram.,  C.  Apud  d’Acucri,  Acta  SS.  Bened., 
t.  III, p.  559  ) 

(j)  A lias  adolescentes  ex  ipso  Fresionum  genere,  qui  simitiler 
rilu  profana  dannonibus  fuerunt  immolandi,  quorum  unus  voca- 
buturEurinus  ullerque  Ingomarus,  deprecanteclaro ponti/ice W'ut- 
frumno,  prœfatusdux  (Radbodus)  vital  domtvit.  (Jo.nas,  ibid.,  7.) 
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Il  parait  que  les  enfants  nouveau-nés  étaient  de  pré- 
férence sacrifiés  aux  dieux  barbares,  et,  suivant  la 
coutume  générale  des  Germains,  le  sort  désignait  les 
victimes  : mais  une  loi  statuait  que,  dès  qu’un  enfant 
sorti  du  sein  de  la  mère  avait  pris  de  la  nourriture,  on 
ne  pouvait  l'immoler  contre  la  volonté  de  ses  parents. 
Dans  la  vie  de  saint  Ludger  on  lit  qu’une  femme  arracha 
des  mains  du  sacrificateur  un  nouveau-né,  le  porta  chez 
elle  et  lui  mit  du  miel  dans  la  bouche  ; ce  qui  empêcha 
les  gardes,  envoyés  pour  le  reprendre,  de  s’en  saisir  (<). 

Les  victimes  prises  parmi  les  hommes  faits  étaient 
ordinairement  des  criminels  et  surtout  des  sacrilèges  : 
un  Frison  qui  avait  profané  ou  dépouillé  un  sanctuaire 
était  conduit  sur  le  bord  de  la  mer  pour  y être  offert 
en  expiation  à la  divinité  qu’il  avait  offensée;  on  lui  ou- 
vrait les  narines,  on  lui  coupait  les  parties  viriles,  puis 
on  le  précipitait  dans  les  flots  (*). 

Slave,  regarde  ordinairement  comme  la  môme  divinité 
que  Thor,  était  le  dieu  suprême  des  Frisons.  Il  avait, 
selon  Alcuin,  auteur  de  la  vie  de  saint  Willibrord , et 
Alfred,  I’hagiographe  de  saint  Ludger,  un  sanctuaire, 
dont  le  premier  fait  la  description,  et  qui  était  situé  dans 


(t ) VitaS.  Ludycri.  Acta  SS.  Ord.  Bencd.,  t.  V. 

Une  autre  preuve  de  lu  barbarie  où  les  Frisons  étaient  encore 
plongés  au  vii°  siècle,  est  la  loi  qui  permettait  aux  parents  de 
vendre  ou  de  mettre  a mort  leurs  enfants  avant  qu'ils  eussent 
pris  le  sein  de  la  mère  : Quia  sic  mus  eral  paqunurum  ut  si 
/ ilium  necare  voluissent,  absque  cibo  terreno  necarenlur.  [Ibiil.) 

(i)  Qui  f'anum  e/fregerit  et  ibi  aliquid  de  sacris  tulerit,  duci- 
tuv  ud  mare  et  in  sabuh  qund  accessits  maris  aperire  solct , 
finduntur  tiares  ejus  et  castratur  et  immolatur  dits  quorum  tem- 
pla  vialavit.  (Additio  Su  pieu  lu  ni  ad  leg.  Fris.,  fit.  12.) 


Digitized  by  Google 


- 59  — 


l’ile  de  Hcligoland,  ou  ile  sacrée.  Fûste,  Fhoste  ou  Fho- 
scte,  qui  a donnésonnom  à l’ile  de  Foseteland  (<),  n’était 
pas,  comme  plusieurs  auteurs  le  croient,  l’épouse  de 
Stavo.  Grimm  a démontré,  par  le  texte  même  de  la  vie 
de  saint  Willibrord,  que  cette  divinité  était  du  sexe 
masculin,  et  il  la  regarde  comme  étant  la  même  que  le 
Forsete  de  l’Edda  («). 

Pendant  trois  jeudis  de  chaque  année  on  célébrait, 
dans  cette  île,  trois  fêtes  solennelles  en  l’honneur  de  ces 
dieux.  Saint  Ludgcr  détruisit  ce  sanctuaire  et  le  rem- 
plaça par  un  temple  chrétien  (»).  On  prétend  que  Fosle 
avait  un  autre  sanctuaire  renommé  dans  llle  d’Ame- 

(i)  Cette  ile,  jadis  d’une  étendue  plus  considérable,  a une  lieue 
de  circuit,  et  consiste  en  un  rocher  escarpé  de  cent  cinquante  pieds 
de  hauteur,  au  sommet  duquel  on  trouve  un  village,  une  église  et 
un  fanal.  L'ile  entière  compte  environ  deux  mille  âmes.  Voir  au 
sujet  des  divinités  des  Frisons,  Vamdkn  Btncti  , .Vederlandsche 
volks  uverleveringen  en  Goilenleer,  pp.  54-88,  143  à 148.  I.e 
méinc , Proeve , etc.,  p.  CO.  De  Wai.  , De  Moedcrgodinnen, 
p.  100.  Wksphai.fn,  Monuin.,  t.  I,  p.  1345. 

(t)  Cm»»  ergo  pius  Dei  prœdicator  iter  ugvbal,  pervertit  in  confinio 
Fresonum  et  Danorum  ad  quamdam  insulam,  quœ  a quodamdeo 
suo  Fosile  ah  ucculis  lerrœ  Fositesland  ajqrellalur,  quia  in  ea  ejus- 
dem  dei  fana  fuere  construcla.  Qui  locus  apuganis  in  tanta  véné- 
rations habebatur,  ut  ait  in  ca  vel  animalium  ibi  pascentium,  vel 
aliarum  quurutnlibet  rerum  gentilium  quisquam  tangere  au  débat, 
ne c eliam  a fonte  qui  ibi  ebulliebat  aquam  haurire  nisi  tacensprœ- 
suniebat.  ( VitaS1'  Willelr.,  10.  Apud  d’Acmsm,  Ai la  SS.Bened., 
t.  I,  p.  009.) 

(i)  Transfrelavit  in  con/inio  Fresonum  atque  Danorum  ail 
quamdam  insulam,  quœ  o no  mine  dei  sui  falsi  Fosetes-landt  est 

apjwllala Perceniens  autan  ad  camdem  insulum,  destruxit 

ejusdem  Fusetis  fana,  quœ  illic  fuere  oonstructa,  et  pru  eis  Christi 
fabricuvit  ecelcsium.  (Vita  S.  Ludgeri.  Ibid.,  t.  IV,  p.  25.) 
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land,  sur  l’emplacement  «lu  village  actuel  de  Foswerd. 

Les  annales  de  la  Frise  font  mention  de  trois  autres 
divinités  : la  déesse  Meda  ou  Medea,  dont  saint  Wibert, 
apôtre  du  pays,  renversa  le  temple  construit  à l’endroit 
où  existe  aujourd’hui  la  ville  de  Medenbliek,  et  Kow  et 
Zoller,  le  dieu  de  la  mort,  l’auteur  des  calamités  et  des 
maladies  qui  affligent  l’humanité.  Tacite  parle  aussi  du 
bois  sacré  d’une  déesse  qu’il  appelle  Baduenna  («). 

Nous  avons  transcrit,  dans  notre  première  partie,  le 
passage  de  Pline  qui  offre  une  description  fort  intéres- 
sante de  l’ancien  pays  des  Cauques.  Mais  c’est  moins  ce 
dernier  ou  l’Oost-Frise  actuelle,  au  royaume  de  Hano- 
vre, que  le  naturaliste  romain  a voulu  dépeindre,  que  la 
Frise,  où,  par  erreur,  il  a lixé  la  demeure  des  Cauques. 
En  effet,  lorsqu’il  dit  que  celte  contrée  était  sans  cesse  en 
proie  aux  débordements  de  l’Océan  et  que  les  habitants 
n’avaient  d’autre  moyen  de  se  mettre  à l’abri  des  flots, 
que  de  sc  réfugier  sur  des  tertres  artificiels  ( lerpen ),  il 
est  parfaitement  d’accord  avec  ce  que  l’histoire  rap- 
porte de  la  Frise  au  vu"  et  vm®  siècle.  Mais  on  peut 
le  taxer  de  quelque  exagération  quand  il  avance  que 
le  territoire  ne  possédait  ni  troupeaux  domestiques , 
ni  gibier;  que  la  terre  n’y  produisait  aucuns  fruits, 


(i)  Lucus  quein  Daduennm  vncant.  (Tàkit.,  Annal.,  IV.) 

Ln  plupart  des  bois  sacrés  de  la  Frise  furent  détruits  par  ordre 
de  Charles  Martel.  Muller,  p.  60. 

(1)  Karolus  navali  eveclione  Fresonum  regnum  penet  ravit, 
inlerfeclis  Fresonibus,  Pupponem  durent  interemit,  lucos  et  fana 
subverlit.  (Chron.  Hildesheim.,  ad  ann.  XV  Cnroli  Mnrtclli.) 

Fana  earum  idolnlalriœ  contrivit  algue  combussil  igni. 
{Fredeg.,  Chron.,  cap.  109.) 

Fana  eorurn  destruxit.  (Annal.  Metem.,  ad  ann.  750.) 
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cl  que  les  habitants  de  ces  tristes  lieux  vivaient  unique- 
ment du  poisson  qu’ils  prenaient  avec  des  rôts  tressés 
de  jones  (•).  Il  est  plus  véridique  lorsqu'il  dit  que 
les  Cauques  n’avaient,  pour  toute  boisson,  que  de  l’eau 
de  pluie  qu’ils  conservaient  dans  des  trous  à l’entrée  de 
leurs  cabanes  («).  Pline  rapporte  ailleurs  que,  dans  son 
expédition  contre  les  Frisons,  Drusus  ne  trouva,  sur 
toute  sa  route  à travers  la  contrée,  qu’une  seule  fontaine 
d’eau  douce.  Nous  verrons  plus  loin  qu'au  xu*  siècle 
l’eau  douce  était  encore  extrêmement  rare  dans  la  Wesl- 
Frise,  qui  fait  partie  de  la  Nord-Hollande  actuelle. 

Du  temps  des  Romains,  les  Cauques  et  les  Frisons 
connaissaient  déjà  l’extraction  de  la  tourbe.  La  manière 
dont  Pline  parle  de  celle  opération  prouve  qu’elle  de- 
vait être  totalement  ignorée  de  ses  compatriotes  (»). 

Comme  dans  le  reste  de  la  Germanie,  le  bétail, 
petit  et  de  chétive  apparence,  formait  l’unique  ri- 
chesse du  peuple;  aussi  le  seul  tribut,  que  les  Ro- 
mains purent  imposer  consistait-il  dans  un  nombre  peu 
considérable  de  cuirs  (*).  Au  vne  siècle,  lorsque  les 
Frisons  eurent  atteint  l’apogée  de  leur  puissance,  ils 
n’étaient  cependant  guère  plus  riches  en  numéraire, 
puisque  quand  Clothaire  vainquit  leur  roi  Beroald,  le 
tribut  annuel  qu’il  exigea  des  vaincus  ne  consistait 

(<)  Pli».,  Hist.  nat.,  XVI. 

(«)  Potusiis  non  nisi  ex  imbre  servato  scrobibus  in  veslibulo 
donius.  (Ibid.) 

(s)  Captumque  manibus  lutinn  venta  mugis  quant  sole  sicca- 
tum,  terra  cibos  et  rigentia  septentrione  viscera  sua  urunt.  (Ibid.) 

(i)  Tributum  iis  Drusus  jusserat  modicum  pro  angustia 
rerum  ut  in  usus  mililares  boum  eoria  penderent.  (Tacit., 
Annal.,  IV.) 
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qu’eu  seize  cenls  peaux  de  bœufs.  Dans  le  premier 
Code  frison,  dont  la  plupart  des  dispositions  remontent 
au  v*  ou  vic  siècle,  les  amendes  sont  ordinairement 
évaluées  en  têtes  de  bétail. 

Les  lois  de  ce  code  sont,  pour  les  anciens  Frisons, 
ce  que  la  loi  salique  et  le  Code  des  Allemands  et  des 
Ripuaires  sont  pour  les  peuples  germains  des  ligues 
franque  et  allemande  ; c’est-à-dire  : l’expression  exacte 
de  l’état  social  de  la  nation  (').  On  y retrouve  les  mêmes 
coutumes,  les  mêmes  usages,  que  ceux  que  décrit 
Tacite  dans  sa  Germanie.  On  y voit  que,  chez  eux, 
presque  tous  les  délits  et  les  crimes  étaient  punis  d’une 
simple  amende;  que  le  meurtre  même  se  rachetait 
encore  au  vme  siècle  de  cette  manière;  qu’une  partie 
des  amendes  revenait  à la  personne  lésée  ou  à sa  fa- 
mille ; et  que  celle  qui  était  appelée  Freda  ou  vueri- 
guldum,  appartenait  au  roi. 

Le  Code  frison  nous  apprend  que  la  nation  était 
divisée  en  nobles,  en  plébéiens,  en  serfs  ( leiten ) et  en 
esclaves  (*).  L’amende  pécuniaire,  à laquelle  la  loi  con- 
damnait un  plébéien  pour  le  meurtre  d’un  noble,  était 
double  de  celle  qu’un  noble  payait  pour  le  meurtre 
d’un  plébéien.  Le  plébéien  pouvait  se  justifier  de  l'ac- 
cusation par  le  serment,  corroboré  par  celui  de  dix-sepl 
témoins.  Le  noble  ne  devait  jurer  qu’avec  onze  témoins 

(i)  Le  premier  code  frison  fut  compile  par  ordre  de  Charle- 
magne. (Eginiiardi,  Vila  Car.  Alagni,  29.  Saxo  Giiaiihat.  apud 
Leibnitï,  Script,  rer.  Brunsw.,  t.  I,  p.  1G8.  Yptv,  Bchnopte 
geschied.  dernederl.  laal,  2"  dccl,  lit.  1 14.) 

La  meilleure  édition  des  anciennes  lois  frisonnes  est  celle  de 
Sibrand  Siccama,  Lips.,  1750,  io-4°. 

(i)  Lex  Fris.,  til.  I,  §§  1-4;  lit.  XII,  §2;  lit.  III,  § S. 
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de  sa  qualité.  Pour  le  meurtre  d'un  serf  le  noble  ou 
le  plébéien  libre  payait  la  même  amende:  mais  si  le 
noble  voulait  prouver  son  innocence  par  serment,  il  ne 
devait  produire  que  trois  témoins,  tandis  que  l’accusé 
plébéien  était  tenu  d’en  avoir  cinq  à sa  décharge. 
Un  fait  remarquable,  c’est  qu'un  plébéien  et  un  serf, 
qui  tuaient  un  noble,  encouraient  une  peine  égale  à 
celle  que  prononçait  la  loi  contre  un  noble  qui  avait 
donné  la  mort  à un  homme  de  sa  caste.  Seulement,  en 
cas  de  dénégation,  le  serf  devait  jurer  avec  trente 
témoins  (•).  Ce  qui  est  encore  digne  de  remarque,  c’est 
que  le  vol  était  puni  plus  sévèrcmentque  l’homicide  («)$ 
et,  chose  plus  singulière  encore,  le  vol  d’un  cheval  ou 
d’un  bœuf  et  l’effraction  d’une  maison  étaient  considérés, 
par  la  loi,  comme  des  crimes  capitaux  qui  entraînaient 
la  mort;  tandis  que  le  parricide  subissait  seulement 
la  perte  de  l'héritage  paternel,  et  le  fratricide  n’était 
tenu  qu’à  une  simple  indemnité  envers  le  plus  proche 
parent  de  sa  victime  (»). 

Le  Frison  qui  trafiquait  de  la  liberté  d’un  concitoyen 
noble  ou  roturier,  était  soumis  à la  même  peine  que  le 
meurtrier. 

La  loi  donnait  à l’époux  (*)  d’une  femme  adultère  le 


(i)  l.ex  Fris.,  lit.  I,  §§  1-4. 

(.}  Tit.  IV,  § 5. 

(3)  Si  quis  cuballum  furaverit  au l bovem  aul  screonam  efjrc- 
gerit,  capilali  sente/ilia  punialur  tel  vilain  suum  pretio  redimat. 
(Additio  Sapientum,  tit.  I,  § 3.) 

(»)  Siccama  décrit  de  la  manière  suivante  les  cérémonies  qui 
s’observaient  anciennement  aux  mariages  des  Frisons  : If  mu  nup- 
liartim  die  sponsa  longo  virginutn  juvenumque  camilalu...  ad 
templum  deducebalur....;  sotemni  ritu  jungebatur.  Quoperaclo 
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choix  de  la  mettre  à mort  ou  de  la  chasser  à coups  de 
fouet. 

Le  ravisseur  d’une  jeune  fille  était  condamné  à une 
amende  simple  qui  se  partageait  entre  le  roi,  le  père  et 
le  tuteur  de  la  fille,  ou  son  maître,  si  elle  était  en  état 
de  servitude. 

Le  parjure  était  puni  d’une  amende  et  de  la  perte  de 
la  main  droite;  mais  il  éludait  ce  supplice  en  donnant 
une  somme  d’argent  ou  quelques  têtes  de  bétail. 

Comme  nous  venons  de  le  voir  tantôt,  celui  qui  était 
appelé  en  justice,  pouvait  se  libérer  de  l’accusation,  en 
jqranl,  avec  un  nombre  de  témoins  déterminé  suivant  la 
gravité  du  délit  ou  la  qualité  de  l’accusé.  Il  y avait  plu- 
sieurs formules  de  serment  : la  manière  la  plus  usitée 
était  de  s’arracher,  de  la  main  gauche,  une  touffe  de 
cheveux  du  même  côté  de  la  télé,  et  de  toucher  ces  che- 
veux de  deux  doigts  de  la  main  droite  (<).  Une  autre 
formule,  qui  accompagnait  le  serment,  était  de  mettre 
la  main  sur  son  épée  ou  de  prendre  le  pan  de  sa  robe. 
Ce  dernier  mode  était  principalement  pratiqué  quand  un 

ad  domum  sponsi deducebatur  cadetn  pompa,  ubi  cumperrenisset, 
ex  sponsi  propinquis  aliquis  ante  limcn  scopas  projiciebat,  quas 
ipsaspotisa  omnis,  et  maleficii  averruncandi  ergo,  transire  morts 
eral.  Limen  transitura,  alius  ex  viciais,  tel  propinquis  sponsi, 
gladio  evaginato,  quem  januee  transversum  prœtendebat  Ingres- 
sum  impediebat  sponsœ,  multo  conatu  irntmpere  conantis,  nec 
admiltebalur,  nisi  munusculo  aliquo  quasi  miligasset.  Quo  ritu 
sptmsa,  ut  pudicitiam  et  castitatem  viro  servaret  intégrant,  mone- 
batur  ; quod  si  eam  prostituisset,  marito  jus  erat  de  adultéra, 
ipsogludio  subquo  mariti  domum  intrarat,  quemque  aeftswihd, 
id  est  gladium  nuptialein  vocabant,  suppticium  sumere.  (Siccama 
ad  leg.  Fris.,  lit.  IX.) 

(i)  Ibid.  lit.  XII,  §2,  notep.  Ci». 
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maître  voulait  intervenir  pour  son  esclave  mis  en  accu- 
sation^). Lorsqu’un  homme  venait  en  justice  accuser  un 
homicide  il  l’assignait,  par  nuits,  en  nombre  presque  tou- 
jours impair,  trois,  sept,  douze,  vingt  et  un  et  soixante- 
trois  (>),  usage  qui  a continué  longtemps  pendant  le 
moyen  âge.  L’accusé  le  prenait  ensuite  par  le  bord  de  la 
saie  (per  oram  sagi ) et  affirmait,  par  serment,  la  véra- 
cité de  sa  déposition.  Alors  l’accusateur  était  obligé  de 
combattre  en  champ  clos,  et  si  l’accusé  succombait,  son 
plus  proche  héritier  était  forcé  de  payer  l’amende  du 
meurtrier  (»). 

Une  autre  preuve  judiciaire  avait  beaucoup  d’ana- 
logie avec  la  manière  de  consulter  le  sort  chez  les  Ger- 
mains et  les  Scythes.  Le  titre  14  des  lois  frisonnes  dit 
en  substance  que,  si  une  personne  a été  tuée  dans  une 
sédition , la  partie  lésée  doit  chercher  sept  hommes  qui 
jureront  conjointement  avec  douze  autres;  qu’ensuite 
chacun  doit  prendre  une  baguette  de  coudrier  enve- 
loppée de  laine  qu’il  déposera  sur  l’autel  de  l’une  ou 
l’autre  divinité  (*).  Après  une  invocation  au  dieu  au- 
quel on  s'adressait,  le  prêtre  ou  un  jeune  enfant  levait 
au  hasard  une  de  ces  baguettes.  S’il  relevait  la  baguette 
marquée  d’un  signe  particulier,  celui  qui  l’avait  déposée 

(i)  Si  servi is  furti  reus  esse  diealur,  dom inus  ejus  in  vestimento 
suo  sacramentum  pro  illo  perficiat.  (Tit.  III,  § 5 et  lit.  XII,  § 2.) 

(i)  Moke,  Geschichte  des  Heidenlh.,  2*  Th.,  S.  78.) 

(j)  Tit.  XIV,  §§  î>  ctC. 

(*)  Ibid.,  S I. 

Celte  pratique  superstitieuse  s’étant  encore  conservée  chez  les 
Frisons  longtemps  après  l'introduction  du  christianisme,  c'était 
sur  l’autel  d’une  église  que  celui  qui  consultait  le  sort  déposait 
une  baguette  de  coudrier. 

iii.  !i 
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était  censé  le  coupable;  il  était  puni  comme  tel,  cl  tous 
ses  coaccusés  étaient  mis  hors  cause.  Si  la  baguette 
que  le  prêtre  ou  l'enfant  avait  prise  la  première  n’était 
point  celle  qui  portait  une  marque,  chacun  des  accusés 
faisait  une  marque  pareille  à la  baguette  qu'il  avait 
déposée  cl  celle  qui  restait  la  dernière  sur  l'autel  indi- 
quait le  voleur.  On  pouvait  recommencer  la  même 
épreuve  une  seconde  fois. 

Le  criminel  condamné  au  dernier  supplice  était  mis 
à mort  le  v isage  tourné  vers  le  nord  et,  suivant  la  cou- 
tume des  Germains,  c’était  un  prêtre  qui  était  chargé 
de  l’exécution.  Dans  les  temples  et  les  assemblées  pu- 
bliques les  assistants  avaient  toujours  la  face  tournée 
vers  le  septentrion. 

Les  assemblées  du  peuple  avaient  lieu  trois  fois  par 
an,  un  jeudi,  jour  consacré  à Stavo,  le  dieu  suprême 
de  la  nation.  La  grande  assemblée  annuelle  se  tenait 
dans  un  champ  appelé  Opstalboom.  Ce  champ,  d’un 
circuit  de  neuf  cents  pieds  cl  planté  de  chênes  sécu- 
laires, était  situé  à une  lieue  et  demie  de  la  ville  actuelle 
d’Aurich  dans  l’Oost-Frise.  C’est  là  que  furent  décré- 
tées la  plupart  des  anciennes  lois. 

Une  de  ces  lois  statuait  que  l’armée  ne  s’éloignerait 
jamais  de  la  frontière  orientale  au  delà  d’un  point  d’où 
elle  pourrait  être  ramenée  le  soir  dans  les  limites  de  la 
Frise,  afin  d’être  toujours  en  état  de  faire  tête  à l’ennemi 
qui  tenterait  une  invasion  (<). 


(i)  Frisones  non  oporlerc  exercitum  ducere  versus  auslrum 
non  remolius,  quant  in  vespere  redire,  ut  eorum  possint  palliant 
tenere  contra  fluclus  et  contra  genlilem  exercitum.  (Ypey, 
licknople  gescliied.  der  nederl.  taal,  2'  dccl,  1)1.  1 2G.) 
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Suivant  un  savant  philologue  hollandais,  Ypey, 
l’idiome  des  anciens  Frisons  était  un  dialecte  teuto- 
anglo-saxon.  11  différait  de  ceux  des  Ba laves  et  des 
Belges  en  ce  que  les  premiers  parlaient  le  teuto-catlc 
(le  Hessois)  et  les  seconds  un  dialecte  wcslphalien.  De 
ces  différents  idiomes  serait  provenu  le  Néerlandais  de 
nos  jours  (<). 

En  1817,  on  découvrit,  dans  une  tourbière,  près 
de  Friedbourg,  dans  l’Oost-Frise,  un  tombeau  datant, 
prétend -on,  de  plus  de  vingt  siècles;  il  renfermait 
un  squelette  revêtu  d’une  saie  en  toile  grossière  non 
tissée,  sans  coutures  ni  boutons.  La  chaussure,  con- 
sistant en  une  pièce  de  cuir  unie  et  sans  semelles, 
était  attachée  par  une  courroie  au-dessus  du  pied.  Les 
trous  faits  à la  courroie  et  à la  partie  supérieure  du 
cuir  étaient  enjolivés  de  quelques  ornements  («).  Ces 
différents  objets  indiquent  une  époque  barbare,  où  les 
arts  étaient  encore  dans  l'enfance.  La  manière  dont, 
Pline  a parlé  des  Cauques,  ou  plutôt  des  Frisons,  et 
ce  que  Tacite  dit  de  leur  pauvreté,  prouve  que  l’in- 
dustrie n’avait  point  fait  plus  de  progrès,  chez  ce 
peuple,  pendant  les  premiers  siècles  de  l’ère  vulgaire, 
et  fait  douter  qu’il  se  livrât  déjà  à la  fabrication  de 
ces  étoffes  si  estimées  à la  cour  de  Charlemagne  et 
dans  les  temps  postérieurs. 

La  mer  était  l’élément  naturel  des  Frisons.  La  guerre 
et  la  navigation  faisaient  toute  leur  occupation  : ils  négli- 
geaient entièrement  la  culture  de  la  terre,  et  ne  se  nour- 
rissaient guère  que  des  produits  de  la  chasse  et  de  la 

(i)  Ypey,  t*dcel,  bl.  133. 

(«)  Konst  en  letterbode,  1818,  1’  dccl,  bl.  2ï>8. 
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pêche,  du  lait  cl  de  la  chair  de  leur  chétif  et  maigre 
bétail.  Le  commerce  n’avait  point  d’attrait  pour  un  peuple 
aussi  inculte  et  aussi  étranger  à toutes  les  jouissances  et 
aux  besoins  des  nations  civilisées.  Dignes  précurseurs 
des  terribles  Normands,  ils  n’affrontaient  les  périls  de 
l’océan,  dans  leurs  fragiles  navires,  que  pour  répandre 
partout  la  désolation  et  la  mort. 

Tels  furent  les  Frisons  des  sept  premiers  siècles  de 
notre  cre  et  jusqu’à  la  réunion  de  leur  territoire  au 
vaste  empire  de  Charlemagne. 

Faute  de  documents  anciens,  nous  ne  pouvons  dire, 
sur  l’état  social  des  petites  peuplades  des  Marsatcs  et 
des  Sturiens,  et  sur  celui  des  Sicambres,  des  Chamavcs, 
des  Tenehtres,  des  Tubantes  et  des  Usipètes,  que  ce 
que  nous  avons  fait  observer,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Germains 
en  général.  La  seule  particularité  que  nous  puissions 
y ajouter,  c’est,  comme  le  remarque  Tacite,  que,  contre 
l’ordinaire  des  Germains,  la  force  principale  des  armées 
des  Tenehtres  consistait  dans  la  cavalerie.  Il  la  com- 
pare à l’infanterie  oatlc,  à laquelle  elle  ne  le  cédait 
ni  en  discipline  ni  en  valeur  (<). 

Il  serait  inutile  d’observer  que  l’influence  de  la  civili- 
sation romaine  fut  nulle  sur  l’état  social  de  ces  peuples, 
toujours  libres  et  indépendants,  ennemis  implacables  du 
nom  romain  cl  destructeurs  de  l’empire  des  Césars. 

Comme  on  les  voit  apparaître  au  commencement  de 
l’ère  chrétienne,  on  les  retrouve  encore  au  v®  siècle, 

(i)  Equestris  disciplina;  arte  prœcellunt  (Tenehtcri).  ,Yec  major 
apud  Catlos  peditum  laus,  quant  Tenchleris  equilum.  (Tacit., 
Mor.  Germ.,  XXXII.) 
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avec*  les  idées  et  les  mœurs  du  Germain  farouche  et 
sauvage  de  Tacite  (»). 

(i)  Quid  memorem  Rructeros  ? quid  Chamavos?  quid  Cherm- 
cos,  Vangiones,  Alumannos , Tubantes?  Bellicutn  strejntunt 
nomma  et  immanitas  barbaries  in  ipsis  vocabulis  adliibet  hor- 
rurem.  (Njzinn  Paneg.  Constant.,  18.) 
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CHAPITRE  V. 


ÉTAT  PHYSIQUE  ET  ASPECT  DU  PAYS  DES  BATAVES  , DES 
CAR  IN ÉPATES,  DES  FRISONS,  ETC.,  AVANT  ET  DURANT 
LA  DOMINATION  ROMAINE. 

Le.  pays  des  Bataves , des  Caninéfates , des  Frisons  et 
autres  peuples  anciens  du  nord  des  Pays-Bas,  à droite 
de  la  Meuse  et  du  Waal , fut,  dans  le  principe,  comme 
la  majeure  partie  de  la  Belgique,  presque  tout  entier  le 
domaine  de  l'Océan.  Suivant  le  célèbre  BulTon,  le  sol  de 
la  Hollande  et  de  la  Frise  se  trouvait  jadis  à plus  de  cent 
pieds  au-dessous  de  la  mer.  Cette  opinion  a été  contre- 
dite par  plusieurs  auteurs  modernes  (<);  mais  de  nos 
jours  encore  la  côte  de  la  Nord-Hollande  est  à plusieurs 
pieds  au-dessous  des  marées  ordinaires  et  serait  couverte 
par  les  flots,  sans  les  barrières  que  l’industrie  des  habi- 
tants leur  a opposées.  La  retraite  des  eaux,  dans  ces 
contrées,  a dû  avoir  la  meme  cause  que  dans  les  plaines 
de  la  Belgique  quelles  couvraient  jadis.  On  peut  aussi 
attribuer  l’exhaussement  du  sol  de  la  Batavie  aux  allu- 
vions  que  la  mer,  le  Rhin  et  la  Meuse  y ont  déposées 
pendant  un  long  laps  de  siècles  (*). 

Après  qu’elles  furent  sorties  du  sein  des  flots,  la 
Batavie  et  la  Frise  ont  dù  rester  longtemps  inhabitées, 
cl  la  nécessité  seule  a pu  obliger  les  premiers  habitants 
à y fixer  leurs  pénales. 


(i)  Le  Franco  Van  Berkhev  , Natuurl.  Inst,  v an  Holland , 
2'  dccl,  4.  Des  Bociies,  l/ist.  anc.  des  Pays-Bas  autrich.,  p.  11). 
[t)  Le  Fbancq  Vax  Berkiiey,  2'  dccl,  5. 
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Tacite,  fe  premier  écrivain  qui  ait  parlé  avec  quelque 
détail  des  Bataves  et  des  Caninéfatcs,  rapporte  que,  de 
son  temps,  l'ile  des  Bataves,  située  au  milieu  de  marais 
et  de  bas-fonds  ( inter  vada),  était  inondée  et  disparais- 
sait sous  les  eaux  chaque  automne  (•).  Elle  présentait 
alors,  comme  l’Egypte  à l’époque  des  débordements  du 
I\il,  l’image  d’un  vaste  lac  au-dessus  duquel  s’élevaient 
çà  et  là  des  tertres  artificiels  ou  naturels  qui  servaient 
de  refuge  aux  indigènes  ou  d’emplacement  aux  forts  et 
autres  établissements  romains  («).  La  description  que  le 
rhéteur  Eumènc  a tracée  du  pays  au  ivc  siècle,  témoigne 
que  l’aspect  de  celle  contrée  ne  différait  guère  alors  de 
celui  qu’elle  offrait  deux  siècles  plus  tôt,  malgré  les  tra- 
vaux entrepris  par  Drusus  et  Corbulon  (*).  En  effet,  de 
nombreux  documents  d’une  date  postérieure  attestent 
que,  dans  les  temps  bien  plus  récents,  le  territoire  était 
composé  aux  trois  quarts  de  bois,  de  marais  et  de  lacs. 
Les  premiers  ont  été  la  plupart  convertis  en  terre  arable, 
et  les  seconds  desséchés  et  métamorphosés  en  superbes 
prairies  couvertes  d’un  innombrable  bétail. 

Une  vaste  forêt  appelée  Merwedc  cl  Schakenbosch  (») 


(i)  Tacit.,  Hist.,  V.  Procop.,  Bell.  Goth.,  I.  J estes,  Batavia, 
XIII.  Ackek  Strating,  Aloud.  staat  des  rad.,  I,  10. 

(t)  Le  Francq  Van  Berkdey,  2*  deel,  5.  Knoop,  Tegenw.  slaal 
van  Friesland,  p.  7. 

(s)  Voir  le  t.  il,  p.  164  de  cet  ouvrage. 

(t)  Quelques  chroniqueurs  lui  donnent  aussi  le  nom  de  It'oinf 
sonder  genade  (forêt  sans  miséricorde),  à cause  de  la  multitude 
de  bandits  nuxquels  elle  servait  de  repaire.  (Voir  Veltuem,  Spig. 
hist.,  111,  22.  Bloxnaeht,  Undv.  ged.,  il,  108.)  Die  Excell. 
rhron.  van  Vlacnd.,  3,  et  Van  Vakrnewyck,  Hist.  vanBelgis,  06, 
placent  ce  bois  en  Flandre. 
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couvrait  encore,  au  xi®  siècle,  toute  la  Hollande  méridio- 
nale de  Gorkum  au  bord  de  la  mer  et  jusqu’à  Haarlem  (<). 
Elle  était  encore , au  x®  siècle  et  au  suivant  un  désert, 
une  terre  inculte,  sans  digues  et  traversée  en  tous  sens 
par  des  flaques  et  des  courants  d'eau,  couverte  de  bois 
dans  les  parties  élevées  et  de  joncs  dans  les  parties 
basses.  Le  peu  d’habitants  qui  s’y  fixaient,  en  été,  éle- 
vèrent leurs  cabanes  sur  les  bords  des  rivières  et  sur 
les  hauteurs,  où  la  pèche  et  la  chasse  et  un  peu  de 
bétail  formaient  leurs  moyens  de  subsistance.  A l’ap- 
proche de  l’hiver  ils  sc  retiraient.  Toute  la  Hollande 
méridionale  se  trouvait  alors  dans  le  même  état,  à 
l’exception  du  pays  d’Allcna  et  du  comté  de  Stryen  (*). 
Dans  un  congrès  tenu,  en  1018,  au  palais  des  ducs 
de  Lotharingie  à IN’imèg'ue,  levêquc  d’Ulrecht  accusa 
Tbierri,  comte  de  Frise,  de  s être  emparé  de  celte  forêt, 
d’y  avoir  bâti  un  bourg  à l’endroit  où  existe  actuelle- 
ment la  ville  de  Dordrecht,  et  d’y  avoir  élevé  un  château 
fort,  d’où  il  rançonnait  les  marchands  qui  voulaient 
passer  le  Waal  et  la  Meuse  (s).  Suivant  un  ancien 


(i)  Voir  Van  Leecwen,  Batavia  illustrait i,  l*deel,  4.  Ssits  en 
Sciiotel,  Besclirijving  der  slad Dordrecht,  l'decl,  bl.  93.  Vanden 
llciicii,  Handl.  dermitUl.  nederl.  geogr.,  99. 

(s)  Smrs  en  Sciiotel,  Besclirijving  der  stad  Dordrecht,  1”  dccl, 
b!.  88. 

(j)  Erat  etiam  locus  quidam  s il  vis  ac  paludihus  inhabitabilis, 
qui  al>  incolis  Mernveda  nomen  accepit,  ubi  videlicet  Musa  et 
Wul  fluvius  de  Blieno  effluens  pariter  co rrivantur.  Nullusque  ibi, 
prœler  venalores  ac  piscatores,  habilare  antea  consuevcrut , 
eratque  episcoporum,  trevirensis  videlicet  ac  cotoniensis,  po s- 
sessio.  (Balihiini  Chron.  Camerac.,  III,  14.) 

Pars  Frisiorum,  sedibtts  suis  («  borculi  Musae  parle ) rclictis, 
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chroniqueur  hollandais,  le  château  ou  bourg  de  Leiden, 
fut  construit  dans  la  forêt  de  Merwede,  par  les  Saxons 
et  les  Frisons  (i). 

On  sait  que  la  charmante  ville  de  la  Haye,  en  hollan- 
dais s’Gravcnhage,  Bois  du  comte,  doit  son  origine  à 
une  maison  de  chasse  bâtie  par  les  comtes  de  Hollande, 
au  xme  siècle,  dans  un  bois,  qui  faisait  partie  de  cette 
antique  forêt,  et  les  arbres  séculaires  de  la  magnifique 
promenade,  dite  du  Bois,  près  de  celte  capitale,  en  sont 
un  dernier  vestige.  Plusieurs  villages  aux  environs  de 
la  Haye  rappellent  également  l’existence  de  celle  vaste 
forêt  par  leurs  dénominations  en  bosch , hatje,  woud, 
hout,  tels  que,  Boskoop,  Yoorhout,  JNoordwyker- 
hout,  etc.  (*).  Au  dire  de  Merula,  la  forêt  de  Mer- 
wede était  tellement  épaisse  et  serrée  que,  du  château 
de  Teylingen  et  du  village  de  Sassenheim,  près  de  Voor- 


in  silva  A/eriwido  habitacula  co nstruentes  consederunt,  et  ad- 
junctis  sibi prœdunibus,  magna  mercaloribus  damna  intulerunt. 
Prœdones  vero , eis  postea  subjugatis , singulis  ad  modum 
uniuscujusgue  cultural  ad  exlirpunda  novalia  terrain  diviserunl, 
eamque  colere  jusserunt,  et  sibi  vectigales  fccerunt.  (Alpehtcs, 
De  diversit.  tenip.,  Il,  20.) 

(i)  Perrexerunt  ad  Sylvain  immitem  (woud  zonder  genade),  et 
ibidem  iipud  cursum  Rheni  jl  mai  ni  s magnum  castrum  funda- 
verunt  guud  nunc  Leydis  dicilur.  (Jouasses  a Lkydis,  Ckrun. 
lielg.,  I,  tO.) 

(*)  Dut  het  van  den  liage  af  al  bas  en  meest  wild,  woest  en  onbe- 
V’uont  land  ie  geweesl,  beluijgd genueg  dat  van  ouds  in  die  streeke 
tut  bel  Lugdunum  lue  gtene  undere  vaste  plaatsen  bekent  zijn  ge~ 
uieest  als  Flurdingen,  op  den  uijlerslen  Gallisen  kant,  en  Rijmburg 
op  bel  hoge  en  vrugtbare  land  daar  van  ouds  de  geestelijken  adel 
haar  outhouden  lieeft.  (Vas  Leeuwes,  Rat.  illustr.,  1*  ded,  4. 
I>.  156.) 
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bout,  on  aurait  pu  marcher  d’arbre  en  arbre  jusqu’à 
Haarlein  sans  toucher  la  terre  (•). 

Le  bois  de  Noordwyk  ( Noordicyksclienbosch ) s’éten- 
dait jadis  jusqu’au  bois  de  Haarlein  et  probablement  le 
lonf?  des  dunes  jusqu'au  bois  de  la  Haye  (»). 

Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que,  eu  égard  à l’aspect 
qu’offrait  anciennement  le  territoire,  plusieurs  auteurs 
ont  dérivé  le  nom  de  Hollande,  qui,  dans  les  titres  les 
plus  anciens  s’écrit  Hoillandia , de  holt,  bois,  et  land, 
pays,  ainsi  pays  de  bois  ou  pays  boisé  (»). 

La  Gueldrc,  point  central  de  la  Batavie,  était  encore 
plus  hérissée  de  bois  (*).  Tous  les  terrains  élevés  et 
sablonneux  en  étaient  couverts , principalement  dp 

» 

(«)  Pars,  Katwijksclie  oudh.,  édit,  de  Vandcr  Schclling,  pré- 
face, p.  10. 

(»)  Ibid.,  texte,  p.  473. 

(5)  Dicitur  autem  Hoillandia,  quasi  terra  silvestris,  secundum 
idioma  teutonicum.  (Beka,  Hist.  episc.  ullraj.,  in  proœmio.) 

Quondam  talus  hic  traclus  ab  Ullrajecto  usque  ad  oceanum 
casta  fuit  et  nemorosa  regio,  horrendisque  latrociniis  infesta 
proinde  et  inhabitabilis,  nullisque  aut  rerte  perquam  ruris  oppi- 
dis  habitata.  Quare  a vastitate  sglvosa  Hoillandia,  et  paululttm 
currupta  postea  voce,  Hollandia  nuncupari  ccepit.  (Postanüs, 
Herum  ullraj.,  VI.)  — Voir  aussi  Po.vtanüs,  Desc.  chronogr., 
p.  19C.  Pars,  Katwijksclte  undheden,  édit,  de  Vandcr  Schcliing, 
pp.  C5  et  suiv. 

Certe , ut  ver um  fatear,  dit  Junius,  non  absurda  eorttm  est 
ratio  ( qui  Hollandiatn  nomen  a sylvis  Itabere  dicunt),  quod  ipse 
memoria  répétant,  intra  quadragenos  proximos  antios  centurias 
atiquüljugeruin,  hoc  arborum  honore  orbatas,  lotos  etiam  saltus  et 
nantira  procubuisse,  ila  ut  colendi  agri  studio  paie  exoleveril 
copia  ilia  saltuum,  quant  avorttm  memoria  frequenlan  vidil. 
(Joli  s,  Batavia,  15.)  L’ouvrage  de  Junius  fut  écrit  nu  xvr  siècle. 

(1)  De  Meester,  dans  Nyiioff,  Hijdrag.,  VII.  204. 
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chênes.  La  plus  grande  forêt  était  connue  sous  le 
nom  de  forêt  de  l’Empire  ( Rijkswald ) , où  Charle- 
magne se  livra  fréquemment  au  plaisir  de  la  chasse. 
On  y trouvait  encore  au  xiv®  siècle  de  nombreux  trou- 
peaux de  chevaux  sauvages;  elle  était  divisée  en  forêt 
impériale  supérieure  cl  inférieure  ( Opperrijksrcald  et 
Nedcrrijkswald).  Elle  s’étendait  depuis  Amhcim  et  la 
seigneurie  de  Bcck  jusqu’à  Clèves,  et  fut  défrichée  sous 
les  dues  de  Gueldre  et  les  comtes  de  Clèves.  Cependant 
jusqu’au  commencement  du  xvic  siècle,  il  exista  des 
restes  considérables  du  Nedcrrykswaid  dont  la  dénomi- 
nation est  restée  jusqu’à  ce  jour  aux  terres  cultivées 
qui  ont  remplacé  la  forêt  (*). 

Les  lacs,  marais  et  terres  incultes  occupaient  un  plus 
grand  espace  encore  du  territoire  balavc  et  caninéfatc 
que  les  forêts.  On  estime  que  plus  de  la  moitié  du  sol  ne 
consistait  anciennement  qu’en  marécages  impratica- 
bles (*).  De  nombreux  lacs  et  eaux  stagnantes  existent 
encore  aujourd’hui  dans  celte  province;  mais  le  grand 
nombre  a été  successivement  asséché  et  réduit  en  cul- 
ture depuis  quelques  siècles  (»). 

Les  premiers  endiguements  entrepris,  pour  mettre  les 
terres  basses  de  la  Hollande  méridionale  à l’abri  des 
débordements  du  Rhin,  eurent  lieu  au  xn8  siècle,  dans 
la  contrée  appelée  Rhijnland,  aux  environs  de  Leydc  (»)• 

i 

(i)  Stalist.  betthrijv.  t>an  < ieldtrland , Arnheini,  1826,  pp.  500 
et  501.  ISyiioff,  Gedenkwaard.  uit  de  ijeschitd.  van  Gclderland, 
I.  inlroil.  lit  cl  texte  14.  — Van  Spaan,  Inl.,  IV,  55;  Bokdi'am, 
1,  n°  4. 

(i)  Le  Francq  Van  Uerkuey,  1*  decl,  256. 

(»)  ht.,  p.  229. 

(»)  Van  Lemjwen,  Dal.  illuel.,  P decl,  4. 


Digitized  by  Google 


Le  territoire  entre  Rotterdam  et  le  village  d’Overschie, 
situé  entre  cette  ville  et  celle  de  Delft,  fut  endigué 
en  1274  (*).  Avant  cette  époque  ce  n’était  qu’un  marais. 
L’endroit  où  est  bâtie  la  ville  de  Rotterdam  même,  était 
jadis  un  lac  ou  une  fondrière  (*).  Une  forêt  et  des  terres 
incultes  couvraient,  au  xv®  siècle,  l’emplacement  du 
village  de  Charolois  de  l’autre  côté  de  la  Meuse,  en 
face  de  Rotterdam.  Elles  furent  défrichées  et  endiguées, 
en  1461,  par  Charles  le  Téméraire,  alors  comte  de  Cha- 
rolois. De  grands  travaux  de  dessèchement  ont  été  entre- 
pris récemment  autour  de  Rotterdam  et  se  continuent 
encore. 

Le  Zcctermecr,  grand  amas  d’eau  entre  Gouda, 
Rotterdam  et  la  Haye,  mis  à see.  en  1614,  offre  aujour- 

Le  premier  acte  relatif  à ces  travaux  est  une  charte,  donnée 
en  1255,  par  Guillaume  II,  comte  de  Hollande  et  roi  des  Romains. 
Néanmoins  les  endiguements  étaient  déjà  pratiqués  antérieure- 
ment par  les  habitants  du  nord  des  Pays-Bas.  Sans  mentionner  les 
digues  faites  par  les  Romains,  nous  indiquerons  un  capitulaire  de 
Charlemagne  de  770  qui  fait  mention  d’une  digue  (Georgiscu,  Cor/». 
jur.  Cerm.,  p.  1570),  et  les  lois  frisonnes  qui  en  citent  souvent. 
D'ailleurs  les  localités  du  nom  de  delf,  dijk  et  dam  font  suffisam- 
ment connaître  que  leurs  constructions  remontent  à une  haute 
antiquité.  (Voir  Van  Leebwen,  But.  ill.,  l.  I,  p.  153.) 

(<)  Smids,  Schalkamer  der  Nederl.  oudhed.  Scriverius,  Anliq. 
JJatav.,  p.  199. 

{»)  Id  vero  indubitatum  est  locum  quem  Roterodamum  nunc 
insidet  olim  testuarium  f uisse,  alque  maris  re/laentis  œstui  extra 
Mosœ  aijgeres  obnaxium.  Cujus  rei documentum cerlissimum  capi 
jmlcst  e vetusti  mjijeris  vestigiis  reliquis,  qui  intérims  recessisse ub 
eu  quem,  hier  œtas  reciprucanti  objectum  habet,  videlur,  simul~ 
que  e voraginibus  quus  sujierfusus  Musa  dissipato  perfractoque 
illo,  reliquit.  (Ju.mus,  Batavia,  17,) 
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d’hui  à la  vue  un  beau  village,  quantité  de  belles  fermes 
et  de  charmantes  maisons  de  campagne. 

A l’endroit  qu’occupe  le  superbe  village  de  s’Gravcn- 
land,  le  plus  moderne,  le  plus  beau  et  le  plus  agréable, 
de  ceux  du  district  de,  Gooiland,  on  ne  voyait,  avant 
l’année  1625,  que  des  marais  et  des  champs  couverts  de 
ronces  (•). 

Le  polder  considérable,  connu  sous  le  nom  de  Wor- 
kumer  Nieuwland  (terre  nouvelle  de  Workum),  fut 
endigué  et  conquis  sur  le  Rhin,  en  1623.  Enfin,  toute 
la  Hollande  septentrionale  présentait  encore,  en  1374, 
selon  la  Carte  de  Becldsnyder,  un  nombre  considérable 
de  marécages  et  de  lacs. 

Jusqu’au  commencement  du  xve  siècle,  une  grande 
partie  de  la  province  d’Utrecht  était  inculte  et  inha- 
bitée. En  4425,  on  fit  un  appel  aux  étrangers  pour 
venir  défricher  et  peupler  ses  bois,  ses  marais  et  ses 
bruyères  (*). 

Un  auteur  hollandais  estime  que,  depuis  la  révolution 
des  Pays-Bas,  jusqu’à  son  temps,  au  xvn*  siècle,  on 

(t)  Het  schounste  dorp  van  Gooiland,  het  overheerlijke  ’s  Gra- 
venland,  een  nietiw  dorp,  in  het  begin  der  xvii"  eeuw  angeleyd, 
in  een  oord  dat  destijds  eetie  ni  oc  ras,  en  zoo  men  meende,  onbruik- 
baarroor  allen  akkerboutv  was.  Thans  i»  dit  zoogenaamd onland 
in  een  paradijsje  herscliapen,  prijkende  met  overheerlijke  lust- 
plaatsen  en  een  in  de  lengte  welbebouwd  dorp,  lange  een  trek- 
vaart,  met  linnebleekerijen  en  niel  minder  dan  1050  meest  welva- 
rende  ingezetenen.  (Martinet,  Het  Vaderland,  etc.,  beschrijving 
der  17  nedcrl.  prov.  en  het  groot  herlogd.  Luxemb.,  I*  deel, 
bl.  105.) 

(«)  Berman,  Ulrech.  jaarb.,  I*  dccl , p.  259,  Van  Maanen, 
Levenswijze  ende  gewoonten  der  Mederlanders  tôt  de  xvi*  eeuw. 
Werken  van  het  Teijler’s  genoolscliap,  19'slnk,  2'  ofdrcl.,  180. 
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endigua  et  rendit  productifs,  en  Hollande  et  dans  la 
province  d'Ulrecht,  plus  de  quatre-vingt  raille  bonniers 
de  terre  («). 

Depuis  seize  siècles  des  irruptions  violentes  de  la 
mer,  causées  par  les  ouragans,  ont  produit,  à différentes 
époques,  de  grands  changements  sur  la  côte  de  l'ile  des 
Bataves,  et  ont  fait  reculer  considérablement  les  dunes 
dans  l’intérieur  des  terres.  Il  est  prouvé  qu’en  plusieurs 
endroits,  la  mer  était,  il  y a huit  ou  dix  siècles,  éloignée 
de  plus  d’une  lieue  de  la  côte  actuelle.  Depuis  deux 
siècles  et  demi  seulement,  le  village  maritime  de  Heyde  a 
perdu  plus  de  seize  cents  verges  de  son  territoire.  L’église 
de  Schcveningen,  beau  village  à une  demi-lieue  de  la 
Haye,  était  bâtie  à une  assez  grande  distance  de  la  mer. 
Elle  fut  engloutie  par  les  flots,  en  liflO,  et  se  trouve 
aujourd’hui  à plus  de  deux  mille  pas  du  rivage.  On 
construisit  alors  une  nouvelle  église  à l’intérieur  des 
terres,  derrière  les  maisons  du  village.  Cent  dix  ans 
après  la  première  catastrophe,  un  nouveau  débordement 
de  l’Océan  atteignit  toutes  les  maisons  du  bourg  situées 
entre  la  mer  et  cet  édifice,  de  sorte  que  depuis  lors, 
l’église  de  Schcveningen  se  voit  à l’extrémité  de  la 
commune  à quelques  pas  de  la  incr  (•).  L’ouragan 

(i)  Leegwater,  Haarl.  meerboek.,  207.  Collot  d’Escuru,  Hol- 
land. roem  in  kunsten  en  wetenschap.,  I'  deel,  37. 

(»)  ....  Zulks  dat  tnen  met  goede  redenen  mag  stellen  dat  Sche - 
velinge  oudtijds  wel  tweeuuren  dieper  zeeioaard  in  zat gesprongen 
hebben,  be/ialven  nog  de  lage  voorlanden,  die  bij  het  verhoogen 
van  de  Aoordzee  aanstonds  onder  ziltige  nat  begraven  zijn 
geweest.  (Betchrijv.  van  het  oude  batav.  zeeslrant,  44.)  — Voir, 
au  sujet  des  changements  des  côtes  des  Pays-Bas,  Vanden  Bercd, 
Ilandh.,  30. 
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tic  1570.  qui  détruisit  une  grande  partie  du  village  de 
Scheveningen,  lit  disparaître,  sous  les  eaux,  le  village 
entier  de  Katwyk-sur-Mcr,  situé  près  de  l’ancienne 
embouchure  du  bras  droit  du  Rhin.  L’église  seule 
échappa  à la  destruction,  et  ce  lemple-qui  était  aupara- 
vant à une  lieue  de  la  mer,  en  est  aussi  rapproché 
aujourd'hui  que  celui  de  Scheveningen.  Depuis  plus  de 
deux  siècles,  les  pécheurs  de  Kalwyk  attestent  qu’à  une 
lieue,  une  lieue  et  demie  de  la  côte,  on  découvre,  au 
fond  de  la  nier,  les  substructions  d’une  tour  qu’ils  appel- 
lent Kalloos  tooren  (').  En  1518,  par  une  marée  très- 
basse,  on  découvrit,  à 1600  pas  du  rivage  de  Katwyk, 
les  débris  d’un  fort  romain  auquel  les  habitants  donnent 
le  nom  de  Brittenburg  ou  fort  des  Bretons.  Ces  restes 
anciens,  que  nous  décrirons  au  chapitre  suivant,  furent 
de  nouveau  mis  au  jour,  en  1552, 1562  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvm(i) * * * * * * 8  siècle  (*). 

Les  débordements  de  la  mer  et  d’autres  causes  ont 
aussi  changé  considérablement,  depuis  l’époque  ro- 
maine, le  cours  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Dans  le 
volume  précédent,  nous  avons  indiqué  les  mutations 
que  le  cours  de  celte  rivière  avait  subies  dans  les 
environs  de  Rotterdam  (»). 

(i)  Le  nom  de  Kalloo,  donné  à cetlc  tour,  a fait  conjecturer,  à 

plusieurs  auteurs  hollandais,  qu’elle  fut  bâtie  par  Caligula,  lors  de 

son  expédition  projetée  contre  la  Grande-Bretagne.  (Pars,  Kat- 

wijksche  oudhed.,  p.  102.  Ilesch.  van  het  oude  bat.  z eestr.,  p.  47.) 

(i)  Le  Franco  Van  Berkiiey,  t.  I,  p.  168. 

(s)  T.  II,  pp.  16Set$uiv. 

■ Deze  rivt'er  naamiijk,  dit  le  Francq  Van  Berkhcy,  en  décri- 
vant le  cours  de  la  Meuse,  schijnt  oudlijds  geloopenteliebben  van 

omirent  het  huis  te  Bokhoven  in  het  land  van  Ifcusden,  en  door 
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En  1421,  les  flots  de  la  mer  refoulés  dans  la  Meuse 
par  une  des  tempêtes  les  plus  terribles  dont  l’histoire 
ait  conservé  le  souvenir,  détruisirent  soixante-douze 
villages,  firent  périr  plus  de  cent  mille  habitants,  et 
créèrent  ce  vaste  amas  d’eau  connu  sous  les  noms  de 
Biesbosch,  Hollandschdiep  et  Moerdyk  ('). 

Le  bras  du  Rhin , qui  a son  embouchure  près  de 
Kalwyk,  formait,  dans  le  principe,  le  bras  principal 
de  ce  fleuve  dans  l’ile  des  Balaves  (»).  Drusus  en  réu- 


hetzelre  v oorlgestroomd  te  zijn,  tnt  nabij  Geerlruidenberg  : icaar 
omirent  men  nog  eene  kreek  ontmoet  die  den  nttam  van  de  onde 
Maaze  draagt.  Van  hier  stroomde  ze  naastdenkelijk  door  den 
Zuidhollandsehen  waard  en  het  land  van  Dordrecht,  in  den 
ffoekschtn  waard,  daar  men  omirent  Maasdam,  nog  een  over- 
hlijfsel  der  oude  Maaze  gewaar  word  : en  vcel  en  zijn  niet  vreemt 
van  den  ouden  loop  dezer  rivier  verder  uil  le  breiden,  door  het 
land  van  Puiten,  naur  Geervliet,  daar  ze  zich  met  de  Merwe  of 
m'entre  Maaze,  vereenigd  zou  hebben.  Doch  dit  ailes  hoe  ’t  ook 
geweesl  zij,  heefl  eene  groote  verandering  ondergaan,  zoo  door 
het  verdrinken  ran  den  Ztiidhollandschen  waard,  aie  door  de 
gemeenschap  der  Maaze  met  de  Waal,  bij  Woudrichem;  waar 
door  de  stroom  sterker  voorbij  IVoudrichem  en  Gorinchen  getrok- 
kcn  is.  » (Le  Fiuscq  Van  Berkiiey,  t.  I,  p.  178.) 

(i)  Le  débordement  de  la  iner  s’étendit  beaucoup  plus  loin  que 
l’espace  occupé  aujourd'hui  par  le  Moerdyk,  qui  ne  couvre  que 
remplacement  de  dix-sept  villages.  Tous  les  autres  villages  qui 
périrent,  dans  cette  catastrophe,  ont  été  rebâtis  dans  la  suite 
sur  leur  ancien  emplacement.  (Van  Oudenhoven,  Dcsclirijc.  van 
Zuidliolland,  p.  28.) 

(t)  Nam  Iihenvs....  apud  prineipium  ugri  Batavi,  velut  in 
duos  amnesdividitur  servatque  nomen  et  vio/en  Haut  cursus  qua 
Germanium  prœvehitur  donec  Oceano  misceatur  ; ad  Gatlicam 
ripam  latior  et  placidior  adflucns,  verso  cognomento  Valiulem 
accota;  dicunt  : inox  id  quoque  vueabulinn  mutai  Mosa  flumine 
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nissant  l’Yssel  au  Rhin  par  un  canal  de  huit  milles  de 
longueur , depuis  le  bourg  actuel  d’Ysseloort  jusqu’à 
la  ville  de  Doesbourg  (■);  Corbulon  en  faisant  creuser, 
par  son  armée,  un  autre  canal  pour  faire  communiquer 
le  bras  droit  du  Rhin  à la  Meuse  à travers  l’ile  des 
Balaves;  enfin,  la  destruction,  par  ordre  de  Civiiis,  de 
la  digue  que  Drusus  (*)  avait  élevée  le  long  du  Rhin 
près  deWijk-te-Duurstcde(j),  détournèrent  une  grande 
« 

(jusque  immenso  ore  eundem  in  Oceanum  effunditur.  (Tacit., 
Annal.,  II.) 

(<)  Id.,  ibid.  Soeton,  in  Claud.,  I. 

Des  écrivains  prétendent  que  le  nouvel  Ysset,  qui  réunit  le 
Rhin  au  vieux  Yssc),  existait  déjà  avant  Drusus  et  que  le  canal 
creusé  par  lui  s’étendait  entre  Doesbourg  et  Zutphen.  (Le  Fhancq 
Van  Behkuey,  t.  I,  p.  100.)  — M.  Westendorp  soutient,  mais 
par  des  raisons  qui  nous  paraissent  peu  fondées,  que  le  nouvel 
Yssel  n’est  pas  la  fossa  drusiana.  (Voir  J.  L.  T.  Jansskn,  Gedenk- 
teekenen  der  Germanen  en  Romeinen  aan  den  linken  oever  van 
den  Neder-Rhijn,  p.  174  et  Leenans,  Rom.  oudh.,  pp.  7 et  suiv.) 
• (i)  Suivant  M.  Lecmans,  la  digue  commencée  par  Drusus  et 

terminée  soixante-trois  ans  après  par  Paullinus  Pompcius  (Tacit., 
Ann.  XIII,  53),  avait  pour  but  de  maintenir  le  bras  droit  du  Rhin 
à sa  première  profondeur,  et  d’empêcher  les  eaux  d'affluer  vers 
le  Waai.  Il  la  place  près  de  Westervoort,  vers  le  point  de  sépa- 
ration des  deux  bras  du  Rhin.  (Leenans,  Rom.  oudh.,  p.  25.) 
Voir  aussi  Moolin,  Fossa  drusiana,  dans  1 ’Overyss.  alm.,  1850. 

(j)  Ne  tamen  miles  otium  exueret,  inter  Mosam  Rhenumque 
trium  et  viginti  millium  spalio  fossam  produxit,  qua  incerta 
Oceani  vetarentur.  (Tacit.,  Annal.,  XI,  et  Dio  Cass.,  LX,  CO.) 

On  n’est  point  d’accord  sur  la  position  du  canal  de  Corbulon  ; 
les  uns  croient  que  c'est  le  Lek,  qui  prend  son  origine  près  de 
Wijk-te-Duurstede;  d’autres  disent  que  c'est  le  Vliet,  qui  com- 
mence à Lcydc  et  aboutit  à la  Meuse  à Maaslandsluijs.  Suivant 
une  troisième  opinion,  le  canal  de  Corbulon  aurait  été  creusé 
entre  Rhinsberg  et  la  ville  de  Gucldre,  où  il  en  existerait  encore 
m.  6 
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partie  des  eaux  de  oc  bras  du  fleuve  et  le  réduisirent, 
dès  le  temps  de  Tacite  et  de  Pline,  à l’état  d’une  rivière 
médiocre  («).  En  l’an  830,  un  débordement  de  la  nier, 


des  vestiges.  (Voir  des  Roches,  p.  168.  Wastelain,  p.  12.  Rau, 
Munumentu  vetmtatis gcrmanicœ,  I,  2.)  — M.  Lecmans  le  prend 
pour  le  canal  qui  conduit  de  Vlnardingen,  par  Délit,  à Lcyden  et 
débouche  dans  le  Rhin  nu  sortir  de  cette  ville  (fl ont.  oudh.,  p.  30). 
(i)  Tacit.,  Hist.,  V.  ' 

....  Hélium  tic  Flevum.  lia  appcllantur  ostia,  in  quœ  e/fusus 
Rhenus,  ab  seplentrione  in  lacus,  ab  occidente  in  amnem  Mosatn 
.se  spargit  : medio  inter  hœc  ore,  modicum  nomini  suo  custudieus 
alvtum.  (Pus.,  Hisl.  nat.,  IV,  15.) 

I/etium  est  le  nom  ancien  de  l'embouchure  de  la  Meuse  et  du 
Wnal  réunis.  Celui  de  la  ville  d’ilellevoctsluis  en  est  dérivé. 
Flevum  est  la  dénomination  du  Zuidcrzee,  où  se  dégorgeait  le 
Rhin  par  la  nouvelle  embouchure  que  lui  avait  créée  Drusus  en 
unissant  ce  fleuve  à l'Yssd.  Le  troisième  bras  du  Rhin,  et  le  moins 
considérable,  est  celui  qui  aboutit  à Katwijk. 

Dirait  (Civilis)  molem  a Druso  Germanico  faclam,  Tthcnuin * 
que  prono  alveo  in  Galliam  ruentem,  (lisjeetis  quœ  morabantur, 
e/fudit.  Sic  relut  abactn  amne , tenais  alveus  insulam  inter 
Germanosque  conlinenlium  terrarum  speciem  fecerat.  (Tacit., 
Ilist.,  V.) 

Une  opinion,  assez  généralement  admise,  attribue  l'origine  du 
Lck  à la  destruction  de  la  digue  construite  par  Drusus  et  que 
Civilis,  après  sa  défaite  par  Ccrinlis,  renversa  pour  submerger 
une  partie  de  Pile  des  Bataves,  et  se  soustraire  ainsi  à la  poursuite 
des  Romains.  Quoi  qu’il  en  soit,  un  diplôme  de  Charlemagne,  de 
l'an  777,  fait  déjà  mention  de  celte  rivière  sous  le  nom  de  Lockia. 
On  lit,  dans  les  anciennes  chroniques  de  Hollande,  qu’au  tx' siè- 
cle, le  Lck  n'était  encore  qu’un  ruisseau  peu  considérable,  que 
les  habitants  approfondirent  pour  donner  une  issue  aux  eaux  du 
Rhin,  lorsque  l’ouragan  de  860  eut  obstrué  son  embouchure. 

( Die  eronyke  van  Holland,  4°  divisic,  95*  cap.) 

La  digue  près  de  Wijk-te-Duurstede,  élevée  par  Drusus  et 
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qui  couvrit  la  Hollande  presque  entière,  engloutit  la 
partie  de  la  côte  où  était  situé  le  fort  romain  de  Britten- 
bourg,  poussa  les  dunes  sur  l’embouchure  du  Rhin  et 
l’obstrua  complètement.  Alors  les  eaux  du  bras  droit  du 
Rhin  n’ayant  plus  d’issue  dans  la  mer,  s’épanchèrent  par 
les  canaux  de  Drusus  et  de  Corbulon  (le  Lck  ou  le 
Vliet  et  le  nouvel  Yssel)  et  par  d’autres  canaux  naturels 
ou  artificiels,  le  Vecht  près  d’Ulreeht,  les  dérivations 
appelées  le  Does,  Heimans-  walcring,  l’Aa,  les  Room- 
burger-  et  Meerburger-  walcringen , etc.  (i).  Jus- 
qu’en 1804,  il  ne  resta  plus  d’autres  vestiges  de  l’embou- 
chure du  bras  droit  du  Rhin  que  quelques  filets  d’eaux, 
qui  se  perdaient  dans  les  dunes.  Le  gouvernement  ba- 
tave  fit,  à celte  époque,  creuser  un  large  canal  de  Leyde 
à Kalwijk,  par  lequel  le  Rhin  se  décharge  de  nouveau 
dans  l’Océan,  et  dont  les  écluses  sont  regardées  comme 
un  chef-d’œuvre  d’architecture  hydraulique. 

renversée  par  Civilis,  fut  rétablie  dans  la  suite.  On  lit,  dans  un 
diplôme  de  l’empereur  Frédéric,  de  l’an  1165  : Obstrudionem 
ilium  Rheni,  quœ  vulgo  dicitur  Dam,  prope  villam,  quœ  appella - 
tur  Wich,  quœ  ad  removendam  lam  gravent  aquarum  pemiciem 
antiquitus  fada  est,  nos  per  petitioncm  prœdictorum  principum 
(episcopi  Ultrajec.  et  comitum  Hollandiæ,  Geldrcnsis  et  Clivcnsis) 
et  pro  fideli  servitio  hominum  illorum,  qui  huic  générait  malo 
aquarum  participibant,  ratam  liabemus  et  rwstro  edicto  confir- 
mamus,  et  ut  œternaliter  inconvulsa  in  eodem  statu  permaneat 
et  conservctur  prœsenti  jussione  decernimus.  (Heoa,  I/ist.  episc. 
ultraj.,  in  BaUluino .) 

(<)  Voir  Le  Fbancq  Van  Berkbey,  t.  I,  3. 

Le  célèbre  Van  Mieris  et  quelques  autres  écrivains  ont  soutenu 
que  le  bras  droit  du  Rhin  n’eut  jamais  son  embouchure  è Katwijk, 
mais  près  d’Egmond,  dans  la  Nord-Hollande.  Le  Francq  Van  Ber- 
khey  a très-bien  réfuté  celte  opinion,  t.  I,  pp.  113  et  suiv. 
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L'idée,  que  l’on  doit  se  former  de  l’étal  naturel  du 
lcrriloire  des  anciens  Frisons,  est  celle  d’une  terre 
semblable  aux  plaines  inondées  et  couvertes  de  bois 
que  présentent  aujourd’hui  les  parties  basses  de  la 
Louisiane  et  de  la  Guiane.  Les  côtes  surtout  offraient 
l’aspect  de  ces  vastes  et  profonds  marais,  ombragés 
d’épaisses  forêts , qui  bordent  les  fleuves  immenses  de 
l’Amérique. 

Si  l’on  passait  le  bras  droit  du  Uhin,  qui  séparait  les 
Bataves  des  Petits-Frisons  et  des  Sturicns  limités  par  ce 
fleuve,  le  Zuidcrzee  et  l’Océan,  on  continuait  à marcher 
dans  la  forêt  deMerwede  qui,  comme  il  a été  dit,  s’éten- 
dait jusqu’à  Haarlem. 

A l’époque  romaine  et  jusqu’au  xiv*  siècle,  le  lac  de 
Haarlem  n’avait  ni  la  même  forme,  ni  la  môme  étendue 
qu’il  avait  de  nos  jours.  On  y trouvait  primitivement 
plusieurs  petits  lacs  : le  lac  de  Haarlem  proprement 
dit,  les  Lcydschemcer,  Oudcmeer,  Spicringmeer,  Hel- 
lemeer  et  quelques  autres,  qui,  s’étant  agrandis  peu 
à peu,  ne  formèrent  plus  qu’une  seule  nappe  d’eau, 
laquelle  n’avait  pas,  au  xvi®  siècle,  le  tiers  de  son 
étendue  actuelle.  En  4551,  le  lac  de  Haarlem  occupait 
une  surface  de  trois  mille  quarante  bonniers:  le  Leyd- 
schcmcer  deux  mille  cent  soixante-quinze,  le  Spiering- 
meer  huit  cent  cinquante,  l’Oudemcer  cinq  cent  vingt  : 
ensemble  six  mille  cinq  cent  quairc-vingl-cinq.  Ces  eaux 
réunies  remplirent,  en  1591,  un  espace  de  douze  mille 
trois  cent  soixante-quinze  bonniers,  en  1648,  dix-sept 
mille  quatre-vingt-deux,  en  1687,  dix-huit  mille  cent, 
en  1739  et  1740,  cent  quatre-vingt-quinze  mille.  De 
nos  jours  le  lac,  joint  aux  nombreuses  flaques  d’eau  voi- 
sines produites  par  l’exploitation  des  tourbières,  s’élen- 
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dait  sur  plus  de  trcnle  mille  bonniers  de  terre  (*). 
Du  lac  de  Haarlcm  à Amsterdam,  la  vue  ne  se  portait 
anciennement  que  sur  un  marais  couvert  de  joncs  et 
d’herbes  sauvages.  L’emplacement  de  la  riche  et  puis- 
sante ville  d’Amsterdam  même  n’était  alors  qu'une  fon- 
drière profonde  (*). 

On  a prétendu  que  le  Zuiderzec  ne  s’est  formé  que 
depuis  peu  de  siècles,  et  qu’au  xme  siècle  c’était  un 
terrain  marécageux,  coupé  de  bois  et  de  quelques  fla- 
ques d’eau  stagnante.  Cette  assertion  est  positivement 
contredite  par  P.  Mêla,  par  Pline  et  Tacite,  qui  parlent 
des  lacs  immenses  qui  existaient  déjà  dans  cet  endroit  (j). 

Nous  ne  contestons  pas  toutefois  que  le  Zuiderzec 
ne  couvre  aujourd’hui  une  surface  beaucoup  plus 
grande  (environ  trois  cent  vingt-cinq  mille  bonniers). 
II  est  probable  qu’anciennemcnt  il  ne  constituait  pas 
un  vaste  golfe  maritime,  mais  que,  comme  le  lac  de 
Haarlcm,  il  était  divisé  en  plusieurs  lacs  séparés  entre 
eux  par  une  lisière  étroite.  Le  Flie,  qui  joignait  le  Zui- 
derzee  à la  mer,  et  qui  actuellement  se  confond  avec  ce 
golfe,  n’avait  que  la  largeur  d’un  fleuve  ou  d’une  rivière 
♦ ordinaire.  On  dit  même  qu’en  1222,  il  ne  formait,  entre 
les  villes  d’Enkhuizcu  et  Stavoren,  qu’un  étroit  ruisseau 

(i)  Le  Fiiaxcq  Van  Bcrkhey,  t.  !,  pp.  1 50  et  221 . — Le  lac  dp 
llaarlem  u été  desséché  depuis  1855. 

(»)  Des  Roches,  p.  24. 

(j)  Plin.,  Ioc.  cil.  Tacit.,  Annal.,  II,  8. 

AdJexlram  primo  angustus  (Rlienus)  et  sui  similis,  post  ripis 
longe  et  Iule  recedenlibus,  jam  non  amnis  sed  ingens  tacus,  ubi 
campas  implevit,  Flei'o  dicitur  : ejusdcmque  nominis  insiilam 
amples  ns,  fil  iterum  arclior  iterumque  (liivius  cmittitur.  (P.  Mêla, 
111,2.) 
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qu’on  passait  sur  une  planche  (<).  Si  ce  fait  est  vrai,  les 
alluvions  de  la  mer  avaient  dû,  depuis  quelques  siècles, 
rétrécir  considérablement  ce  canal,  puisque  depuis  la 
jonction  de  l’Ysscl  au  Rhin  par  Drusus,  cetait  par  le 
Flic  et  le  Zuiderzce  qu'abordaient  les  navires  chargés 
de  vivres  que  les  armées  romaines  recevaient  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  lac  Flcvo,  ou  le  Zuiderzce,  était  bordé  d’une  forêt 
appelée  le  Krcil  ou  Krcilbosch,  qui  s’étendait  jusqu’à  la 
mer  et  File  du  Texel  ; Pline  l’a  connue  («),  et  elle  existait 
encore  en  grande  partie  aux  xm®  et  xiv®  siècles.  A cette 
époque  le  Zuiderzee  n’était  pas  protégé,  comme  de  nos 
jours,  par  un  système  régulier  de  digues;  les  habitants, 
qui  en  occupaient  les  rives,  se  mettaient  pendant  l’été  à 
l’abri  des  irruptions  de  la  mer  au  moyen  de  légers  épau- 
lements,  qui  ne  pouvaient  résister  aux  fortes  marées  de 
l’automne;  ils  se  reliraient,  à l’approche  de  l’hiver,  dans 
l’intérieur  du  pays,  sur  des  tertres  ou  élévations  artifi- 
cielles, dont  Pline  fait  également  mention,  et  qui  sont 
encore  connus,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  terpen  et 
werden. 

Si  l'on  place  une  carte  de  la  Frise  ancienne  à côté  ♦ 
d’une  carte  de  cette  contrée  dans  son  état  actuel,  on  aura 
de  la  peine  à y reconnaître  le  même  pays,  tellement  la 

(t)  Beschrtjv.  van  hetoude  batav.  zeestrand,  128. 

(1)  Atiud  e silvis  miraculum  : tutam  re.liquam  Germanium 
repleut,  add unique  frigori  timbras  : aULvsimœ  tamen  Itaitd  pru- 
cul  supra  dictix  Cliaucis,  circa  duos  prœcipue  lacus.  Litora  ipsa 
oblinenl  guère  us,  maxima  avidilale  nuscendi,  etc.  (Pim.,  XVI,  t.) 

Bescli.  van  bel  oudebatuv.  zeestr.,  I IG  et  passim.  Likelc.nbeiig, 
Gcdaante  en  gesteltlieidt  van  I Vest-Vriesland.  Lulofs,  Bel  rijzeu 
der  z te,  etc.,  dans  les  Méiu.  de  lu  société  de  llaurleiu,  t.  I,  |>.  58. 
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face  de  ces  lieux  a change  depuis  cinq  à six  siècles  (i). 

C’est  une  opinion  généralement  admise  que  jadis 
les  îles  de  Tcxcl , Vlicland , Terschelling , Ameland  , 
Schiermonnikoog,  Bosch,  Rotlumeroog  et  Borkum  fai- 
saient partie  du  continent  («);  mais  peul-on  donner  le 
nom  de  terre  ferme  même  à la  majeure  partie  de  la 
Frise  ancienne,  dont  plus  de  deux  tiers  étaient  occupés 
par  une  quantité  innombrable  de  lacs  et  de  marais? 
De  là  le  nom  de  Zélande  que  la  Frise  porte  dans  plu- 
sieurs titres  du  moyen  âge  (»). 

C'est,  pour  une  raison  semblable,  qu’une  partie  consi- 
dérable de  la  Nord-llollande  reçut  et  porte  encore  le 
nom  de  Watcrland  (pays  d’eau).  On  dérive  celui  de  la 
ville  d’Alkmaar,  des  mots  ale  ou  alie  (tout),  et  uiaar 
ou  mare  (lac),  à cause  du  grand  nombre  de  lacs  au 
milieu  desquels  elle  était  anciennement  bâtie  (*). 


(i)  Vas  Alkexaoe,  Ue&ehrîjv.  vanden  Briul  en  tandvanVoorn, 
pp.  3 et  suiv.  et  les  cartes. 

Voir  la  carte  de  l’ancienne  Frise  dans  l’ouvrage  de  Knoop, 
intitule  : Tegenwoord.  slaal  van  Friesland,  dans  VHisl.  critira 
llollandiœ,  t.  Il,  pars  11,  de  Kluit,  et  dans  le  savant  et  curieux 
opuscule  d’Eikelcnberg,  qui  a pour  titre  : G eduante  en  gesteltheiil 
van  tVest-  Vrieslund. 

(t)  On  ne  peut  citer  aucun  document  authentique  à l'appui  de 
celte  hypothèse.  Il  est  constaté,  par  exemple,  que  Pile  de  Texel 
était  détachée  de  la  terre  ferme  dès  l’année  900.  (Voir  Beschrijv. 
van  het  oude  batav.  zeestr.,  1>I.  1 14). 

(s)  Surtout  dans  les  actes  du  xiv*  siècle.  Dans  des  lettres  de 
l’an  1527,  on  lit  : Nos  judices  Zelandini  totius  Phrisiœ  in  Upstu • 
lesbomc  cungreguti.  ( Verhandel.  over  den  slaat  en  regcriitgsvorm 
der  Omlatulen,  door  Van  IIalsen,  etc.,  in  de  Verhandel.  van  het 
gcnoolsch.  : pro  excolendo  jure  patrio,  t.  II,  p.  15.) 

(i)  Eikelenberg,  Alkmaar  en  zijne  gesclùed.,  bl.  18. 
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La  Nord-Hollande  était  tellement  remplie  de  lacs  et 
de  marais,  que  même  au  xm®  siècle,  lorsque  les  comtes 
de  Hollande  étaient  en  guerre  avec  les  Frisons,  ils  ne 
pouvaient  se  mettre  en  campagne  que  pendant  l’hiver, 
et  devaient  attendre  que  les  eaux  fussent  prises  pour 
faire  pénétrer  leur  armée  dans  cette  partie  du  pays. 
On  comptait  jadis,  dans  la  Nord- Hollande , plus  de 
quatre-vingts  lacs;  dans  laWcst-Frise  seule,  il  y en 
avait  jusqu’à  trente.  La  plupart  ont  été  endigués  de- 
puis le  xiv®  et  surtout  depuis  le  xvie  siècle.  Un  des 
plus  considérables  est  le  Zijpe  dont  le  premier  endigue- 
ment  remonte  à l’année  1288  (•).  Depuis  les  derniers 

Au  vi°  et  vii°  siècle  le  nom  d’Almecr  était  une  dénomination  par 
laquelle  on  désignait  le  lac  de  Haarlem,  le  Zuiderzee  cl  générale- 
ment tous  les  lacs  de  la  Frise.  On  lit  dans  l’ancienne  légende  de 
saint  Boniface  : Per  Rlieni (luminis  alveum  pénétrons,  nocturna 
portuvm  navigio  exquisivit  loca,  donec  aquosa  Fresonum  arva 
ingrediens,  tram  stagnum  quod  lingua  eorutti  dicitur  Elmere 
sospes  pervenit,  infæcumlaque  divino  germine  littora  inspiciendo 
circuit.  Cutnque  periculosum  fluminum,  marisque  et  ingenlium 
aquarum  evasisset  discrimen,  in  periculum  jam  sine  periculo 
incidit,  gentemque  paganam  Fresonum  visitavit,  quœ  interja- 
centibus  aquis  in  multorwn  agrorum  dividitur  payas  : ita  ut 
diversis  appellati  nominibus,  unius  tamen  gentis  proprietatem 
prœtendat.  ( Vita  S.  Donif.,  auct.  Willibaldo,  4,  apud  Roland., 
t.  I,  jun.,  p.  470.) 

Le  Stagnum  Elmere  désigne  évidemment  le  Sliddelzec,  bras  de 
mer  qui  pénétrait  dans  le  centre  et  jusqu’à  l’extrémité  de  la  Frise, 
et  dont  aujourd’hui  il  n’existe  que  de  rares  vestiges. 

(a)  Avant  cette  époque  on  n’avait  élevé  aucune  digue  dans  la 
Nord-Hollande.  Par  le  traité  de  paix  conclu  entre  les  Frisons  et 
Floris  V,  comte  de  Hollande,  en  1285,  il  fut  convenu  que  le 
comte  pourrait  faire  construire  des  digues  et  des  roules  dans 
toute  retendue  de  celte  contrée.  Mais  les  travaux  d’cndigucmenl 


Digitized  by  Google 


— 89  — 


travaux  de  dessèchement  entrepris  en  l'an  4600,*Ie 
Zijpe  comprend  neuf  mille  trois  cent  soixante-dix-huit 
bonniers  d’excellentes  terres  sur  une  étendue  de  plus 
de  trois  lieues  de  longueur  et  d’une  lieue  de  largeur. 
On  y voit  une  multitude  de  belles  fermes  et  de  char- 
mantes maisons  de  campagne.  En  cela,  du  reste,  le 
Zijpe  ressemble  à tous  les  lacs  et  marais  réduits  en 
culture  dans  la  Nord-Hollande  («). 

Au  Zijpe  touche  le  Wieringerwaard  ou  Nicuwe-Zijpc, 
qui,  avant  son  endiguement  en  1608,  ne  consistait  qu’en 
jets  de  mer  incultes.  11  a une  étendue  de  mille  neuf  cents 
bonniers,  une  lieue  en  longueur  et  autant  en  largeur  («). 
Le  lac  de  Bcmster  avait  douze  mille  verges  de  tour, 
quatre  à cinq  pieds  de  profondeur,  et  était  traversé 
journellement  par  une  multitude  d’embarcations.  11  fut 
desséché  entre  les  années  4608  et  4642.  Sa  longueur  est 


qne  ce  prince  fit  exécuter  ne  furent  point  assez  solides  pour  ré- 
sister aux  marées  de  l’automne.  Avant  lui  il  n’existait  aucune 
grande  route  dans  la  Nord-Hollande. 

(i)  Zipa,  écrivait  Junius,  au  xvi*  siècle,  vadoso  natura  mari, 
intercursantibus  tenui  alveo  œsluariis,  quod  de  Illirici  ora  retulit 
Plinius,  quod  solum  aggerum  indagine  cinctum,  et  ad  undccim 
nostratium  jugerum  millia  ambitu  complexum,  nunc  Itoniinum 
cultum  admitlit,  iraclatuque  munsuescit , seminiumque  cum 
fœnore  discit  reddere,  ubi  piscium  ludebant  agmina  inter  aigus, 
antcaquam  Nicolaus  Nicolajus,  vir  divina  ingenii  venu  prœ- 
ditus,  majoreque  fortuna  dignissitnus,  animum  adjecit  ad  c in- 
geiidttm  aggeribus  immensum  illud  agrorum  spatium  in  quo 
sulinas  instiluit,  etc.  (Jtmn,  Batavia,  H.) 

Voir  aussi  Van  Ocoenroven,  Ifaarlemsche  wieg,  p.  108.  Soete- 
boom,  Saan/ants  Arcadia,  bl.  195. 

(s)  Le  Francq  Van  BenKiiev , 1°  d.,  bl.  87.  DmKBuncin  Van 
Sciiooiiel,  Cliroiiijk  van  Medenblik,  bl.  197. 
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de  deux  lieues  et  sa  largeur  d’une  lieue  et  demie.  H 
comprend  huit  mille  bonniers  de  terre  (<).  Quelques 
auteurs  hollandais  appellent  le  Bemster  le  paradis  de  la 
Hollande. 

Le  Schermerniecr,  endigue  en  1632  (»),  a la  même 
étendue  en  longueur  et  en  largeur  que  le  lac  précédent. 
II  contient  en  surface  six  mille  bonniers  de  terre.  Le  lac 
dit  s’  Hcer  Huigenwaard  communiquant  avec  le  Scher- 
mermeer,  fut  endigué  en  1 626  (*).  On  estime  son  étendue 
à trois  mille  deux  eent  quatre-vingt-cinq  bonniers.  Le 
Stermecr,  endigué  en  1643,  ne  compte  que  six  cent 
quatre-vingt-neuf  bonniers.  L’espace  compris  entre  le 
Bemster.  le  Sehermermeer  et  le  Slermecr  porte  encore 
le  nom  de  Schermerciland  (ile  du  Schermcr),  parce  que 
ccs  lacs,  avant  leur  assèchement,  en  faisaient  effective- 
ment une  ile. 

Il  serait  trop  long  d’énumérer  tous  les  lacs  et  amas 
d’eaux,  grands  et  petits,  qui  ont  été  réduits  en  terres 
labourables  ou  en  magnifiques  prairies,  devenues  la 
richesse  de  la  Hollande;  nous  nous  contenterons  de 
donner  un  tableau  des  principaux,  de  leur  étendue 
et  de  l’époque  de  leur  endiguement  (*),  autant  toutefois 
que  l’une  ou  l’autre  nous  sont  connues  : 

(i)  Le  Francq  Vas  Berkrey,  4*  deel,  bl.  74.  Dirkburger  Vas 
Scdoorel,  Chron.  van  Mtdenblik,  p.  85. 

(>)  Suivant  Dirkburger,  p.  92,  et  4655  selon  le  Francq  Van 
Berkhey. 

(s)  Dirkburger.  Le  Francq  Van  Bcrkhcy  dit  4G52. 

(a)  Voir  Eikelenberg,  Gcsteldlh.  van  Urcst-Vreisland.  Dirk- 
burgeii,  Cliron.  van  3/cdenblik.  Tegcnwoord.  staat  der  Nederl., 
deel.  Holland.  Le  Fiu.ncq  Vas  Berkiiey. 
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UE  l’eMOIGDLIKST. 

ÉTEJÎDUfc. 

Limmermeer . . . 

. . . . 1430 

WaalcnlKTgpolder 

. . . . 1436 

733  bonniers, 

Ncschmccr  .... 

. . . . 1440 

24 

» 

Ilurghorndcrmecr 

. . . . 14(10 

278 

n 

lîcrgermecr.  . . . 

. . . . 1553 

1657 

» 

Egmondermeer . . 

. . . . 1555 

480 

n 

Aal-  ou  Danlmecr . 

. . . . 15G0 

116 

n 

Vronermeer  . . . 

. . . . 1561 

100 

M 

Achtcrmecr.  . . . 

. . . . 15GG 

35 

n 

Zwynsraeer.  . . . 

. . . . 15(17 

15 

r» 

Uoekclmcer.  . . . 

. . . . 1580 

302 

N 

Ilciloermcer  . . . 

. . . . 1581 

628  (?) 

» 

Slotmecr 

. . . . 1591,  1642 

89 

» 

Wormermeer.  . . 

. . . . 1607 

733 

» 

Wogmeer 

. . . . 1607 

625 

H 

Spierdykcrmecr.  . 

. . . . 1608 

Purmermeer  . . . 

. . . . 1622 

2981 

» 

Wydcwormcrmcer 

. . . . 1624 

1803 

» 

Eugewormenneer. 

. . . . 1624 

114 

n 

Dicmcrmcer  («) . . 

. . . . 1624-1629 

705 

» 

Buikslotermccr . . 

. . . j 

514 

n 

Broekermeer  . . . 

. . . 1625 

842 

N 

Belmermeer  . . . 

. . . ) 

126 

» 

Berkhoutermeer  . 

. . . . 1626 

Grootewaal .... 

. . . . 1626 

56 

n 

Plompcrsmeer  . . 

. . . . 1630 

5 

N 

Schagerwaart.  ..  . 

. . . . 1631 

600 

n 

Braakmecr .... 

. . . . 1631 

531 

m 

Voormeer 

. . . . 1631 

Schnlsmeer.  . . . 

. . . . 1631 

39 

* 

n 

(i)  Ce  polder  est  traversé  en  tous  sens  par  de  belles  avenues 
d’arbres  cl  orné  d’une  foule  de  maisons  de  campagne,  appar- 
tenant la  plupart  à de  riches  négociants  d’Amsterdam,  dont  le 
Diemertneer  n’est  distant  que  d’une  demi-lieue. 

Le  célèbre  poète  Vondel  a célébré  les  charmes  de  ce  lieu. 


Digitized  by  Google 


— 92  — 


ANNÉE  DE  l’eNDIGUEVENI  . ÉTENDUE. 


Kolkmccr 1040  110  bonnicrs. 

Noordcindcrmccr 1C44  106  » 

Sappcmcer 1045  21  » 

MiilmeiT 1047  218  » 

Ilornmccr 1074  183 

lluurlcinmcrmccr 1855  18,100  (i)  » 


Outre  la  multitude  de  lacs  et  marais  qu’on  sait  avoir 
existé  au  moyen  âge  et  antérieurement  dans  la  Nord- 
Hollande,  ou  Petite-Frise  ( Frisia  Minor)  des  anciens, 
il  en  est  une  foule  dont  l’existence  est  attestée  par  les 
noms  d’un  grand  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  villages 
et  autres  lieux.  Ces  noms  commencent  ou  se  terminent 
tous  en  dam,  dyk,  veen,  meer  et  broek  (■*). 

Les  terres,  c’est-à-dire  tout  ce  qui  notait  ni  marais 
ni  lac,  étaient  bruyères  arides  ou  bois  (»).  Les  bois  qui 
couvraient  une  partie  de  la  Nord-Hollande  étaient  : le 
Spirnewalt,  l’Ambachtenbos,  le  Berkenbos,  l’Ësscn- 
bosch,  le  Poelbos,  le  Wolvenbosch  (bois  des  loups  (i), 
l’Adcrenbos,  les  Akcrslooterwoude  et  Sticroppcrwoude, 
le  Darrcgcesterbosch , Boekelcrbosch  et  quantité  de 


(i)  Voir  Van  Alkekaoe,  Besch.vanden  Briel,  p.  12,  et  des  listes 
plus  complètes  dans  Dirkborger,  I.  c.,  91.  Staving,  VoormaïUs 
en  titans.  I)e  Geus  et  Fynje,  De  overlatenin  Noord- Brabant. 

(s)  Voir  Van  Leecwen,  Batav.  illustr.,  1*  d.,  4. 

(j)  Le  moine  Willibnldc,  auteur  de  la  légende  de  saint  Boniface 
et  disciple  de  ce  saint,  appelle  la  Frise  une  terre  stérile  : tterilem 
Frisonum  terrant. 

(»)  Les  loups  devaient  être  fort  communs  dans  la  Frise,  puisqu’un 
litre  du  plus  ancien  code  frison  condamne,  a une  amende  de  deux 
sols,  celui  qui  tuait  un  chien  dressé  à la  chasse  des  loups.  (Canem 
i/iti  liipttm  occidere  solct.)  ici  Fris.,  tit.  IV,  §S  5 et  fi. 
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Lois  derrière  Alkmaar  le  long  du  canton  de  Gccslnteer 
jusqu’à  Zanegcest,  Bergen,  Schorel,  Groedc,  Scha- 
gen,  etc.  («);  enfin,  les  mots  bout,  bnsch,  woud,  laar, 
vorst  ou  forst,  haag,  qui  entrent  dans  la  dénomination 
de  plus  de  trente  villages , indiquent  autant  de  Lois 
qui  couvraient  l’emplacement  de  ces  lieux , comme 
Ilouterik,  Hoogwoude,  Eerswoude,  Nibbixwoude  ou 
Nieuwboksxvoude,  Houwert  ou  Oudeboxwoude,  YVcst- 
woude,  Oostwoud,  Midwoude,  Noordwykerwoude,  Zuij- 
derwoude,  Schellinkhout , Scharwoudc,  Eertswoude, 
Schellingwoude,  Zuiderwoude,  Popswoude,  Kalwoude, 
Barikhout,  etc.,  etc.  («). 

(i)  Soeteboob,  Saanl.  oudh.,  t.  1,  bl.  147. 

(i)  Sobteboom,  Saanl.  oudh.,  t.  I,  bl.  117.  Dibkboiigeii,  Citron, 
van  Medenblik,  p.  84. 

L’empereur  Julien  tira  delà  Balavie  le  bois  pour  construire  une 
flotte  de  quatre-vingts  navires.  (Zos.,  Ifist.,  III.)  Noms  des  villages 
de  la  Hollande  se  terminant  en  haut  ou  t coud  : Voorhoul,  Noord- 
wijkerbout,  Berkhout,  Bcrkwoude,  Schellinghout,  VVanlwoudc, 
Nibbixwoudc,  Middcwoude  (Midwalda),  Scharwoudc,  Zuider- 
woude, Schellingwoude, ‘Spaarnwoude  (Sperne- Wnld),  Rhijnsater- 
woude  ou  wald,  Ileer-Jacobswoudc,  Socterwoudc,  Hazersweudc 
(Mbhula,  Pl.  op  ’t  stuk  der  wildern.,  p.  BO).  Ailleurs  Merula  cite 
le  Duijschoten,  Hillegomen  et  Ilaarlcmmcrbosch,  S’  Gravcnber- 
gerhout,  ’T  Bcrkcnrijs,  le  Vogelsanrk  et  l’Aardenhout.  Alling 
nomme  dans  les  provinces  de  Groningue  et  de  Frise  : Bedderawalda 
(Bcdam),  Tinslerwalda,  Tredawalda  (Troda-Silva),  Garmerswclde, 
Moncmawalda,  Menterawalda,  Skclwolda  (Schiltwoide),  Stedera- 
walda,  Duurswolde  (Woldstrcek),  Waldrichcm  (Workum);  et  dans 
d'autres  contrées  le  même  auteur  cite  : Tugcnhoute,  Trentowalda 
(Drentenwolde),  Witlhclle  (Witholte);  dans  la  Gueldre  : Vier 
holten  (quatuor  forestæ)  sur  IcVcluwc  : Stemwald,  Offerwicheij, 
Mulo  et  Subort  (le  Sourenschcboscb)  ; Abekewalda  (Abcoude)j 
Haltna  ou  Italien;  dans  la  Hollande  : Hollreka  (Houtrik),  llooch- 
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Les  points  culminants,  qui  n’étaient  point  couverts  de 
bois,  consistaient  en  terres  sablonucuses,  anciens  bancs 
de  mer,  connus  sous  le  nom  de  geesten.  Vers  le  milieu 
du  xve  siècle,  on  trouva  le  moyen  de  rendre  productifs 
ces  sables  jusqu’alors  déserts  et  stériles. 

houtwoudc  (Houtwoudc)  et  autres.  Autres  bois  cités  par  Ouddingli 
de  la  carte  de  Tirion  ; en  Frise  : Woutcrswoudc,  Akkerwoudc, 
Murmirwoude,  Dantxumawoudc,  Oudwoude,  Ausburiou  Lijtke- 
woude,  Teenwoudc,  Eernwoude,  Nijchout  ou  woude,  Terwoudc, 
Siguswotde  et  Luxwolde  ; dans  la  province  de  Groningue  : 
Kropswoldc,  Lucaswolde,  Bôknicrwold,  Cranswold,  etc.  ; dans 
celles  de  Drcnthe  et  Ovcrysscl  : Zuidwolde,  Ruincrwolde,  Pater- 
woldc,  Ecldcrwolde,  Foxwoldc,  Rhodcrwolde,  Sleenwijkerwolt, 
Suitwolde,  Laarwoldc  , Oosterwoldc,  Dalmsholt , Avcrwoldc; 
dans  la  Guctdrc  : Gortelerbosch,  Terwoldc,  Putterboscb,  Ilche- 
lerboscb,  Silwoldcn,  Dijmcrbosch,  Bcrgerbosch  Oosterbolt;  dans 
la  Batavie  supérieure  : Necrbosch  entre  Meuse  et  Wanl,  et  le 
Ncderijkschewald.  Sur  la  carte  de  Visschcr  intitulée  : Novissima 
rom  Hat  us  ZulphaniiB  Tab.,  etc.,  on  trouve  encore  Woldcnburg, 
llolthuijscn,  Holten,  Loocrbosch,  Bockholt  dans  le  territoire  de 
Zutphen  ; le  Wissensebosch,  Bugelanderholt,  Beekbcrger-  et  Loo- 
nenscbosch  et  autres  sur  le  Veluwe.  Dans  la  province  d'Utrecht  on 
a Woudenberg,  et  Renswoude  en  Hollande,  IN'oord  et  Zuid-Schar- 
woude,  Katwoudc,  Esselijkerwoud,  Bcrkenwoudc,  Houdscbobu- 
dijk  (Anhcf  Holtsolc),  le  vieux  Arduennawoud,  etc. 

De  ces  bois  et  autres  on  trouve  déjà  mention  aux  années  976 
Holt,  976  Ilostholt,  1063  Ruisatcrwald,  Asclckerwald,  1063  Sper- 
newald,  866  llaltua,  866  Ileslcmerholte,  Nortwalde,  Schrave- 
bolt,  1046  Voreholt.  Dans  l’Overijsscl  on  trouve  encore  Piezer- 
woldc , Runnerwold  , Haenwold  et  Ruddingewold.  Les  troncs, 
racines  et  branches  d’arbres,  que  l’on  trouve  sous  terre  sur  toute 
la  côte  de  Hollande,  prouvent  que  là,  où  l’on  voit  aujourd’hui  des 
dunes,  étaient  jadis  des  bois.  Voir  aussi,  pour  la  province  de 
Groningue , Va;»  Westhofp  et  Stratingh,  Nat.  hût.  van  Gro- 
ningen, 1839,  bl.  79,  etc.,  314,  etc. 
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Le  pays  des  Grands-Frisons,  au  nord  du  lac  Flcvo, 
était  de  la  même  nature  que  celui  des  Petits-Frisons  et 
des  Sturicns;  il  oITrait  aussi  une  continuité  de  lacs,  de 
bois  et  de  terres  sans  cesse  couverts  par  les  flots  de  la 
mer.  La  métamorphose  que  les  révolutions  de  la  nature 
et  l’industrie  humaine  lui  ont  fait  subir,  est  plus  grande 
encore  que  celle  qu’a  éprouvée  la  partie  entre  le  Rhin  et 
le  Zuiderzee.  Non-seulement  un  grand  nombre  de  terres 
nouvelles  y ont  été  créées  et  conquises  sur  l’Océan,  des 
lacs  nombreux  ont  été  comblés,  de  vastes  forêts  extir- 
pées et  des  bruyères  arides  converties  en  chumps  fertiles, 
mais  plusieurs  golfes,  qui  pénétraient  jusqu’au  fond  de 
la  Frise,  ont  presque  entièrement  disparu  et  fait  place 
aux  campagnes  les  plus  riantes  et  les  plus  riches. 

Le  plus  considérable  de  ces  golfes,  appelé  par  les  écri- 
vains du  moyen  âge  Burdo  ou  Burdinus,  en  hollandais 
Boerdicp,  Bordene  et  Middelzce  (mer  méditerranée) , 
parce  qu’il  traversait  le  centre  de  la  Frise  qu’il  divisait 
en  deux  parties,  Oostergo  et  Westergo,  communiquait 
par  un  large  canal  avec  le  Zuiderzee.  B avait  son 
embouchure  entre  les  îles  de  Terschclling  et  Ameland 
et  s'étendait  dans  l’intérieur  des  terres  jusque  près  de 
Bolstvaard,  en  longeant  les  villages  de  Minncrtsga,  Ber- 
likum  et  Beetgum,  la  ville  de  Lceuwarden,  les  villages 
de  Nirdum,  Rauwerd,  Bozum  et  Goulum  (i). 

Ce  fut  par  ce  golfe  que  Drusus  pénétra  dans  la  Frise 
lorsqu’il  se  rendit  maître  de  ce  pays.  Ce  fut  aussi  la 
route  que  suivit  Drusus  Germanicus,  lorsque,  l’an 

(i)  Ubbo  F. «mis,  Hcr.  Frisic.  hist.,  IX,  p.  544.  K.noop,  Te- 
genw.  slaal  van  Friesl.,  bl.  96.  Acker  Stratinch,  Al.  slaat,  II, 
286  et  suiv. 
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avant  J.-C.,  il  passa  l’Ems  et  le  Weser  pour  attaquer 
Arminius  et  venger  la  défaite  et  l’extermination  des 
légiohs  commandées  parVarus.  Son  armée  souffrit  beau- 
coup dans  la  traversée.  Les  débordements  du  Middelzec, 
qui  paraissent  avoir  exercé  de  grands  ravages  sur  les 
terres  riveraines,  à en  juger  par  les  vestiges  de  fortes 
digues  qui  furent  construites  sur  les  bords  du  golfe  dans 
des  temps  postérieurs,  firent  échouer  plusieurs  vaisseaux 
de  sa  flotte  («),  et  la  plupart  des  soldats  furent  atta- 
qués du  scorbut.  Pline  attribue  la  cause  de  ce  mal  à 
l’usage  que  l’armée  romaine  fit  des  eaux  d’une  source 
qui  coulait  près  de  la  mer  et  la  seule  fontaine  d’eau 
douce  que  les  Romains  eussent  découverte.  Il  ajoute 
qu’ils  se  guérirent  en  mangeant  d’une  herbe,  fort  abon- 
dante dans  ces  lieux,  à laquelle  il  donne  le  nom  d'herbu 
britannica  («).  Il  est  probable  que  c’est  YHydrolapa- 

(i)  Tacit.,  Annal.,  I,  70. 

(')In  Germania  trans  Ithenum  caslris  aGermanico  Cœsarepro- 
motis,  maritimo  tractu,fons  erat  aquœ  dulcissolus,  qtia pota  inlra 
bicnnium  déniés  décidèrent,  compagesque  in  genibus  solverentur. 
Slomacacen  medici  vocabant , et  scelelyrben , ea  tnala.  Reperla 
auxilio  est  herba,  quœ  vocatur  Britannica,  non  nervis  modo  et 
oris  malts  salutaris , sed  contra  anginas  quoque  et  serpentes. 
Folia  habet  oblonga  nigra,  radicem  nigram.  Succus  ejus  expri- 
milur  et  ex  radice.  Florem  vibones  vocanl  : qui  calleclus  prius 
quant  tonilrua  audianlur,  et  devoratus,  securos  in  totum  reddit. 
Frisii,  qua  castra  erant,  nostris  demonstravere  illam  : mirorque 
nominis  cattsam,  nisi  forte  confines  Oceano  Britanniœ,  velut  pro- 
pinquæ,  dicavere.  Non  enim  inde  appellatam  eam,  quoniam 
ibi  plurima  nasceretur,  certum  est,  etianmum  Britannia  libéra. 
(Plin.,  Nat.  hist.,  XXV,  5.) 

Voir  aussi  Cankegibteb,  Disserl.  de  Briltenb. 

Les  anciens  légendaires  sc  plaignent  également  de  la  pénurie 
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thum  ou  Lapathum  Aquaticum , plante  qui  croit  dans 
les  marais  et  sur  les  bords  de  la  mer. 

Les  dangers  que  Gcrmanicus  courut  sur  le  Middcl- 
zee  paraissent  l’avoir  détourné  de  suivre  celle  voie, 
qui  était  la  route  la  moins  longue,  lors  de  sa  seconde 
expédition  contre  les  Germains  pendant  l’année  sui- 
vante. Si  Tacite  est  exact,'  il  doit  avoir  fait  passer  sa 

d'enu  potable  en  Frise,  au  vu'  siècle,  ce  qui  résultait  de  la  com- 
munication des  lacs  nombreux  et  autres  eaux  intérieures  de  ce 
territoire  avec  la  mer , avant  la  construction  (tes  digues  et  le 
dessèchement  du  Middrlzcc  et  du  Lauwcrs.  On  lit  dans  la  légende 
de  saint  Lionilace  : Perempti  sunt  autern  et  discipuli  ejus  cuin  eu, 
in  loco  qui  Dockinga  (Dokkum)  dicilur  : ubi  postea  in  honorent 
lunli  martyris  conslruclu  est  basilica  nobilis  ;juxta  quant  fous 
aquœ  dulcis  emanat,  cum  alibi  per  totam  regionem  ilium  saisie 
et  amorce  sint  aquœ.  El  ferunt  hune  foulent  a Bonifacio  invention 
et  sanclificalum  esse.  ( Vila  S.  llonif.,  auct.  Prcsbyt.  S.  Martini 
ultraj.,  2.  Bon.  and.,  jun.,  t.  I,  p.  480.) 

Le  passage  suivant  de  la  vie  de  saint  Bonilarc,  écrite  par  le 
moine  Willibalde,  son  disciple,  rnppellc  d’une  manière  frappante 
celui  dans  lequel  Pline  décrit  le  pays  des  Cauques  : In  loco,  ubi 
quondam  preliosus  S.  martyris  (Bonifacii)  effusus  est  sanguis, 
mm  consilio  plebis  atque  ingentis  partis  populi  Fresonum,  struc- 
turant cujusdam  tumuli,  propler  immensas  ledonis  et  malinee 
irruptiones  [quœ  diverso  inter  se  ordine  maris  œstu  Océanique 
recursu , sed  et  aquarum  diminutions  infusioneque  commo- 
ventur ) ab  imo  in  excelsum  usqtie  construerent  ; super  quem 
denique  ecclesiam,  sicut  postea  gestum  est,  extruere  cogitubant,  ac 
servorum  Dei  habitationem  in  loco  eo dent  collocare.  Sed  cum 
preefatum  colliculi  opus  jam  ex  integro  œdificarent  et  omne 
œdificium  ipsius  structurée  complerentur,  et  jam  ad  se  reveni 
incola;  et  habituions  loci  ipsius,  de  insalsæ  penuria  lymphes, 
quœ  per  ornnem  Fresiam  maximam  tam  hominibus  quant 
etiam  animantibus  difficultatem  gignit,  inter  se  invicem  dispu - 
tarent,  etc.  [Vila  S.  Bonif.,  auct.  Willibaldo,  p.  472.) 
in.  7 
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flotte,  forte  de  mille  voiles,  par  le  Zuiderzee  cl  le.  Vlie 
dans  l'Océan,  et  de  là  à l'embouchure  de  l’Ems  (<). 

Saint  Bonifacc,  évêque  de  Mayence  et  apôtre  de  la 
Frise  au  vne  siècle,  et  Charles  Martel,  lorsqu'il  soumit 
les  Frisons  à l'empire  dre  Francs,  au  vin*  siècle,  abor- 
dèrent Ions  deux  par  le  Middclzcc,  qui  alors  déjà  portait 
le  nom  de  Bordcnc  ou  Buixlinis('). 

Au  commencement  du  xui°  siècle,  le  Middclzec  était 
encore  sillonné  par  une  multitude  de  navires  de  toute 
grandeur,  qui  se  rendaient  aux  ports  de  Leeuwardcn  et 
de  Dokkum,  les  deux  villes  de  commerce  les  plus  impor- 
tantes de  l'intérieur  de  la  Frise  au  moyen  âge  (*). 

L’écoulement  des  eaux  du  Bordcnc,  ou  Middclzcc, 
commença  dès  la  seconde  moitié  du  xui®  siècle;  mais  le 
dessèchement  entier  de  ce  golfe  ne  remonte  qu’à  la  lin 
du  xvp  siècle,  sous  le  règne  de  l'empereur  Maximilien. 
On  pourrait  même  considérer,  comme  un  reste  du  Mid- 
dclzec, le  lac  de  Dokkum,  qui  ne  fut  endigué  et  livré  à 
la  culture  qu’en  1729. 

(i)  Fossam  eui  Drusiame  nomen  ingressus...  lacus  intle  et 
Oceanum  usque  ad  Amisiam  flumen  secunda  navigutione  perve- 
hilur.  (Tacit.,  Annal.,  Il,  8.) 

(s)  Jam  guident  seras  ripam  fluminis  quod  dicitur  liardne , 
gund  est  in  confinibus  eorutn  gui  rustica  lingua  Oslnr  et  Westher 
dicunlur,  suorum  tantum  stipatus  clientum  numéro  erexit  ten- 
toria.(Vila  S.  lionif.,  XI,  5G,  ap.  d’Aciiery,  Acta  SS.  Dened., 
t.  II,  Annal.  Mett.,  an.  75fi.) 

(j)  Item  due  t tien  sclieefdussen  CC  ende  XXII  doe  v;as  die  mid- 
dclzec noch  in  Fricsland,  die  bg  Herlicum  inguain  ende  ghgnck 
verbg  Lavendtn,  Werdum,  Rautcert,  Goulum  ; voert  icestu  aert 
u-eder  op  dut  men  nu  hict  Xgclant,  ende  plach  daer  te  hebben  en  te 
vloyen.  (Citron.  Fris,  van  broeder  Peter  van  ’t  clooster  Tliabor.) 
Voir  aussi  llnorwEn  en  Eekhoef,  Xaspor.  der  Middclzec. 
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Le  territoire  dont  la  Frise  s’accrut  par  la  disparition 
du  Middelzec  comprend,  en  premier  lieu,  le  riant  canton 
du  Bildt,  divisé  en  ancien  et  nouveau  Bildt,  formant  le 
neuvième  canton  de  l’Oostergo,  et  occupant  toute  l'em- 
bouchure de  ce  golfe  (‘),  puis  une  partie  considérable 
des  cantons  de  Menaldumadcel , Baarderadccl,  Lccu- 
warderadcel,  Ferwerderadeel  et  Dantumadcel. 

Au  nord  du  Middelzec  on  trouvait  le  Lauwers,  connu 
sous  le  nom  de  Laubach,  Labec  ou  Lubeck,  dès  le  règne 
de  Charlemagne,  fleuve  large  et  profond,  qui  prenait 
sa  source  dans  le  comté  de  Drenlhe  et  avait  son  em- 
bouchure dans  le  Lauwerzee,  vaste  golfe  qui  séparait  la 
Frise  de  la  province  de  Groningue.  Depuis  plusieurs 
siècles  le  Lauwers  ou  Laubach  n’est  plus  qu’un  petit  ruis- 
seau,  et  le  Lauwerzee  conserve  à peine  la  moitié  de  son 
étendue.  Le  polder  de  Nieuwkruisland,  et  une  grande 
partie  des  cantons  d’Oost-Dongeradecl , Kollumcrland 
et  Burumerland  sont  des  terres  conquises  sur  ce  golfe. 

Le  Peazens,  ou  Donger,  était  un  fleuve  ou  courant 
d’eau  considérable.  Il  commençait  à l’ouest  de  Dokkum, 
se  dirigeait  de  là  vers  la  mer  et  servait  de  limite  entre 
les  deux  cantons  de  Oosl-  et  West-Dongeradcel.  Aujour- 
d’hui le  Peazens  est  réduit,  dans  la  majeure  partie  de  son 
cours,  à un  maigre  filet  d’eau. 

D’un  autre  côté  le  vaste  golfe  du  Dollard,  entre  la 
province  de  Groningue  et  I’Oost-Frisc,  est  d’une  origine 


(t)  Le  vieux  Bildt,  endigué  en  1505,  a une  étendue  de  4,784  l>on- 
niers;  le  nouveau,  endigué  en  l’an  lfiOO,  n’en  a que  1,494.  Mais 
re  dernier  a été  agrandi  par  le  vieux  et  le  nouveau  Bildtpolder 
ou  West  et  Oost-Billpollcn,  endigués  au  siècle  dernier,  dont  le 
premier  contient  579  bonniers  et  le  second  107. 
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assez  récente  et  fut  formé,  en  1277,  par  un  déborde- 
ment de  la  mer,  qui  submergea  tout  ce  territoire  (<). 

Cependant,  dans  la  suite,  l’industrie  des  habitants  a 
su  reprendre  sur  la  mer  des  terres  considérables,  qui 
ne  sont  plus,  comme  autrefois,  couvertes  d’une  épaisse 
forêt,  mais  de  moissons  abondantes  et  de  riches  trou- 
peaux de  bétail  (»).  D'ailleurs  ce  que  la  Frise  a perdu  par 
la  submersion  du  Dollard,  elle  l’a  amplement  regagné, 
non-seulement  par  le  dessèchement  du  Middelzee,  du 
Lauwers  et  du  Donger,  mais  par  l’endiguement  d’une 
grande  étendue  de  terres  d’alluvion  et  de  jets  de  mer  le 
long  de  la  côte  (»), 

Nous  ne  nommerons  point  les  lacs  nombreux  qui 
couvraient  jadis  une  grande  partie  de  la  Frise  et  dont 
la  plupart  ont  été  desséchés  dans  les  cinq  derniers 

(i)  Parmi  les  trente-trois  villages  qui  périrent  par  cette  inon- 
dation, on  compte  ceux  de  Soxumcrwoldc,  Itarmcnwolde,  Mun- 
tcrwoldc,  Rciderwoldc  et  Oostfinsterwolde.  [Tegenw.  slaat  ran 
slad  en  laml,  p.  2:29  et  Driessens,  Alonum.  Groning.,  p.  443.) 
Ces  dénominations  attestent  que  l’emplacement  du  Dollard  était, 
avant  la  formation  de  ce  golfe,  couvert  de  bois. 

(«)  Le  fertile  territoire  du  Bcctster-Hamrik,  d’IIoogbcetster- 
Nieuwland  (endigué  en  4636),  les  polders  de  Dreuningcn  (4696) 
et  de  Groningen  ou  Stadspolder  (4740),  les  villages  de  Nicuwolde 
et  Blijham,  le  Hamdijk,  l’ancienne  et  nouvelle  redoute  (sc/io>u), 
le  Bundcr-Inlcrcssanlcn  polder,  etc. 

(s)  Voir  Foeke  Sjoebs,  Algetn.  beschr.  van  Friesland,  P decl, 
11.  85. 

Brugmnn  évalue,  à plus  de  sept  mille  huit  cents  bonniers,  les 
terres  conquises  sur  la  mer  dans  la  province  de  Groninguc, 
pendant  le  xvn*  et  une  partie  du  xvm*  siècle.  Selon  Staring, 
Voorm.  en  thans,  p.  469,  les  endiguements  dans  le  Dollard  et 
les  groningsclic  wadden,  depuis  le  xvi*  siècle  jusqu’aujourd’hui, 
montent  à 54,338  bonniers,  mesure  moderne. 
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siècles.  Depuis  le  Zuiderzee  jusqu’aux  villes  de  Bols- 
vvaard  et  de  Sneck  on  rencontre  encore  plusieurs  lacs; 
mais,  entre  ces  deux  villes,  celles  de  Lceuwarden  et  de 
Dokkum.  de  nos  jours  on  n’en  voit  plus  un  seul. 

Le  témoignage  de  Tacite  et  de  Pline,  les  documents 
du  moyen  âge,  le  nom  même  d’un  grand  nombre  de 
villages  prouvent  qu’ancien nemen tics  bois  n’occupaient 
pas  moins  d’espace  que  les  eaux  sur  le  territoire  des 
Grands-Frisons  au  nord  du  Middelzee  et  du  bras  droit 
du  Rhin  (celui  qui  aboutissait  à Katwijk).  Dans  les  pro- 
vinces de  Frise  et  de  Groningue,  on  trouve  entre  autres 
les  villages  de  Kropswolde,  Schildwolde,  Patcrswolde, 
Veenwolde,  Garmerwolde,  Ferwoldc,  Oldwolde,  Ollholt- 
wolde,  Nyehollwolde,  Sygerswolde.  Oldeholtpade,  Nve- 
holtpade,  Oosterwold,  Westerwold,  Zuidwold,  Noord- 
wold,  Mitwolde,  Finsterwolde,  Bellingerwolde , etc.  Il 
est  inutile  de  répéter  que  toutes  ces  dénominations  en 
wolde  et  holt  font  connaître  qu’anciennement  l’empla- 
cement et  le  territoire  de  ces  villages  étaient  couverts 
de  bois. 

Nous  avons  parlé  de  la  forêt,  dite  Kreilbosch,  qui 
couvrait  une  partie  du  Zuiderzee.  A l’est  de  ce  golfe  on 
en  trouvait  une  autre,  plus  considérable,  qui  s’éten- 
dait jusqu’au  Vecht  et  aux  frontières  de  la  province 
d’Utrecht.  Dans  une  charte  de  l’empereur  Othon,  de 
l’an  943,  elle  porte  le  nom  de  Fulnaho,  et  touchait 
à l’ouest  à celle  de  Furst  ou  Forest,  entre  Mijdrecht 
et  Woerden  (•)  et  à l’opposile  à celles  qui  couvraient 

(t)  Dans  une  charte,  datée  de  l’an  1083,  Conrad,  évêque 
d’Utrcclit  dit  : Anxelmut,  prœposilux,  et  reliqtii  fralres  erelexiœ 
S.  Juunnis  Ilaptistœ  in  Trujecto  constituti,  milti  Conrado,  ejwt- 
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toute  la  province  de  Drenlhe,  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sevenwolden  ou  Septem  salins.  Au  nord  de  Scven- 
wolden  existaient  plusieurs  autres  forêts,  qui  occupaient 
la  majeure  partie  de  la  province  de  Groningue  : la  forêt 
de  Trenlewalda  ou  Drenlerwolde,  sur  la  limite  orientale 
de  la  province,  l’emplacement  et  les  environs  de  Gro- 
ninguc,  les  Nortwolde,  Zutwoldc  et  Westcrwolde,  qui 
s’étendaient  jusqu’à  l’Ems  et  sur  une  partie  du  Dollard; 
enfin  les  Silvœ  australes,  appelées  dans  la  suite  Duurs- 
wolde  et  de  nos  jours  Woldslreek,  qui  touchaient  au 
Drenlerwolde,  et  couvraient  la  partie  de  la  province  à 
l’ouest  du  chef-lieu. 

Une  partie  considérable  de  l’Overijssel  et  de  la  Gucl- 
dre,  à droite  du  Rhin,  était  également  couverte  de 
bois.  On  prétend  que,  sur  remplacement  de  la  ville  de 
Zwolle,  existait,  avant  le  vue  siècle,  une  forêt  de  plus 
de  six  lieues  de  tour;  qu’elle  fut  entièrement  renversée 
et  détruite  par  un  tremblement  de  terre  et  un  ouragan 
en  l’an  692;  qu’on  y bâtit  alors  un  bourg  nommé  Mid- 
delwijk  qui,  au  xie  siècle,  prit  le  nom  de  Zwolle  («).  On 

dent  loci  episcopo....  silvam,  quant  ctiam  Forcst  vulgo  nuncupant, 
in  loco  Wanleco  nominato,  cum  omnibus  appendiciis,  deilerunt. 
Pro  istis  aulem  dedi  eis....  terrain  puluslrem  in  Everekesldorpt, 
tantœ  lutitudinis  superius,  quanta  erat  terra  earum  inferius  in 
longiludine,  pertingentem  usque  in  Trenscoten  et  Furs,  prout  se- 
cundutn  positionem  locorum  sait  us  hos  habueril  oppositos;  aliam 
quoque,  quant  vulgari  ttomine  vocant  quadraginta  houvos,  ter- 
ram  palustrem  in  Mgdrecht  dedi  eis...  lias  vero  terras  tali  pacto 
dedi  eis,  ut  si  quando  inhabilentur,  décimas  et  placita  et  ornais 
ecclesiustica  et  laycalis  justicia  ad  eos  solum  pertinent.  (Ilto.v, 
Uist.  ultraj.  episc.,  in  Conrad.} 

(t)  Martinet,  Uct  Vaderland,  etc.  ; beschrijv.  der XV II  nederl. 
pro v.,  etc.,  Pdccl,  1)1.  228. 
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croit  que  celui  du  village  de  Maslenbrock,  dans  FOverijs- 
sel,  dérive  d’un  vaste  marais  planté  de  pins,  changé 
dans  la  suite  en  tui  beau  polder  de  neuf  mille  neuf  cent 
soixante-dix  bonniers  d'étendue  entre  l’Ysscl,  le  Zxvar- 
tewater  et  le  Zuîdcrzce(').  Picardt,  auteur  d’une  histoire 
de  la  province  de  Drenthe,  dit  qu’avant  l’année  1464, 
tout  l’espace  compris  entre  les  frontières  de  l’évêché 
de  Munster  et  la  ville  de  Koovorden  était  une  forêt 
touffue,  consistant  en  bois  taillis.  On  n’y  voit  aujour- 
d’hui que  d’immenses  et  magnifiques  prairies  (*).  On  lit 

(i)  Maiitiket,  ffct  Vadcrland,  etc.;  beschrijv.  der  XVII  ne- 
derl.  prov.,  etc.,  I'dcel,  bl.  225. 

L’endigucmcn  t de  ce  polder  fut  commencé,  en  1 530,  par  Jean  I V, 
évêque  d’Utrecht  : Paludem  dictam  Mastebroeck  in  Transglvanis 
uggeribus  incluait , cxsiccans  supra  trie/ in  ta  terrarum  jugera. 
(Hf-da,  Ilist.  ultraj.  episc.,  in  Joanne  IV.) 

(î)  Tôt  desen  tijdt  toe  (1 464)  is  al  dat  groen  en  wegdlaml,  begin- 
nende  in  ’t  oosten  aen  ’t  stift  Munster,  alwaer  ’t  tôt  Schonebeke 
toe  ghenacmt  werd  de  Ttvijsl,  en  lopende  «a»  duer  mer  Corordcn, 
Grumsbergen,  enz.,  een  dick  en  dugster  kreupetboscli  geweest  van 
berken  ende  vuclUen,  die  allijd  des  winters  groen  zijn  : een  guabbe 
en  een  tnoerus,  impassabel  voor  vee  en  menschen  ; dock  zedert 
dat  die  Graefschappers , die  Sclionebekers , die  Covordsen  en 
Cramsbergers  bg  teinter  lijd  dit  kreupclhoul  liebben  weg  geliou- 
t ven  oui  te  verbranden,  alsoo  dat  de  xcind  den  onvruclttbaren 
grand  hee/'t  bonne n bewagen , en  de  zonne  den  zetven  lieejt 
konnen  bescliijnen  en  verwarmen , zoo  is  dat  tant  ( dut  eerst 
geweest  is  een  megr  en  daer  nae  een  guabbe  en  nieller  tijdt  een 
grondeloos  kreupelbosch)  cgndelijck  in  beguaeme  wegde,  en  bog- 
land  verandert.  Doc  h omirent  Covorden  liceft  dit  laiull  zich 
eerst  beginnen  te  zelten,  zijnc  wilde  natuure  leverlicsen,  laminer 
en  barder  te  werden  en  zulx  van  dieu  lijd  af  dat  de  bissebop- 
pen,  daer  nae  den  hertocli  van  Geldertn}  daer  nae  den  koninck 
en  eijndelijk  de  Statut  generael,  v eel  al  daer  Itebbcn  laten  gra- 


Digitized  by  Google 


— io;  - 


(|ue  Jean  IV,  évoque  d'Utrechl,  bâtit,  vers  l'an  1360, 
le  château  d’Arkelslcin,  au  centre  d’une  vaste  forêt, 
entre  Weggestapel  et  le  Belau,  dans  l’ancien  district  do 
rOverijsscl  appelé  Zalland  (•). 

Les  chroniques  et  les  actes  anciens  font  mention  de 
plusieurs  forêts  et  bois  existant  autrefois  dans  le  comté 
de  Zutphcn  et  le  Veluwe  (Gueldre  transrhénane).  Les 
Edeschc-  cl  llolsterboseh  s’étendaient  jusque  près  de 
Bardcrwijk;  une  autre  forêt  couvrait  les  environs 
d'Arnheim  et  touchait  aux  portes.  Elle  fut  abattue 
pendant  le  siège  que  la  ville  soutint  contre  Philippe 
le  Beau  en  1505.  Plus  loin  on  trouvait  les  bois  appelés 
Mofl,  Sprielderbosch,  Loenschebosch,  etc.,  et,  à droite 
de  l’Ysscl,  des  chênaies  sous  Stccndercu,  Iîummelo, 
Drcint,  Warnsveld  et  ailleurs.  Le  Veluwe  supérieur  et 
le  canton  du  quartier  de  Zutphen,  connu  sous  le  non» 
de  Markgronden,  n’étaient  qu'une  suite  de  bois  et  de 
forêts  (*). 

Nous  avons  observé,  en  traçant  le  tableau  de  l’état 
physique  de  la  Belgique  sous  la  domination  romaine 
et  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  que  ce 
qui  constatait  plus  que  toute  chose  l’état  de  la  popula- 
tion et  de  la  culture  de  celle  partie  des  Gaules,  c'était 


r en,  toi  versterckinge  der  stadt  en  des  Icastecls.  als  i cae.r  door 
dit  tandt  zijne.  rcrslc  xcuterlossinglie  hcrfl  bekomen.  (Picahut, 
An.  nrentlicc,  anno  1 404). 

(i)  Anno  LX  rpiscopus  (Jonnnes  quartes),  in  provincia  Salio- 
rum,  in  tasto  nemore,  inter  W’cgestapcl  et  Datuam,  fundueit 
præsidium  pru  sécuritair,  viantium  et  reprimendu  Salioruin 
piœsidia,  quud  vocavit  Are.kelste.in.  (IIëoa,  in  Joannc  IV°.) 

(s)  Y am  IIassf.lt,  Geldcrsclie  bijzanderh.,  p.  G8.  Nijiioff, 
Gcdenkuaard.  vit  de  gesrh.  van  Gvtdertand,  I Inl.,  p.  xiv. 


Digitized  by  Google 


— 10!»  — 


d’y  voir  les  animaux  sauvages  qu’on  ne  rencontre  que 
dans  les  contrées  les  plus  âpres  et  les  plus  désertes  de 
l’Europe.  Des  documents  authentiques  nous  appren- 
nent que  l’ours,  l’élan  et  l’urus  habitaient  encore,  aux 
xe  et  xie  siècles  les  vastes  forêts  des  Pays-Bas  trans- 
rhénans, surtout  les  Sevenwolden  ou  Septem  saltus  et 
Jp  forêt  de  Fulnaho  : par  un  diplôme  de  l’an  043,  l’em- 
pereur Othon  statua  que  personne  ne  pourrait  y chasser 
le  cerf,  l’ours,  le  chevreuil,  le  sanglier  ou  l’élan,  sans 
le  consentement  de  l’évêque  d’Ulrecht  (').  Cette  charte 
fut  confirmée  par  les  empereurs  Henri  II,  en  1006,  et 
Conrad  II,  en  1025  («). 

Enfin  si,  aux  lacs  et  aux  forêts,  on  ajoute  les  immen- 
ses bruyères  et  terres  incultes  qu’on  trouvait  jadis  dans 

(i)  Otto,  dicina  favente  clcmentia  rex.  Motitiœ  omnium  fide- 
lium  nostrorum  tant  prœsenlium  quant  fulurorum  signi/icumus, 
quud veuerabilis  tialdrici,  trajectensis  ecclesia:  prœsulis,  voluntali 
obtempérantes,  ex  hoc  in  antea  prœsenli  privilégia  authorilutis 
nostrœ  inlerilicimus,  vl  nu  lins  cumitum  alinrumve  hominum  in 
pago  Forestcnsi,  qui  est  in  comilalu  Everhurdi,  ccrvos,  ursos, 
capreas,  apros,  hestias  insuper,  quœ  teuton  ica  tingua  Eto  mit 
Sclielo  appellanlur,  venari  absque  prœlibatœ  catliedrœ  prœsuli s 
permissu  præsumat.  Volumus  quoque....  ut  in  eodem  pago,  aut 
in  silva  quœ  nuncuputur  Fulnaho,  ac  universis  finibus  cjus  ac 
prœfati  pagi  adusque  adjacentes,  ceteras  regiones  prœ.lictœ  tra- 
jecteusis  ecclesia:  jus  servetur  forestense,  ut  nabis  et  uoslris. 
(llhD.t,  in  Diildric.) 

(«)  Henricus,  dirina  favente  clementia,  rex....  interdicimus 
ul  nul/us  comituin  aliorvmoe  quorumeumque  hominum  in  pago 
Thrente  mincuputo,  quodest  in  comilalu  Italdrici,  ccrvos,  ursos 
aut  apros,  insuper  et  beslias  quœ  tculoilice  Elo  et  Sclielo  appeltun  j 
fur,  venari  absque  prœlibati  pastoris  ecclcsiœ  permissu  prœsu- 
iniil....  Oilii  \iij  kalendas  iitaii,  anno  dom.  incarn.  m°  vj" 
(H cda,  in  Aufri'lo.) 
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loulcs  les  parties  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  du  Rhin, 
qui  a son  embouchure  ù Katwijk,  les  champs  livrés  à la 
culture  ne  devaient  pas  comprendre  la  vingtième  partie 
du  territoire.  Ces  lieux  déserts  et  arides  se  trouvaient 
principalement  à Ooslhroek,  près  d’Utrecht  ('),  dans  les 
environs  de  Kocvordcn,  qui  formaient  un  marais  rempli 
de  joncs  et  d’herbes  sauvages,  dans  le  Veluwe,  dans  I» 
Frise  à Bakhuizcn,  Gorredijk,  ’s  Heerenveen,  Ooster- 
mecr,  dans  le  canton  de  Smallingerland,  etc.,  etc.  Nous 
pourrions  produire  une  longue  liste  de  villages,  dont  les 
noms  en  ode  (inculte)  et  rode  (défrichement),  font  con- 
naître qu’ils  furent  bâtis  dans  des  lieux  auparavant 
incultes  et  couverts  de  ronces. 

(i)  Superœdificavit  ( Godclialdus),  in  paluslri  soliludine  île 
Oestbroeck  cænobium  monachorum  et  monialium  in  honore  bentee 
Muriœ  perpétuas  Virginie,  et  S.  Laureitlii,  pretiosi  martgris. 
(litKA,  in  Godcbold  episc.) 
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CHAPITRE  VI. 

ROUTES  ET  ÉTABLISSEMENTS  ROMAINS  DANS  l.’lLE  DES 
BATATES  ET  LE  PAYS  DES  FRISONS. 

Les  Bataves,  les  Caninéfates,  les  Frisons,  en  un  mot 
tous  les  peuples  anciens  du  nord  des  Pays-Bas  n’avaient 
pour  habitations,  avant  l’époque  romaine,  que  des  chau- 
mières éparses,  suivant  la  coutume  générale  des  Ger- 
mains. Ce  que  nous  avons  dit  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
usages,  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère, 
doit  faire  conclure  que,  sur  ce  point,  ils  ne  dérogèrent 
pas  non  plus  aux  coutumes  nationales,  et  qu’ils  conti- 
nuèrent à préférer  la  vie  champêtre  au  séjour  des  cités. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  été,  il  est  vrai,  d’un 
sentiment  contraire  par  rapport  aux  Bataves;  mais  c’est 
l’interprétation  erronée  d’un  passage  de  Tacite  qui  les  a 
induits  à avancer  cotte  opinion. 

Tacite  rapporte,  dans  le  cinquième  livre  de  ses  His- 
toires, qu’après  avoir  été  battu  par  les  Romains  près  de 
Trêves,  Civilis  alla  camper  à Vetera,  fort  ou  camp,  qui 
occupait  l’emplacement  de  la  ville  actuelle  de  Santen, 
dans  l’ancien  duché  de  Clèves  (<);  qu’il  y fut  attaqué  par 
Cerialis  et  vaincu  une  seconde  fois;  qu’ayant  alors  reçu 
un  renfort  de  Cauques,  il  ne  se  crut  pas  néanmoins  de 
force  à se  maintenir  à Vetera  ; qu'il  brûla  ce  fort  romain 
(oppidum)  et  se  retira  dans  1 ile  des  Bataves  : Civil  i 
Cliaucorutn  auxilia  venere.  Non  lumen  ausus  oppi- 

(i)  At  Civilis,  pont  mulain  in  Trcveris  pugnain,  reparalo  per 
Germanium  cxercilu,  opittl  Volera  cunsctlil.  (Tacit.,  Jlist.,  V.) 
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dum  Batavorum  armis  lueri . raptls  quæ  ferri  po'c- 
rant,  celeris  injccto  igné . in  insulam  concessit. 

On  a traduit  les  mots  non  ausus  oppidum  Batavo- 
rum armis  lueri  : n’osant  défendre  par  les  armes  Yop- 
pidum  des  Bataves:  tandis  qu’il  fallait  dire  : n’osant 
défendre  Y oppidum  (Vetcra)  par  les  armes  des  Bataves; 
car,  dans  le  récit  de  Tacite,  il  est  question  de  ce  dernier 
el  nullement  d’une  ville  ou  oppidum  des  Bataves,  dont 
cet  historien  n’a  fait  mention  dans  aucun  de  ses  ouvra- 
ges (»).  Puis  ne  sachant  où  fixer  la  position  de  ce  pré- 


(i)  Eyndius  a bien  compris  le  passage  de  Tacite.  Voici  comme 
il  s’exprime  sur  ce  sujet  : Ad  oppida  quod  altinet,  Caninefatibus 
Batavisque  et  cognatis  gentibus  titillas  omnino  fuisse,  ul  et  cœteris 
Germani»  invenio.  Suit  le  chapitre  de  la  Germanie  de  Tacite  où 
ret  auteur  décrit  les  habitations  des  Germains.  Eyndius  continue 
ensuite  : Male  ilaque  autorem  hune  (Tantum)  intellexerunt  qui, 
Batavorum  quoddam  oppidum  extra  ripam  staluunt,  illis  verbis 
seducli  : Non  ausus  oppidum  Batavorum  armis  tueri,  Civilis  in 
insulam  concessit.  Loquitur  enim  ibi  de  Veteribus,  ad  quæ  Civilis 
consederal.  Distinctio  igitur  adhibenda,  ut  Civilem  non  fuisse 
ausum,  intelligamus,  oppidum  Velera,  armis  Batavorum  tueri. 
Veterum  enim  situs  et  munitio  talis  erat,  ut  Batavorum,  nedum 
transrhqnanorum  reliquorum  armis,  non  facile  defendi  posset. 
( Chrun . '/.dan dix,  I,  (G.) 

M.  Lecmans  conteste  cette  interprétation,  en  soutenant  que  le 
génitif  Batavorum  se  rapporte  à o/tpidum  et  non  à armis.  Scion 
lui,  le  style  coocis  de  Tacite  ne  permet  pas  de  supposer  que  le 
célèbre  historien  sc  serait  permis  de  placer,  dans  sa  phrase,  le 
mol  Batavorum , s’il  avait  voulu  le  rattacher  à artnis.  Après 
avoir  été  défait,  continue-t-il,  près  de  Vetera , par  Ccrialis, 
Civilis  n’aurait  pas  eu  le  temps  de  songer  à la  défense  de  celte 
place;  mais  il  pouvait  trcs-bicn  avoir  conçu  le  projet  de  sc  jeter 
dans  un  oppidum  des  Bataves. 

Nous  nous  permettons  de  faire  observer  que  lorsque  Chilis  fut 
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tondu  oppidum  Balarorutn , qu'on  a regardé  comme  la 
capitale  de  ce  peuple,  on  en  a fait  le  Batavodurum  de 
Ptoléméc,  lequel,  suivant  Tacite,  était  un  petit  village 
placé  dans  l’ile  des  Bataves  à une  grande  distance  du 
lieu  où  se  livra  la  bataille  entre  Civilis  et  Cerialis  (•). 

battu,  dans  les  environs  de  Yetcra,  la  nécessité  lui  ordonnait,  en 
quelque  sorte,  de  se  tenir  dans  cette  place  avec  les  Cauques  qui 
venaient  le  soutenir.  La  réflexion  seule  a pu  l'en  empêcher,  et 
le  pousser  à livrer  cet  oppidum  aux  flammes,  dans  un  moment 
où  il  allait  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Avait-il  les  mêmes 
raisons  pour  aller  incendier  un  oppidum  des  Bataves,  place  qui 
devait  lui  servir  de  point  de  ralliement,  et  qu'il  devait  même 
défendre?  Examinons  la  rédaction  de  Tacite.  Selon  M.  Lcemans, 
Juste  Lipsc  et  plusieurs  autres  commentateurs  des  Histoires,  il 
faut  supposer  que  l’uutcur  aurait  parle  en  premier  lieu  de  l’in- 
reudic  de  l’oppidum  des  Bataves,  et  puis  en  dernier  lieu  de  la 
retraite  de  Civilis  dans  leur  ile.  Pareille  supposition  serait  admis- 
sible, si  l 'oppidum  était  situé  sur  remplacement  de  Nimèguc, 
romme  M.  Lcemans  le  pense;  mais  rien  n’est  moins  prouvé.  Si 
Tacite  avait  rapporté  d'abord  l’entrée  de  Civilis  sur  le  territoire 
batave,  et  ensuite  l'incendie  de  l'oppidum,  l'interprétation  de 
Itl.  Lcemans  pourrait  être  fondée;  le  contraire  ayant  eu  lieu,  nous 
préférons  celle  d’Eyndius.  L’objection  que  nous  fait  M.  Lcemans, 
en  disant  que  Tacite  désigne  souvent  l’armée  de  Civilis  par  l’cpi- 
thèle  de  Germaine,  nous  parait  tant  soit  peu  spécieuse.  En  citant 
l’armée  de  Civilis,  il  la  nomme  tantét  Batave,  tantôt  Germaine  : 
Stare  Germanos  llatavosque  super  vestigia  gloriœ,  dit-il  quel- 
ques  lignes  plus  haut,  en  parlant  de  la  bataille.  ( Voir  Leemaxs, 
Hom.  oudh.  te  nossem,  p.  172.) 

(<)  Dans  quelques  éditions  de  Tacite,  le  mot  oppidum  est  rem- 
placé par  celui  d ’opjiida,  erreur  des  copistes  ignorants  qui  ont 
transcrit  les  manuscrits  de  cet  auteur.  De  là  cependant  plusieurs 
savants  ont  conclu  que,  sous  le  règne  de  Vespasien,  les  Bataves 
possédaient  déjà  plusieurs  villes,  au  nombre  desquelles  étaient  tous 
les  lieux  mentionnés  par  la  carte  de  Peulingcr  et  l’Itinéraire 
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Nous  sommes  donc  convaincu  que  quiconque  lira, 
avec  attention,  l’endroit  des  Histoires  où  sc  trouve  le 
passage  que  nous  venons  de  transcrire,  l'interprétera 
comme  nous,  et  verra  qu’il  n’y  est  nullement  question 
d’une  ville  des  Bataves.  D’ailleurs,  ce  qui  prouve  bien 
qu’à  celte  époque  ils  ne  possédaient  pas  de  villes,  c’est 
que  l’armée  commandée  par  Civilis,  composée  de  Ba- 
taves, de  Caninéfates,  de  Frisons  et  de  quelques  autres 
peuplades  germaniques,  n'eùt  point  exhorté  les  Ubiens, 
si  les  Bataves  avaient  eux-mémes  habité  des  villes, 
à détruire  celle  de  Cologne,  en  leur  reprochant  d’avoir 
renoncé  aux  usages  nationaux  de  la  Germanie,  où  le 
séjour  des  ville  était  en  horreur  et  regardé  comme  un 
piège  tendu  à la  liberté  de  l’homme. 

Non-  seulement  les  Bataves  ni  les  Caninéfates  ne. 
bâtirent  aucune  ville  avant  ou  pendant  la  domination 
romaine,  mais  quoique  les  Bomains  eussent  des  éta- 
blissements assez  nombreux  dans  la  Batavie,  aux  111e 
et  ive  siècles,  aucun  ne  s’éleva  au  rang  de  cité;  les  plus 
considérables  ne  furent  que  des  forts  et  postes  mili- 
taires, et  les  autres  de  simples  stations  et  relais. 

il’Antonin,  bien  qu’aucun  de  ccs  endroits  n’ait  jamais  mérite  ce 
litre.  Le  savant  philologue  hollandais  Ypeij  se  prononce  pour  la 
leçon  oppida  ; mais,  comme  il  déclare  judicieusement  qu’au  temps 
de  Civilis  et  de  Tacite,  les  Bataves  n’avaient  pas  de  villes  propre- 
* mentditcs,  il  attache  à ccs  oppida  la  signification  que  nous  avons 
donnée  îi  ceux  de  César,  et  dit  que  ce  n’étaient  que  des  lieux  d’asile 
où  les  Bataves  sc  réfugiaient  en  cas  de  besoin  : Tacilus  geicaugt 
in  tijn  historié,  17,  van  oppida  Batavorum;  doc li  het  is  waar- 
scltijnlijk  dat  dezelvemeer  wijkplaatsen  geweest  zijn,  om  in  tijd 
van  nood  voorraad , t capencn  en  mensc/ten  te  berge n,  dan  sleden 
uaar  in  men  bestendiglijk  verblijf  hiefd.  (A.  Ypbij,  Beknoptc 
geschied.  dtrnederl.  taal.  Ulrccht,  1812,  p.  119.) 
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Dans  le  catalogue  de  toutes  ou  presque  toutes  les  vil- 
les de  la  Gaule,  aux  deux  premiers  siècles  de  l’ère  chré- 
tienne, donné  par  Strnbon,  Pomponius  Mêla  et  Pline, 
on  ne  lit  le  nom  d’aucune  ville  de  Batavic.  11  en  est  de 
même  dans  les  ouvrages  de  Tacite,  celui  de  tous  les 
écrivains  de  l’antiquité  qui,  comme  nous  l’avons  observé, 
est  entré  dans  les  détails  les  plus  amples  et  les  plus  cu- 
rieux; dans  la  longue  relation  du  soulèvement  des  Bata- 
ves  sous  Vcspasien,  il  ne  nomme  que  quatre  endroits 
occupés  parles  Romains  dans  la  Batavie,  et  tous  les 
quatre  étaient  des  villages  médiocres,  Arenacum,  Ba- 
tavodurum, Grinnes  cl  Vada  (<). 

Ptolémée  est  le  seul  ancien  qui  ait  placé  des  villes 
dans  le  pays.  Il  en  compte  deux  : Luydunum  et  Bala- 
vodvrum ; mais  ici,  comme  dans  tant  d’autres  cas,  ce 
géographe  donne  le  titre  de  ville  à de  simples  villages. 
Luydunum  et  Batavodurum  n’étaient  pas  autre  chose. 
Nous  venons  de  le  voir  pour  ce  dernier  par  ce  que  dit 
Tacite , contemporain  de  Ptolémée,  ou  qui  le  précéda 
de  très-peu  d’années.  Et  ce  qui  prouve  encore  que 
Batavodurum  ne  fut  jamais  qu'un  village  médiocre 
(modicus  ricus)  pendant  tout  le  temps  que  les  Romains 
furent  maîtres  du  pays,  c’est  que  la  carte  de  Peutingcr 

(i)  Tantumquebelli  super  fuit  ut,  præsidia  coliortium,  ularum, 
legionum,  modicisvicisquadripurtila  Civilis  invaseril:  décimant 
legionern,  Arenaci  : secundo m Hatavoduri  ; et  Grinnes  Vudam- 
que  coliortium  ularumque  castra.  (Hist.,  V,  20.) 

Arenacum  et  Grinnes  se  trouvent  sur  lu  carte  de  Pcutingrr. 
Batavodurum  est  mentionné  par  Ptolémée  ; mais  aucun  écrivain 
ancien,  autre  que  Tacite,  ne  parle  de  Yada,  que  Mcnso  Alling 
croit  avoir  été  situé  entre  les  endroits  désignés  par  la  Table  de 
Peutingcr  sous  les  noms  de  Castra  flercutis  et  Carvo. 
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et  l’Itinéraire  d’Antonin,  qui  mentionnent  cependant 
les  établissements  les  moins  importants  de  la  contrée, 
l’ont  passé  tous  deux  sous  silence.  Il  est  très-probable 
que  Ptolémée  aura  eu  par  Tacite  seul  connaissance  de 
ce  lieu  obscur,  qu’il  a honoré  du  litre  de  ville,  comme 
tant  de  pauvres  hameaux  de  la  Germanie  (<). 

Après  Ptolémée  nous  ne  possédons  plus  d’autres  docu- 
mentsde  l’époque  romaine,  où  il  soit  fait  mention  de  quel- 
que endroit  habité  sur  le  territoire  balavc  etcaninéfale,si 
ce  n’est  la  carte  de  Peulingcr  et  l'Itinéraire  d’Antonin  (»). 
L’un  et  l’autre,  mais  le  premier  surtout,  nous  donnent 

(i)  Induits  en  erreur  par  Ptolémée,  plusieurs  auteurs  modernes 
ont  fait  de  Batavodunim  la  prétendue  capitale  des  Bntavcs  : les 
uns  en  ont  fixé  la  position  à Wîjk-bij-Duurstede  ; les  autres  à 
Batenbourg  et  à Nimèguc.  (Voir  VVastelais,  t.  1,  p.  ISO.) 

Dans  un  champ  d'environ  treize  bonniers,  situé  aux  portes  de 
Wijk-bij-Duurstcde,  on  a découvert,  pendant  les  années  1858 
à 1842,  une  quantité  considérable  d’osscracuts  d’animaux,  deux 
monnaies  guuioiscs,  des  monnaies  consulaires  et  des  empereurs 
romains,  depuis  Antoiac  et  César  jusqu’à  Scplimc  Sévère,  des 
monnaies  mérovingiennes  et  carlovingicnncs , des  tuiles  aux 
marques  : ex.  geh.  inf.  — vbx.  ex.  geb.  i.  — leg.  im.  p.  f.  aston. 

LEG.  V.  — L.  X.  G.  P.  F.  — LEG.  XXX  — SCB.  DIOIO  JCLI.  COSS. 

des  débris  d’armes,  des  ustensiles,  des  figurines,  des  objets  de 
toilette,  des  poteries,  etc.,  etc.;  mais  plusieurs  de  ces  objets  ne 
remontent  qu’au  moyen  âge.  Toutes  ces  antiquités  sont  décrites 
et  dessinées  dans  la  première  livraison  des  Oudheidkundige 
tu ededectingen,  par  M.  Ja.nsscn.  L’auteur  croit  que  les  ossements 
proviennent  de  sacrifices. 

(t)  Une  preuve  très-concluante  que,  pendant  les  quatre  premiers 
siècles,  il  n'exista  aucune  ville  sur  le  territoire  batave  et  caniné- 
fatc,  c’est  que  la  Notice  des  Gaules,  catalogue  très-complet  des 
villes  gauloises  au  iv*  et  ou  commencement  du  v*  siècle,  n'en 
nomme  aucune. 
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une  nomenclature  complète  de  tous  les  établissements 
romains  dans  l’ilc  des  Bataves.  La  carte  retrace  les  deux 
routes  militaires  que  les  légions  y construisirent  («). 

La  première  était  le  prolongement  de  celle  qui  bordait 
la  Meuse  en  Belgique  et  que  nous  avons  décrite  ; elle 
longeait,  en  partie,  le  VVaal  et  la  Meuse,  tournait  en- 
suite sur  la  droite  et  joignait  la  seconde  voie  qui  con- 
duisait le  long  du  bras  droit  du  Rhin,  de  Lugdunum  à 
Nimègue.  L’Itinéraire  d’Anlonin  ne  connaît  que  cette  der- 
nière, parce  que,  sans  doute,  l’autre  n’existait  plus  alors. 

Nous  allons  suivre  le  tracé  de  ces  voies,  en  fixant, 
autant  que  possible,  la  position  des  établissements  qui 
y étaient  situés,  et  en  indiquant  les  restes  anciens  les 
plus  remarquables  qui  y ont  été  découverts  jusqu’à  ce 
jour.  Nous  prenons  pour  point  de  départ  Cevelum , le 
dernier  endroit  de  la  Belgique  sur  la  roule  de  la  Meuse. 

Lorsqu’on  avait  dépassé  la  station  de  Cevelum,  on 
touchait  le  territoire  batave,  et,  après  une  marche  de 
quelques  milles,  on  arrivait  à Neomayus,  actuellement 
la  ville  de  Nimègue.  La  carte  de  Peutinger  fixe,  entre 
Cevelum  et  Nimègue,  une  distance  de  trois  leugœ, 
quoiqu’elle  soit  double  ^mais,  comme  la  carte  trace 
encore  deux  angles,  sans  noms  ni  indications  de  dis- 
tance, M.  Leemans  prétend  que  le  copiste  a oublié  d’y 
mentionner  deux  stations  et  le  chiffre  de  trois  leuge e (s). 

(<)  Ces  routes  ont  dû  être  construites  sous  le  règne  d'Auguste.  , 
Une  inscription  découverte  près  du  village  de  Naaldwijk,  en  Hol- 
lande, et  une  colonne  milliair*  trouvée  dans  les  ruines  du  châ- 
teau romain  de  Briltenburg,  près  de  Katwijk,  apprennent  qu’elles 
furent  restaurées  ou  refaites  sous  les  règues  d’Adrien,  de  Murc- 
Aurèle  cl  de  Lucius  Verus. 

(i)  Lf.emans,  Rom.  oudh.  te  Rossent,  p.  40.  — L'auteur  fuit 
111.  8 
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Le  nom  de  Neomagus( <)  semble  indiquer  une  fonda- 
tion récente,  et  le  silence  que  Tacite  et  Pline  gardent 
au  sujet  de  ce  poste  militaire,  le  plus  considérable  que 
les  Romains  occupèrent  dans  file  des  Bataves,  paraît 
confirmer  cette  opinion.  Quelques  auteurs  hollandais  en 
ont  conclu  que  c’est  le  Batavodurum  cité  par  Tacite(«). 
Quoi  qu’il  en  soit  de  celte  opinion,  il  est  certain  que 
les  Romains  tenaient  déjà  l’emplacement  de  Nimègue 
pendant  le  second  siècle  de  notre  ère.  La  dixième 
légion  Geminia,  dont  on  a trouvé  des  inscriptions  sur 
le  territoire  de  cette  ville,  avait  été  envoyée  dans  la 
Germanie  inférieure  pour  renforcer  l’armée  de  Cerialis; 
et  comme  cet  envoi  eut  lieu  en  l’an  70.  il  est  permis 
d’en  conclure  que  les  Romains  occupaient  déjà  jVco- 
magus  à cette  époque  (>). 

La  position  avantageuse  de  cet  établissement,  à la  tête 
des  routes  de  la.Balavie  et  commandant  les  deux  bras 
du  Rhin , dut  lui  assurer  une  prépondérance  sur  tous 
les  autres  établissements  de  celle  contrée.  Aussi  la  carte 

observer  aussi,  dans  la  note  52  (p.  171),  qu’entre  Mook  et  Midlnar, 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  on  a découvert  des  antiquités 
consistant  en  une  belle  amphore  de  bronze,  ornée  d’une  anse,  un 
fragment  de  plat  également  de  bronze,  marqué  legio  XX.  V.  V 
et  une  fiole  de  verre. 

(<)  Magum,  magus  : en  cymérien  magwyr,  édifice,  maison , 
enclos,  champ;  en  gaélique  irlandais  magh,  champ,  plaine; 
meag,  terre  ; en  bas-breton  môger,  mangoer,  mur,  muraille  ; môg, 
moug,  feu  (maison),  famille,  ménage.  (Voir  Diefenbach,  Celtica, 
I,  77.)  Novo,  tiovio  signifie,  nouveau.  (Ibid.,  p.  84.) 

(i)  Voir  Oi.tmans,  Descript.  de  la  chap.  Carlov.,  à Nimègue, 
p.  H.  Wilhelii,  Gertn.  und  seine  Bewolmer.  Ma.vnert,  Geogr. 
der  Alt,  II,  217. 

(«)  Messager  des  sciences  hisl.,  1847,  p.  495. 


Digitized  by  Google 


— 113  — 


de  Peutinger,  le  plus  ancien  document  dans  lequel  il  en 
soit  fait  mention , le  distingue-t-elle  par  des  attributs 
qu’elle  n’accorde  point  aux  endroits  sans  importance. 
Toutefois,  la  figure  des  deux  tours,  quelle  place  à côté 
de  son  nom,  ne  doit  pas  faire  conclure  que  Neomagm 
eût  alors  rang  de  ville,  puisque  nous  avons  vu,  en 
parlant  du  Caslellum  Menapiortim , que  la  carte  ac- 
corde ce  signe  caractéristique  à l’endroit  le  plus  impor- 
tant d’un  pays,  où  il  n'y  avait  point  encore  de  villes 
proprement  dites.  Ainsi,  quoique  Nimègue  fût,  aux 
ive  et  ve  siècles,  la  place  la  plus  forte  et  la  plus  consi- 
dérable que  les  Romains  aient  élevée  sur  le  territoire 
liatave,  et  put  être  considérée  en  quelque  sorte  comme 
le  chef-lieu  de  tous  leurs  établissements  civils  et  mili- 
taires dans  cette  partie  des  Gaules,  ce  n était  qu'un  châ- 
teau ( caslnnn , caslellum)  de  l’étendue  du  château  de  la 
ville  de  Nimègue,  qui  subsistait  il  y a un  demi-siècle. 

Des  tuiles  portant  la  marque  de  la  première,  de  la 
cinquième,  de  la  sixième,  de  la  dixième,  de  la  quin- 
zième, de  la  vingt-deuxième  et  de  la  trentième  légion  (<), 
des  épitaphes  de  plusieurs  soldats  de  la  dixième  légion 
double  (*),  attestent  que  ces  troupes  y ont  été  préposées 

(i)  Ver.  Drit.  (vexillatio  Britannorum  ?),  I.  I.  Vex  ex  Germ., 
I.  V } I.  VI;  l.  X;  1.  XV;  l.  XXII;  I.  XXX,  sub  Didio  Juliano. 

(t)  DIS  MANIOCS 

G.  JULIO.  CLAO. 

PUDENTI  LIOVIA. 

VET.  LEG.  X G.  P.  F. 

AN.  L.  ET  IVL. 

IVNIO  F EIVS  H.  F — C. 

Scrivcriusf/lHfiç.  Bulav.)  rapporte  plusieurs  autres  inscriptions 
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à la  garde  de  la  forteresse . On  y a trouvé  aussi  des 
substnielions  romaines,  des  figurines,  des  pierres  gra- 
vées et  dés  monnaies  de  Jules-César  à Justinien  («). 

La  Notice  de  l'empire  ne  comprend  plus  Neomagus 
au  nombre  des  places  fortes  de  la  frontière  du  Rhin  : 
preuve  qu'à  cette  époque,  ce  château  avait  déjà  été 
détruit  par  les  barbares,  ou  du  moins  qu’avec  les  autres 
établissements  romains  de  la  Batavic,  il  était  au  pouvoir 
des  Francs  (*). 

Vers  la  fin  du  vin®  siècle,  Charlemagne  fit  bâtir,  sur 
les  ruines,  un  palais  impérial  dont  Eginhard.  son  his- 
torien, vante  la  magnificence  (»).  L’empereur  y séjourna 
souvent,  soit  à cause  de  la  beauté  du  site,  soit  pour  y 


tumulaircs  découvertes  ii  Nimèguc,  dans  lesquelles  sont  nommés 
des  soldats  de  la  dixième  légion  Gémi  nia,  honorée  des  épithètes 
ilepia,  felix. 

(i)  Voir  Sketius,  Oppidum  Batav.,  185  et  suiv.  Im  de  Betoüw, 
Chronijk  van  Sijmegen  et  U illegging  van  de  opschriften  ; Lef.hans 
dans  Nyboff,  Bijdragen,  III,  235;  Scriverios,  Antiq.  Batav., 
pp.  197,  20G;  Postâmes,  Hist.  Gelr.,  I,  p.  8;  Copf.rcs,  In 
monum.  antiq.,  226  ; Engelberts,  Aloude  staat,  IV,  320. 

(«)  La  Notice  de  l’empire  place  un  corps  de  Bataves  à Novio- 
magus;  mais  c’est  Neumagcn,  près  de  Trêves,  qu’elle  désigne 
et  non  le  .Veomagtis  de  la  Batavie,  comme  l’ont  cru  à tort  quel- 
ques auteurs  : Prœfectus  Batavorum  contraginensinm  Noviu- 
mago  ad  Rhenum  in  scheda  Volseri.  ( Nolitia  dig.  imp. , 
p.  1991.) 

(»)  Inchoavit  ( Karolus ) et  palatin  operis  egregii,  unum  haud 
longea  Moguntiaco  civitate,  juxta  villam  cujus  voeabulum  est 
Ingelheim,  alterum  Noviomagi,  super  Wahalem  fluvium,  qui 
Batavorum  insulam  in  parle  meridiuna  prœterfluit.  (Eginhard., 
Vita  Car.  Mag.,  XVII,  p.  452.  Éd.  de  Perlz.  Alberici  Trium 
Fontium  Chron.,  ad.  ann.  811.) 
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jouir  des  plaisirs  de  la  chasse  dans  le  Rykswald,  qui 
touchait  aux  murs  du  palais  («). 

Les  Normands  s'en  étant  rendus  maîtres,  en  880,  s’y 
tortillèrent  et  l’entourèrent  de  murs  et  de  tours(«).  Louis, 
roi  de  Lotharingie,  vint  les  y assiéger,  mais  il  ne  put  em- 
porter la  place  et  fut  contraint  de  se  retirer.  Après  son 
départ  les  Normands  mirent  le  feu  au  palais,  détruisirent 
les  murs  dont  ils  l’avaient  entouré , et  descendirent  le 
Rhin  pour  reprendre  leurs  courses  sur  mer  (»).  Réginon 
et  Sigehert  de  Geinbloux,  en  faisant  mention  de  cet  in- 
cendie, qualifient  le  château  de  grand  et  d’admirable  (*). 
Rebâti,  de  nouveau,  il  fut  habité,  en  896,  parZwenti- 
bold,  roi  de  Lorraine  ; mais  Godefroid  II,  duc  de  Lothier. 
le  réduisit  encore  en  cendres  vers  1047  (»).  Le  château 
fut  de  nouveau  relevé  et  habité,  en  1155,  par  Frédéric 
Barbcrousse,  selon  une  inscription  qui  se  trouvait  au- 
dessus  de  la  porte  d’entrée  et  que  l’on  conserve  actuelle- 


(i)  Annal.  Sli  Bertini  et  Fuld.  unno  80ü . Aimuim  De  yeslit 
Franc.,  IV,  24.  V'oir  au  sujet  du  séjour  de  Charlemagne  à Ni- 
mègue  : In  dk  Betouw,  Lotyevallen  van  den  Buryt,  etc.,  p.  120. 

(t)  ....  Mo viomuyum  vallo  firmissimo  et  mûris  circumdantes, 
hyemandi  sibi  locum  in  palalio  reyis  paraverunt.  (Ann.  Fuld., 
nd  ann.  880.) 

(s)  lllorecedente,  payani  palatium  una  cum  munitione  exuren- 
tes  flammis,  navibus  ascensis,  ostia  Rheni  repetunt.  (Rfgino.v, 
Citron.,  ad  ann.  881.) 

(i)  Mobile  palatium  immensœ  inolisac  mirandi operis,  inyentis 
maynitudinis , mirique  operis.  ( Sigeberti  Gembl.  chron.,  ad 
ann.  882.) 

(b)  Reyium  domunt  tniri  et  incomparubilis  operis.  (Lambertus 
Scbafnaburgensis,  ad  ann.  1040.)  Impériale  auyustumque  Meo- 
muyi  palatium.  ( IIernan.m  Contracti , ad  ann.  1047.)  Mobile 
palatium,  opus  fortissimum.  (Radeviccs,  Friseny.  cuit.) 
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ment  à l’hôtel  de  ville  (').  Vendu  comme  propriété 
nationale,  en  1796,  pour  la  somme  de  90,400  florins,  ce 
château  fut  démoli  et  l’emplacement  converti  en  pro- 
menade publique.  Il  n'eu  subsiste  plus  que  deux  cha- 
pelles, l’une  de  forme  octogone  et  l’autre  en  rotonde, 
qu’on  a regardées  longtemps  comme  des  temples  païens, 
dont  la  construction  remonterait  à l’époque  romaine  (*). 
In  dcBelouwetSmetiusla  fixent  au  ivcou  un  v* siècle  (J). 
Comme  l’a  démontré  M.  Ollmans,  la  première  est  une 
chapelle  de  l’époque  de  Charlemagne,  et  la  seconde  une 
autre  de  style  roman,  élevée  probablement  par  Fré- 
déric Barberousse,  lorsqu’il  fit  restaurer  le  château, 
en  1155(*).  Ainsi  ces  prétendus  temples  romains  ne  sont, 
comme  le  fameux  temple  celtique  de  Monlmorillon, 
que  d’anciennes  églises  chrétiennes.  Elles  sont  bâties 
toutes  deux  en  pierre  de  tuf.  La  chapelle  en  rotonde  est 


(i)  Voir  pour  la  suite  de  l’histoire  du  château,  Olthans,  l.  c., 
p.  14. 

(t)  Gérard  de  Nimègue  ( Gerardus  Noviomagensis)  a pris  la  cha- 
pelle en  rotonde  poui\  un  temple  dédié  aux  dieux  mânes,  parce 
qu’il  trouva  incrustée  dans  scs  murs  l’épitaphe  d’un  Romain  nommé 
C.  Julius  Pudens,  ayant  en  tétc  la  formule  de  toutes  les  inscrip- 
tions tumulaires  Dits  Manibns  Mcrula  en  a fait  un  temple  de 
Janus  ( Disserl . de  iVeumago).  Cannegictcr  a réfuté  cette  hypo- 
thèse (fie  monum.  dudenwerd.,  10).  Suivant  Schonk  (f.otgev.,  p.  4) 
c’était  un  temple  dédié  au  Waal.  Des  auteurs  plus  récents  ont 
avancé  que  ces  deux  chapelles  furent  changées  en  églises  chré- 
tiennes sous  le  règne  do  Charlemagne.  La  rotonde  aurait  été 
consacrée  au  Sauveur,  en  799. 

(»)  In  de  Bxtouw,  Bijvoegsel  tôt  de  lotgevallen  van  dengewezen 
burql  te  Nijmegen,  betreff.  de  aloudc  capetlen  aldaar,  1804. 

(»)  Oi,  r sa  a ns  , Description  de  la  chap.  carlov.  et  de  la  chap. 
roman,  de  Nimigue. 
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la  mieux  conservée;  mais  la  brique  employée  comme 
matériaux  prouve  qu’elle  fut  restaurée  postérieurement, 
à l’époque  sans  doute  où  l’empereur  Frédéric  II  fil 
réparer  le  château  (<). 

Les  antiquités  découvertes  à Nimègue , particulière- 
ment sur  l’emplacement  du  château  et  dans  les  environs, 
sont  assez  nombreuses.  Nous  ne  mentionnerons  que  les 
principales  : 

Une  grande  colonne  avec  la  figure  d’un  priape. 

La  statue  d’une  femme  nue.  en  pierre  . les  mains  le- 
vées et  assise  sur  un  trépied  entre  un  vase  et  un  serpent. 
Elle  a trois  pieds  un  pouce  de  hauteur. 

Un  piédestal  sur  lequel  on  remarque  les  pieds  d’une 
statue  qui  n’a  pas  été  retrouvée. 

Deux  mains  en  pierre  tenant  chacune  un  globe. 

Le  pouce  d’une  main  de  bronze  de  grandeur  colos- 
sale. 

Huit  pieds  de  statues  brisées. 

Trente-deux  pierres  avec  inscriptions. 

Quatre  autels  votifs  élevés  à Jupiter  avec  les  dédicaces 
suivantes  : 


I. 

I O M 
C I A N IT 
A RI  CS  VE 
I.  X G P F 
V S M 


(i)  On  trouve  un  dessin  assez  cxc  l de  ces  deux  rliupclks  dans 
Radkxakeh,  Kabinet  van  JVederl.  en  Clee/s.  oudheden,  2*cd., 
t.  VI,  p.  257,  et  dans  Oi.tmans,  l.  c. 
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H. 

I.  O.  M. 

LICIN1US  SERA 
NVS 

V.  S.  L.  H. 

111. 

I.  O.  M. 

M.  SABINliS 
CANDIDES 
V.  S.  L,  M. 

Sur  l'a  (lire  face  on  lil  : 

I.  O.  M. 

M.  V.  H. 

V.  S.  LL.  M. 

IV. 

I.  O.  M. 

ET  GENIO 
LOC1 

C.  CANDIÜINTS 
SANCTUS  SIGN. 

LEG.  XXX  V.  V. 

RRO  SE  ET  SUIS 
L.  M. 

MÀTEnNO  ET  ATTICO  CO. 

Un  autel  de  Mercure  : 

MER  (CI'HIO)  ET  SCI.... 
C.  MITI.... 
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Un  autel  de  Mercure  et  de  Mars,  dont  la  face  anté- 
rieure porte  : 

MARTI  SACRUM 

et  la  face  postérieure  : 

MKHCUHIO  SACRUM. 

Un  autel  de  Mercure  et  de  la  Fortune  : 

MKRCUKIO 
REGI  SIVE 
FORTUNE 
BLESIO  DUR 
GIONIS  FIL. 

V.  S.  !..  M. 


Un  autel  de  la  Fortune  : 

FORTUNE 
....  INAE.  ... 

Un  autel  consacré  à Jupiter  domestique  : 

i.  o.  M. 

DOMES 

rico 

BRATO 
VETEHA 
NUS.  L.  M.  (<) 

En  1822  on  a trouvé,  à Ubbcrgen  près  de  Nimègue, 

(i)  Voir,  sur  les  antiquités  découvertes  à Nimègue,  le  travail 
de  M.  Jasssen,  dans  les  Jahrbücher  des  Vereius  von  Allh.,  t.  Vil, 
p.  34,  et  Siietii/s,  Chron.  en  besclt.  van  JVytn. 


Digitized  by  Google 


— 122  — 

r 

outre  plusieurs  autres  restes  anciens  moins  remarqua- 
bles, un  autel,  en  pierre  calcaire,  comme  tous  les  monu- 
ments semblables  déterrés  à iVimègue.  (<) 

Cet  autel,  dédié  à Mercure,  a quarante-quatre  pouces 
et  demi,  mesure  des  Pays-Bas,  en  hauteur,  y compris  le 
piédestal  qui  le  supporte,  sur  dix-huit  pouces  et  demi  de 
largeur.  L’image  du  dieu,  sculptée  sur  une  des  faces,  a 
beaucoup  souffert.  Le  piédestal  contient  l'inscription  sui- 
vante : 

»(e)o  mercüri 

o BIAUSIO 
(s)lHPLICIUS 

INGENUS 
V.  S.  L.  M. 

Un  monument  plus  digne  d’attention  est  un  autel 
élevé  à Minerve  par  un  duumvir  d’une  colonie  de 
Morins. 

MINEHVAE 
CUR.  LADAE 
T.  PUNIC1US  GE 
NIALIS  II  VIR  CO 
I.ON.  MORINO 
RUM  SACERDO(S) 

ROMAE  ET  AUG. 

OB  HONOREM 
F.  A.  M.  O.  V.  I. 

Cet  autel  fut  trouvé  à un  demi-mille  de  Niinègue. 

(i)  Voir,  sur  les  antiquités  trouvées  à Ubbergeu , Jansskjc, 
Oudh.  mededeel.,  IV,  523,  546,  397,  et  ns  Wal,  De  moedtr- 
g oddinnen , p.  67. 
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On  ignore  quelle  était  cette  colonie  de  Morins  et  où 
elle  était  placée. 

Près  du  fort  de  Kraijenhof,  sur  le  Waal,  on  a décou- 
vert des  bains. 

A l’endroit  nommé  VVinselingsche  Waarden,  situé  à 
l’ouest  de  Nimègue,  près  du  Waal,  on  a mis  au  jour,  au 
commencement  du  xvii"  siècle,  les  substructions  d’un 
grand  édifice  qui  parait  avoir  été  un  castellum , ou,  sui- 
vant d’autres,  un  atelier  monétaire.  On  découvrit  en 
même  temps  les  restes  d’un  sacellum  dont  la  ville  fil 
don  au  prince  Maurice,  gouverneur  de  Clèves,  en  1660. 

Parmi  ces  débris,  on  trouva,  outre  une  statue  de 
femme,  l’autel  de  Jupiter  domestique,  et  celui  de  Mer- 
cure et  de  la  Fortune  que  nous  avons  mentionnés  plus 
haut,  la  statue  d’un  homme  nu  et  deux  autels  sur 
lesquels  on  lit  les  inscriptions  suivantes  : 

MATRONIS 
ACFAN1ABÜS 
T.  ALBINIES 
IAMARILS 

!..  M.  (<) 

MATRIBES 

MOPATIBUS 

SUIS 

M.  LIBER  ll’S 
VICTOR 
CIVES 
NERVIE9 
AEG.  FBC. 

V.  S.  L.  M. 

(i)  VWr,  sur  cille  inscription,  i>e  Wal,  De  moedergod.,  p.  97 
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Au  village  de  Birten,  près  de  Santen,  ou  déterra, 
en  1619,  un  autel  dédié  à l’Hercule  Saxsanus,  avec  l’in- 
scription suivante  : 

IIERCULI  SAX 
SA. N O SACRUM 
C.  SUI.PICIUS  MA 
TURUS.  l.EG . XXII 
PR.  P.  F.  ET  COMMI 
I.ITONES  l.EG.  E1U 
SDEM  QUI  SUB 
EO  SUNT 

• V.  S.  L.  M. 

Au  nombre  des  inscriptions  lumulaires  de  l'époque 
romaine,  nous  n’avons  remarqué  que  la  suivante  : 

SEX.  SECUNDO 
PAPIRIA  FELIC1 
1111  AUGUSTALI 
CUTTP.  JUSSIT  HE 

Les  autres  objets  antiques,  découverls  à Nimègue  et 
dans  les  environs,  consistent  en  une  grande  quantité  de 
monnaies,  dont  la  série  commence  à Jules  César  et  finit 
à Justinien;  en  armes,  ustensiles,  pierres  gravées, 
sceaux  et  figurines  ou  statuettes,  parmi  lesquelles  on 
distingue  douze  petits  bustes  qu’on  croit  représenter  des 
Balaves,  avec  les  cheveux  retroussés,  tels  que  les  por- 
taient les  Sicambrcs,  plusieurs  figures  d’animaux,  des 
pénates,  etc.  (•);  mais  on  ne  trouve  nulle  part  les 
moindres  vestiges  de  temples,  théâtres,  amphithéâtres, 
thermes  ou  autres  monuments  publics. 

(i)  On  lit,  dans  l'église  du  village  de  Millingcn,  au  territoire 
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Après  Nimèguc,  la  carte  de  Peutinger  plaee  une  sta- 
tion nommée  ad  Duodecim , à une  distance  de  douze 
milles  de  Neomagns,  ce  qu'indique  d’ailleurs  le  nom 
même.  Cluvier  la  place  au  delà  de  Wageningen , et 
pense  que  c’est  la  même  localité  que  Vada;  Alting  près 
de  Leeuwen  sur  le  Waal;  Yan  Loon  entre  Ooyen  et  le 
château  d’Appenburg  sur  le  Waal  : d’Anville  à Doden- 
waard  ; Reichard  à Dcrumel  ; Wilhelm  à Leeuwen  et 
Reuvens  au  delà  d’Ooycn  (<). 

de  Nimègue,  l’inscription  suivante  qui  nous  fait  connaître  l’exis- 
tence, dans  ce  lieu,  d’un  bois  consacré  & une  divinité  locale  : 

DE.E  nOMIN.E  111' F IV 
(m)aternæ  ABAM  et 
(l)(JC11M  CONSACHAVIT 
MÜCRONIA  HARCIA 

(d) bI  OMNIBVS  ANNIS  SACRUM 
INSTITUT  XVI  K.  ACG. 

(e) t.  NATAL)  MATERNÆ  F.  SUÆ 
VI  (?)  N.  OCTOBRES  ET  PARENTAI.I 

X K.  HAHTIAS  RVFIS  SIMII.(l) 

(p)atri  ET  SIMILI  (p)  ET 
(m)aternae. 

Janssi  n,  hm.  grœc.  et  lat.,  p.  «9. 

Au  village  de  Beek  on  déterra,  en  1G28,  une  colonne  milliaire 
avec  cette  inscription  : 

IMP.  C.  N F R. 

VA  THAIANU3 
AUG*  GER.  PONT  MAX 
TRIB.  POT.  P.  P.  COS  llll 
M.  P.  X. 

Smetius,  Antiq.,  p.  80.  . 

(i)  Pour  éviter  les  citations  continuelles  des  titres  des  ou- 
vrages, dans  lesquels  les  positions  des  localités  désignées  par  la 
carte  de  Peutinger  sont  discutées,  nous  nous  sommes  contenté 
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( irinnes , à six  milles  de  Duodecim,  était,  sous  le 
règne  de  Vespasien.  un  petit  village  où  les  Romains 
avaient  établi  un  poste  militaire.  La  position  de  Grin- 
nes  est  inconnue.  Divæus,  Junius  et  plusieurs  autres 
écrivains  la  fixent  sur  l’emplacement  de  la  petite  ville 
de  Rhenen;  Wastelain  et  Dewez  observent  que  Grinnex 
ne  pouvait  occuper  la  position  de  Rhenen,  parce  que 
celte  ville  est  placée  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  tandis 
que  tous  les  établissements  romains,  à l’exception  de 
Trajeclum,  se  trouvaient  à gauche  de  ce  fleuve.  Van 
Loon  l’a  placé  à Gorkum  -,  Alting  au  village  de  Rem- 
mert,  d’Anvillc  à Thiel,  et  Mannerl  entre  la  Meuse  et 
le  Waal.  Ce  qui  rend  l’erreur  de  ceux  qui  fixent  la  posi- 
tion de  Grinnes  à Rhenen  doublement  inexcusable,  c’est 
qu’en  plaçant  cette  station  dans  cet  endroit,  ils  l’ont 
non-seulement  posée  en  dehors  des  limites  de  l’empire, 
mais  que,  pour  y parvenir,  ils  ont  fait  passer  la  route 
que  nous  décrivons,  sur  la  rive  du  bras  droit  du  Rhin, 
tandis  qu’elle  longeait  le  Waal  et  ne  s’en  écartait  que 
lorsqu’elle  s’approchait  de  l’extrémité  occidentale  de  111e 
des  Bataves.  La  position  la  plus  vraisemblable  est  celle 
que  lui  assignent  Wilhelm,  Reuvens  et  Leemans  au 
village  de  Rossem,  dans  le  Zuid-Bommelwaard,  où  l’on 


d'indiquer  les  noms  des  auteurs  seulement.  Voici  les  titres  de 
ces  ouvrages  : Cluvebius,  Germania  antiqua;  Alting,  Descrip. 
second.  antiquit.  agri  Batavi  et  Frisii,  sive  notitin  Gertn.  inf.  ; 
Van  I.oon,  Aloude  holl.  hist.;  d’Akville,  A ’ol.  de  l’anc.  Gaule, 
tirée  des  monum.  rom.;  de  Saint-Simon,  Hist.  de  la  guerre  des 
Bataves  et  des  Boni . ; Wilhelm,  Cerm.  und  seine  Bewohner  ; 
Heicrard,  Germ.  unterdie  Riim.  Mannert,  Geogr.  der  Grieeh.  und 
Rom.  ; Reuvens  cité  par  M.  I.cemans  dans  ses  Rom.  oudhed.  te 
Rossem.  — Voir  Acker  Stratingii.,  Al.  stout,  II,  421. 


Digitized  by  GoogI 


— 127  - 


a trouvé  quantité  de  débris  de  poteries  romaines,  des 
tuiles  et  briques,  dont  quelques-unes  marquées  L.  X.  G. 
(legio  X Geminia),  quelques  fragments  de  lampes  en 
terre  cuite,  de  petites  figurines  en  terre  de  pipe,  appar- 
tenant à l’époque  chrétienne,  des  fers  de  lance,  haches, 
clous,  boutons,  fragment  de  miroir  en  métal,  agrafes, 
anneaux,  un  camée  en  agate,  des  dés  en  os,  etc.,  une 
médaille  consulaire  des  familles  Cordia  et  Domitia  et 
des  monnaies  impériales  depuis  le  règne  d’Auguste  jus- 
qu’à celui  de  Fl.  Julius  Constantius  (<). 

Caspingium  à dix-huit  milles  de  Grinnes.  Suivant 
Alling,  Engelberts,  Van  Loon  et  Wastelain,  c’est  Aspe- 
ren,  sur  la  rivière  Ja  Linge,  au-dessfus  de  Leerdam.  « La 
carte  de  Pcutinger,  dit  Wastelain,  met  Grinnes  entre 
Caspingium  et  ad  Duodecim ; c’est  une  erreur  qu’on 
corrige  par  l’histoire  de  Tacite,  selon  laquelle  Grinnes 
est  un  poste  sur  le  Rhin  où  les  Romains  entretenaient 
une  garnison.  Ainsi  en  ôtant  de  la  carte  eet  endroit  avec 
son  nombre  six,  il  restera  dix-huit  mille  pas  entre  Cas- 
pingium et  Duodecim  qui,  avec  la  distance  de  dix-huit 
milles  de  Tablœ , donneront  la  juste  position  de  Caspin- 
gium à l’endroit  nommé  aujourd’hui  Asperen  sur  la 
rivière  de  Linge  au-dessus  de  Leerdam  (>).  » Suivant 
Cluvier,  cet  endroit  était  situé  près  du  château  de  Gies- 
senburg  sur  le  Merwede;  suivant  Reichard  à Cappclle 
sur  l’Yssel;  selon  Wilhelm,  entre  Gorkum  et  Giessen- 
burg;  selon  Reuvens,  au  delà  de  Gorkum. 

Dans  l’édition  de  la  carte  de  Pcutinger  suivie  par 


(i)  Leemass,  Rom.  oudheden  te  Rouent,  beschrcvcn ■ Leyde, 
1842,  in-8». 

(»)  Wastelaiîi,  p.  1fi7. 
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Wastelain,  les  distances  sont  marquées,  en  partant  de 
Nimèguc  : ad  Duodecim  treize,  Grinnibus  six,  Cas- 
pingium  six;  tandis  que  dans  l’édition  deVelseron  lit: 
ad  Duodecim  dix-huit,  Grinnibus  six,  Caspingio  dix- 
huit;  ce  qui  constitue  une  différence  de  vingt-deux 
milles.  Comment  après  cela  découvrir  la  véritable  posi- 
tion de  Caspingium  ? C’est  un  problème  dont  nous 
abandonnons  la  solution  à de  plus  habiles. 

Tablas,  à douze  milles  de  Caspingium  suivant  l’édi- 
tion de  la  carte  de  Peutinger  par  Velser.  Wastelain  en 
marque  dix-sept.  Van  Loon,  Cluvier,  d’Anville,  Wilhelm 
et  Leemans  fixent  cette  station  à Alblas,  vis-à-vis  de 
Dordreeht  (•),  Wastelain  et  Aiting  à l’ouest  du  Alblas- 
serwaard , Reuvcns  à Oud  Alblas  (»),  et  Reichard  sur 
l’emplacement  de  Delft. 

Flenium,  à dix-huit  milles  de  Tablœ.  Cluvier,  pour 
trouver  une  ressemblance  entre  le  nom  de  ce  lieu  et 
celui  du  Vliet,  a changé  Flenium  en  Fletium,  qu’il 
place  près  de  Delft.  Aiting  réfute  Cluvier  et  met  Fle- 
nium dans  le  pays  de  Putlen , sans  en  préciser  la 
position;  WTilhelm  et  Reuvens  à Vlaardingen,  Rei- 
chard , à Sassenheim  (»).  D'Anville  prétend  que  Fle- 
nium occupait  l’emplacement  du  Vieux  Vlaardingen, 
ancienne  ville  à deux  lieues  de  Rotterdam,  aujourd’hui 
ensevelie  sous  les  eaux  de  la  Meuse.  Enfin,  suivant 
Van  Loon,  cette  station  était  bâtie  sur  la  rivière  la 

(i)  Van  Loon  dit  que  de  son  temps  on  remarquait  encore  des 
vestiges  de  la  route  romaine  qui  passait  par  Kralingen.  A ussi 
vieux  que  le  chemin  de  Kralingen  est  un  proverbe  connu  en 
Hollande.  (EKCRLBEaTs,  Aloude  stuat  der  Nederl.,  4*deel,  bl.  284.) 

(t)  Leemans,  Romeins.  oudh.  te  Rossem,  p.  169. 

(s)  1(1.,  ibid , p.  168. 
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•Hotte,  où  l’on  voyait  de  son  temps  les  ruines  d’un 
château  romain  flanqué  de  deux  tours  et  construit  en 
pierres  calcaires.  On  y a trouvé  un  assez  grand  nombre 
de  monnaies  romaines. 

Les  différents  établissements  que  nous  venons  de  nom- 
mer étaient  tous,  à l’exception  de  Nimègue,  des  lieux  sans 
nulle  importance.  11  n’en  est  pas  de  même  du  suivant, 
devenu  surtout  célèbre  depuis  les  fouilles  récentes  qui 
ont  mis  au  jour  plus  d’antiquités  qu’on  n’en  a découvert 
dans  aucune  autre  place  ancienne  de  la  Batavie. 

Forum  Hadriani , à douze  milles  de  Flenium , non  à 
Rijswijk  selon  Wilhelm  et  Mannerl,  ni  à Haarlem  selon 
Reichard,  mais  au  village  actuel  de  Voorburg,  à une 
demi-lieue  de  la  Haye.  La  dénomination  de  Forum 
indique  un  marché  public  ou  un  lieu  où  se  rendait  la 
justice,  cl  le  nom  d 'Hadriani,  que  la  fondation  date 
du  règne  de  l’empereur  Adrien,  entre  les  années  il7 
et  138.  Il  est  très-probable  qu’elle  remonte  à l’époque 
où  ce  prince  traversa  les  Gaules  pour  se  rendre  dans  la 
Grande-Bretagne  (<). 

Cependant  Menso  Alting  et  Dewez  ne  font  remonter 
la  construction  du  Forum  Hadriani  qu’au  règne  de 
Marc  Aurèlc,  qui  aurait  fondé  cct  établissement  en  hon- 
neur d’Adrien;  mais  le  seul  motif,  qui  leur  a donné 
lieu  de  faire  celle  supposition,  est  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  monnaies  sur  lesquelles  on  lit  le  mol 
Elinus,  que  Menso  Alting  a regardé  comme  une  altéra- 
tion du  nom  de  Marc  Aurèlc.  Alting  se  trompe,  car  ces 


(«)  Van  Loon,  Aloude  Ho!l.  Iiist.,  t*  decl,  bt.  166.  Wagenaar, 
Vaderl.  hist.,  l'dcel,  bl.  191.  Van  Westreenex,  Recherches  sur 
l'anc.  Forum  llaàriani, 

ni.  9 
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monnaies  ont  été  frappées  à Duurslede,  au  vm®  et  au 
ix®  siècle,  et  le  nom  de  Madelinus,  et  non  Elinus, 
qu’elles  portent,  est  celui  du  monétaire  (<). 

Ces  monnaies  et  d’autres  du  Bas-Empire,  plusieurs  ob- 
jets antiques  relatifs  au  culte  chrétien,  entre  autres  une 
petite  figure  de  l'enfant  Jésus,  style  gothique,  attestent 
que  cet  établissement  ne  fut  point  détruit  par  les  bar- 
bares, au  5e  siècle,  ou  du  moins  qu’il  se  rétablit  promp- 
tement de  ce  désastre.  Il  subsista  jusque  vers  l'an  865 
qu’il  fut  renversé  par  les  Normands.  C’était  encore , 
suivant  plusieurs  chroniqueurs,  un  château  d’une  force 
imposante  (*).  Depuis  lors,  jusque  vers  l’année  1500, 
les  ruines  restèrent  ensevelies  sous  une  couche  épaisse 
de  terre  couverte  de  broussailles  (s).  Ileda,  historien  des 

(«)  Ces  monnaies  ont  été  décrites  par  Douterouc,  Leblanc, 
Itnsschc,  Cannegicter,  Van  Loon,  Van  Micris  et  par  plusieurs 
autres  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  numismatique. 

I.e  nom  d’Elinus  pour  Madelinus  a donne  l’origine  à une 
fable  absurde  du  moyen  âge,  qui  attribue  la  construction  du 
Forum  Hadriani  à un  prétendu  roi  Elinus  ; et  parce  que,  sur  les 
monnaies  trouvées  dans  les  ruines,  on  voyait  au-dessus  de  la  tête 
des  empereurs  qui  y était  gravée,  deux  pointes  ressemblant  à des 
oreilles,  mais  qui  n’étaient  que  les  feuilles  de  laurier  de  leur  cou- 
ronne, on  a pris  ces  têtes  pour  autant  de  portraits  du  prétendu 
Elinus , auquel  on  donna,  pour  cctle  raison , le  beau  surnom 
d'oreille  d’àne  ( czcloor ).  On  l’appelait  aussi  Arundulus.  (J.  Ger- 
branoi  a Leydis,  Chron.,  1, 12.  Scriveriüs,  Batav.  illusl.,  p.  212.) 

(s)  Circa  atmum  Doinini  86b  incensa  (a  Normannis)  arx  mu- 
nitissima  in  eu  provincia  quam  Hollandium  vocant  ab  Aurcliano 
quondam  A uqusto  illic  coustiluta,  qÿem  vulgoArundulium  vocant, 
in  vico  Voorburch.  (IIeda,  I/ist.  episc.  ultraj.,  in  Ilungcro.  Scrive- 
hiüs,  Bat.  illusl.,  p.  211.  Joua*,  a Leydis,  Cliron.  Hall.,  V,  39.) 

(s)  Suivant  Van  Wyn,  le  Forum  Hadriani  est  désigné  dans  une 
charte  de  Charles  le  Chauve,  de  l’an  922,  sous  le  nom  de  Fortrapa 
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évêques  d'Utrecht,  qui  vivait  dans  ce  temps,  rapporte 
qu’on  y déterra  alors  des  débris  de  constructions  et  des 
antiquités  romaines  remarquables,  tels  qu'un  pavé  en 
mosaïque,  le  pied  d’une  statue  de  bronze,  des  médailles 
d’Aurélien  (ou  Marc  Aurèle)  et  une  chaîne  d’or  ornée 
de  smaragdes,  que  les  anciens  avaient  coutume  de  sus- 
pendre au  cou  de  leurs  enfants,  pour  les  préserver  de 
l’épilepsie  (<). 

Junius,  qui  florissait  vers  le  milieu  du  xvt®  siècle,  dit 
avoir  vu  des  restes  considérables  du  Forum  lladriani, 
des  monnaies  avec  le  nom  d’Eliniis  et  celui  de  Dorstat 
(VVijk-bij-Duurstede)  et  un  autel  consacre  à Diane  par 
un  septemvir  nommé  Junianius  Amabiiis.  On  y lisait 
cette  dédicace  : 


DIANAB 
J INI  AÏS  ILS 
AHABILIS 

liïîil  VIR 

Al'C.  C.  V.  T.  EX 
JCSSD  IPSICS 
L.  M.  (t) 


ou  Forlruna.  Mais  du  Forum  il  ne  restait  plus  que  des  ruines  : 
il  était  déjh  remplacé  par  Voorburg;  et  c’est,  sans  doute,  ce 
village  qui  est  désigne  dans  la  charte. 

(«)  Cujas  (arcis)  vestigia  ipsi  vidimus  nostra  cetale  et  fragmenta 
rama  nam  architecturam  oslentantia,  effodi  : veluti  partent  pari- 
menti  tessellati,  pedem  œretim  confrac.tæ  stutuœ,  nummos  œrens, 
argenteos  aigue  aureos,  rum  iuscriptione  Aureliani,  nec  non 
catenulam  uuream , rutn  aliquot  smnragili*  sesquiilianyulis 
polit  is  et  perfora  lis  contra  epilepsiam  ad  colluminfantum  sus - 
pendi  solitis.  (IIeiu,  /.  e.) 

{«)  Scmvnniüs,  L c.  Boxnoux,  Thealr.  Itoll.,  p.  177. 
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Les  autres  antiquités  les  plus  dignes  d'attention  dé- 
couvertes dans  les  ruines  du  Forum  Uadriani,  au 
xvue  et  xviii®  siècle,  sont  une  main  de  bronze  d’un  pied 
de  long,  déterrée  en  1771 , et  deux  autels  votifs.  La  main 
de  bronze  devait  appartenir  à une  statue  de  neuf  à dix 
pieds  de  hauteur,  mais  qui  n’a  pas  été  retrouvée.  Il  est 
probable  que  le  pied  de  bronze,  que  vit  l’historien  Ileda 
vers  li)00,  faisait  partie  de  la  même  statue  (•). 

Des  deux  autels  l’un  est  dédié  à Jupiter,’ à Junon,  à 
Minerve  et  au  Génie  du  lieu  par  un  soldat  de  la  première 
légion,  sous  le  consulat  des  deux  Silanus  («).  Le  second 
l’est  à Jupiter,  à Sérapis,  à Isis,  à la  Fortune,  au  bon 
Succès,  à la  Félicité,  au  dieu  lare  qui  présidait  aux 
chemins,  et  au  Génie  du  lieu  par  un  autre  soldat  de  la 
première  légion  (s).  Engelberts  pense  que  ces  deux  autels 
furent  érigés  pour  la  consécration  et  l’inauguration  du 
Forum j mais  il  se  trompe,  au  moins  quant  au  premier 
autel,  puisque  l’époque  du  consulat  des  deux  Silanus, 
sous  lequel  cet  autel  fut  dédié,  est  fixée  par  les  Fastes 

(i)  La  main  fut  transportée  à St-Pétcrsbourg,  à ta  demande  de 
l’impératrice  Catherine,  et  servit  de  modèle  au  sculpteur  Fal- 
connet,  pour  ta  statue  colossale  de  Pierre  le  Grand,  érigée  sur  la 
place  du  sénat.  Van  Wyn  en  a donné  la  gravure  dans  son  inté- 
ressant ouvrage  intitulé  : Hislorische  avomlstonden,o\i  l’on  trouve 
un  mémoire  fort  curieux  sur  le  Forum  Hadriani.  Cette  main  est 
aujourd’hui  déposée  près  des  fouilles,  dans  un  local  où  sont 
rassemblés  tous  les  objets  antiques,  découverts  sur  remplacement. 

(«)  I.  O.  M.  Junoni  reginœ.  Minerves  et  genio  loci.  T.  Fl.  Pere- 
grinus  © leg.  I min  pro  se  et  suis  V.  S.  L.  duobus  Silanis  eos. 

(i)  I.  O.  M.  Sarapi.  Jsidi.  frugifero  cœlesti.  Furtun  Bono 
Evento,  Felicitati.  LariViali  et  genio  loci  L.  Lucrejtis  Pal.  Faus- 
tiniani  © legi.  I.  U.  P.  E.  pro.  se  suisque.  I.  E.  R.  V.  L. 
consac.  (Boxiior.v,  l.  c.) 
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Capitolins  à l’an  942  de  la  fondation  de  Rome , qui 
répond,  suivant  le  calcul  des  auteurs  de  Y Art  de  véri- 
fier les  dates , à l’an  189  de  J.-C.,  la  septième  année  du 
règne  de  Commode. 

Toutes  ces  découvertes  sont  peu  de  chose  comparées 
à celles  qu’ont  eues  pour  résultat  les  dernières  fouilles 
entreprises  par  ordre  du  gouvernement  dans  les  années 
1827,  1828  et  1829.  Encore  ces  travaux,  suspendus 
depuis  1850,  n’ont-ils  été  dirigés  que  sur  une  partie 
du  Forum  Hadriani  qui,  suivant  les  mesures  les  plus 
exactes,  couvrait  une  surface  de  plus  de  dix  bonniers 
de  terre.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  nous  empêchant 
d’entrer  dans  des  détails  circonstanciés  sur  toutes  les 
découvertes  faites  dans  ce  Pompei  des  Pays-Bas,  nous 
devons  nous  astreindre  à n’en  donner  qu’un  tableau 
sommaire,  que  nous  avons  dressé  sur  le  rapport  de 
M.  Reuvens,  professeur  d’archéologie  à l’université  de 
Leyde,  chargé  de  la  direction  des  fouilles  (<)  et  d’après 
nos  propres  observations,  lorsque  nous  visitâmes  les 
restes  du  Forum  en  1850.  Les  fouilles  récentes  ont 
mis  à découvert  : 

Les  débris  d’un  bain  public,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue encore  le  Calidarium  ou  la  salle  des  bains  chauds, 
dans  laquelle  on  remarque  le  conduit  du  fourucau  anté- 
rieur ( prœfurnium );  le  tepidarium,  ou  la  salle  des  bains 
tièdes,  et  plusieurs  chambres  appartenant  au  même  édi- 

(i)  C.  J.  C.  Rruvüss,  Notice,  et  plan  des  constructions  romaines, 
trouvées  dans  les  fouilles  faites  en  <827-1829  sur  l’emplucement 
présumé  du  Forum  Hadriani,  d la  cajnpagne  nommée  Arcnts- 
Intrgh,  commune  de  Voorburg,  près  de  la  Haye,  < feuille. 

Ce  rapport  sc  trouve  aussi  dans  le  Staatscourant,  <2  octo- 
bre <827  cl  îi  septembre  1828. 
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fice,  mais  donl  on  ignore  la  destination.  Le  pavé  de  ces 
thermes,  comme  celui  de  tous  les  édifices  du  Forum, 
était  formé  d’un  mélange  de  chaux  et  de  brique  pilée. 

Les  fondements  d’un  édifice  d’une  construction  très- 
solide  et  soutenu  par  des  contreforts.  Reuvens  croit  que 
c’était  un  lemple.  On  y a trouvé  des  fragments  d'inscrip- 
tions en  très-grands  caractères  et  un  fragment  de  bas- 
relief,  dont  la  sculplurc  est  presque  entièrement  fruste. 

Les  débris  d’un  autre  temple  à deux  cellœ  ou  cha- 
pelles, consacrées  chacune  à une  divinité  différente. 
Devant  l’entrée  du  temple,  il  y a deux  bases  qui  ont 
sans  doule  supporté  des  statues.  Autour  de  ce  lemple  et 
de  l’édifice  précédent,  on  a déterré  plusieurs  fragments 
de  colonnes. 

Un  puits  percé  à travers  un  lit  de  sable  et  une  cou- 
che de  tourbe,  dans  lequel  on  a découvert  des  anses  de 
seaux,  des  crocs  servant  à suspendre  les  seaux,  un  frag- 
ment de  chaîne,  des  médailles,  etc.  Près  du  puits,  on  a 
trouvé  un  avant-bras  en  marbre  de  dimension  colossale 
et  un  bras  d’enfant  en  terre  cuite.' La  main  de  bronze 
découverte  en  1771,  l’a  été  au  même  endroit;  ce  qui  a 
fait  conjecturer  à Reuvens,  qu'il  devait  y avoir  eu  une 
place  publique  ornée  de  statues. 

La  base  d’une  statue  colossale  ou  peut-être  le  soubas- 
sement d'un  petit  arc  de  triomphe. 

Une  chambre  souterraine,  dont  les  murs,  construits 
en  pierre  de  taille  alternant  avec  des  briques,  existent 
encore  à la  hauteur  d’un  mètre;  un  puits  est  ménagé 
dans  un  angle  de  l'appartement.  Une  coupe,  un  trépied, 
un  réchaud  et  une  pierre  à aiguiser  trouvés  dans  celte 
pièce,  font  présumer  qu’elle  était  destinée  à un  usage 
domestique.  On  y a aussi  recueilli  un  petit  levier  de 
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bronze  qui  servait  probablement  d’ornement  à une  cas- 
selle  de  même  mêlai,  et  dix-liuit  médailles  frappées 
sous  Septime  Sévère  et  plusieurs  des  successeurs  de  cet 
empereur  jusqu’à  Maxime. 

Les  fondements  d’une  colonnade  ou  péristyle,  dont 
l’une  des  bases  carrées  est  parfaitement  conservée. 

Un  trottoir  pavé  en  morceaux  de  briques  posées  à 
plat  en  plusieurs  couches  superposées. 

Des  constructions  qu'on  suppose  avoir  été  des  (errasses 
à cause  des  vestiges  d'égouts  qu’on  y observe. 

Un  puits  en  pierre,  de  forme  ovale. 

Une  chambre  dont  le  pavé  s’est  conservé  intact.  On  y 
remarque  une  espèce  de  plate-forme  ou  foyer  en  terre, 
couvert  de  briques.  Le  pavé  de  cet  appartement  offre 
un  singulier  affaissement  en  forme  de  croix  renversée. 

Une  pièce  ayant  l’apparence  d’un  hypocauste  ou  salle 
chauffée  par  un  feu  circulant  au-dessous  du  pavé.  Neuf 
petits  piliers  carrés  en  briques  qui  ont  soutenu  ce  pavé 
et  dont  quelques-uns  portent  la  marque  ex  Gerrn.  inf. 
sont  encore  en  place. 

Un  autre  hypocauste,  beaucoup  mieux  conservé  et 
dans  lequel  on  voit  le  conduit  du  prœfurnium  en  forme 
de  quart  de  cercle. 

Un  troisième  hypocauste,  d’une  très-petite  dimension 
et  n’ayant  que  trois  piliers  circulaires  en  briques. 

Les  deux  dernières  pièces  et  les  pièces  adjacentes  ont 
dù  servir  de  bains  et  paraissent  d’une  construction  plus 
récente  que  celle  des  thermes  décrits  plus  haut. 

On  a tiré  de  terre,  dans  le  voisinage  de  ces  bains  et  des 
deux  temples  dont  nous  avons  parlé,  une  grande  quanj 
lilé  de  briques  eide  tuiles  empreintes  des  mots  ex  Genn. 
inf.  et  G’.  P.  P.  F.  et  de  la  marque  de  la  50°  légion. 
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On  a également  découvert,  près  des  deux  derniers 
bains,  plusieurs  fers  de  lance,  un  squelette  de  femme, 
avec  une  agrafe  d’argent  au  cou  et  un  bracelet  de  même 
métal  au  bras  gauche,  et  un  second  squelette  moins  bien 
conservé. 

Trois  puits  ou  citernes  très-profondes  et  formées  de 
douves.  Le  bois  en  a acquis  une  dureté  extraordinaire. 
Un  de  ces  puits  a un  double  fond  formé  par  une  cuve  et 
un  pavé  en  ciment  mêlé  de  gros  gravier.  On  en  a retiré 
des  pies,  des  boues,  des  bâches  et  autres  instruments 
semblables.  Dans  l’un  des  deux  autres,  on  a découvert 
presque  intact  un  socque  (soccus)  ou  chaussure  de  cuir. 
Des  débris  de  planches,  trouvés  à une  grande  profon- 
deur près  de  ces  trois  puits,  indiquent  l'existence  d'un 
quatrième. 

A peu  de  distance  on  a déterré  plusieurs  fragments 
de  colonnes. 

Les  restes  d’une  construction  totalement  différente  de 
toutes  celles  que  les  fouilles  du  Fortim  Iladriani  ont 
mises  au  jour.  « Cette  masse,  dit  Reuvcns,  ressemble 
à un  rang  de  boutiques  ou  à une  caserne  ou  quartier  de 
soldats,  comme  il  en  existe  à Bonn,  à Pompci,  etc.  » 

Dans  les  fondements  on  avait  entassé  des  fragments  de 
colonnes,  de  chapiteaux  et  d’inscriptions  sur  pierre  cal- 
caire. Reuvcns  présume  qu'il  proviennent  des  thermes 
qu’on  aurait  démolis  pour  en  employer  les  matériaux  à 
la  bâtisse  de  cet  édifice. 

Enfin,  outre  les  substruclions  de  plusieurs  autres 
bâtiments,  dont  on  ignore  la  destination,  on  a déblayé 
une  section  de  murs  d’une  épaisseur  considérable  qu’ou 
suppose  avoir  fait  partie  de  l’enceinte  fortifiée  du 
Forum. 
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Telles  sont  les  principales  découvertes  dues  aux  tra- 
vaux , entrepris  dans  les  années  qui  ont  précédé  la 
révolution  de  1850. 

Parmi  les  objets  antiques  rassemblés  dans  le  local 
disposé  à cet  effet,  prés  de  l’endroit  où  ces  fouilles  ont 
été  exécutées,  nous  avons  remarqué  des  amphores  de 
quatre  à cinq  pieds  de  hauteur,  de  forme  ovale  et  ter- 
minées en  pointe  à la  partie  inférieure  ; des  vases  en 
terre  verte  et  rouge  ( terra  sigillata ) ornés  de  bas-reliefs, 
des  statuettes  représentant  des  dieux  pénales,  des  clefs 
et  serrures  d’une  forme  singulière,  des  armes  anciennes, 
des  ustensiles  de  ménage,  un  grand  nombre  de  médailles 
romaines,  etc.,  etc. 

Lugdunum  vient  après  le  Forum  Hadriani , suivant 
la  carte  de  Peutinger.  Lugdunum  et  Batavodurum  sont 
les  seuls  lieux  habités  que  Plolémée  menlioftne  dans  la 
Balavie.  Il  en  résulte  que  Lugdunum  existait  déjà  au 
second  siècle  de  l’ère  vulgaire.  L’itinéraire  d’Anlonin 
lui  donne  le  titre  de  caput  Germaniarumj  ce  qui 
marque  non  pas  que  Lugdunum  fût  la  capitale  ou  le 
chef-lieu  de  la  Germanie  romaine,  ainsi,  que  l'ont  cru 
plusieurs  modernes,  mais,  comme  l’observe  le  judicieux 
et  savant  Wastelnin , que  c’était  le  premier  établisse- 
ment qu’on  trouvait  du  côté  de  la  mer,  en  venant  de 
la  Grande-Bretagne,  dans  la  partie  des  Gaules  qui  for- 
mait les  provinces  de  la  première  et  de  la  seconde  Ger- 
manie. 

Les  deux  tours  dessinées  sur  la  carte  de  Peutinger 
à côté  du  nom  de  Lugdunum , ni  le  litre  de  ville 
(*•>«)  que  lui  donne  Plolémée,  ne  prouvent  que  cet 
endroit  fût  élevé  au  rang  de  cité,  dignité  que  ne  lui 
reconnaît  point  la  notice  des  Gaules;  mais,  placé  à 
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l’extrémité  de  l’ile  des  Bataves,  à la  jonction  des  deux 
roules,  Lugdunum  était,  avec  Neomagtis,  la  position 
militaire  la  plus  importante  dans  cette  partie  des  fron- 
tières de  l’empire. 

L'histoire  ne  nous  fait  connaître  aucun  événement 
dont  cet  endroit  eût  été  témoin  pendant  les  quatre  pre- 
miers siècles;  toutefois  il  n’est  point  invraisemblable 
que  Lugdunum  servit  de  camp  aux  deux  cohortes  en 
quartier  d’hiver  dans  le  pays  des  Caninéfates  à l’époque 
du  soulèvement  des  Bataves,  et  qui  en  furent  expulsées 
par  les  Caninéfates  joints  aux  Frisons,  bien  que  ce  camp 
pût  être  également  établi  à Briltenburg  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  voisin  de  la  mer  (<]. 

Un  ancien  itinéraire,  selon  Ad.  de  Valois,  traduit  le 
mot  Lugdunum  par  desiralum  inontem.  Mais  Menso 
Alting  le  iiit  dériver  de  Lug , tour  d'observation,  ou 
Luug,  agglomération  de  maisons  (*).  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
écrivains  modernes,  qui  donnent  pour  fondateur  à notre 

(<]  Statimqve  accitis  Frisiis  ( transrhenana  gens  est ) duarum 
eolwrlimn  hiberna,  proxima  occupait i,  Oceano  irrumpit  (tlrinno). 
Nec  prœcitlerant  impetum  liostium  milites  : nec,  si  prœvidissent, 
satis  l'il  ium  ad  arcendum  erat.  Capta  igitur  et  direpta  castra, 
dein  vagos  et  pacis  modo  ejfusos  lixas,  negociatoresque  romanos 
* iiivadanl.  Simul  excidiis  caslellorum  imminebanl  : quœ  a prœ- 
fectis  cohortium  incensa  sunt,  qtiia  defendi  nequibant.  (Tacit., 
I/ist.,  IV.  1 5. ) 

(«)  Mumurus  autem  augurii  callentissimus,  civitatem  Lugdu- 
num vocavit  : Luyuin  enim  dialecto  sua  corvum  vacant  ; Dunum 
vero  locum  eminentem,  ut  refert  Clitopliun  XIII  de  urbium 
œdifactionibus.  (Pi.btaiich.  de  Fluviis,  VI.)  Dans  la  plupart  des 
dialectes  celtiques,  dun.  doun  signifie  montagne,  colline.  (Voir 
DiEPENriAcn,  l.  c.,  L,  137.)  Cependant  en  bas-breton  il  signifie 
aussi  creux,  profond. 
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Lugdunum  Munatius  Planeus,  se  sont  trompés  gros- 
sièrement ; car  ils  l’ont  confondu  avec  la  ville  de  Lyon, 
Lugdunum,  en  France. 

Les  savants  ne  sont  point  d’accord  sur  l’emplacement. 
L’opinion  vulgaire  le  fixe  à Leyde  (')  ; mais  celte  assertion 
est  dénuée  de  toute  preuve,  comme  l’observent  Menso 
Alting  et  Des  Roches.  « Une  faible  ressemblance  entre 
les  noms  de  Lugdunum  et  de  Leyde,  dit  Des  Roches, 
ne  doit  point  en  imposer;  et  c'est  cependant  l’unique 
fondement  des  savants  des  Pays-Bas,  qui  après  la  renais- 
sance des  lettres  s’avisèrent  d'appeler  cette  dernière 
Lugdunum  Balavorum,  quand  ils  écrivaient  en  latin. 
Ils  avaient  lu  dans  Ptolémée  et  dans  l’Itinéraire  que,  du 
temps  des  Romains,  il  y avait  sur  le  Rhin  un  endroit 
nommé  Lugdunum  ; ils  en  déterminèrent  la  position, 
sans  y réfléchir  beaucoup,  sans  examiner  si  les  mesures 
itinéraires  y convenaient,  sans  considérer  que,  dans  les 
plus  anciens  instruments  qui  fassent  mention  de  Leyde 
et  de  son  château,  elle  est  appelée  Leilhem  ou  Leilhen; 
ce  qui  signifie  habitation  sur  le  Lee,  petite  rivière  qui 
arrose  la  ville  de  Leyde.  Personne  ne  songeait  alors  au 
Lugdunum  des  Romains  (*).  » D’ailleurs  on  n’a  point 
trouvé,  jusqu’à  ce  jour,  à Leyde  ou  dans  les  environs, 
le  moindre  reste  ancien  de  l’époque  romaine. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  aux  Romains  la  con- 
struction du  bourg  ou  ehàteau  de  Leyde  encore  existant; 
mais  quoique  le  style  de  l'architecture  semble  prouver 
que  sa  fondation  est  anterieure  au  12®  ou  15e  siècle,  rien 

(i)  Clavier,  d’Anville,  Wilhelm,  Manncrt,  Reichard,  de  Saint- 
Simon  et  Lccmans  penchent  pour  Leyde. 

(t)  Des  Rocurs,  Hist.  auc.  des  Pays-Bas  autrich. 
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n’y  décèle  la  manière  de  bâtir  des  Romains  (•).  L’opinion 
de  quelques  anciens  chroniqueurs  hollandais,  qui  disent 
que  ce  château  fut  construit  par  les  Saxons,  est  plus  vrai- 
semblable^); car  il  ressemble  beaucoup  auxancicns  forts 
saxons,  dont  les  restes  subsistent  encore  en  Angleterre. 
Peut-être  la  construction  de  ce  caslrum  ne  remonte- 
t-elle  qu’à  l’époque  où  les  sires  de  Wasscnaar  devinrent 
seigneurs  et  possesseurs  de  Leydc,  alors  simple  village 
ou  bourgade.  En  tout  cas,  le  nom  de  Lugdunum  liata- 
vorum,  que  Lcyde  continue  encore  à porter  dans  tous 
les  écrits  latins,  nous  semble  impropre  non-seulement, 
parce  que  rien  ne  constate  que  celte  ville  remplace 
l’ancien  Lugdunum,  mais  parce  que  celui-ci  était  situé 
sur  le  territoire  des  Canincfatcs  et  non  sur  celui  des 
Bataves. 

Yan  Loon  fixe  la  position  de  Lugdunum  sur  un  point 
inconnu  de  la  côte  aujourd'hui  submergée.  Engelberts  et 
d’autres  la  cherchent  près  du  village  de  Loosduinen,  à 
deux  lieues  de  la  Haye  au  bord  de  la  mer.  Cependant,  sur 
la  carte  de  Pcutinger,  Lugdunum  se  trouve  à quelque 
distance  de  l’Océan.  Suivant  Bruining,  il  occupait  l’em- 

(i)  Les  briques,  dont  il  est  bâti,  n'ont  ni  ta  dimension  ni  ta 
forme  des  briques  romaines. 

(j)  Jobasmes  a Lr.YDis,  Cliron.  Egmund.,  V. 

Jomos  attribue  la  fondation  du  château  de  Leydc  aux  Frisons, 
vers  l’an  450  : Lugduni  media  fere  urbe  in  aeclivi  undccunque 
tumulo,  editiore  loco,  Pyrgus  exstat,  Burgum  patria  lingua  vo- 
cal, circinato  mœnittm  ambitu , fornicibus  arcuatis,  quem  ab 
Engisto,  circiter  qnadringentesiinum  a Cliristi  notait  annum 
exstruclum,  gitiim  héros  ille,  consllio  manuque  potens,  e Bri- 
lannis  Victor  domnm  redisse t,  sunt  qui  chartis  prodidcrc.  ( Ba - 
ta  vin,  p.  209.) 

Nous  regardons  ce  fait  comme  apocryphe. 
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placement  du  village  de'  Rhijnsburg,  et  selon  Smids  et 
Des  Roches,  celui  de  Valkcnbourg,  où  l’on  a découvert 
des  débris  de  constructions  romaines  et  des  médailles, 
dont  les  plus  anciennes  avaient  été  frappées  sous  le 
règne  de  Caligula.  Nous  nous  abstiendrons,  avec 
Dewez,  de  prononcer  sur  une  question  tant  contro- 
versée. 

Après  avoir  décrit  la  route  romaine  qui  s’étendait 
dans  la  partie  méridionale  du  pays  des  Bataves  et  des 
Caninéfalcs,  depuis  Nimègue  jusqu’à  Lugdunum,  nous 
allons  parcourir  celle  qui  bordait  la  rive  droite  du  Rhin 
dans  une  direction  parallèle  à la  première  et  qui  com- 
mençait et  se  terminait  au  même  point. 

La  carte  de  Peulinger  et  l'Itinéraire  d’Antonin  ont 
connu  tous  deux  cette  voie  militaire  ; mais  ils  diffèrent 
sur  les  noms  et  le  nombre  des  établissements  qui  la  bor- 
daient, par  la  raison  que  les  endroits  mentionnés  par  la 
carte  cl  qui  ne  l’ont  pas  été  par  l’Itinéraire,  avaient  été 
remplacés,  à l’époque  où  il  fut  dressé,  par  d’autres  sta- 
tions ou  postes  militaires  qui  n’existaient  pas  lors  de  la 
composition  de  la  carte. 

Le  premier  établissement  que  la  carte  marque,  sur 
cette  roule,  en  partant  de  Lugdunum,  était  I eprœlorium 
Agrippinœ,  distant  de  Lugdunum  de  douze  milles.  A 
côté  du  nom  du  prœtorium,  la  carte  dessine  un  édifice 
de  forme  carrée.  « Ces  lieux  désignés  sous  le  nom  de 
prœtorium  qui,  dans  l’origine , étaient  les  tentes  des 
généraux  romains,  dit  Dewez,  sont,  dans  la  suite,  de- 
venus des  palais  destinés  aux  commandants  des  gardes 
prétoriennes.  Celui-ci  aura  été  probablement  bâti  par 
Agrippine,  qui  avait  envoyé  une  colonie  de  vétérans 
dans  la  ville  des  Ubiens,  qui  de  son  nom  prit  celui  de 
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colonia  Agrippina,  Cologne  (<).  » Nous  ne  partageons 
pas  l’opinion  de  Dewcz  sur  la  destination  des  prceloria, 
dénomination  par  laquelle  on  désignait  plutôt  le  lieu  où 
les  prêteurs  rendaient  la  justice,  que  l’habitation  d’un 
commandantde  la  garde  impériale.  Néanmoins  on  donnait 
aussi  le  nom  de  prœlorium  à une  simple  maison  de 
campagne.  C’est  la  destination  que  plusieurs  savants  ont 
attribuée  au  Prœtorium  Agrippinœ,  qui  n’aurait  été, 
dans  le  principe,  qu’une  maison  de  campagne  construite 
par  ordre  d'Agrippine. 

A l’exception  de  Van  Loon  et  d’Engelberts,  qui  pla- 
cent le  Prœlorium  Agrippinœ  à Brittenburg,  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  livrés  à un  travail  spécial  sur  la 
topographie  et  les  antiquités  de  l’ancienne  Batavie, 
s’accordent  à fixer  la  position  de  cet  établissement  au- 
village  de  Roomburg  près  de  Lcydc,  où  l’on  a découvert, 
en  1502,  les  fondements  d’un  édifice  romain,  dont  les 
murs  avaient  six  pieds  d'épaisseur  et  formaient  un  carré 
de  deux  eent  quarante  pieds  de  longueur  à chaque  face. 
C’est  la  forme  que  présente  le  bâtiment  figuré  sur  la  carte 
de  Peutinger  à côté  du  nom  du  Prœlorium.  A chaque 
angle  de  ce  carré  on  remarquait  les  vestiges  d’une  grande 
tour.  Une  inscription  trouvée  dans  les  ruines  a fait  con- 
jecturer, à Mcnso  Alting  et  à d’autres  savants,  qu’après 
la  mort  d’Agrippine,  le  Prœtorium  fut  changé  en  arse- 
nal. L’inscription  porte  que  cet  arsenal,  tombé  en  ruine 


(i)  Dewez,  Dict.  gêogr.,  art.  Prœtorium  Agrippinœ. 

Nous  pensons  que  Dcwcz  eût  mieux  fait  de  dire,  que  non- 
seulement  la  colonie  établie  à Cologne  donna  à In  ville  des  llbicns 
le  nom  de  colonie  d’Agrippine,  mais  quelle  fut  la  fondatrice  de 
cette  cité. 
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de  vétusté , fut  reconstruit  par  ordre  des  empereurs 
Septime  Sévère  et  Marc  Aurèle  (■). 

On  a déterré  en  outre,  à Roomburg,  plusieurs  autres 
objets  antiques,  des  camées,  des  médailles,  dont  les  plus 
anciennes  avaient  été  frappées  sous  Néron,  et  les  plus 
récentes  sous  l’empereur  Anastasc,  des  tuiles  avec  la 
marque  ex  Germ.,  une  lampe  de  bronze,  dont  on  trouve 
le  dessin  dans  Scriverius,  etc.  Cet  écrivain  dit  qu’on  y 
découvrit,  en  1508,  le  squelette  d'un  géant,  dont  le 
tibia  avait  la  grosseur  de  la  cuisse  d'un  homme  de  taille 
ordinaire. 

11  prétend  que  c’est  au  Prœlorium  Agrippines,  et 
non  à Cologne,  que  furent  mises  à mort,  par  les  Huns, 

(<)  IMF.  CAES.  L.  SEPTIMIUS  SEVERCS  AÜG.  ET 

M.  AURELIES  ANTONINUS  C.ES.  COU.  XV 

vol.  ( enhortis  XV  volunlariorum ) armamentaridm  vrtustate 

CONLABSUM  RESTITUERONT  SUB. 

VAL.  PUDENTE  LEC.  AUC.  PR.  PR.  CURANTE 
C.ECIL. 

BATONE  PBAE.  (prœfcctO.) 

C’est,  par  erreur,  que  quelques  auteurs  ont  dit  que  celte  inscrip- 
tion avait  été  trouvée  à Drittcnburg.  (Scriverius,  p.  182.) 

L’inscription  suivante,  découverte  également  à Roomburg, 
fait  mention  d’un  monument  érigé,  sous  le  règne  des  mêmes 
empereurs,  par  les  soldats  de  la  première  légion  nervicnne. 
Peut-être  se  rapportait-elle  au  même  édifice  que  l’inscrijition 
précédente  : 


....ever.  pius  PERT.  AU.... 
....MAX.  TRIB.  POT.  XIII.... 

. ...NTONIN  PICS  AU.... 
....ER  NII.IT.  LEG.  I.  ME.... 
«...EN1DIORU.... 
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les  onze  mille  vierges.  Cette  fable  ne  mérite  point  qu'on 
s'en  occupe  (<). 

Ce  que  Cornélius  Aurelius,  historien  hollandais  du 
xvi®  siècle,  dit  d’une  école  latine  qui  aurait  été  fondée 
par  les  Romains  au  Prœlorium  Agrippinœ,  ne  doit  pas 
être  cru  davantage.  Scriverius  observe,  avec  raison,  que 
le  mot  schola,  que  Cornélius  Aurelius  prétend  avoir  lu 
sur  une  pierre  découverte  à Roomburg,  ne  pouvait  dési- 
gner un  gymnase,  mais  une  salle  d’armes,  schola  arma- 
mentarii. 

Scriverius  rapporte,  sur  la  foi  du  même  auteur,  l’in- 
scription suivante  trouvée  à Roomburg,  mais  dont  il 
suspecte  fortement  l'authenticité  : 

s.  NERVÆ  TRAJA.  CÆS.  GERM 
DACICO.  TRIB.  P.  P.  P.  COS  V. 

LCCEXSIUM  PRÆF.  TRAJAXO 
TRIB.  POT.  LCCENS1EIU 

De  toutes  les  antiquités  romaines  de  Roomburg,  la 
plus  importante  est  lïnseription  d’un  monument  élevé 
par  les  Batavcs  aux  empereurs,  Caracalla  et  Géta,  et 
dans  laquelle  ils  s’honorent  du  litre  d’amis  et  de  frères 
du  peuple  romain  (»). 

Matilo.  La  carte  de  Peulinger  place  celle  station  à 
trois  milles  du  Prœlorium  Agrippinœ.  L’itinéraire 

(i)  Voir  au  sujet  du  martyre  de  sainte  Ursule  et  de  l'invasion 
des  Huns  à Cologne,  le  beau  travail  du  père  de  13uck,  dans  les 
Acta  SS.  Oct.,  t.  IX,  p.  lt 5 et  suiv. 

(t)  Voir  plus  haut,  p.  26.  On  peut  consulter,  en  ce  qui  con- 
cerne les  antiquités  trouvées  à Roomburg  : Gronoviüs,  Allocutio, 
p.  55  ; Van  Loos,  Aloud.  Itisl.,  t.  II,  p.  186;  Alting,  Notitia 
yertii.,  p.  411,  et  Pars,  Katwijlcsche  oudlieden,  p.  8t. 
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d’Antonin  ne  la  cite  pas,  et  on  en  ignore  la  situation. 
Cluvier,  d’Anville  et  Reuvcns  la  placent  au-dessus  de 
Koukerk  ; Alting  à mi-chemin  entre  Leyde  et  Alphen, 
Wilhelm  à Rijnsburg  et  Reichard  «à  Hoogmadc. 

Albaniana , à cinq  milles  de  31atilo,  suivant  la  carte 
de  Peutinger.  L'Itinéraire,  qui  donne  à ce  lieu  le  nom 
d’ Albiniana,  le  fixé  à dix  milles  de  Lugdunum.  Celte 
dénomination  d' Albiniana  a fait  conjecturer  à plusieurs 
savants  que  cet  établissement  dut  son  origine  à Claudius 
Albinus,  pendant  son  expédition  contre  les  Frisons  sous 
le  régne  de  Commode.  D’autres  en  attribuent  la  fonda- 
tion à Alphenus,  commandant  d’une  des  légions  germa- 
niques. Suivant  l’opinion  générale,  Albiniana  ou  Alba- 
niana occupait  l’emplacement  du  beau  village  d’Alphen, 
où  l’on  a déterré  plusieurs  médailles  et  camées.  Sur 
un  de  ces  derniers  étaient  gravés  les  mots  ex  Germ. 
inf.  Reuvens  le  place  entre  Alpbcn  et  Zwammerdam. 

Trajectum,  la  ville  actuelle  d’Utrecht,  à xvii  milles 
d'Albiniana,  suivant  l’Itinéraire  d’Antonin.  Le  mot 
Trajectum,  passage,  indique  qu’on  y traversait  le  fleuve 
sur  un  pont,  ou  au  moyen  de  bateaux.  Le  fort  que  les 
Romains  construisirent  dans  ce  lieu,  était  le  seul  de  leurs 
postes  militaires  et  stations  placés  le  long  de  la  route 
que  nous  décrivons,  qui  fût  situé  à droite  de  ce  bras  du 
Rhin,  au  delà  des  limites  de  l’ilc  des  Batavcs  (»). 

(i)  Où  Sigcbert  de  Gembloux  a-t-il  vu  que  le  mot  Trajectum 
ou  Treclit,  signifie  ville? 

Le  nom  d’Ultrajectum,  que  la  ville  d’Utrecht  prit  au  moyen  âge, 
dérive  de  old  ou  ald  (ancien),  et  de  trajectum  (passage),  ou  plutôt 
d'ulterius  trajectum,  passage  supérieur,  par  opposition  au  Tra- 
jeclum  Hoscc  (Mncstricht). 

Quelques  auteurs  font  venir  le  nom  d’Utrecht,  des  abréviations 
tu.  10 
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Il  existe  une  foule  de  traditions  fabuleuses  sur  l'ori- 
gine de  Trajectum,  émanées  la  plupart  des  chroniqueurs 
et  légendaires  du  moyen  Age.  Beka,  qui  écrivit  au 
xive  siècle  une  histoire  des  évêques  d’Utrecht,  en  attribue 
la  fondation  à un  prétendu  sénateur  romain,  appelé 
Antonius,  qui  envoyé  en  exil  par  Néron,  vint  s’établir 
dans  nie  des  Batavcs  et  bâtit  sur  l’emplacement  d’Utrechl 
un  château,  auquel  il  donna  lenomd’Antonia  (<).  Heda, 
continuateur  de  Beka,  présente  au  contraire,  comme 
fondateur  du  château  de  Trajectum , le  triumvir  Mare- 
Antoine,  pendant  la  conquête  des  Gaules  par  César. 
Suivant  une  autre  version  fabuleuse  rapportée  par  le 
même  auteur,  ce  fut  Drusus  qui  éleva  ce  château  , 
auquel  il  aurait  imposé  le  nom  d’Antonia,  fille  d’Au- 
guste et  épouse  de  L.  Dorni lins. 

Buchclius  s'étonne,  avec  raison,  qu’un  Dousa,  un 
Junius  et  un  Hortcnsius  aient  pu  ajouter  quelque 
croyance  à des  contes  aussi  ineptes.  Ce  nonobstant,  des 

latines  : v tric.  stat.  ( quinine  tricesimœ  legionis  fia  tien),  tra- 
cées sur  quelque  pierre  ou  tuile  romaine  et  dont,  au  moyen  âge, 
on  aurait  faille  mot  Ulricslat,  en  prenant  le  chiffre  V pour  un  U. 
Cette  conjecture  nous  parait  aussi  hasardée  que  celle  qui  cherche 
l’élvmologic  dans  les  mots  flamands  Nieuto  Irecht  (nouveau 
passage).  ( Vertraule  Briefe  wce.hrend  et  nef  Durch/lugs  durch 
einen  Tlieil  der  nürdlichen  Provinzen  des  KSnigreiclis  der  Xie- 
derlandeim  Sommer  Jahrs  1817. ...An  einen  Freundgeschrieben 
von  Eleulheropolis,  1"  Th.,  p.  85.) 

(«)  Cette  fable  n été  reproduite,  probablement  d’après  Beka, 
dans  une  chronique  Msc.  du  commencement  du  xv'  siècle,  citée 
par  Buchclius  dans  scs  notes  sur  Beka  et  Heda,  dans  celle  de 
Johannes  à Lcydis,  dans  une  chronique  du  xvi*  siècle,  qui  fait 
partie  des  Analecla  de  Malthœus  et  par  d’autres  écrivains  de 
cette  époque. 
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écrivains  postérieurs  et  des  savants  tels  que  Van  der 
Hoeven  (')  et  Halma  ont  encore  reproduit,  comme  des 
vérités  historiques,  ces  faits  apocryphes,  dont  Menso 
Àlling  et  Matthæus  ont  démontré  toute  l’absurdité. 

Halma  cite  une  chronique  manuscrite  du  xive  siècle, 
dont  l’auteur  assure  que  la  ville  d’Utrecht  existait  long- 
temps avant  la  venue  de  César  dans  les  Gaules,  qu’elle 
reçut  le  nom  d’Anlonia  du  temps  de  Marc-Antoine  le 
triumvir  ou  sous  le  règne  de  Néron  ; que  c’était  déjà  une 
ville  de  grand  commerce  sous  Antonin  Pic  : qu’elle  fut 
alors  détruite  par  une  nation  barbare  et  rebâtie  par  cet 
empereur,  qui  changea  son  nom  d’Antonia  en  celui 
d’Anlonina. 

La  prétendue  nation  barbare,  dont  il  est  question  dans 
celte  chronique,  sont  les  Wiltes  ou  Slaves  qui  renversè- 
rent le  château  d’Antonia  vers  l’an  186  de  1ère  vulgaire, 
suivant  la  Vieille  Chronique  de  Hollande  (*).  Duns  une 
autre  chronique,  qui  fait  partie  du  tome  V des  Ana- 
lecta  de  Matthæus,  on  lit  qu’une  nation  sauvage,  expul- 
sée de  la  Grande-Bretagne,  huit  siècles  avant  J.-C.,  se 
fixa  dans  la  Gueldre,  011‘elle  prit  le  nom  de  Wiltes,  et 
dans  la  Hollande,  où  elle  se  donna  celui  de  Slaves;  que 
ces  Wiltes  ou  Slaves  détruisirent  le  château  d’Antonia, 
cent  vingt  et  un  ans  après  sa  fondation,  et  élevèrent 
de  ses  débris  un  nouveau  château  qu’ils  appelèrent  du 
nom  de  Wiltenburg  ou  Wiltaburg  (*).  Menso  Alting 


(i)  Uandvest  Chronijck  van  Holland,  2*  deel,  bl.  88. 

(t)  Onde  hall.  Chron.,  5*  verdect.,  19*  hoofdst. 

(s)  Voir  aussi  Veldenaer,  Cliron.  «on  ffoll.  Meus  Store,  Rijrn- 
kron.,  éd.  de  Huydccoper,  1. 1,  p.  9,  et  Gmcciardih,  Descripl.  des 
Pays-Bas,  art.  Utrecht. 
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traite  tic  fable  tout  ce  que  les  auteurs  du.  moyen  âge 
rapportent  sur  la  destruction  du  château  de  Trajectum 
par  les  Wiltcs  ou  Slaves,  et  sur  la  fondation  de  Willen- 
burg,  par  lu  raison  que,  dans  les  sources  authentiques 
de  l’histoire,  il  n'est  fait  nulle  mention  d'une  invasion 
de  la  Batavie  par  les  Slaves  ou  de  l’apparition  de  quel- 
que tribu  slave  dans  ces  contrées.  Toutefois  ces  tradi- 
tions doivent  remonter  à une  époque  fort  reculée,  puis- 
qu’un historien  du  vue  siècle,  le  Vénérable  Bède,  cite 
déjà  le  nom  de  Wiltaburg  ou  la  ville  de  Wiltes,  comme 
celui  que  portait  plus  anciennement  le  Trajectum  des 
Humains  ('). 

Blondeel  pense  que,  par  le  nom  de  Wiltes,  on  a en- 
tendu les  Frisons  dont  les  mœurs  sauvages  et  barbares 
leur  avaient  fait  donner  cette  épithète.  II  allègue,  à 
l’appui  de  cette  conjecture,  un  passage  de  Melis  Stoke, 
où  ce  chroniqueur  du  \ihb  siècle,  parlant  du  martyre 
de  saint  Boniface,  qualifie  les  Frisons  de  wilde  Vriezen 
(Frisons  sauvages)  (*). 

(i)Donavil  ei(WiUibrordo)  Pipinns  locum  cathedræ  cpiscopalis 
in  custello  sim  illuslri,  quod  anliquo  vocabulo  gentium  illarum 
Wiltaburg,  id  est  oppidum  Willorum,  liugua  autem  gallica 
Trajectum  vocatur.  (Veserab.  Beda,  I/isl.  eccles.  Anyliœ.  V,  12.) 

Willibrordus  a Sergio  papa  Clemens  agnominatus  et  ad  prœ- 
dicamlum  genti  Fresonum  episcopus  consecratus,  ex  dono  Pipini 
principis  sedem  episcojtalem  statuit  in  loco  Vultabuch  dicta,  quod 
nunc  Ultrajectum  dicitur,  a nomine  genlis  Vultarum  et  Trajeclo 
compositum.  (Sigeb.  Citron.,  ad  ann.  697.) 

(*)  Vcldenaer  apppcllc  les  Frisons  Wilde  Nedersassen,  et  Willem 
Procurator,  qui  vivait  ou  xin*  siècle,  beestagtige  Vriezen,  terme 
qui  n’est  pas  plus  flallcur  que  le  premier.  ( Voir  cet  écrivain  dans 
Matthæi's,  Anal.,  t.  IV'.) 

Willi,  dit  Scricckius,  le  plus  hardi  de  nos  étymologistes,  sijn 
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Dans  une  chronique  inédite  de  la  fin  du  xiue  siècle,  il 
est  dit,  que,  sur  remplacement  de  la  ville  d’Utreclit, 
il  n’existait  primitivement  que  cinq  chaumières,  habitées 
par  quelques  chasseurs  et  par  un  batelier  qui  y tenait 
un  bae  pour  le  passage  du  Rhin;  qu’un  roi  frison  y 
bâtit,  en  l’an  200  de  notre  ère,  un  château  construit  de 
pierres  d’une  dimension  extraordinaire,  et  dont  il  confia 
le  commandement  à son  grand  forestier;  que  la  popu- 
lation s'accrut  par  l’arrivée  d’autres  chasseurs  païens 
qui  vinrent  se  fixer  autour  du  château,  défendu  d’abord 
par  un  large  fossé  et  par  des  palissades,  et  vers  l’an  400 
par  des  murs  épais;  que  l’origine  du  nom  de  Wiltcn- 
burg  que  portait  ce  château  est  inconnue,  mais  que,  dans 
des  documents  anciens,  cet  édifice  était  appelé  le  château 
(burgt)  des  chasseurs  (wildvangers),  et  qu’il  est  certain 
que  la  famille  des  grands  forestiers  de  la  Frise  prit  le 
nom  de  Wiltcnburg;  que  cette  famille  fit  élever,  dans  la 
Hollande  méridionale,  un  château  de  ce  nom  qui  subsis- 
tait encore  au  xui®  siècle. 

La  môme  chronique  raconte  qu’en  567  l'empereur 
Valentinien  conquit  le  château  de  Wiltcnburg  sur  les 
Frisons  elles  Saxons;  que  l’année  suivante  ces  peuples 
en  chassèrent  les  Romains  et  le  reconstruisirent  entière- 
ment; qu’en  l’an  600  Dagobert  détruisit  Wiltenburg  et 
bâtit,  sur  ses  ruines,  une  église  sous  l’invocation  de  saint 
Thomas  ; que,  peu  de  temps  après,  les  Frisons  reprirent 
Wiltenburg,  abattirent  l’église  et  relevèrent  une  seconde 
fois  les  murs  du  château,  où  leurs  rois  établirent  leur 


wilden,  Silvestiies  , om  dat  voor  het  maecken  van  der  stadt 
(Utreclit)  de  plaetse  loch  teglicns  eenen  wilden  Imsch.  (Scriec- 
kius,  Van  het  beg  n der  eerste  volkeren,  XXI,  p.  504.) 
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résidence  ; mais  qu’en  694  Pépin  vainquit  les  Frisons, 
sc  rendit  maître  de  Willcnburg  qu’il  érigea  en  évêché 
pour  saint  Willibrord,  et  qu’alors  la  ville  ou  bourgade 
bâtie  autour  du  fort  s’agrandit  considérablement  par  le 
concours  des  Frisons,  qui  se  convertirent  à la  foi  chré- 
tienne et  vinrent  y chercher  un  refuge  contre  la  persé- 
cution des  idolâtres. 

La  simple  exposition  des  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter prouve  le  peu  de  foi  qu’on  doit  ajouter  â toutes 
ces  traditions  fabuleuses.  Ce  serait  abuser  de  la  patience 
du  lecteur  et  perdre  notre  temps  que  de  relever  l’in- 
cohérence, les  anachronismes  et  les  contradictions  qui 
y régnent  d’un  bout  à l’autre  ('). 

Si  l’on  s’en  tient  donc  aux  sources  authentiques  de 
l’histoire  en  laissant  de  coté  toutes  ces  fables,  le  silence 
de  Ptolémée  et  de  la  carte  de  Peutinger  sur  Trajeclum 
démontre  que  cet  établissement  n’était  pas  encore  fondé 
au  me  siècle  de  1ère  vulgaire,  et  que  son  existence  ne 
doit  dater  que  du  ive,  l'Itinéraire  d’Antonin  étant  le  plus 
ancien  document  où  il  en  soit  fait  mention.  C’est  en 
même  temps  l’unique  écrit  romain  dans  lequel  on  lit  le 
nom  de  ce  lieu. 

Après  l’expulsion  des  Romains,  Utrccht  ou  Tra- 
jectum  devint  la  résidence  des  rois  Frisons  jusqu’au 
vne  siècle  (*),  que  Radbod  fut  contraint  de  l’aban- 
donner â Pépin  de  Landen  qui  l’érigea  en  siège  épis- 
copal, et  y établit,  pour  premier  évêque,  saint  Willi- 
brord, apôtre  des  Frisons  (J).  Ulrechl  fut  aussi  compté 


(i)  Voir  Bloxdef.l,  Beschrijv.  van  Ulrechl,  c.  lit. 

(i)  Arcem  lune  et  solium  regium.  (Vila  S.  Willibrordi,  5.) 
(s)  SiGtn.  (îtHBL.  Chron.,  ml  ann.  GD7. 
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parmi  les  nombreuses  résidences  ( villœ ) des  rois  el 
empereurs  francs  de  la  seconde  race  (■).  Néanmoins  le 
Trajeclum  des  Romains,  le  Wiltcnburg  des  Frisons  (*) 
resta  longtemps  un  endroit  peu  considérable,  et  n'est 
encore  qualifié  que  de  village  ou  de  bourgade  (vieux, 
caslellum ) dans  les  chartes  et  légendes  du  vuc,  du  vin® 
et  même  du  ixe  sièele  (3)  Ce  n'est  qu’à  celte  dernière 
époque  que  la  partie  d’Utreelit  à la  droite  du  Rhin  fut 
entourée  de  murs  el  prit  la  forme  d'une  x illc.  Utrccht 
a été  depuis  lors  agrandie  à diverses  reprises. 

On  a trouvé,  sur  l'emplacement  de  l’ancien  Trajeclum 
et  dans  les  environs,  plusieurs  objets  antiques  d'origine 
romaine,  des  débris  de  poteries,  des  tuiles,  des  mon- 
naies, des  inscriptions,  etc.,  mais  aucun  n’est  assez 
remarquable  pour  mériter  une  mention  particulière. 

Les  antiquités  trouvées  au  village  de  Vechlen,  à peu 
de  distance  d'Utrecht,  sont  beaucoup  plus  importantes. 
Grævius  possédait  plusieurs  monuments  romains  dé- 
terrés dans  ce  village,  et  entre  autres,  deux  belles  sta- 
tues de  marbre.  On  conserve  aussi,  au  Musée  de  Leyde, 
un  bel  autel  consacré  à César,  ou,  suivant  Reuvens,  à 


(<)  Imperator  nu' ale  tloinin!  in  villa  publira  Trajeclo  cele- 
bruvit.  (Annulisla  Sux.,  nnn.  971.) 

(4)  Tout  en  rejetant  les  fables  racontées  par  les  chroniqueurs  sur 
les  prétendus  Wiltes  ou  Slaves  de  la  Balavic,  ou  doit  croire  à la 
dénomination  de  Wiltcnburg  que  le  Trajeclum  romain  portait  au 
vu* siècle,  puisqu'un  auteur  contemporain,  Beda,  lui  donne  ce  nom. 

(s)  Ecclésial  suœ  S.  Mur  Uni  quœ  est  extrada  in  rico  qui  tlici- 
lur  Trajeclo,  super  fluvium  Itlteni.  [Diplom.  Vipini,  a' 755.  Ap. 
Muiæmi,  t.  I,  p.  494.)  ....  eccltsiam  in  honore  Salvatoris  consti- 
tuais in  loco  el  castcllo  quml  dicilur  Trajeclum . {Epi  si,  S.  lion  if., 
ad  Stephan.  j.upum,  JlinÆts  Dipl.,  t.  I,  14.) 
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Jupiter,  et  connu  sous  le  nom  A' Ara  wiltenburgensis, 
et  deux  urnes  de  marbre,  le  tout  trouvé  dans  celle  loca- 
lité. Kcysler  donne  l’inscription  d’un  autel  qu’il  dit 
avoir  été  découvert  sur  le  territoire  de  Wiltenburg  (>). 

Les  fouilles  entreprises  par  ordre  du  gouvernement , 
en  1829,  sous  la  direction  du  savant  historien  Schellema, 
ont  mis  au  jour  de  nombreux  fragments  de  vases  d’une 
grande  dimension,  de  porcelaine  d’Italie,  de  lacryma- 
loires,  d’armes  anciennes  et  d’autres  objets  de  cuivre 
et  de  fer,  des  lampes,  une  cuiller,  des  marbres,  des 
laves,  des  pierres  de  meule,  deux  cornalines  sur  l’une 
desquelles  était  gravée  une  télé  inconnue  et  sur  l’autre 
deux  figures  en  pied,  une  statuette  de  bronze,  d’une 
prêtresse  d’Isis,  quantité  de  médailles  des  empereurs  et 
de  plusieurs  impératrices , dont  les  plus  anciennes  re- 
montaient à Auguste  et  les  plus  récentes  descendaient  à 
Lucius  Vérus;  des  tuiles  avec  la  marque  de  la  31e  légion 
(ex  Germ.  inf.  leg.  xxxi.)  Tous  ces  objets  furent 
trouvés  dans  un  champ  de  forme  ovale,  d’une  étendue 
de  cinquante-trois  bonniers.  Ce  champ,  dont  les  parties 
les  plus  basses  sont  de  huit  pieds  au-dessous  des  eaux 
ordinaires , s’élève  insensiblement  jusqu’à  vingt  ou 
vingt-quatre  pieds  au-dessus  de  ces  mêmes  eaux  («). 

(i)  Voici  cette  inscription  : 

jovi  o.  H.  SUNNO. 

SOU  1NVICTO  APOLL1XI  EXSUPERARTISSIMO. 

LVRAE.  DUREE.  FORTUNEE. 

MARTI.  VICTOniAE*  PACI. 

C.  A.NTISTIUS  ADVKNTUS 
....  EG.  AUG.  PR.  PR.  DAT. 

Keysler,  Ânliq.,  p.  404. 

(i)  Scueltema,  Verhandeting  over  Wiltenburg  en  over  de  be- 
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Ces  découvertes,  et  l’emplacement  où  elles  furent 
faites,  témoignent  à lcvidence  qu’il  dut  exister,  dans  ce 
lieu,  un  établissement  militaire  des  Romains.  Des  traces 
d’incendie  font  conjecturer  qu’il  fut  la  proie  des  flammes. 
Scheltema  et  d’autres  pensent  que  c’est  là  que  devait 
être  situé  le  château  de  Wiltenburg , qu’ils  distinguent 
ainsi  de  celui  de  Trajeclum ; mais  Matlhæus  est  d’une 
opinion  contraire  et  soutient  que  Trajeclum  et  YVillen- 
burg  n’était  qu’un  seul  et  même  lieu  (<).  Nous  parta- 
geons cet  avis. 

Il  nous  parait  plus  vraisemblable  que  c’était  sur  le 
champ  près  de  Vechtcn,dont  nous  venons  de  parler,  que 
se  trouvait  Mannaritium,  quoique  l’Itinéraire  d’Antonin 
éloigne  eel  endroit  de  quinze  milles  de  Trajeclum. 
Alling  corrige  ce  chilfre  et  le  réduit  à cinq  milles,  dis- 
tance qui  est  celle  de  Vechten  à Utrecht.  Cluvier,  d’An- 
ville,  Wilhelm  etMannert  fixent  la  position  àa  Mannari- 
tium à Maurik,un  peu  au-dessus  dcWijk-bij-Duurstede, 
mais  Waslclain  observe  avec  raison  que  ce  village  se 
trouve  trop  écarté  de  la  voie  romaine.  Reuvcns  la  place 
au  château  près  de  Yechlen,  et  Reichard  à Naarden.  La 
carte  de  Peutinger  ne  mentionne  pas  Mannaritium. 


gonnen  vergravingen  aldaar  in  tien  jare  1829.  ( Geschied . en 
letterk.  mengeltcerken,  IV*  deel,  bl.  305,  2"  stuk,  bl.  344.)  Va» 
Rojiondt,  dans  le  Kunst  en  letlerb.,  1841,  p.  If. 

(i)  Et  id  necesse  ut  noletur  quod  Vulluburch  neu  Willenburch 
idem  hic  quod  Trajeclum.  Alii  quœnmt  id  extra  urbem  adpagum 
Vechten  et  ultra.  Sed  ut  palet  non  recle.  Felluia  olim  ubi  Vechten 
juin,  de  quo  Caroli  ifarlelli  charla  apud  Ilcdam  in  Willebrordo. 
(Mattuæus,  de  Nobilitate,  II,  I.) 

Voir  aussi  Westemoobp  et  Recvess,  Antiquiteiten,  III*  deel, 
1*  stuk,  p.  133. 
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Carvo,  à vingt-deux  milles  de  Mannaritium.  La 
carie  de  Peulinger  et  l’Ilincraire  connaissent  tous  deux 
celle  station.  Alling  la  place  près  d'un  château  moderne 
de  la  Gueldre  appelé  Ilawijk.  Cluvicr  met  Carvo  à 
Grave,  sur  la  Meuse,  et  d’Anvillc  vis-à-vis  de  Wage- 
ningen,  bourg  bâti  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Van 
Loon  la  place  û Ravenswaij,  vis-à-vis  de  Wijk-bij- 
Duurstede,  Wilhelm  à Meicrswijk  près  d’Arnhcm,  Man- 
nert  à Amerongen,  Reichard  à Lcersum  et  Reuvens  «à 
Ek-en-Wiel. 

La  carte  de  Peulinger  qui,  entre  Carvo  et  Albi- 
niana,  ne  cite  ni  Trajectum  ni  Mannaritium,  y 
désigne  par  compensation  quatre  établissements  que 
ritinéraire  a passés  sous  silence  ; ce  sont  : 

Niger  Poilus,  à cinq  milles  d 'Albiniana.  L’élymo- 
logieque  Bertius  donne  du  nom  t!c  Niger  Pullus,  qu’il 
dérive  de  celui  d’un  cabaret  portant  pour  enseigne  une 
poule  noire,  nous  parait  un  peu  triviale.  Suivant  des 
Roches  cl  Dewez,  la  station  de  Niger  Pullus  répond  à un 
hameau  près  d’Alphen  appelé  de  Zwarle  Kickcnbuurt 
(le  hameau  de  la  poule  noire).  Alting  prétend  qu'au  lieu 
de  Niger  Pullus  il  faut  lire  Nigra  Palus  (le  marais 
noir),  cl  il  cherche  remplacement  de  celte  station 
romaine  au  polder  dit  Sreecler  polder.  Cluvier  place 
eel  endroit  près  de  Woerden,  Wilhelm  près  de  Zwam- 
merdam,  Van  Loou  près  d'Alphcn,  Reuvens  près 
de  Bodcgraven.  Celte  diversité  d’opinions  parmi  les 
savants,  sur  la  position  de  Niger  Pullus,  prouve  l'incer- 
titude où  l’on  est  sur  ce  point.  Il  en  est  de  même  de 
Lauri  que  la  carte  de  Peulinger  place  à deux  milles  de 
l'endroit  précédent.  Avancer,  comme  le  fait  Alling, 
que  le  mot  Lauri  désigne  ici  un  jardin  planté  de  lauriers 
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nous  parait  une  conjecture  dénuée  de  toute  vraisem- 
blance, puisqu’il  cette  époque  le  laurier  ne  pouvait 
certainement  croître  sous  un  climat  aussi  rude  que 
celui  de  la  Batavie.  L’emplacement  de  Lauri  qu’Alting 
fixe  à un  endroit  nommé  7 llof  te  Waarden  n’est  pas 
moins  incertain.  Cluvier  croit  que  Lauri  correspond 
à Leerdam,  Van  Looncl  lleuvens  à Woerden  et  Wil- 
helm à Waarden. 

Fletio,  à douze  milles  de  Lauri.  Si  Fletio  est  écrit 
pour  Fleclio,  comme  nous  pouvons  le  supposer,  la 
dénomination  indiquerait  qu’il  était  placé  à un  endroit 
où  la  roule  faisait  un  coude.  Dans  l’opinion  de  Mcnso 
Alling,  d'Anville  et  Rcichard,  le  village  de  Vleuten  ou 
Fleulen,  dans  la  province  d’Ulrecht,  remplace  celte 
station;  mais  celle  dernière  devait  se  trouver  à gauche 
du  Rhin,  tandis  que  le  village  de  Vleuten  occupe  la 
rive  droite.  Wastelain  suppose  que  les  habitants  qui 
avaient  leurs  demeures  autour  de  cet  établissement,  les 
auront  transférées  de  l’autre  côté  du  fleuve  et  y auront 
bâti  et  peuplé  le  village  en  question.  Dewez  adopte  cette 
conjecture  et  met,  comme  Alting,  la  station  de  Fletio 
sur  celte  rive.  C’est  récuser  entièrement  l’autorité  de  la 
carte  de  Pcutingcr,  qui  met  Fletio  à gauche  du  Rhin. 
Van  Loon  cl  üdanncrl  croient  que  c’est  Utrccht,  Wil- 
hem,  Yselstcin,  et  Reuvens  le  Iloogewocrd,  près  de 
Uleeren  à côté  d’Utrecht. 

Lrvœ  Fanum,  à seize  milles  de  Fletio  et  à huit  de 
Carvo.  C’était  probablement  un  temple  élevé  par  les 
Romains  à quelque  divinité  locale.  Peut-être  le  mot 
Leva1  n’cst-il  qu’une  abréviation  ou  une  corruption  de 
celui  de  Lcvanœ,  déesse  qui  présidait  aux  accouche- 
ments et  que  les  Romains  invoquaient  lorsqu'ils  levaient 
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de  (erre  un  enfant  nouveau-né  (<).  Cluvicr  place  ce 
temple  au  lieu  où  existe  le  village  de  Leeuwcn,  Waste- 
lain  et  Alting  marquent  sa  position  à Wijk-bij-Duurstede, 
Van  Loon  à Vianen,  d’Anville  à Levendaal  près  d'Ame- 
rongen,  Wilhem  à Hurcn,  Reichard  à Zeist. 

Après  Le vœ  Fanvm  suit  le  Carvn  de  l’Itinéraire  dont 
nous  avons  parlé  précédemment;  puis  Castra  Herculis, 
dont  la  carte  de  Pcutingcr  a seule  fait  mention.  Elle  le 
fixe  à huit  milles  de  Carvo.  Le  nom  de  Castra  Herculis 
fait  connaître  que  c’était  une  place  forte,  où  il  existait 
probablement  un  temple  ou  autel  dédié  à Hercule. 
C’est  un  des  sept  forts  rhénans  que  les  Allemands 
avaient  pris  et  détruits  au  ive  siècle,  et  dont  l’empereur 
Julien  fit  relever  les  murs  (»).  Il  ne  continua  pas  long- 
temps à subsister  et  fut  probablement  détruit  de  nouveau 
vers  la  fin  de  ce  siècle;  c’est  au  moins  ce  qu'on  a lieu 
de  présumer  du  silence  de  l’Ilinéraire  d’Antonin. 

(i)  Suivant  M.  Lccmans,  la  déesse  Hæva  mentionnée  sur  l’autel 
votif  d’ttcrculcs  Mngusanus,  appartenant  autrefois  aux  jésuites  de 
Bruxelles,  serait  la  méinc  que  Lœva,  fautivement  écrit  ou  sur  la 
pierre,  ou  sur  In  carte  de  Peutinger. 

(»)  Et  civitates  occujmtœ  sunt  septem  : Castra  Herculis,  Qua- 
driburgum,  Tricesimœ,  A’ovesium,  Bunna,  Antunnacum  et  Bin- 
gio.  (An.  Marcell.,  XVIII,  29.) 

Quoique  Ammicn  Marcellin  donne  à ces  sept  endroits  le  titre 
de  ville,  ce  n’étaicnl  proprement  que  des  forts,  comme  l’indique, 
par  rapport  à Castra  Herculis,  le  nom  de  cet  établissement,  qui, 
n’étant  qu'û  peu  de  distance  du  poste  de  Nimègue,  ne  pouvait  avoir 
lui-méinc  qu’une  importance  très-secondaire;  aussi  la  carte  de  Peu- 
tinger ne  le  distingue-t-ellc  pas  des  simples  stations;  on  ne  sait 
donc  sur  quel  fondement  Valois,  dans  scs  notes  sur  Ammicn  Mar- 
cellin, a pu  assigner  à Castra  Herculis  le  troisième  rang  parmi  les 
villes  de  la  Gaule  celtique. 
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L’opinion  des  savanls  varie  sur  la  position  du  Castra 
Herculis,  comme  de  la  plupart  des  établissements  ro- 
mains de  la  Balavic.  Alling,  Van  Loon  et  d’Anville  le 
placent  à Malburg,  vieux  château  de  la  Betuwe,  non 
loin  du  canal  de  Drusus;  Boucher  à Erkclens,  dans 
Je  duché  de  Julicrs,  et  Wilhelm  à Hervet,  près  du 
Waal  (*)  ; Cluvier  entre  Grave  et  IS'imègue,  Yan  Loon 
à Rawijk,  Mannert  et  Reichard  à Heteren,  Saint-Simon 
à Docsburg  et  Reuvcns  à Win>cn  ou  vis-à-vis  de  cet 
endroit. 

Arenalium , suivant  la  carte,  Harenatium , selon 
l’Itinéraire,  à dix  milles  romains  de  Nimèguc  (*)  : c’est  le 
village  d ' Arenacum,  où  était  campée  la  dixième  légion 
à l’époque  du  soulèvement  des  Balaves  (*).  Cluvier, 
Mannert,  Van  Spaan  et  Reichard,  en  fixent  la  position 
à Arnhcm , trompés  qu’ils  étaient  par  la  similitude  des 
noms,  et  ne  songeant  pas  que  celle  ville,  bâtie  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  ne  peut  répondre  à la  position  d’^fre- 
nalium  qui  se  trouvait  sur  la  voie  romaine  à gauche  du 
fleuve.  Alling  cherche  l’emplacement  A' Arenalium  à 
Aart  ou  à Herwert,  deux  villages  de  la  Gueldre  ; d’An- 
ville, Engelberts,  Rcuvens  clLeemans,  se  décident  pour 
le  premier  de  ces  villages  (*)  et  Wastelain  pour  le  second. 
Pontanus  et  Smetius  désignent,  comme  les  restes  A'Are- 
natium , les  ruines  d’un  village  abandonné  qui  de  leur 

(«)  Fiedler,  Geschichte  und  Allherlltümer  des  unlcm  Germu- 
niens,  p.  409. 

(i)  Arenalium  signifie,  à ce  qu’on  prétend,  une  éminence  ou 
motte  entourée  d’eau. 

(.)  Tac.,  ffist.,  V,  20. 

(*)  Aart,  aujourd’hui  & droite  du  Rhin,  se  trouvait  jadis  à la 
rive  gauche  du  fleuve. 
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temps  existait  près  du  Rhin  à quatre  ou  cinq  milles  de 
Nimèguc  ; mais  cette  distance  ne  répond  pas  à relies 
que  l’Itinéraire  met  entre  Harenatium  et  Neomagus. 
D’autres  enfin  placent  Arenaliutn  à Erlikuin,  à Ward- 
husen,  village  en  face  d’Elten,  à Qualburg  près  de 
Elèves,  etc.  (').  Ces  contradictions  prouvent  que  la  véri- 
table position  de  cet  établissement  est  restée  inconnue 
jusqu’ici. 

Burginatium , à six  milles  d 'Arenatium  (*),  et  la 
dernière  station  romaine  avant  d’arriver  à Neomagus. 
On  croit  généralement  que  Burginatium  et  Quadri- 
burgium,  un  des  sept  forts  repris  sur  les  Allemands  par 
Julien,  ne  sont  qu’un  même  lieu. 

Le  fort  de  Burginatium  ou  Quadriburgiinn  était 
construit,  suivant  Rerlius,  à l’endroit  où  se  voit  aujour- 
d’hui le  village  de  Kranenburg.  Fiedler  le  fixe  à Monter- 
berg,  près  de  Kalkar  dans  le  duché  de  Clèvcs  (»); 
Pontanus  à Burik,  Mcrula  et  Tesschenmacher  sur  l’em- 
placement de  ’s  Ileerenberg  où,  selon  le  second  de  ces 
écrivains,  on  a déterré  des  tombeaux  romains  et  des 
monnaies,  entre  autres  une  de  Majoranus.  La  conjec- 
ture la  plus  probable  nous  parait  être  celle  de  Manncrt 
et  de  Wilhelm  qui  placent  Burginatium  et  Qitadri- 
burgium  au  point  de  l’ancienne  séparation  du  Rhin, 
là  où  fut  élevé,  au  commencement  du  xvn®  siècle,  le 
fort  de  Schenk.  Celte  opinion  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  Mcnso  Alling  et  de  d’Anville  qui  assignent 


(<)  Fiedler,  p.  157. 

{*)  M.  Lecmans  croit  qu’il  y a une  lacune  de  cinq  milles  entre 
Arenaliutn  et  Burginatium. 

(*}  Fiedler,  p.  154.  Jassse.s,  Gendeukt,  p.  101. 
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pour  la  position  de  Burginalium,  le  vieux  château  de 
Biezenbourg  près  de  la  même  division  du  Rhin.  Lcc- 
nians  le  place  au  village  de  Qualburg  où  l’on  a trouvé 
des  antiquités  romaines  importantes  (*). 

Tels  sont  tous  les  établissements  de  la  Batavie,  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  écrits  des  quatre  premiers 
siècles  de  l;ère  vulgaire.  Pour  compléter  celte  nomencla- 
ture, il  nous  reste  à parler  d’une  place  forte,  qui, 
comme  point  de  défense,  paraît  avoir  été  une  des  plus 
importantes  de  cette  contrée,  quoique  aucun  écrivain 
ancien  ne  l’ait  connue,  à moins  que  ce  ne  soit  le  Lug- 
dunum  de  Ptoléméc,  de  la  carte  de  Peutinger  et  de 
litinérairc  d’Antonin. 

En  1520,  par  une  marée  très-basse,  on  découvrit  au 
fond  de  la  mer,  en  face  de  Katwijk  et  de  l’ancienne 
embouchure  du  Rhin,  à plus  de  seize  cents  pas  du 
rivage,  des  restes  considérables  d’un  fort  romain.  Les 
murs,  qui  formaient  un  carré  parfait  de  deux  cent  qua- 
rante pieds  sur  chaque  face,  étaient  construits  en  pierre 
de  taille  d’une  très-forte  dimension  et  flanqués  de  six 
tours  rondes.  A la  face  occidentale  on  apercevait  les 
débris  d’une  substruction,  que  Scrivcrius  croit  avoir 
servi  d’égout.  Au  côté  opposé,  se  voyait  un  arrachement 
de  mur  dont  on  n’a  pu  connaître  la  destination.  Dans 
l’intérieur,  on  trouva  les  fondements  d’un  édifice  carré 
qu’on  présume  avoir  été  une  caserne,  des  tuiles  à la 
marque  de  la  trentième  légion  formée  par  Trajan  et 
portant  le  nom  d’Ulpia  Fictrix,  des  débris  de  poteries, 
des  statuettes,  des  anneaux  de  fer  dont  plusieurs  en 

(i)  Schmidt,  Ueberdie  RO  ni.  Stras.,  p.  55.  Leemans,  Rom.  oudh. 
le  Rossent,  p.  47. 
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forme  de  clef,  des  lames  de  bronze  ciselées  et  ornées  de 
bas-reliefs,  une  grande  quantité  de  monnaies  romaines, 
une  inscription  lapidaire,  appartenant  à un  autel  élevé 
par  l’empereur  Claude,  rétabli  par  Septime  Sévère,  et 
consacré  par  Caracalla  (<)  ; et  une  autre  pierre  à trois 
faces,  sur  l’une  desquelles  était  sculpté  un  génie  ap- 
puyé sur  un  bouclier,  et  sur  la  seconde,  un  aigle,  les 
ailes  déployées  et  debout  sur  un  globe.  Sur  le  troisième 
côté  ou  la  face  principale,  une  inscription  attestait  que 
ce  monument  avait  été  érigé  en  l’honneur  de  l’empe- 
reur Antonin  Pie  par  une  cohorte  de  Balavcs  en  gar- 
nison dans  ce  fort (»). 

(l)  ....  TANN1C.  GERHANIC.  PUIS  FELIX  AUGUSTUS 

....  MAX.  TRIO.  POT.  XVItl  COS.  III  P.  P.  IMP.  III 
....  RAM  A DIVO  CLAUDIO  CT  POSTEA 
....  ERO  PATRE  SCO  RESÎITUTAN 

On  a rétabli  cette  inscription  de  la  manière  suivante  : 

IMP.  CJ2S.  U.  AUREL.  ANTONINDS 
BRITANMC.  GKnSIA.MC.  PICS  FELIX  AUGUSTUS 
PONT.  MAX.  TRIB.  POT.  XVIII  COS.  III  P.  P.  IMP.  III. 

ARAM  A DIVO  CLAUDIO  ET  POSTEA 
A DIVO  SEVERO  PATIIE  SUO  RESTITUTAM 

(Pars,  Kalwijk.  oudh.,  p.  08.) 

(t)  IMP. 

CÆS. 

ANTO. 

WG. 

COB. 

BAT. 

ORU 

p.  e.  ( pvblice  erexerunt.) 

On  trouve  les  dessins  de  la  plupart  des  antiquités  découvertes 
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Les  savants  ont  émis  plusieurs  conjcclures  plus  ou 
moins  plausibles  sur  l'origine  et  la  destination  de  ee 
fort.  Suivant  les  uns,  il  aurait  été  élevé  pour  protéger 
la  Batavie  contre  les  descentes  des  pirates  bretons  et 
saxons  et  pour  mettre  à couvert  les  greniers  publics, 
dans  lesquels  étaient  déposés  les  vivres  que  les  Romains 
tiraient  de  la  Grande-Bretagne  pour  les  places  fortes 
du  Rhin.  Suivant  d’autres,  ce  fut  l’empereur  Caligula 
qui  en  ordonna  la  construction.  Il  est  plus  probable  que 
ce  fort  était  destiné  à défendre  l’embouchure  du  bras 
droit  du  Rhin  : et  sa  position  permet  de  supposer  que 
c’est  Lugdunum,  dont  Ptolémée  indique,  en  effet,  l’em- 
placement à l’extrémité  de  l’Ue  des  Batavcs.  On  voit, 
par  l’inscription  de  l’autel  élevé  par  l’empereur  Claude, 
que  cette  forteresse  existait  déjà  au  premier  siècle , et 
par  conséquent  que  c’était  un  des  premiers  établisse- 
ments que  les  Romains  fondèrent  dans  la  Batavie. 
Nous  ne  croyons  pas  toutefois,  avec  Cannegieter,  que 
cette  inscription  suffit  pour  prouver  que  l’empereur 
Claude  fut  en  même  temps  le  fondateur  du  château,  et 
que,  détruit  par  les  Caninéfates  sous  le  règne  de  Vespa- 
sien,  il  fut  rétabli  parSeptime  Sévère. 

Quant  au  nom  de  Brittenburg  que  portent  les  débris 
et  l’emplacement  de  cet  édifice  ancien,  on  en  ignore  le 
véritable  motif  ; car  c’est  une  hypothèse  bien  vague  que 
d’en  chercher  l’étymologie  dans  Vherba  britannica 
de  Pline,  dont  auraient  été  garnies  les  approches  du 
fort. 


»u  château  romain  en  question,  dans  Guicciardin,  édition  hollan- 
daise de  1612,  Smids,  Schatkamer  thr  JVederl.  oudhed.  Pars, 
Katwijksche  oudheden.  Cannkgif.teii,  de  Brittenburgo,  etc. 
ut.  Il 
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Le  chroniqueur  Jean  de  Leiden  avance  que  le  châ- 
teau de  Briltcnburg  subsisla  jusque  sous  l’évêque 
d’Utrecht  Hungerus,  mort  en  850,  qu’il  fut  renversé 
par  la  mer  et  enseveli  sous  les  flots.  D’autres  en  attri- 
buent la  destruction  aux  Normands.  Canncgieter  la  croit 
beaucoup  plus  ancienne,  parce  que,  parmi  les  débris, 
il  n'a  été  trouvé  aucun  objet  qui  fut  postérieur  à 
l’Empire. 

Au  rapport  des  pêcheurs  de  Katwijk,  il  existerait,  au 
fond  de  la  mer,  à une  lieue  et  demie  de  ce  village,  les 
fondements  d’une  tour  ancienne,  â laquelle  ils  donnent 
le  nom  de  Callas  qu  Callos  toren.  De  celle  dénomina- 
tion plusieurs  auteurs  ont  conclu  que  ces  débris  appar- 
tenaient an  phare  élevé  au  bord  de  la  mer  par  l’empereur 
Caligula.  C’est  une  erreur;  car  ce  phare  fut  construit 
près  de  Gesoriacum,  la  ville  actuelle  de  Boulogne-sur- 
Mer.  Il  fut  restauré  par  Charlemagne,  et  on  en  voyait 
encore  des  restes  considérables  il  y a deux  siècles  (<). 

Quelques  débris  anciens  découverts,  en  1621 , à l’em- 
bouchure de  la  Meuse,  ont  fait  conjecturer  que  les 
Romains  avaient  bâti,  sur  l'emplacement  de  la  ville  ou 
bourg  de  Hellevoetsluis,  un  château  semblable  au  Brit- 
tenburg,  auquel  on  a donné  le  même  nom  qu’à  l’embou- 
chure de  la  Meuse,  celui  d ’Hclium.  Ce  fait  parait  assez 
vraisemblable,  quoique,  dans  aucun  écrit  ancien,  il  ne 
soit  fait  mention  de  ce  fort. 

Dans  la  Frise,  qui  ne  fit  jamais  partie  intégrante  de 
l’empire,  et  dont  les  Romains  ne  furent  maîtres  que  peu 
d’années,  ils  ne  construisirent  aucune  route  militaire  ; 
ils  n’y  fondèrent  qu’un  seul  établissement,  le  château 

(i)  Voir  de  Bast,  Recueil  d’Anliq.  Rom.  et  Gaul.,  t.  I,  p.  275. 
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de  Flevum  que  Drusus,  après  avoir  dompté  les  Fri- 
sons, bâtit  pour  tenir  ce  peuple  en  échec.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  les  événements,  dont  ce  fort  fut  le 
théâtre  sous  le  règne  de  Tibère. 

Alting,  l’abbé  de  la  Bleterie  et  des  Roches  placent  le 
Castellum  Flevum  à l’embouchure  de  la  Hunse  dans  la 
province  de  Groninguc,  à l’endroit  où  se  trouve  actuelle- 
ment le  village  de  Fliedorp.  Alting  présume  néanmoins 
qu’il  a pu  occuper  aussi  l’emplacement  de  Visvliet,sur  le 
bord  de  l’ancien  golfe  du  Lauwers.  II  nous  semble  plus 
probable  que  ce  château  fut  élevé  à l’embouchure  de 
l’Yssel  dans  le  lac  Flevo,  dont  il  aura  pris  le  nom.  En 
effet,  Ptolémée  qui  nomme  le  Castellum  Flevum  comme 
existant  de  son  temps,  tandis  qu’il  était  détruit  depuis 
près  d’un  siècle,  est  la  seule  autorité  qu’Alting  allègue 
à l’appui  de  son  opiniou.  Nous  avons  vu , par  de 
nombreux  exemples,  combien  une  pareille  autorité 
est  suspecte  lorsqu’il  s’agit  de  la  véritable  position  des 
lieux  (<).  Van  Doorninck  place  le  château  de  Flevum  à 
l’embouchure  du  Vlie  (Flevus)  sur  111e  actuelle  de  Ter- 
schclling  (*).  Wagenaar  en  avait  fixé  la  position,  d’après 
l’Epie  (j),  sur  l’île  aujourd’hui  submergée  de  Grint; 

(<)  Quelques  savants  se  sont  donné  la  peine  de  chercher  In 
position  de  la  villa  de  Cruptorix,  où  un  détachement  romain  fut 
enveloppé  et  taillé  en  pièces  pendant  la  révolte  des  Frisons, 
sous  Tibère.  De  pareilles  recherches  nous  semblent  parfaitement 
superflues  et  sans  espoir  de  résultat,  puisqu’il  ne  s’agit  ici  que  de 
la  simple  demeure  d’un  Frison,  habitation  aussi  pauvre  et  aussi 
fragile  que  celles  de  tous  les  Germains.  11  est  tout  aussi  impos- 
sible de  connaître  la  situation  du  Lucus  Baduhennœ. 

(î)  \ as  Door.vincr,  Comment,  de  Frisice  terminis. 

(s)  Onderzoek  over  de  oude  en  teg.  natuurl.  getchied.  t'on 
Holland  en  West-Friesland,  pp.  10  à 51. 
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mais  Van  Doorninck  prouve  que  l’Epie  mérite  peu  de 
confiance . 

LeCastellum Flevum  futleseul  élablissementromain. 
non-seulement  dans  la  Frise  ancienne,  mais  dans  tout 
le  reste  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  droit  du  Rhin. 
Dans  tout  cet  espace  il  n'exista  aucune  ville  avant  le 
xe  ou  le  xi"  siècle.  Lorsque  Charles  Martel  conquit  la  Frise 
au  vin"  siècle.  Utrecht  était  l’endroit  le  plus  considérable 
qu'on  trouvait  depuis  le  Rhin  jusqu’au  Weser.  Encore 
cette  ville  n’est-elle  qualifiée  que  de  village  ou  bourgade 
(viens , castel  Ivtn)  par  la  plupart  des  auteurs  de  ce 
temps.  A cette  époque.  Dokkum,  qui  passe  pour  la  plus 
ancienne  ville  de  la  Frise,  n était  qu’un  simple  hameau 
ou  petit  village  (<).  Dans  toute  la  partie  de  l’ancienne 
Frise  correspondante  à la  Nord-Hollande,  il  n’y  eut  pas 
une  seule  ville,  avant  le  xm*  siècle. 


(i)  In  loco  qui  Doccinga  vocatur.  (Vita  S.  f.uitg.,  1.,  5,  apud 
d’Achkbv,  Act.  SS.,  pars  t). 
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N°  i. 

KECHEHCBES  SUR  LES  CAUSES  DU  DÉVELOPPEMEST  DE  L’AGRICULIUBE. 
El  SUR  CELLES  DE  L'ORIGINE  El  DE  L'ACCRSISSEXFST  DES  VILLES  DE 
LA  BELGIQUE  ET  DES  PATS-BAS  («). 


Une  foule  de  documents  historiques,  réunis  dans  cet 
ouvrage,  ont  démontré  que  la  majeure  partie  de  la  Belgique 
et  des  Pays-Bas  offrait  des  champs  stériles  ou  envahis  par  les 
débordements  de  la  mer  et  des  rivières,  des  marais  infects  ou 
de  vastes  forêts,  repaires  d'animaux  sauvages,  qui  ont  disparu 
depuis  longtemps  de  la  surface  de  ces  contrées.  Par  quelle 
heureuse  métamorphose  une  terre  aussi  agreste  est-elle  deve- 
nue un  des  pays  les  plus  beaux  et  les  plus  fertiles  du  globe? 
C’est  la  question  que  nous  nous  proposons  d’examiner. 

Les  causes  qui  ont  produit  une  révolution  aussi  extraordi- 
naire sont  les  mêmes  auxquelles  l’Allemagne,  l’Italie  et  la 
France  sont  redevables  de  pareils  avantages.  Cet  heureux 
résultat  est  dù  à l’introduction  du  christianisme,  au  système 

(')  Le  texte  de  la  première  édition  de  ret  appendice,  traduit  en  alle- 
mand par  le  docteur  Münch,  bibliothécaire  et  conseiller  privé  du  roi  de 
Wurtemberg,  a été  iusérépar  lui  dans  son  NiederUlntUsche  Muséum,  t.  II, 
p.  103. 
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féodal,  aux  invasions  des  Normands,  au  génie  el  aux  besoins 
du  peuple,  aux  guerres  des  croisades,  à l'institution  des  com- 
munes, à la  révolution  du  xvt*  siècle,  à la  division  des  pro- 
priétés el  à d’autres  causes  que  nous  ferons  connaître  plus  loin. 

Chose  étonnante,  vérité  qui  semble  le  plus  étrange  des 
paradoxes,  c’est  aux  conquêtes  des  barbares  qui  renversèrent 
l’empire  des  Césars,  que  l’Europe  est  redevable  d’une  civi- 
lisation et  d une  prospérité  quelle  eût  clé- loin  d'atteindre 
sous  le  régime  impérial.  La  domination  des  Germains  qui 
avaient  le  séjour  des  villes  en  horreur,  les  invasions  des  Nor- 
mands qui,  pendant  plus  d'un  siècle,  couvrirent  la  Belgique 
de  cendres  et  de  cadavres,  ont  fait  naître  un  grand  nombre  de 
villes  qui  ornent  le  sol  de  ces  contrées.  C’est  au  système  féo- 
dal développé  par  les  Germains,  race  guerrière,  nomade  et 
ennemie  de  l'agriculture,  que  la  France,  la  Belgique  et  les 
Pays-Bas  doivent  en  partie  le  défrichement  de  leurs  terres 
stériles,  la  disparition  des  immenses  forêts  qui  occupaient  les 
trois  quarts  de  leur  surface. 

On  aurait  cependant  tort  de  supposer  que  l'agriculture  fit 
des  progrès  constants,  qu’elle  n’eut  pas  ses  péripéties,  scs 
moments  de  balle  et  même  de  reculade.  Les  invasions  des 
barbares,  les  guerres  privées  des  xe  et  xi*  siècles  et  le  décou- 
ragement qui  suivit,  les  guerres  d’affranchissement  des  sei- 
gneurs la  firent  tomber  pour  ainsi  dire  à néant;  les  gouver- 
nements despotiques  et  militaires,  qui  pesaient  parfois  sur  le 
pays,  les  événements  du  xvi"  siècle,  la  concentration  en  quel- 
ques mains  de  1a  propriété  foncière  arrêtèrent  momentané- 
ment l’élan  des  populations;  mais  l’industrie  des  Belges  cl 
des  Néerlandais  surmonta  ces  obstacles,  et  valut  à leur  pays 
le  surnom  de  Jardin  de  l’Europe. 

Nous  traiterons,  en  premier  lieu,  descauses  du  développe- 
ment de  l’agriculture,  telles  que  nous  venons  de  les  énumé- 
rer, et  en  dernier  lieu  de  celles  qui  l’arrêtèrent. 

Ainsi  que  nous  l’avons  établi  dans  le  second  volume 
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(p.  2S7),  différents  défrichements  avaient  été  opérés  de  très- 
bonne  heure  dans  quelques  localités  occupées  par  les  Romains, 
ou  situées  dans  le  voisinage  de  leurs  établissements.  Les  villes, 
les  camps,  les  châteaux  forts  et  les  routes  avaient  sans  doute 
contribué  à leur  développement  ; mais  ces  travaux,  ainsi  que 
le  démontrent  les  restes  d’antiquités  et  de  substruclions  dis- 
persés sur  le  sol  du  pays,  devaient  être  partiels  et  présenter 
une  singulière  analogie  avec  l'état  de  l’agriculture  des  Ger- 
mains, tel  que  Tacite  l’a  dépeint.  Partout  où  l’on  a décou- 
vert les  restes  d'exploitations  agricoles,  de  villas  ou  d’au- 
tres établissements  de  ce  genre,  ils  sont  isolés;  partout  ils 
gisent  dans  les  terrains  élevés,  près  d’un  ruisseau  ou  d'une 
source  qui  fournissaient  l’eau,  ou  près  de  prairies  destinées 
aux  pâturages  des  bestiaux,  principale  richesse  des  Ger- 
mains, à la  lisière  des  bois,  qui  procuraient  le  chauffage  et  le 
gibier.  Dans  les  terrains  bas  les  cultures  étaient  fixées  sur  les 
woerden,  t verden,  waarden  ou  wierden,  tertres  ou  élévations 
naturels  ou  artificiels,  sur  lesquels  les  populations  se  fixaient 
et  qui  devinrent  ainsi  de  véritables  champs  livrés  à la  cul- 
ture («). 

Les  invasions  des  populations  barbares,  sur  lesquelles  l'his- 
toire ne  fournit  pas  des  détails  suffisants,  paraissent  avoir 
porté  les  coups  les  plus  funestes  à ces  établissements.  Tous 
eeux  de  l’époque  romaine,  dont  on  a retrouvé  les  vestiges, 
portent  constamment  les  traces  de  l’incendie  et  de  la  dévasta- 
tion, et  ces  destructions  ne  peuvent  être  que  le  résultat  de 
l’invasion  (*). 

(')  Voir  au  sujet  de  ces  tertres  et  leur  nature,  Helousg,  Wandelingen 
1er  opsporingen  mer  bataaftche  en  romeinsche  nudheden  ; I.kenaks,  dans 
le  Kunst-en-letterbo<tc,  S 843  ; Hernass,  Mengelwerk  over  Noord-Brabanl, 
t.  Il,  p.  343;  Stratingii,  Natuurl.  hist.  der  provincie  Groningen,  p.  5î  ; 
Bilderdvk,  Geelacht  der  nederl.  naamivorden,  t.  III,  Î7t , Jasssen,  Oud- 
heidkundige  mededrel.,  IIJ,  p.  4H  ; Acxeh  Stratingg,  Aloude  étant  en 
gesrh.  des  Vadertands,  t.  1 1 , p.  190. 

(*)  Il  est  diflinle  de  décider  si  ees  établissements  sont  purement  romains 
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Le  pays  retourna  donc  à son  état  primitif,  et  les  traces  de 
la  civilisation  romaine  disparurent  ainsi  pour  toujours.  Les 
défrichements  nouveaux  furent  entrepris  par  les  apôtres  du 
christianisme.  Lorsqu'ils  pénétrèrent  en  Belgique  et  dans  les 
Pays-Bas,  ils  y trouvèrent,  selon  les  relations  de  leurs  hagio- 
graphes,  les  populations  à peu  près  à Ictat  de  nature,  et  telles 
que  Tacite  les  a dépeintes  dans  la  Germanie. 

Une  pareille  manière  de  vivre  notait  certes  pas  favorable 
au  développement  de  l'agriculture  et  de  la  civilisation  chez  un 
peuple  ennemi  de  toute  société.  Si  elle  avait  l'avantage  de 
fomenter  le  sentiment  de  l’individualisme,  de  l'indépendance 
et  de  la  liberté,  elle  dut  favoriser  aussi  un  égoïsme  sauvage 
et  tous  les  vices,  qui  en  sont  la  conséquence  immédiate;  si 
elle  développait  l'amour  de  la  famille,  elle  entretenait  aussi 
les  idées  de  vengeance,  si  profondément  enracinées  chez  les 
peuples  à l étal  d’enfance  et  particulièrement  chez  les  Ger- 
mains; si  elle  produisait  l’hospitalité,  vertu  dont  les  sauvages 
s'honorent,  elle  faisait  naitre  aussi  la  défiance,  développait  le 
désir  des  déplacements  continuels,  si  contraires  à l'agriculture, 
nourrissait  lu  passion  de  la  chusse  et  le  goût  des  aventures. 

Au  lieu  de  l’isolement,  les  missionnaires  firent  connaitrc 
nux  païens  l'amour  du  prochain,  l'abnégation  de  soi-inéincet 
l'association;  au  lieu  de  la  vengeance  d'individu  à individu, 
de  famille  à famille,  de  peuplade  à peuplade,  ils  leur  ensei- 
gnèrent le  pardon,  la  résignation;  au  lieu  de  divinités 
méchantes,  jalouses  et  vengeresses,  il  leur  révélèrent  un  Dieu 
de  paix, d'amour  et  de  bonté;  au  lieu  de  faire  considérer  le 
vol,  le  pillage  et  le  massacre  comme  une  gloire,  ils  prêchèrent 
la  paix,  la  charité,  la  concorde,  le  respect  de  lu  propriété. 

ou  s’ils  appartiennent  à des  époques  postérieures.  Tout,  dans  notre  pays, 
était  resté  romain  jusqu’à  l'invasion  des  Normands,  dont  les  destructions 
firent  oublier  les  traditions  anciennes.  Co  fut  réellement  a leur  expul- 
sion qu'une  civilisation  toute  nouvelle  se  fit  jour  : « Nortmanni  scu  Dani 
Menapios  atquc  Suevos  usque  ad  internecionem  dcleverc  quia  valde  illis 
infesti  erant.  » [Ann.  Ycriasti,  anno8-30,  apttd  Peutz,  t.  11,  198.) 
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« Que  le  voleur,  le  ravisseur  du  bien  d’autrui  commence  à 
distribuer  ses  richesses  aux  églises  et  aux  pauvres,  disait 
saint  Éloi;  que  l'envieux  devienne  bon,  le  buveur  sobre, 
l'homme  colère  patient;  que  celui  qui  fait  du  tort  à autrui 
demande  le  pardon,  et  que  celui  à qui  le  tort  est  fait  pardonne 
à son  tour  (<).  » 

Les  premiers  oratoires,  les  premières  chapelles  et  enfin  les 
premières  églises  érigées  par  les  apôtres  de  l'Evangile,  devin- 
rent les  endroits  destinés  aux  réunions  des  populations  éparses 
dans  les  forets.  « Le  lieu  du  culte,  dit  M.  Warnkoenig, 
donne  naissance  à la  paroisse,  et  par  l’augmentation  succes- 
sive de  la  population,  à plusieurs  paroisses  ou  circonscriptions 
ecclésiastiques  («).  » Autour  de  ces  églises  se  groupèrent  des 
habitations,  qui,  devenues  permanentes,  exigèrent  la  division 
du  sol  et  des  travaux  agricoles. 

Les  monastères  institués  sur  différents  points  du  pays  com- 
prenaient, dans  leurs  enceintes,  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
la  vie,  aux  travaux  et  à I industrie.  « Les  moines  tiraient  de 
leurs  champs  le  pain  de  chaque  jour,  de  leurs  viviers  et  de 
leurs  jardins  les  poissons,  les  légumes  et  les  fruits  servis  sur 
leurs  tables  frugales,  de  leurs  troupeaux  la  laine  dont  leurs 
vêtements  étaient  tissés  (j).  » 

Les  résultats  obtenus  par  les  religieux  ne  furent  pas  perdus 
pour  les  habitants  du  voisinage.  Comprenant  toute  l’utilité 
qu’ils  pouvaient  retirer  des  défrichements,  les  seigneurs,  soit 
par  motif  de  piété,  soit  pour  racheter  leurs  crimes  et  leurs 
rapines,  s'empressèrent,  à l'envie,  de  faire  des  donations  aux 

(’i  Vita  Sti  Eligii,  npud  Giiesqiikre,  Act.  SS.  Betgii,  t.  III,  p.  256. 

(*)  Warnkoksio,  Uisl.de  Flandre,  t.  II,  p.  21t. 

(’)  Paillard  de  Saiüt-Aiglan,  Mémoire  sur  les  cliangememenls  de  l'état 
social  eu  Belgique,  p.  68.  dans  les  Mem.  de  l'Acad.  royale  de  Belgique, 
t.  XVI,  des  Mém.  des  sav.  étrangers.  Voir  aussi  la  Chronica  monasterii 
de  Dunis,  p.  i6  : Ex  quibus  [familianbus,  etc.),  textures,  (ullones,  cetarii, 
p clhparii,  colifices,  fabri,  carpentatnres,  lathomi,  rotarii,  cupifices,  pistores 
piscatores,  bra<  atores  et  sic  de  aliis. 


Digitized  by  Google 


— 170  — 


couvents.  Mais,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  ils 
ne  cédaient  pas  toujours  leurs  meilleures  terres  : des  forêts 
sauvages,  des  terrains  déserts  et  incultes,  des  schores  et  des 
alluvions,  des  marais,  des  terres  humides  et  froides  étaient 
données  souvent  de  préférence.  La  plupart  des  donations 
contiennent  le  passage  suivant  : in  terris,  cultis  et  incultis, 
silvis,  aquis,  at/uarumve  decursibus,  pratis,  etc.  («).  C’est 
aux  moines  ou  plutôt  aux  frères  convcrsque  sont  dus  les  pre- 
miers défrichements  des  bois,  les  premières  cultures  des 
bruyères,  les  premiers  assèchements  des  polders  et  des 
marais.  Aussi  leurs  établissements  furent-ils  fixés  dans  des 
endroits  déserts  et  incultes  ou  au  milieu  des  forêts.  Saint 
Amand  fonda  des  monastères  à Gand,  endroit  désert  et  aban- 
donné, à Rcnaix  et  à Leuze,  localités  inhabitées,  à Thourout 
dans  une  forêt.  Saint  Rombaud  se  fixa  dans  la  forêt  qui  cou- 
vrait l'emplacement  de  Malines;  saint  Ghislain,  sur  les  bords 
de  la  Haine,  dans  un  endroit  fréquenté  par  des  animaux  sau- 
vages, et  qui  en  avait  reçu  le  nom  d'Ursidongus;  saint  Feuil- 
len,dansun  vallon  solitaire  où  il  fut  assassiné  avec  ses  com- 
pagnons; sainte  Waudru,  sur  une  montagne  déserte,  inculte 
et  couverte  de  bois;  saint  Remaclc,  à Stavelot,  dans  un 
désert  boisé;  saint  Wibert,  à Gembloux,  dans  une  forêt 
affreuse;  des  anachorètes,  dans  les  bois  dits  Rumetra  et 
Tigabusca  ( Dikebosch , forêt  profonde)  qui  se  trouvaient  sur 
l’emplacement  d’Ypres,  ou  dans  la  forêt  de  Marlagnc,  livrée 
aujourd'hui  à la  culture.  Le  monastère  d’Afflighem  fut  assis 
dans  un  endroit  fréquenté  par  des  voleurs  et  des  assassins  (»)  ; 
celui  des  Dunes,  au  milieu  des  sables  (in  arena  et  zabulo)(t); 
celui  de  Parc,  lez-Louvain,  dans  un  bois  («);  celui  de  Grand 

0 Velii,  De  l'étal  religieux,  p.  1 îl  : à l'époque  de  la  fondation  dos  fameuses 
abbayes,  on  ne  voyait,  dit-il,  que  vastes  forêts  et  marécages,  que  les  reli- 
gieux défrichèrent;  et  ces  nouveaux  établissements  furent  dotés  de  biens 
qui  n'étaient  d'aucun  rapport 

(•)  Acte  de  1087,  dans  Mincis.  t.  I,  p,  7î. 

(*)  Chronicon  mouasl.  de  Du  ms,  p.  8. 

(*)  Acte  de  H. 71,  dans  Mucccs,  t.  I,  p 9Î. 
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Bigard,  dans  un  désert  (»);  celui  d’Averbode  ou  d’Everbode, 
dans  un  endroit  infesté  par  des  voleurs  et  des  homicides  («)  ; 
celui  de  Vlierbeek , dans  une  solitude  (*);  ceux  de  Saint- 
Hubert,  de  Herkenrode,  de  Tongerloo  et  de  Postcl,  au  milieu 
des  bois  et  des  landes  (a).  « Enfin,  dit  l’Ami  des  hommes, 
chacun  sait  que  la  plupart  des  grands  établissements  monasti- 
ques, si  riches  aujourd’hui,  n’étaient  autrefois  que  des  déserts, 
et  que  nous  devons  aux  cénobites  le  défrichement  de  plus  de 
la  moitié  de  l’intérieur  de  nos  terres  (»).  » 

Autour  de  ces  établissements  religieux  formés  par  les  dis- 
ciples de  saint  Benoit,  de  saint  Norbert  et  de  saint  Bernard, 
vinrent  se  grouper  des  colons  qui  mirent  à profit  les  préceptes 
et  les  exemples  de  leurs  nouNcaux  maîtres.  « Après  avoir 
apporté  à la  Belgique  la  religion  du  Christ,  dit  M.  Paillard  de 
Sainl-Aiglan,  les  moines  lui  apprirent  les  méthodes  de  culture 
usitées  dans  l'Italie  et  dans  le  Midi  de  la  Gaule,  les  secrets  de 
la  richesse  terrestre  après  ceux  du  salut  éternel.  Les  préceptes 
excellents  de  cullure'qu’ils avaient  puisésàlecolcdeLérins  et 
du  Mont-Cassin,  ils  les  mettaient  en  pratique  avec  l'ardeur 
intelligente  d’ouvriers  libres  et  dévoués,  pour  lesquels  la  cul- 
ture de  la  terre  était  une  autre  forme  de  prière,  un  hymne  à 
la  gloire  du  créateur,  une  aumône  sans  mesure  faite  à une 
contrée  entière  (•).  » La  règle  de  saint  Benoit  alla  mémo  jus- 
qu'à ne  dispenser  du  travail  que  l’infirme;  et  celui  qui  ne 
pouvait  travailler  devait  s'appliquer  à l’écriture. 

(')  Aclede  4433,  dans  Miræis,  t.  I,  p.  98. 

(’)  Acte  de  4 4 36,  dans  Miræls,  t.  1,  p.  402  ; Samdkrcs,  Chronog raphia 
sacra  Brab.,  t.  I,  p.  290. 

(’)  Acte  de  1428,  ibid. 

(*)  Voir  pour  Tongerloo,  Vit*  Hsrdegom  cité  dans  Heyleh,  Hislorische 
verhandetingen  overden  landbouw  in  de  Kempen,  p.  4.  Note. 

(*)  Liv.  1,  cbap.  2. 

(•)  Mem.,  /.  c.,  p.  70.  Voir  aussi  Heyien,  Historische  verhandetingen  over 
de  Kempen , Shaw,  Essai  sur  les  Pays-Bas  autrichiens,  tr.  de  l'anglais, 
p.  88  ; l’abbé  Vas  de  Pctte,  Esquisse  sur  la  mise  en  culture  de  la  Flandre, 
dans  les  Annales  de  la  société  d'émulation  de  Bruges,  t.  III,  p.  473  ; Ares», 
Alg.  nederl.  geschiedenis,  t.  1,  p.  426. 
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Les  forêts  que  les  religieux  avaient  abattues,  les  bruyères 
qu’ils  avaient  défrichées,  les  marais  qu’ils  avaient  desséchés, 
s’ils  ne  pouvaient  les  exploiter  eux -mêmes,  ils  les  concé- 
daient aux  habitants  convertis  à la  foi  ou  les  affermèrent  aux 
mêmes  conditions  que  les  bénéficiers  (i).Ces  cultivateurs,  lors- 
qu’ils n’étaient  pas  libres , passaient  ainsi  avec  toute  leur 
famille  cl  leurs  possessions  au  monastère,  dont  ils  devinrent 
en  quelque  sorte  un  accessoire  ; désormais  ils  appartiendront 
à sa  famille  cl  jouiront,  comme  tels,  de  tous  les  droits  et  de 
tous  les  privilèges  dont  les  moines  ou  leur  corporation  jouis- 
saient eux-mémes; désormais  ils  neseront  plus  à la  merci  d'un 
seigneur  égoïste  et  exigeant;  ils  seront  traités  avec  douceur; 
et  si  le  malheur  les  frappe,  ils  trouveront  aide,  secours  et 
soutien  dans  l’établissement  dont  ils  dépendent.  De  là,  pen- 
dant le  moyen  âge,  les  qualifications  données  à des  particu- 
liers de  membres  de  la  famille  du  saint  patron  des  établisse- 
ments religieux  auxquels  ils  appartenaient;  de  là  aussi  l’usage 
de  se  vouer  à un  saint;  de  là  aussi  l’empressement  que  mirent 
les  hommes  libres  à renoncer  à leur  liberté  pour  devenir  les 
serfs  des  églises  et  des  monastères,  privilège  bien  précieux 
à une  époque  où  le  droit  n’était  qu'une  prérogative  et  la 
justice  bien  souvent  un  leurre.  Avec  de  pareils  associés  l’agri- 
culture fit,  sous  la  direction  des  moines,  des  progrès  toujours 
croissants.  « Le  besoin  de  défricher,  dit  Raepsaet,  et  de  cul- 
tiver les  grands  biens  qu’ils  obtinrent  des  rois  et  des  fidèles,  et 
qui  consistaient  pour  la  plupart  en  pays  déserts  et  loin  des 
monastères,  détermina  les  abbés  à envoyer,  dans  ces  domaines 
éloignés,  des  prévôts  avec  quelques  moines  pour  réduire  ees 
possessions  en  culture  ; ils  commencèrent  aussitôt  par  y con- 
struire une  casa  Dei  ou  chapelle,  appelée  aussi  basilica,  pour 
leur  propre  usage,  et  bientôt  après  pour  celui  des  domesti- 
ques cl  des  ouvriers  de  la  ferme  de  la  prévôté,  au  fur  et  à 


(')  Shaw.,  Essai,  I.  r. 
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mesure  que  ceux-ci  devinrcni  catholiques  ; d'autres  catholi- 
ques vinrent  ensuite  s'établir  sur  la  terre  de  la  prévôté  pour 
participer  à l'instruction  cl  aux  services  religieux  de  ces 
moines  ; d’autres,  encore  païens,  vinrent  y demander  des  fonds 
et  embrassèrent  progressivement  la  vraie  foi  à leur  tour  ; dès 
lors,  le  prévôt  acquit  une  circonscription  de  ressort  ecclésias- 
tique qui  comprenait  les  possessions  de  lu  prévôté.  Ainsi 
furent  établies  la  prévôté  de  l'abbaye  de  Saint-Camille  d’Endc 
à Renaix,  qui  a donné  naissance  à la  ville  actuelle  de  ce  nom; 
celle  de  Corbie  à Huysse  et  à Caestcr,  près  d'Audenarde,  celle 
de  Saint-Amand  à Courtrai,  celle  d’Afïlighem  à Wavre  (i).  » 
L’abbave  de  Saint-Bertin  eut  son  prieuré  à Poperingue;  un 
moine  de  Saint-Pierre  résidait  à Desselghem  pour  diriger 
l'exploitation  des  terres  que  sou  abbaye  y possédait  (>). 

Afin  de  parvenir  à une  meilleure  culture  des  terres,  les 
moines  bâtirent  des  maisons,  des  étables,  des  granges  qu'ils 
pourvoyaient  d'instruments  d'agriculture,  de  chevaux,  de 
boeufs,  de  vaches  et  de  moulons.  Ils  y fixèrent  quelques 
. frères  lais  auxquels  ils  associèrent  des  oblats  ou  des  travail- 
leurs libres,  dirigés  par  des  religieux,  qui  leur  inculquèrent 
l’ordre,  le  travail  et  l’économie.  Lorsque  ces  établissements 
commencèrent  à prospérer,  ils  furent  loués,  moyennant  cer- 
taines redevances  en  nature  ou  partie  en  argent  comptant. 
Quant  aux  bestiaux,  la  moitié  appartenait  souvent  au  fer-, 
mier,  l'autre  moitié  était  réservée  aux  moines.  Propriétaires 
comme  fermiers  étaient  donc  intéressés  à les  tenir  en  bon  état, 
et  à améliorer  leur  espèce,  afin  d'en  tirer  le  plus  grand  parti. 
Le  profit  était  divisé  comme  les  pertes,  et  s’il  fallait  pro- 
céder à un  repeuplement  des  étables,  les  deux  parties  y 
contribuaient  pour  une  part  égale  (summa  sortis)  (>).  Si  les 
fermes  louées  étaient  établies  à une  trop  grande  distance  de 

(’)  RxtrsAET,  t.  lit,  pp.  67  et  68. 

(*)  L’abbé  Vas  de  Pbtte,  l.  e.,  p.  178. 

(*)  Hetlen,  I.  r.,  pp.  7 et  suiv. 
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l’église  paroissiale,  ou  si  elles  étaient  très-considérables,  les 
moines  y élevaient  une  chapelle  destinée  aux  besoins  reli- 
gieux, et  qu'à  tour  de  rôle  ils  venaient  desservir,  pendnnt 
leurs  jours  de  congé  et  de  vacance. 

C’est  en  procédant  de  cette  manière  que  les  terres  arides 
qui  s’étendaient  autour  des  monastères  ou  prieurés  d’Affli- 
ghem,deTongerloo,  de  Saint-Bernard  («),de  Postel,  deVlier- 
beek,  de  Korsendonck,  du  Trône,  près  de  Grobbendonck, 
de  Vormizele,  d’Eversham,  des  Dunes,  de  Warneton,  d’Eek- 
hout,  de  Parc,  etc.,  devinrent  les  terres  les  plus  fertiles  de  la 
Belgique. 

Dans  les  Pays-Bas,  les  moines  des  monastères  de  Lidlum 
et  d’Oldenklooster  ou  Bloemkamp  firent  d’immenses  endigue- 
ments  sur  le  Middelzee,  près  des  villages  de  Manlgum  et  de 
Boxum  ; ceux  de  Mariengaardc,  des  travaux  d’agriculture  et 
d’endiguement , non-seulement  dans  l’ile  de  Marken,  mais 
aussi  près  de  Monikendam,  où  ils  élevèrent  des  digues  et  des 
maisons  qui  devinrent  le  noyau  d’un  village,  dont  les  habi- 
tants reçurent  les  privilèges  d’une  ville.  L’endiguement  du  • 
polder,  dit  Mastenbroek,  est  dû  aux  évêques  d’Utrecht  qui 
dans  leurs  travaux  eurent  à combattre  l’opposition  des  nobles. 
Saint  Walfridc  est  regardé  comme  le  constructeur  du  Inners- 
dyk,la  digue  la  plus  ancienne  de  la  province  de  Groningue  («). 

Le  principe  de  la  féodalité,  si  contraire  à la  centralisation  du 
pouvoir  gouvernemental,  contribua  également  au  développe- 
ment de  l’agriculture.  Maîtres  de  la  Belgique,  par  l’expulsion 
des  Romains,  les  Francs  morcelèrent  les  immenses  propriétés 
du  fisc  restées  souvent  incultes  ou  abandonnées  à cause  de 
leur  trop  grande  étendue  et  de  la  mauvaise  administration  qui 
y présidait.  Ils  les  divisèrent  entre  les  guerriers,  qui  avaient 

(>)  L’abbaye  de  Saint-Bernard  défricha,  à elle  seule,  deux  mille  bonniers 
de  terre,  comme  nous  l’avons  dit  au  t.  Il,  p.  îOt. 

(*)  Voir  au  sujet  de  la  construction  des  digues  dans  les  Pays-Bas,  Acxia 
Stsatisgb.  Aloude  slaat  en  geich.  des  Yaderl.,  pp.  *3  et  suiv. 
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contribué  à la  conquête,  leur  en  donnaient  à chacun  une 
partie,  pour  être  possédée  en  bénéfice,  et  portèrent  ainsi  à 
la  grande  propriété  un  premier  coup  qui  fut  suivi  de  bien 
d'autres  (•).  La  famille  des  Pépin,  possesseurs  de  propriétés 
considérables  en  Belgique,  comprit  aussi  de  bonne  heure 
que  son  bien-ctre  et  celui  de  ses  gens  dépendaient  d’une  plus 
grande  division  de  ses  terres.  Elle  s’empressa  de  se  défaire  de 
quelques-unes  par  des  donations  aux  institutions  religieuses  ou 
à les  ériger  en  bénéfices.  Les  moines,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  baut,y  élevèrent  des  églises  et  des  exploitations  agricoles. 
Engclrame  qui,  sous  le  régne  de  Charlemagne,  convertit  en 
terres  arables  une  partie  des  bois  de  la  Flandre,  y fit  construire 
quantité  de  bourgs  et  de  villages  (_«).  Odoacre,  son  successeur, 
imita  sa  conduite  et  céda  toutes  les  terres  vagues  de  son  gou- 
vernement au  premier  occupant  qui  se  chargeait  de  les  défri- 
cher (»).  lin  capitulaire  de  Charlemagne,  daté  de  l’an  813, 
témoigne  combien  ce  grand  homme  avait  à cœur  le  progrès  de 
l’agriculture.  Il  y ordonne,  entre  autres,  de  distribuer  les  por- 
tions des  forêts  domaniales  aux  cultivateurs  qui  viendraient 
s'y  établir  (*).  Il  accrut  aussi  considérablement  la  population 
de  la  Belgique,  en  y transférant  le  tiers,  ou  suivant  d'autres,  la 
moitié  des  Saxons,  au  nombre  de  dix  mille  familles  (s). 

(')  Voir  sur  la  nature  de  la  division  des  propriétés  sous  les  Francs,  Gsire, 
Die  Germ.  Auticdclungen  une!  I.auth. 

(*)  Terram  silvestrem  arabilem  fecit,  mullosque  pagos  construit. 
(Meyes  , Annal.  Fl.,  anno  808.)  Urbes  novas  moliri , opacas  multis  loris 
eruere  silvas,  frumenti  sationibus  agros  parsre;  vicinos  fluminibus  trac  tu  s 
excolere,  etc.  (Buzsuais,  Gallo-Flandria,  a»  808.) 

O Statuit  quantum  quisque  terra  excoleret,  evulsis  arbustis,  tantum 
sibi  vindicaret;  hinc  plurimi  convenerunt  coloni  qui  terram  purgarent. 
Extruxit  Toroltum,  Caaletum,  Cortracum,  arcem  Aldenardi  murosquo 
Gandavi,  etc.  (Massai,  Chron.  ad  an.  847.) 

(*j  In  forestis  mansum  régalé,  et  ibi  vivariacum  piscibus,  et  homines  ibi 
maneant.  Et  plantent  vineas,  faciant  pomaria  et  ubicumque  invenient  utiles 
ullos  homines,  delur  illis  silva  ad  tirpandum,  ut  nostrum  servilium  imme- 
lioretur.  (Capit.  XX, de  De  villidt  regiit,  quid  (aceredebeant.) 

(’)  Decem  hominum  millia  ex  bis  qui  in  utrasque  ripas  Albis  fluminis 
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Les  grands  propriétaires  suivirent  ces  exemples.  Ne  se  livrant 
pas  eux-mémes  aux  travaux  manuels,  ils  furent  forcés,  pour 
subvenir  à leurs  propres  besoins,  d’appeler  autour  d’eux,  et 
dans  leurs  villas,  une  population  de  travailleurs  que  l’on  dési- 
gne, dans  les  documents,  sous  la  dénomination  de  hospites  ou 
recommendati  («).  Pendant  les  xn*  et  xm”  siècles,  époques  les 
plus  favorables  aux  défrichements  (»),  les  seigneurs  accordè- 
rent des  terres  à qui  en  voulait,  non  dans  un  but  d'humanité, 
comme  on  pourrait  le  supposer,  mais  dans  l’intention  d’aug- 
menter leur  avoir.  En  se  réservant  le  domaine  direct , ils 
accordaient  parfois  la  propriété  aux  colons,  moyennant  cer- 
taines corvées  ou  redevances.  Aux  uns  ils  ne  demandaient, 
à cause  de  la  rareté  du  numéraire,  que  la  dixième,  la  neuvième 
ou  la  cinquième  partie  des  produits,  des  ustensiles  de  ménage, 
des  armes,  des  effets  d'habillements,  le  meilleur  cathel  ; aux 
autres  certains  jours  de  corvées  pour  couper,  par  exemple,  le 
foin  ( hooidag ),  travailler  aux  enclos  ( ingherdag ),  couper  le 
bois  ( houtdagh ),  curer  les  ruisseaux  ( beekdag ),  bêcher  (spay- 


incolebant  cum  uxoribus  et  parvulis  sublatoe  Iranstulit,  et  bue  atque  itluc 
per  Galliam  et  Germaniam  multimoda  divisione  distribuit.  (F.ginbabdi  Vite 
Caroli  Magni,  7.) 

Hcx  Carolus  tulit  inde  Saxonia)  multiludinem  Saxonorum  cum  mulieri- 
buset  infantulis,  et  collocavit  eos  per  diversas  terras  in  finibus  suis,  et  ipsam 
terram  eorum  divisit  inter  fidèles  suos,  id  estcpiscopos,  presbyteros  et  alios 
vassos  suos.  (CAron.  Moissac,  ad  ann.  799.)  Quo  anno  (804),  æslati,  Carolus 
in  Saxoniam  cum  excrcitu  perrexit  omnesque  qui  trans  Albim  in  Wimodi 
habitabant.  Saxoncs  transalbinos  cum  mulieribus  etiufantibus  Iranstulit  in 
Franciam  ot  pagos  transalbinos  Abotritis dédit.  (Reg  , CAron.,  lib.  III.)  L'é- 
migration des  Saxons  eut  lieu  à trois  époques  differentes,  en  794,  799  et  804. 

Ce  qui  prouve  combien  la  translation  d'une  grande  partie  des  Saxons 
influa  sur  la  population  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  c'est  que  la  chronique 
de  saint  Denis  va  jusqu'à  dire  que  les  Flamands  descendent  de  ces  Saxons, 
et  que  la  langue  flamande  dérive  de  celle  de  ce  peuple  : « De  celle  gent, 
dit-elle,  sont  né  et  estruit  H Brabançon  et  li  Flamenc  et  ont  encore  celle 
mesme  langue.  » 

(’)  Voir  sur  les  Hospiles,  l’excellent  travail  de  M.  Duvivier,  dans  la  Revue 
ri'hisloire  et  d’archéologie,  t.  I,  p.  74. 

(*)  Hktlen,  I.  c..  p.  4,  Di  vivi«r,  ibiri. 
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dach),  elc.  Quand  ees  moyens  étaient  insuffisants  pour  attirer 
les  colons,  les  seigneurs  leur  accordaient  certains  avantages  : 
dans  les  pays  élevés  ou  boisés,  ils  donnaient  à leurs  manants 
l’usage  des  forêts,  la  glandée,  la  faculté  d'y  faire  paître  les  bes- 
tiaux, d'y  prendre  le  bois  mort,  d'y  couper  certains  arbres 
nécessaires  à la  construction  des  habitations  ou  à la  fabrica- 
tion des  ustensiles  aratoires;  dans  les  terres  basses  le  droit  de 
pcclie,  les  pâturages  des  prés,  le  droit  d’extraire  des  tourbes, 
d’enlever  des  gazons,  etc.  De  là  l’origine  des  biens  communaux. 

Bien  souvent  ces  moyens  ne  produisaient  pas  encore  le 
résultat  auquel  le  seigneur  s’attendait.  Dans  ce  cas,  il  promet- 
tait de  construire  un  château,  qui,  en  cas  de  besoin,  devait 
servir  de  défense  ; il  élevait,  sur  ses  domaines,  et  pour  les 
besoins  de  scs  colons,  une  église  et  un  hôpital  (<),  accordait  des 
exemptions  de  tailles  et  de  tonlieu,  louait  ses  terres,  les  acecn- 
sait;  enfin,  les  promesses  les  plus  attrayantes  n’étaient  pas 
épargnées.  , 

Nous  avons  vu,  au  chap.  VIII  du  t.  II  (pp.  160  et  suiv.), 
que  Thierri  d’Alsace,  comte  de  Flandre,  fit,  en  1161,  un 
appel  à tous  ceux  qui  viendraient  défricher  les  terres  incultes 
de  la  paroisse  de  Reyneghcm;  que  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaul,  fit  également  réduire  en  culture 
[colonis  ad  reditum  dare),  en  1216,  les  terres  vagues  des 
paroisses  de  G ids,  Thourout  et  Lichtervclde  ; qu’au  xnie  siècle, 
sous  Gauthier  de  Marvis,  évêque  de  Tournai,  on  s’occupa 
activement  du  défrichement  des  terres  dans  toute  l’étendue  de 
ce  diocèse,  qui  comprenait  alors  la  Flandre  française  et  les 
deux  Flandres  actuelles;  nous  avons  cité  quantité  d’autres 
chartes  qui  attestent  également  le  soin  que  les  comtes  de 
Flandre  prenaient  de  l’amélioration  de  leurs  domaines.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  ccs  actes  est  la  convention  faite, 

(')  Mario  d'Artois,  comtesse  de  Namur,  demanda  à l'évéque  d'Ulrccbt  la 
permission  do  fonder  une  église  et  un  hôpital  dans  le  score  de  Tcrneuse 
qu’elle  avait  nouvellement  endigué. 

Kl.  12 
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en  1232,  entre  Henri  II,  due  de  Brabant,  et .Arnould  BerthAut, 
seigncurde  Grimberghen  et  de  Malincs,  pour  la  mise  en  valeur 
de  tous  les  terrains  vagues  qu’ils  possédaient  en  commun 
dans  leurs  seigneuries  (i). 

Accordées  le  plus  souvent  à des  nobles,  dans  un  but  pure- 
ment militaire,  les  investitures  des  fiefs  n’eurent  pas  toujours 
un  résultat  satisfaisant  au  point  de  vue  de  l'agriculture.  L’ar- 
rière-fief,  au  contraire,  accordé  aux  hommes  libres  d’un  ordre 
inférieur,  répondit  mieux  à ce  but. 

Si  les  invasions  des  Normands  portèrent  aux  campagnes  les 
coups  les  plus  funestes,  elles  curent  aussi  pour  résultat  immé- 
diat l'agglomération  des  populations  dans  les  enceintes  forti- 
fiées. Elle  produisit  l’industrie  qui  lit  croître  rapidement  la 
population,  et,  par  conséquent,  aussi  les  besoins  de  défriche- 
ments nouveaux,  qui  s’étendirent  autour  des  châteaux,  des 
bourgs  ou  des  abbayes  fortifiées.  Depuis  ce  moment,  l’agri- 
culture fut  plus  copcenlréo  sur  certains  points,  tandis  qu’au- 
paravant  elle  était  dispersée  sur  le  sol  du  pays.  Mais  à l'époque 
où  les  seigneurs  lorrains  parvinrent  ù s'affranchir  du  joug  de 
leurs  suzerains,  à créer  à peu  près  autant  de  nationalités  qu’il 
y eut  de  châteaux  et  de  clochers,  et  à faire  triompher  la  décen- 
tralisation du  pouvoir  gouvernemental,  l'ancienne  manière  de 
cultiver  reprit  le  dessus. 

Le  génie  cl  le  caractère  des  Belges  et  des  Néerlandais  n’ont 
pas  exercé  une  moindre  influence  sur  les  progrès  de  cet  art. 
Constamment  exposés  aux  débordements  des  fleuves  et  de 
l'Océan,  toujours  en  lutte1  avec  un  sol  ingrat  que  les  rayons 

(»)  Univcrsis  présentes  litteras  visuris,  Arnoldus,  dictus  de  Grimberg, 
salulcm.  Noveritis  universi  quod  itlustris  vir  dominas  Henrirus  de  Lovanio, 
ex  una  parte,  et  ego.  ex  altéra,  de  probnrum  et  prudentium  consilio,  (aliter 
inter  nos  cnnvenimus  : quod  omnes  wastinas,  bruyeras  et  alias  terras  hac- 
tenus  non  cultas,  in  communi  terra  nostra  sive  dominio  nostro  sitas,  colen- 
das dabimus  ad  censutn,  ita  quod  iilerque  nostrum  in  omnt  jure,  fructibus  et 
redilibus  inde  provenientibus,  arquaient  pcrcipiet  portionem...  Actum  anno 
m rexxxij,  mcnseapriil.  (tiuiKEss,  Trophées  du  Brab.,  I,  î,  preuves,  p.  78.) 
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du  soleil  vivifiaient  rarement,  ils  furent  de  bonne  heure  dam 
la  nécessité  de  combattre,  par  l’industrie,  les  obstacles  que 
lu  nature  leur  suscitait.  Élever  des  digues,  creuser  des 
canaux  pour  assécher  les  terres  humides,  hausser  les  terrains 
bas,  échauffer,  par  les  engrais,  les  champs  trop  froids,  éta- 
blir des  irrigations,  telles  furent  les  occupations  constantes 
des  habitants.  Pour  parvenir  à de  pareils  résultats,  ces  popu- 
lations devaient  être  douées,  comme  elles  le  sont  en  effet, 
d une  persistance  extraordinaire,  qualité  qu’elles  partagent 
avec  les  autres  races  germaniques;  avoir  l’esprit  observa- 
teur, inventif,  pour  trouver  les  moyens  et  les  instruments 
nécessaires  au  perfectionnement  de  l'agriculture;  tenir  à la 
paix,  à l'ordre  et  à l’économie  ; avoir  en  horreur  les  violences 
et  les  conquêtes;  et  n’aimer  le  maniement  des  armes  que 
pour  défendre  leur  sol,  leurs  libertés  et  leurs  intérêts  les 
plus  chers.  Tel  fut,  tel  est  encore  aujourd’hui  le  caractère 
des  Belges  et  des  Néerlandais.  Aussi,  les  colonies  qui,  par 
suite  des  inondations,  s'établirent  dans  le  Holslein,  dans  le 
Sehleswig,  en  Saxe,  dans  le  pays  de  Mecklembourg,  la  Thu- 
ringe,  le  Nordstrand  et  en  Danemarek,  etc.,  exercèrent-elles 
l’influence  la  plus  salutaire  sur  l’agriculture  de  ces  pays  (i). 
Les  princes  étrangers  firent  même  pour  les  attirer  chez  eux, 
les  plus  grands  efforts  : Édouard  111,  roi  d'Angleterre,  ne 
négligea  rien  pour  engager  les  Flamands  à s'établir  dans  les 
pays  soumis  à sa  domination  (»). 

L’aversion  que  les  Belges  et  particulièrement  les  Néerlan- 
dais ont  témoignée  de  tous  temps  contre  le  pouvoir  centrali- 
sateur, est  encore  une  des  causes  de  progrès  de  l’agriculture, 


(')  Voir  Hocbk,  Recherches  hisl.  sur  les  colonies  hollandaises  e t fla- 
mandes dans  la  basse  Allemagne;  Arekd,  Noordseekusl,  t.  II,  p.  49(  ; 
Losser  , Von  dem  fldmischem  Recht  und  Gutern  ; Eeeki.v,  , Dissertai,  de 
Belgis,  sec.  XII,  in  German.  adeenis,  Vox  Wersche  , Cher  die  nieder- 
Idnd.  Coionien  ; Axtox  , Gesch.  der  Teulschen  Landwirthschafll  ; Aceer 
Stratcsgjh,  Aloude  slaat,  t.  I,  p.  62. 

(’)  l'Europe  au  moyen  âge,  t IV,  p.  139. 
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dont  nous  devons  tenir  compte.  La  centralisation  attirant 
des  masses  trop  agglomérées  sur  un  point,  le  reste  du  pays  est 
souvent  négligé;  une  population  dispersée  sur  tout  le  sol  crée 
des  besoins  partout,  amène  la  division  de  la  terre  et  favorise, 
par  conséquent,  les  travaux  agricoles.  Les  pays  le  mieux  cul- 
tivés sont  certainement  ceux  dont  la  population  est  le  plus 
dispersée,  et  la  propriété  territoriale  le  mieux  éparpillée  (i). 

L ne  des  causes  qui,  plus  que  toute  autre,  contribua  à la 
division  des  propriétés,  furent  les  Croisades;  Elles  éloignè- 
rent d'abord  du  pays  une  noblesse  turbulente  et  aventureuse 
qui,  trouvant  l'occasion  de  guerroyer  et  de  rompre  des  lances 
contre  les  infidèles,  ne  troubla  plus  scs  vassaux  par  les  guerres 
de  famille  à famille  («)  ; elles  amenèrent  le  respect  pour  les 

(')  Nous  ne  roulons  pas  examiner  ici  la  question  de  l’influence  de  la 
division  du  sol  sous  le  rapport  social;  nous  ne  l'envisageons  qu'au  point  de 
de  vue  de  l'agriculture. 

(*)  Eo  tcmporc  antequam  genlium  Goret  tanta  profectio  (ad  partes  trans- 
marihas),  maxirais  ad  invicem  hostilitatibus  lotius  Francorum  regni  facta 
lurbatio  : crcbra  ubique  latrocinia,  viarum  obsessio  passim  audiebantur, 
immo  Gobant  incendia  inGnita,  nullis,  prætcr  sola  et  indomita  cupiditate, 
existentibus  causisextruebautur  prœlia,  et  ut  brevi  totum  claudam,  quid- 
quid  obtutibus  cupidorum  subjaccbat,  nusquam  attendendo  cujus  esset 
prædæ  patebat.  (Gcib.  Novigsxt..  Hitt.  Hieros.,  11,7;  Wilhelm.  Traits, 
1,8.) 

I,o  pape  Urbain  II,  dans  un  discours  qu'il  prononça  en  faveur  des  croi- 
sades, observa  qu'il  valait  mieux  employer  les  forces  de  la  chrétienté  contre 
les  inGdèles,  que  de  les  consommer  à se  battre  entre  chrétiens.  (I.abbe, 
Coll,  concilior.,  p SIS;  Hsf.ren,  Essai  sur  Cinfluence  des  croisades,  traduit 
par  Ch.  Villlrs,  préface  du  traducteur.) 

Il  est  vrai  cependant  que  l'émigration  d’une  grande  multitude  de  paysans 
qui  so  croisèrent,  dut,  d’un  autre  célé,  nuire  momentanément  aux  progrès 
du  l'agriculture,  en  dépeuplant  les  campagnes.  Ces  émigrations  causèrent, 
dans  quelques  contrées,  suivant  un  chroniqueur  du  temps,  l'abbé  de  Clair- 
vaux,  une  telle  dépopulation  que,  sur  sept  femmes,  il  se  trouvait  à peine 
un  homme,  duquel,  dit  naïvement  le  chroniqueur,  elles  so  disputaient  la 
possession.  Mais  il  parait  que  cette  dépopulation  était  beaucoup  plus  grande 
en  Allemagne  que  dans  les  Pays-Bas,  puisqu’on  voit  qu'au  xn«  siècle,  ces 
pays  furent  assez  peuplés  pour  pouvoir  envoyer  de  nombreuses  colonies 
dans  la  Saxe,  la  Thuringe,  le  llolstein,  le  Mecklembourg,  lo  Brandebourg, 
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biens  du  clergé,  qu'ils  ne  convoitaient  que  trop  souvent;  elles 
foreérent  les  seigneurs,  pour  faire  face  à des  dépenses  extra- 
ordinaires, à vendre  partiellement  leurs  propriétés,  à céder 
à prix  d’argent  leurs  prérogatives,  et  à accorder  l'affranchis- 
sement de  redevances  trop  onéreuses.  Les  agriculteurs  surent 
profiler  adroitement  de  ces  circonstances  pour  augmenter 
l’étendue  de  leurs  propriétés  et  s’affranchir  d’une  foule  de 
prestations.  Par  ces  entreprises  lointaines,  les  peuples  appri- 
rent à connaître  toutes  les  productions  naturelles  de  l'Orient; 
nos  champs  s’enrichirent  d’une  foule  de  céréales  et  de  plantes 
nouvelles;  ils  apprirent  à connaître  des  instruments  nou- 
veaux, tels  que  les  moulins  à vent  qui  fournirent  aux  popula- 
tions agricoles  le  moyen  de  se  procurer  de  la  farine,  dans  les 
endroits  où  l’on  ne  pouvait  utiliser  les  cours  d'eau  ; le  moulin 
à vent  servit  même  à épuiser  les  marais  et  les  mares  stagnantes 
là  où  les  écoulements  étaient  impossibles , et  permit  ainsi  de 
livrer  à la  charrue  des  terres  constamment  submergées. 

Les  Croisades  développèrent  aussi  les  institutions  des  com- 
munes, et  là,  où  naguère  il  n’existait  que  de  simples  villages 
ou  des  bourgs  peu  peuplés,  s’élevèrent  des  cités  riches  cl  puis- 
santes, dont  les  besoins  forcèrent  les  cultivateurs  à chercher 
des  champs  nouveaux.  Sans  les  formations  des  communes 
qui  s’élevèrent  sur  plusieurs  points  des  terrains  sablonneux 
du  duché,  la  province  actuelle  du  Brabant  septentrional  et 
la  Campinc  seraient  restées  longtemps  encore  de  véritables 
bruyères,  tandis  qu’autour  des  villes,  qui  y furent  bâties,  les 
champs  les  plus  fertiles  se  développèrent  sous  l'égide  des 
privilèges  communaux.  On  sait  que  les  villes  qui  jouissaient 
des  droits  de  commune  étaient  presque  entièrement  affranchies 
du  joitgdes  seigneurs  et  devinrent,  pour  ainsi  dire,  de  petites 

la  Poméranie  ol  la  Prusso  ducale.  (Hebris,  Essai  sur  l'infl  ries  croisades, 
p.  itiS  ; Kbcbnbooe.  De  fructibus  quos  humanilas,  etc.,  perceperinl  a bello 
sacro  (Amst.,  4813),  43;  Hoche,  Recherches  hist.  sur  les  colonies  hollan- 
daises et  flamandes  dans  la  Basse- Allemagne  ) 
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républiques.  Les  paysans  qui  habitaient  le  territoire  de  la 
commune  ou  ceux  des  villages  plus  éloignés  qui  se  mettaient 
sous  sa  protection,  purent  se  livrer  avec  plus  de  sécurité  à la 
culture  de  leurs  champs  et  jouir  paisiblement  du  fruit  de  leurs 
labeurs,  alors  qu’une  foule  de  seigneurs  qui,  pendant  l’anar- 
chie du  ix'  siècle,  s’étaient  érigés  en  autant  de  petits  souve- 
rains, ne  furent  plus  les  seuls  maîtres  du  pays,  et  n’osèrent 
plus  disposer  à leur  gré  de  la  fortune  et  de  l’existence  de  tout 
homme  qui  n’appartenait  pas  à la  caste  nobiliaire.  « Sans 
doute,  dit  Racpsaet,  l'introduction  des  communes  a été  ac- 
compagnée et  suivie  d’importants  avantages.  Les  grands  vas- 
saux ont  été  abaissés  et  le  pouvoir  royal  rétabli;  les  guerres 
privées,  faute  de  ressources  et  d’aliments,  ont  disparu,  parce 
que  la  puissance  royale  devenue,  comme  elle  doit  l’être,  supé- 
rieure à toutes  les  puissances  subalternes,  était  en  mesure 
de  les  comprimer;  la  servitude  personnelle  des  campagnes  a 
fait  place  à la  liberté,  et  la  culture  a pu  sc  faire  en  paix, 
puisque  les  paysans,  ayant  l’occasion  de  sc  soustraire  û des 
services  trop  durs,  en  se  réfugiant  dans  les  nouvelles  commu- 
nes, il  a été  de  l’intérêt  de  chaque  maître  de  traiter  ses  serfs 
et  ses  hommes  avec  assez  d’humanité  pour  les  dégoûter  de 
fuir  les  lieux  de  leur  naissance  , le  théâtre  des  jeux  de  leur 
enfance,  qu’on  ne  quitte  jamais  sans  de  pressants  motifs, 
puisque  c’est  la  patrie,  nisi  palria si7(Tacit.,  de  Mor.  Gertn., 
2)  (.).  » 

La  commune,  véritable  contrepoids  opposé  à la  brutalité  de 
la  noblesse,  força  celle-ci  à imposer  un  frein  à scs  licences , 
introduisit  le  repos  et  la  tranquillité  dans  les  campagnes , où 
les  désordres  les  plus  coupables  n’avaient  cessé  de  régner , et 
la  contraignit  à respecter  les  possessions  de  l’Eglise,  de  la 
bourgeoisie  et  du  malheureux  campagnard.  Tant  que  les 
villes  n’eurent  pas  atteint  une  influence  suffisante,  les  cain- (*) 


(*)  Analyse,  t.  lit,  p.  .384.  t"  édition. 
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pagnes  étaient  dévastées,  |)iiléese!  rançonnées  par  des  bandes 
de  malfaiteurs.  Les  chroniques  des  monastères  fourmillent 
de  plaintes  au  sujet  de  ces  désastres  : tantôt  ce  sont  les  gens 
de  guerre  d’un  seigneur,  tantôt  l'avoué,  préposé  à la  garde 
des  droits  des  abbayes,  tantôt  une  borde  de  brigands,  tantôt 
des  émeutiers  qui  commettent  les  actes  de  violence  les  plus 
inouïs,  à tel  point  que,  pour  voyager  dans  le  plat  pays,  il 
fallait  se  faire  accompagner  d’une  escorte  respectable,  qui  sau- 
vegardait bien  le  voyageur,  mais  qui  commettait  elle-même 
les  brigandages  les  plus  incroyables  dans  les  villages  («).  Par 
sa  puissance,  la  commune  lit  insensiblement  disparaître  ces 
calamités. 

I)e  toutes  les  causes  du  développement  social  dans  les 
Pays-Bas,  il  n’en  fut  pas  sans  doute  de  plus  active  que  la 
révolution  du  xvt*  siècle.  Cet  événement  mémorable  eut  des 
résultats  bien  différents  pour  les  deux  portions  des  dix-sept 
provinces.  Il  affranchit  le  nord  de  la  domination  espagnole, 
éleva  les  sept  Provinees-lJnies,  constituées  en  république,  à 
un  degré  de  puissance  auquel  n’atteignit  jamais  aucun  État 
moderne  d’une  étendue  aussi  peu  considérable,  et  y donna 
une  impulsion  extraordinaire  à toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie cl  particulièrement  à l'agriculture.  Én  peu  d’années, 
le  territoire  de  la  nouvelle  république  s’accrut  de  plus  de 
deux  cent  mille  bonniers  de  terres , par  le  défrichement  des 
bruyères  et  autres  terres  incultes,  par  l’endiguement  d’un 
grand  nombre  d’alluvions  et  le  dessèchement  de  la  plupart 
des  marais  et  lacs  qui  s'étendaient  sur  une  partie  considéra- 
ble du  pays.  Néanmoins,  pendant  les  époques  les  plus  désas- 
treuses de  la  révolution,  les  endiguements  ne  firent  pas  de 
grands  progrès.  Si,  entre  les  années  1540  à 1566,  le  nombre 
des  bonniers  endigués  dans  le  nord  des  Pays-Bas  montait 
annuellement  à 621 , il  descendit,  pendant  les  années  1566 


<')  Gcstaabb.  SU  Truilonis.  Anno  HOC. 
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à 1384,  à 17  bonniers  seulement.  De  1584  à 1609,  ce  nom- 
bre monta,  par  année  commune,  à 464,  et  à 813  de  1609 
à 1648  (i).  L’activité  que  l’immigration  belge  imprima  aux 
Pays-Bas,  les  richesses  que  ses  habitants  recueillirent  par  les 
relations  commerciales  qu’ils  établirent  sur  les  points  les  plus 
éloignés  du  globe,  enfin  la  puissance  maritime  qui  fut  long- 
temps leur  partage,  amenèrent  dans  ces  pays  des  capitaux 
immenses,  dont  l’agriculteur  profita  largement.  La  vente  des 
biens  du  clergé  catholique  fit  tomber  entre  les  mains  des  par- 
ticuliers les  propriétés  qu’il  possédait , et  favorisa  le  partage 
des  terres.  Quant  à la  Belgique,  elle  souffrait  les  plus  grands 
désastres  : la  soldatesque  espagnole  et  les  troupes  des  insurgés, 
dévastèrent  tour  à tour  les  villes  et  les  villages,  portèrent 
partout  la  destruction,  le  pillage  et  l’incendie  à un  point  tel, 
que  les  villes  furent  à peu  prés  abandonnées  et  les  campagnes 
désertes.  Les  terres  susceptibles  d’iuondaiions  furent  couvertes 
par  les  eaux,  soit  pour  la  défense  des  forteresses,  soit  pour 
garantir  le  pays  des  invasions;  l’agriculture  en  reçut  les  plus 
graves  atteintes;  l’industrie  fut  entièrement  anéantie  (t).  L’ac- 
tivité des  Belges  se  tourna  ensuite  vers  l agriculture,  source 
de  prospérité  publique  la  plus  solide  et  la  plus  durable.  Le 
gouvernement  espagnol,  auquel  la  Belgique  continua  à ap- 
partenir, fut  forcé,  pour  combler  le  déficit  du  Trésor,  de 
vendre  ses  domaines  ou  de  les  accenser.  Ces  propriétés,  sou- 
vent peu  productives,  incultes  ou  abandonnées,  passèrent  de 
cette  manière  dans  les  mains  des  particuliers  qui  les  livrèrent 
à la  production.  Près  de  Louvain,  les  immenses  propriétés 
domaniales,  dites  Loo  lande»,  composées  de  bois  à peu  près 
incultes  et  de  bruyères,  furent  ainsi  gagnées  à l'agriculture;  et 
là,  où  jadis  on  ne  voyait  que  ronces  et  stérilité,  se  trouvent 
aujourd’hui  les  campagnes  les  plus  riches  cl  les  plus  fertiles. 
Dans  d'autres  parties  des  provinces  de  Brabant,  dans  celles 

(’)  Stmtimgh,  Yoormaals  en  Ihans,  1, 169. 

(’)  Voir,  à ce  sujet,  Jésus  Lirstes,  de  Conslanlia. 
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d’Anvers  et  de  Flandre,  cet  art,  le  premier  de  tous,  obtint 
les  succès  les  plus  complets.  Nous  n’en  citerons,  pour  exem- 
ple, que  le  défrichement  du  pays  de  Waes,  le  triomphe  «lu 
cultivateur  belge,  et  dont  la  majeure  partie  ne  consistait,  avant 
le  xvit*  siècle,  qu’en  bruyères  aussi  arides  que  celles  de  la 
Campine. 

Les  poldèrs,  situés  sur  les  frontières  des  Provinces-Un ies 
cl  submergés  depuis  le  commencement  de  la  révolution,  soit 
par  défaut  d’entretien  des  digues,  soit  pour  la  défense  du  pays, 
furent  de  nouveau  endigués  et  conquis  au  labour,  à la  suite 
des  trêves  avec  les  insurgés  et  surtout  après  la  conclusion  du 
traité  de  Munster.  Afin  de  favoriser  ces  travaux,  le  gouverne- 
ment espagnol  accorda  , pour  un  temps  limité,  aux  proprié- 
taires et  aux  habitants  qui  allèrent  s’y  fixer,  des  franchises 
d'impôts,  d’aides  et  subsides.  Ces  moyens,  dont  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle  et  le  roi  Philippe  IV,  firent  surtout  usage, 
permirent  de  regagner,  en  peu  d'années,  la  plupart  des  pol- 
ders. 

Une  autre  cause  de  la  prospérité  et  du  développement  de 
l’agriculture  est  due  à l’extraction  des  tourbes.  Dans  les  pro- 
vinces de  Frise,  de  Hollande,  de  Groningue  et  d'Ovcrysscl,  le 
sol  qui  se  trouve  au-dessous  des  tourbières,  connues  sous  le 
nom  de  Hoogevenm  (hautes  tourbières),  présente  un  terrain 
cultivable  lorsque  la  couche  qui  le  couvre  est  enlevée.  D’au- 
tres tourbières,  situées  dans  les  terrains  bas,  devinrent,  par 
les  aliuvions  qui  y furent  conduites  ou  par  des  travaux  d’assè- 
chement, des  terres  ou  des  prairies  d’une  fertilité  extraordi- 
naire. On  ignore  l’époque  à laquelle  les  habitants  des  Pays- 
Bas  ont  commencé  ce  genre*) 'exploitation.  Le  renseignement 
le  plus  ancien  concernant  une  extraction  régulière  remonte  à 
un  arrangement  de  Ludolphc,  abbé  d’Oostbrouk,  conclu, 
avec  des  religieuses,  en  1113.  Dans  les  environs  de  la  ville 
d’Utrechl,  les  travaux  de  ce  genre  remontent  également  au 
xu"  siècle  ; mais  ce  fut  surtout  pendant  le  suivant  que  cette 
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industrie  prit  un  certain  développement,  lorsque  la  pénurie 
du  bois  commençait  à se  faire  sentir.  A cette  époque,  les 
Frisons  et  les  habitants  des  Zcvenwolden  s’y  livrèrent  avec 
ardeur  ; les  abbayes  en  firent  autant,  et  celle  de  Mariengaard 
éleva,  dans  une  tourbière,  une  chapelle  qui  contribua  à la 
prospérité  de  scs  propriétés.  L’abbaye  d'Aduard,  dans  le  pays 
de  Groningue,  ayant  acquis  des  habitants  de  Zuidlaren  une 
grande  étendue  de  tourbières,  pour  en  extraire  les  produits, 
y fonda  une  colonie.  En  1262,  elle  fil  même,  avec  les  habi- 
tants de  ce  village,  une  convention  par  laquelle  elle  reprit  la 
propriété  des  terrains  dont  les  tourbes  étaient  enlevées,  afin 
de  les  convertir  en  terres  labourables  et  y fonder  des  colonies. 
» Je  pourrais,  dit  M.  Aeker  Stratingh,  citer  d'autres  exemples 
encore,  pour  démontrer  combien  l’agriculture  doit  aux  reli- 
gieux. Ils  étaient,  dans  plusieurs  localités,  les  premiers  à en- 
tamer les  terrains  incultes;  ils  améliorèrent,  dans  leur  propre 
intérêt,  il  est  vrai,  l'état  du  pays  par  des  endiguements,  mais 
la  généralité  en  profita  («).  » 

Ces  exploitations  amenèrent,  sur  plusieurs  points  encore 
inhabités,  des  ouvriers  qui  furent  obligés,  pour  pourvoir  à 
leur  existence,  de  se  livrer  en  même  temps  à l'agriculture. 
C’est  ainsi  qu’au  Salland,  des  Frisons  pauvres  s’établirent  dans 
les  tourbières  de  Wilsen,  Zalk  et  Kampervcen.  Ils  créèrent 
même  une  colonie  dans  le  Slagterland,  en  Hanovre.  Lors- 
que les  tourbes  furent  enlevées,  ces  colonies  s'adonnèrent 
exclusivement  à l’agriculture,  convertirent  en  terres  labou- 
rables ou  en  prairies  des  terrains  abandonnés  ou  inondés  et 
finirent  par  y créer  des  villages  entiers.  I)e  cette  manière,  les 
tourbières  et  les  bruyères  situéés  à l’est  de  la  Frise  furent 
converties,  nu  xvi*  siècle, en  champs  fertiles,  actuellement  cou- 
verts des  plus  beaux  villages  et  des  plus  riants  hameaux,  tels 
que  Hcercnveen,  Suurhuislervcen,  le  Uottcrvnl,  les  Dragten, 


(*t  Aloudf  slaal,  I,  Ri. 
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Gorredyk,  Noordwoude,  etc.  Pierre  de  Dekama  commença 
l'exploitation  du  llccrcnvecn  en  15ÎH  ; le  Draglsterveen  fut 
entamé  en  1641.  Dans  le  pays  de  Groningue,  le  chevalier 
d’Ewsum  entreprit  l'exploitation  des  Nienoortsche-Vencn,  où 
se  fixa  une  colonie  appelée  la  Leek,  qui  donna  naissance  au 
beau  village  de  Zevenhuizen,  ayant  actuellement  une  popu- 
lation de  deux  mille  six  cents  âmes.  Mais  ce  fut  surtout  pen- 
dant le  xvii”  siècle  que  ces  travaux  prirent  une  extension 
remarquable.  Les  terrains  sur  lesquels  sont  assis  les  villages 
de  Hoogerand,  Sappemeer,  Vccndam,  Wildervank,  Munten- 
dam,  Oude  et  Nieuwe-Pekel,  etc.,  étaient  encore,  au  xvn*  siè- 
cle, en  partie  couverts  d'une  couche  de  tourbe  ; aujourd'hui, 
ils  offrent  les  champs  les  plus  fertiles  cl  les  prés  les  plus 
abondants  (<)• 

En  Belgique,  les  tourbières  n’ont  jamais  eu  l’importance 
qu’elles  avaient  dans  le  nord  des  Pays-Bas.  Les  plus  grandes 
étaient  situées  dans  la  Flandre  où  un  officier  spécial,  dit 
moermaitre,  en  avait  la  direction.  La  grande  Moer  située 
entre  Dunkerque  et  Nieuport,  apres  avoir  été  exploitée  avec 
succès  pendant  le  xv*  siècle,  fut  asséchée  pendant  le  xvn',  par 
le  célèbre  ingénieur  Goberger,  qui  y perdit  une  partie  de  son 
avoir. 

Les  autres  causes  qui  contribuèrent  au  développement  et 
à l'accroissement  de  l'agriculture,  mais  qui  sont  loin  d’avoir 
l’importance  de  celles  que  nous  venons  de  signaler,  sont  : le 
morcellement  et  la  mobilisation  de  la  propriété  foncière,  l'in- 
troduction de  la  pomme  de  terre,  la  construction  des  canaux, 
les  nouvelles  découvertes  agronomiques,  les  opérations  de  la 
société  pour  ( encouragement  de  l'industrie  nationale,  la  fon- 
dation des  colonies  agricoles  et  de  bienfaisance,  les  systèmes 
d'irrigations  et  de  drainages,  etc.  ; mais  nous  ne  parlerons  de 


(*)  Voir,  à ce  sujet,  Acïer  Sthatiscu,  I.  e.,  t.  I,  pp.  80  et  suiv.;  Ovsima, 
rroerevan  e me  geschitd.  dcrlandh.  in  Groningen,  t.  I,  p.  t8!>. 
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ces  causes  que  d’une  manière  très-sommaire,  comme  étant 
d'une  date  trop  récente. 

Celles  qui  ont  contribué  au  morcellement  cl  à la  division 
des  propriétés  sont  nombreuses. 

Par  suite  de  la  création  des  communes  et  des  richesses  que 
la  bourgeoisie  sut  y acquérir,  la  propriété  territoriale  ne  fui 
plus,  comme  elle  l'était  autrefois,  l’apanage  exclusif  de  l'aris- 
tocratie : maint  et  maint  fief  tomba  entre  les  mains  de  vilains, 
ou  fut  divisé;  mainte  et  mainte  propriété,  acquise  par  des 
gens  de  métier  fut  partagée,  morcelée  et  même  mobilisée.  Ce 
changement  dans  la  forme  de  la  société  se  fit  surtout  dans  les 
provinces  habitées  par  des  populations  flamandes,  taudis  que, 
dans  la  partie  wallonne,  où  les  communes  n’exercèrent  jamais 
une  grande  influence,  l’ancien  état  de  choses  resta  à peu  [très 
le  même.  Quelle  différence  aussi  entre  la  culture  cl  la  pro- 
ductivité du  sol  des  provinces  flamandes  comparées  à celles  des 
provinces  wallonnes  ! Ici,  des  propriétés  d’une  étendue  consi- 
dérable, cultivées  avec  négligence  et  la  coutume  de  les  laisser 
en  jachère  après  un  certain  laps  de  temps;  là,  de  petits  champs 
labourés  avec  soin,  de  petites  exploitations  agricoles  toujours 
en  activité,  jamais  en  repos.  Dans  les  provinces  habitées  par 
des  Flamands  ou  ^Néerlandais,  c’est  la  petite  culture  selon 
le  système  germanique  qui  triomphe  de  tous  les  obstacles; 
dans  les  provinces  wallonnes,  au  contraire,  c’est  le  système 
romain  qui  continue.  Les  propriétés  étaient  encore  si  peu 
divisées,  au  siècle  dernier,  dans  la  province  de  Ilainaut,  que 
le  gouvernement  autrichien  fut  dans  la  nécessité  de  limiter,  à 
soixante-dix,  le  nombre  de  bonniers  que  chaque  fermier  pou- 
vait cultiver  (i)  cl  de  prononcer  des  peines  contre  ceux  qui 
contreviendraient  à cette  mesure. 

Outre  le  grand  inconvénient  d’étre  immobilisés,  les  biens 
communaux  avaient  celui  de  n’appartenir  à personne,  et  par 


(’)  Ordonnance  du  2 décembre  (735. 
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conséquent  d être  abandonnés  et  improductifs.  Il  fallait  donc 
procéder  à leur  portage  et  à leur  division.  Les  guerres  du 
xvi*  siècle,  et  surtout  celle  qui  eut  lieu  au  commencement  du 
règne  de  Cliarles-Quint,  forcèrent  plusieurs  villages  du  duché 
de  Brabant  h vendre  une  partie  de  leurs  propriétés  pour  cou- 
vrir, au  moyen  du  prix,  le  déficit  du  trésor  communal.  Bon 
nombre  de  ces  villages  obtinrent  la  permission  de  les  aliéner 
ou  d'y  faire  des  plantations.  Ainsi  divisées,  les  immenses 
propriétés  communales  passèrent  entre  les  mains  de  particu- 
liers, qui  surent  les  rendre  productives  en  les  affermant  par 
bail  emphytéotique  ou  autrement. 

Malgré  des  résultats  si  avantageux,  les  villages  tinrent  long- 
temps encore  à leurs  biens  communaux.  Il  a fallu,  pour  y 
porter  remède,  toute  l’énergie  du  comte  de  Cobcnzl,  premier 
ministre  de  l’impératrice-reine  aux  Pays-Bas  autrichiens,  qui 
força  les  villages  de  la  province  du  Hainaut  au  partage  des 
« communes,  marais,  bruyères  et  waressaix,  » et  à prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  qu’elles  fussent  mises  en  culture 
par  des  aliénations  successives  ou  des  partages.  Une  exemp- 
tion, pendant  dix  ans,  de  toutes  impositions  et,  pendant 
vingt  ans,  de  la  dime,  fut  accordée  à celui  qui  les  cultive- 
rait (i). 

Des  mesures  semblables  furent  prises  en  Brabant  et  dans 
d'autres  provinces,  afin  de  parvenir  au  défrichement  des 
bruyères  («). 

Le  clergé  régulier,  après  avoir  été  longtemps  et  pour  ainsi 
dire  le  seul  promoteur  de  l’art  de  cultiver  la  terre,  s’était  enfin 
sulïisammentenriehi  par  ses  travaux  pour  se  reposer  et  s’occu- 
per, dansson  intérieur,  d éludes  théologiques,  historiques,  lit- 
téraires et  scientifiques,  qu’il  propagea  ensuite  au  milieu  d’un 

(')  Décrets  des  <6  février  et  9 mai  <757  et  28  février  <762. 

p)  Ordonnances  des  25  juin  <772,  8 janvier,  <«r  mars  et  <8  septembre 
<773,  <<  mars  <774,  30  mars  <776,  21  août  <176,  7 janvier  <777,  7 janvier 
<778,  etc. 
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peuple  ignorant.  Apres  les  travaux  matériels  qui  procurent 
l'aisance,  les  travaux  d’intelligence  qui  ornent  l’esprit.  C’est 
ainsi  que  la  société  a toujours  marché.  Les  moines  abandon- 
nèrent insensiblement,  pendant  le  xm*  siècle,  l’exploitation  de 
leurs  propriétés  à des  fermiers,  lesquels  suivirent  lesystèmede 
leurs  devanciers,  celui  des  Romains,  qui  exigeait  d’immen- 
ses fermes  et  une  grande  étendue  de  terres.  Cette  manière  de 
cultiver  avait  produit,  à son  début,  d’excellents  résultats;  mais 
elle  ne  répondit  plus,  dans  la  suite,  aux  besoins  nouveaux,  qui 
exigèrent,  par  l’augmentation  de  la  population,  une  plus 
grande  division  du  sol. 

Quelques  mots  suffiront  pour  faire  comprendre  combien 
un  changement  radical  était  devenu  nécessaire  sous  ce  rap- 
port. Les  premiers  défrichements  entrepris  par  les  religieux 
avaient  produit  les  meilleurs  résultats  ; ils  avaient  amené  sur 
des  points  encore  abandonnés  une  population  d'ouvriers  ; 
mais  celle-ci  n’y  augmenta  pas  par  suite  de  l’indivision  des 
propriétés.  Si  elle  s’occupait  exclusivement  de  la  culture,  elle 
restait  stationnaire  autour  des  établissements  religieux  et  de 
leurs,  fermes , tandis  qu’elle  augmenta  considérablement  au- 
tour des  communes  et  dans  les  localités  où  les  petites  exploi- 
tations se  formèrent.  Malgré  les  exigences  des  temps,  le  clergé 
n’introduisit,  sous  ce  rapport,  que  peu  ou  point  de  change- 
ments ; scs  propriétés  continuèrent  à être  exploitées  sur  l’an- 
cien pied,  jusqu’au  moment  où  ces  établissements  furent  anéan- 
tis, dans  les  Pays-Bas,  pendant  les  troubles  du  xvi”  siècle,  en 
Belgique  sous  le  règne  de  Joseph  II,  qui  supprima  les  reli- 
gieux menant,  comme  il  le  disait,  une  vie  purement  contem- 
plative. Enfin,  ce  que  l’esprit  philosophique  du  xvm*  siècle 
avait  épargné,  la  révolution  française  la  détruisit  entièrement.  • 

Dépouillé  de  scs  propriétés,  le  clergé  dut  les  abandonner 
comme  biens  nationaux  à l'État,  qui  les  morcela,  les  vendit  et 
les  fit  passer  entre  les  mains  des  particuliers.  Dès  ce  moment 
la  petite  culture  triompha  partout. 

Les  routes  et  les  canaux,  dont  l’origine  remonte,  en  Bel- 
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gique  el  dans  les  Pays-Bas,  à une  époque  assez  éloignée,  reçu- 
rent, pendant  les  xvne  et  xvm'  siècles , un  grand  développe- 
ment. Ils  avaient  alors  un  but  pour  ainsi  dire  exclusif,  les 
grandes  communications  pour  les  voyageurs  et  l'industrie; 
aujourd'hui,  lesprogrèsdel’agriculturcsont  souvent  les  motifs 
uniques  de  ces  constructions,  surtout  si  elles  sont  entreprises 
par  les  provinces  el  les  communes. 

Les  institutions  des  colonies  agricoles  cl  de  bienfaisance  ont 
fuit  et  font  encore  aujourd’hui  'de  grands  progrès  dans  les 
Pays-Bas,  tandis  qu’en  Belgique  leurs  entreprises  n’ont  pas 
été  couronnées  de  succès.  En  revanche,  les  écoles  d'agricul- 
ture, élevées  sur  différents  points  de  ce  royaume,  semblent 
appelées  à exercer  de  l’influence  sur  l'avenir. 

Nous  n'entretiendrons  pas  le  lecteur  des  effets  produits  par 
les  perfectionnements  des  instruments  de  culture,  ni  des  irri- 
gations et  du  drainage  : leur  introduction  est  de  date  encore 
trop  récente. 

Quant  aux  époques  désastreuses  pour  l'agriculture,  et  dont 
nous  avons  dit  un  mot  au  commencement  de  ce  travail , il 
suffit,  pour  ainsi  dire,  d'en  énumérer  les  causes  pouren  faire 
comprendre  les  effets. 

Les  invasions  successives  des  barbares,  surtout  celles  des 
Normands,  sur  lesquelles  l'histoire  fournit  le  plus  de  rensei- 
gnements, effacèrent  jusqu’aux  dernières  traces  de  l'agri- 
culture : « Les  nobles  églises,  dit  un  chroniqueur,  furent 
changées  en  déserts;  les  forêts  couvrent  maintenant  le  sommet 
de  leurs  murailles.  C’est  surtout  aux  bords  de  la  mer  que  la 
terre  demeurait  inculte  et  que  l’on  pouvait  à peine  rencon- 
trer quelques  hommes  errants  au  milieu  de  la  solitude  («).  » 
Les  champs  les  plus  fertiles  furent  changés  en  vastes  dé- 
serts, abandonnes  aux  animaux  sauvages  et  ne  produisirent 
plus,  selon  l'expression  de  Heda,  que  des  ronces  et  des  épi- 

(')  //lit.  fu rul.  eccl.  Vabrens.,  dans  dom  Vaisssttb,  Hisl.  du  Languedoc, 
t.  I,  p.  1 07. 
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nés  («).  Enfin  les  meurtres,  les  rapts  et  les  incendies  avaient 
tellement  dépeuplé  le  pays  qu’il  « ressemblait  à une  vaste  so- 
litude où  l'on  n’entendit  plus  même  les  aboiements  d'in) 
chien  (i).  » 

Pendant  tout  un  siècle,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  furent 
dévastés;  pendant  tout  un  siècle,  l’agriculture  y avait  été  ti 
peu  près  abandonnée.  Elle  se  releva  lentement  de  cette  catas- 
trophe pour  passer  par  d'autres  tribulations.  Les  guerres  pri- 
vées des  x*  et  xi"  siècles , IcS  révoltes  des  seigneurs  lorrains , 
pour  s’affranchir  du  pouvoir  de  leurs  suzerains;  les  inonda- 
tions qui,  à différentes  époques,  ravagèrent  les  Pays-Bas  et  for- 
cèrent les  habitants  à chercher  un  asile  dans  d'autres  con- 
trées (j);  le  triste  rôle  que  joua  la  maison  de  Bourgogne  dans 
notre  pays,  pendant  le  xv*  siècle;  les  divisions,  les  guerres 
continuelles  qu’elle  y suscita;  le  despotisme  militaire  que 
Charles  le  Téméraire  fit  peser  surses  provinces,  furent  autant 
de  causes  qui  arrêtèrent  la  marche  ascendante  de  l'agricul- 
ture. Pendant  le  xvu°  siècle  et  le  suivant,  les  invasions  des 
Français  qui  avaient  pour  but  l’abaissement  des  maisons  d'Es- 
pagne et  de  l’Autriche,  les  guerres  qui  en  furent  le  résultat, 
ainsi  que  les  pillages,  et  les  dévastations  commises  dans  le  pial 
pays,  produisirent  sur  l’état  de  nos  campagnes  les  effets  les  plus 
désastreux  («).  Les  guerres  de  la  République  française  et  de 
l'Empire  arrachèrent  à leurs  paisibles  occupations  nos  agri- 
culteurs pour  les  jeter  au  milieu  des  champs  de  bataille,  et  la 
culture  dut  être  confiéeaux  impotents  et  au  sexe  le  plus  faible. 


(•)  Dttr.HESME,  Ihst.  Ncrm.  script,  ont.,  p.  2t  ; IIeda,  In  vita  Alphrici. 

(’)  Annales  Vedasl.,  pp.  522  et  suiv.,  Van  Bolocis,  De  Noormannen  in 
Nederland , p.  205  ; Dtke«ia,  Proeve  ran  ecne  gesch.  der  landh.  m Gronin- 
gen, l.  I,  p.  1 14. 

(’)  Voir,  il  ce  sujet,  Blthof,  Verhaal  ran  aile  hooge  walerrloedcn  ; 
Dykema  . I.  c.,  t.  1,  p.  202,  et  les  sources  qu'il  cite,  etc. 

(•)  Les  relations  écrites  à cette  époque  font  le  tableau  le  plus  triste  et 
le  plus  poignant  des  souffrances  qu’endurèrent  les  campagnards  par  les 
vols,  les  pillages  et  les  dévastations  des  soldats. 
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Les  années  de  paix  qui,  depuis  1813,  ont  succédé  aux  désas- 
tres de  la  guerre,  produisirent  une  réaction  en  faveur  de 
l'agriculture.  Dans  les  Pays-Bas,  le  nombre  des  bonniers 
endigués  depuis  1815  jusqu’à  1858,  monte  à quarante-cinq 
mille  huit  cent  quarante  (<);  en  Belgique,  les  landes  stériles 
de  la  Campinc  cl  des  Ardennes  furent  converties,  pour  une 
grande  partie,  en  sapinières  ou  en  terres  arables. 

Après  avoir  parlé  des  causes  de  l’origine  et  du  développe- 
ment de  l’agriculture,  qui,  selon  l’expression  de  lliillmanu, 
est  la  base  de  toute  société  (>),  nous  abordons  eelles  de  la  fon- 
dation des  cités  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas. 

INous  croyons  nécessaire,  avant  d'en  parler,  de  déterminer 
le  sens  que  nous  donnons  au  mot  ville. 

La  signification  de  civitas,  ainsi  que  nous  l avons  établi  au 
second  volume  (p.  232),  a varié  suivant  le  temps  : dans 
la  liante  antiquité  il  était  synonyme  de  respublica  et  dési- 
gnait communément  un  Etat,  un  peuple;  c’est  ainsi  que  les 
écrivains  classiques  l’ont  employé.  Néanmoins  on  s’en  servait 
parfois  dans  le  sens  de  urbs  ou  oppidum,  surtout  quand  il 
s'agissait  d'une  ville  qui  avait  obtenu  le  droit  de  cité.  Lors- 
qu'au tu*  siècle,  à peu  près  toutes  les  villes  de  l’empire  jouis- 
saient du  jus  civitatis  et  que  la  langue  latine  commençait  à 
perdre  de  sa  pureté,  le  terme  civitas  devint  d'un  usage  géné- 
ral pour  désigner  toute  cité,  n’importe  son  rang  et  son  éten- 
due. Les  villes  sont  donc,  pour  nous,  des  assemblages  de  mai- 
sons distribuées  par  rues  et  entourées  ou  non  d'enceintes. 

Leur  origine  et  leur  développement  sont  dus,  en  Belgique 
et  dans  les  Pays-Bas,  aux  établissements  militaires  des  Ro- 
mains, aux  villas,  à l’invasion  des  Normands,  aux  monastères 
et  couvents,  à la  création  des  communes,  aux  guerres  des  croi- 
sades et  au  développement  de  l’industrie.  Nous  allons  exami- 
ner en  particulier  chacune  de  ces  causes. 

(')  Stamsg,  Voormaals  en  llians,  p (C9. 

(’)  Stitteuvscn,  t,  I,  p.  1. 
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Los  populations  germaniques,  nomades  h I époque  des  con- 
quêtes de  César  et  plus  tard  encore,  s'occupaient,  il  est  vrai, 
de  culture,  maison  déplaçaient  annuellement  le  sol  («).  C’est 
la  domination  romaine  qui  a introduit  sous  ce  rapport  les  plus 
grands  changements;  e'est  la  domination  romaine  qui  fixa 
définitivement  plusieurs  établissements  agricoles  dispersés  sur 
la  surface  du  pays,  et  dont  les  restes  démontrent  a l’évidence 
une  assiette  permanente.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  avant 
l'invasion  un  établissement  stable  ni  rien  qui  ail  pu  donner 
lieu  à la  formation  d’une  ville;  car  les  oppida,  simples  lieux 
de  refuge  ou  forteresses  inliabitécs,  n 'étaient  occupés  que 
dans  les  moments' de  danger  cl  [tendant  les  guerres.  Il  est 
[tossiblc  et  même  probable  que  les  Romains  aient  profité  de 
leurs  positions  pour  y créer  des  établissements  ; mais  rien  n'est 
moins  prouve  |tar  les  documents  historiques. 

Sous  la  période  romaine,  il  n'y  avait,  dans  les  limites  ac- 
tuelles de  la  Belgique,  d’autres  villes  que  celles  de  Tongres 
et  de  Tournai,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  second  volume 
(p.  268)  ; dans  les  Pays-Bas  il  n’y  en  eut  pas  une  seule.  Ce- 
pendant, les  différents  etablissements  que  les  Romains  formè- 
rent, dans  les  deux  pays,  devinrent  les  premiers  jalons  des 
villes  qui  s’y  élevèrent  plus  lard  : Dînant,  Namur,  Huy, 
Arlon,  Maestricht,  Nimèguc,  Wyk  by  Duurstcde,  Ulrecht  et 
peut-être  plusieurs  villes  encore  n'eurent  pas  d'autre  origine. 
Toutefois,  hâtons-nous  de  le  dire,  ces  endroits  ne  prirent 
rang  de  villes  que  longtemps  après  la  chute  de  l’empire,  et 
lorsque,  par  suite  des  invasions  des  ÎSormands  et  des  guerres 
privées  et  d indépendance,  les  localités  furent  entourées  de 
murs  destinés  à les  préserver  des  destructions. 

Par  leurs  invasions,  les  Francs  arrêtèrent  tout  court  les 
effets  de  la  civilisation  romaine.  Laissant  exister  tout  ce  qu'ils 
avaient  trouvé,  ils  sc  bornèrent  à se  fixer  dans  les  villes, 


(')  César,  de  ttclto  gall.,  VI,  22.  Tacite,  il.  G.,  26, 
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dans  les  établissements  militaires  et  dans  les  villas,  où  ils 
s'efforcèrent  d’imiter,  tant  bien  que  mal,  les  usages  et  les  ha- 
bitudes des  vaincus  (i).  Incapables  d'imprimer  eux-mêmes 
une  impulsion  quelconque  à la  société,  ils  laissèrent  à chacun 
la  liberté  de  s’arranger  comme  bon  lui  semblait.  A côté  des 
restes  de  la  civilisation  romaine,  se  développa  l'élément  germa- 
nique, si  hostile  à la  création  des  villes;  à côté  du  paganisme, 
ils  laissèrent  se  propager  un  culte  nouveau,  destiné  à changer 
la  face  du  monde.  L’individualisme  et  l’esprit  d’isolement , 
qui  prévalurent  plus  que  jamais  sur  (dut  autre  élément,  s’op- 
posèrent donc  nécessairement  à la  naissance  de  cités,  sous  la 
période  franque.  Toutes  les  créations  nouvelles  des  conqué- 
rants se  bornèrent  à l'établissement,  dans  les  endroits  d'ori- 
gine romaine,  d’ateliers  monétaires , dont  les  produits,  à 
défaut  de  monuments  écrits,  peuvent  jeter  un  grand  jour 
sur  leur  état  ou  plutôt  sur  leurs  qualifications  (t);  mais  ils  ne 
firent  rien  de  plus.  De  là  découle  la  conséquence  nécessaire, 
que  les  endroits,  dans  lesquels  les  Mérovingiens  firent  frap- 
per monnaie,  étaient  d'origine  romaine  (»);  et  comme  râtelier 
monétaire  était  l’accessoire  d’un  marché , il  y a lieu  de  sup- 
poser que  le  commerce  en  avait  déjà  fixé  dans  les  localités 
où  se  trouvèrent  des  établissements  de  ce  genre. 

Nous  voyons  donc,  sous  la  période  mérovingienne,  des  en- 
droits d'origine  romaine  devenir  des  centres  de  marchés, 
sans  toutefois  jouir  du  rang  de  ville. 

Les  villas,  souvent  d’origine  romaine,  devinrent,  comme 
les  établissements  militaires,  les  noyaux  de  plusieurs  de  nos 
villages,  bourgs  ou  villes  modernes.  Nous  avons  dit  plus 


(’)  Luieroc,  Inst  il,  des  Mérovingiens,  p.  229.  Barthold,  Ceschichle  lier 
deutschen  SUliIle,  t.  I , p.  29. 

(>)  Les  endroits  qui  n'étaient  pas  qualifiés  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes du  titre  de  civilas,  étaient  généralement  des  villages  (tuci),  ou  des 
villui,  comme  le  prouvent  les  monnaies  carlovingiennes  qui  y furent  frap- 
pées plus  tard,  et  qui  portent  presquo  toujours  encore  ces  qualifications. 
(*j  Cu  I’iot,  dans  la  Revue  de  la  uum.  belge,  4"  série,  l.  IV,  p.  371. 
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haut  que  les  seigneurs  francs  (l  udes,  anlrustiones),  qui  obtin- 
rent de  la  libéralité  des  souverains  des  domaines  ù titre 
de  bénéfices,  se  construisirent  une  demeure  au  centre  de 
leurs  terres.  Les  titres  du  moyen  ûge  donnent  le  nom  de  villa 
imlominicala  à ces  manoirs  seigneuriaux  avec  le  cercle  des 
propriétés  que  le  seigneur  exploitait  lui-même  par  les  ou- 
vriers de  sa  basse-eour,  tandis  que  les  villas  royales  portaient 
le  titre  de  fiscs , comme  par  exemple  Eslincs(i),  Herstal, 
Jupillc,  Liège,  Spa,  Tlieux,  Meerscn,  Thuiii,  Peteghem, 
Visé  (♦).  L'ensemble  du  domaine  entier  avec  ses  fermes  et 
censés  portail  la  dénomination  de  villa,  d’où  est  dérivée  celle 
de  village  (i).  Dans  la  basse-cour  (i  oorburgt)  de  la  villa  itulo- 
minicala  habitaient  les  ouvriers  attachés  au  manoir  cl  venaient 
s'établir  une  foule  de  gens  de  toutes  professions,  parce  qu’avant 
l'institution  des  communes  la  plupart  des  arts  et  métiers 
s’exerçaient  à la  campagne  ; les  villes  étaient  trop  peu  nom- 
breuses, trop  peu  considérables  et  trop  pauvres , pour  offrir 
quelques  ressources  ù l'industrie  (i).  Parmi  les  gens  de  métier 
attachés  à la  villa,  le  capitulaire  de  Charlemagne,  intitulé 
de  villis , nomme  spécialement  les  orfèvres , les  maréchaux 
ferrants,  les  tailleurs,  les  tourneurs,  les  charpentiers,  les  ar- 
muriers, les  passementiers,  les  ciseleurs,  les  savonniers  et  les 
brasseurs.  Il  ajoute:  et  tous  autres  trop  nombreux  à énumé- 

(’)  Leplinas  fisco  sur  une  monnaie  mérovingienne.  Voir  Ch.  Piot,  dans 
la  Revue  de  la  num.  belge,  t"  série,  t.  V.  p.  338,  et  ou  Casse,  vert»  Fiscus. 

(•)  Ili  LLEASS,  Stülcwescn,  t.  I,  pp.  57  il  77 , RAsrsAET,  Analyse,  t.  II, 
p.  <98;  Warnkoesig,  Mat.  du  droit  belgiquc,  p.  80. 

(’)  Raefsaet  définit  la  villa  : une  circonscription  de  propriétés  rurales 
jointes  ou  éparses,  faisant  corps  et  parties  intégrantes  ou  indépendantes  du 
manoir  du  possesseur  de  toutes  ces  propriétés. 

(*)  Ce  que  nous  disons  ici  de  la  concentration  des  métiers  autour  des 
cbftleaux  doit  s'entendre  aussi  des  abbayes.  Un  ancien  capitulaire  l'ordonne 
même  formellement  : Monasterium  autem  ita  débet  constitui,  ut  omnia 
necessaria  infra  monasterium  cxerceantur,  ut  uon  sit  nécessitas  mona- 
ctais  vel  clericis  vagandi  foras.  (Anscgisi  et  Bcncd.  Lcvitm  collectio  capitul. 
lib.  V,  § 78.)  — Voir  aussi  Rcce.sbot.ex. 
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rcr.  Les  ouvriers  et  artisans  attachés  à la  villa  iudominicala 
formaient  ce  qu’on  appelait  le  domestique  ( fa  milia).  Les 
hommes  libres  qui  venaient  s’y  fixer  du  consentement  du 
propriétaire  pour  y pratiquer  leurs  métiers  ou  se  livrer  nu 
commerce,  sont  désignés  dans  le  même  capitulaire  par  le 
terme  d'ingenui  qui  per  fiscos  noslros  commanent  («). 

Les  habitations  de  tous  ees  manants,  tant  libres  que  dépen- 
dants du  manoir,  formaient  le  noyau  d'une  espèce  de  petite 
ville.  Pendant  l’invasion  des  Normands  et  plus  tard,  les  guer- 
res intestines,  suscitées  par  les  seigneurs  féodaux,  qui  ne  lais- 
saient aucune  sûreté  aux  paysans,  vivant  dispersés  et  isolés 
dans  les  campagnes , forcèrent  ceux-ci  ù se  réfugier  sous  les 
murs  du  château  seigneurial.  Cette  nouvelle  population,  réu- 
nie ù celle  qui  y habitait  déjà,  forma  de  grosses  bourgades,  que 
les  seigneurs  entourèrent  enfin  de  murs  pour  mettre  les  habi- 
tants à l’abri  de  toute  attaque  ou  surprise  extérieure. 

Nous  ignorons  l’époque  certaine  de  l’origine  de  la  plupart 
de  nos  villes.  Nous  connaissons  bien  celle  où  elles  obtinrent 
les  droits  de  commune,  et  bien  souvent  les  années  pendant 
lesquelles  elles  furent  entourées  de  murs;  mais  savoir  le  temps 
précis  où  leur  emplacement  commença  ù être  habité  est  chose 
impossible. 

On  peut  cependant  admettre,  sans  risquer  de  se  tromper, 
que  bon  nombre  furent  créées  à la  suite  des  invasions  des 
Normands , dont  les  déprédations  forcèrent  les  indigènes  à 
élever,  autour  de  leurs  habitations,  des  murs  et  des  tours 
pour  s’en  garantir.  Au  nombre  des  villes  de  la  Belgique, 
qui  doivent  leur  origine  ù de  pareilles  constructions,  nous 
citerons  Bruges,  Ypres,  Louvain,  Alost,  llarlebeek  et  Tliou- 
roul  (*);  dans  les  Pays-Bas,  l'trccht  et  plusieurs  autres  loea- 


P)  Voir  au  sujet  de  l'explication  du  capitulaire  de  ViUis,  M.  Gi'Crahh, 
Bibiivthique  de  l’école  des  Chartres,  3'  série,  t,  I,  pp.  301 , 313  et  340,  cl,  sur 
les  villas,  Warmsoïnig,  llist.  du  droit  brlgique,  p.  45. 

(’)  Ç>ua  tenipeslate  ob  tam  furibundas  septentrionalium  barbarorum 
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lilés.  Un  édit  de  Charles  le  Chauve,  de  8Gi,  ordonne  que 
tous  ceux  qui  ne  pourraient  servir  de  leur  personne  contre 
les  barbares  seraient  requis  de  travailler  à la  construction 
de  nouvelles  villes,  à celles  des  ponts  et  aux  passages  des 
marais  («). 

De  tous  les  pays  de  l'Europe,  la  Sicile  est  celui  qui  atteste, 
de  la  manière  la  plus  frappante,  combien  les  irruptions  des 
barbares,  au  moyen  âge,  contribuèrent  â la  fondation  de  villes 
nouvelles.  On  sait  qu’aux  vit*  et  vin*  siècles,  cette  ile  célèbre 
cul  autant  à souffrir  des  ravages  des  Arabes , que  l'Alle- 
magne, la  France,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  de  ceux  des 
Normands.  Pour  se  mettre  en  sûreté  contre  les  agressions 
continuelles  cl  les  surprises  des  ennemis,  les  habitants  des 
plaines  se  retirèrent  dans  les  montagnes  et  s’y  réunirent  dans 
des  villes  et  de  grands  bourgs  qu'ils  entourèrent  de  murs. 

incuriones,  Flandri  in  suis  psgis  castellisque  munitiones  lacéré  coopérant. 
(Meykh,  Annal.  Flaml.,  aü  aun.,  861 , 865  et  902.) 

(')  L't  illi  qui  in  hostem  pergcrc  non  potucrint,  juxta  antiquam  et  alia- 
rum  gcntiiim  consueludincm  ad  civitales  novas  et  pontes  ac  transitus 
puludutn  oporentur,  et  in  civilate  atque  marcha  Vuacklas  (ruslodiam) 
fanant , ad  defensionem  patriæ  omnes  sine  ulta  excusatione  veniant. 
(Capitul.  rcg.  franc.,  tit.  XXXII,  § 27.)  Omnis  pene  nobilitas  istius  terrœ 
præter  paucos,  quos  opum  ac  fundorum  copia  et  castellorum  vel  munilio- 
ntim  fiducia  detinuerat,  post  dominos  suos  vel  quacumque  totius  eisvido- 
batur,  discedebant.  (J liracula  St.  Rertiui,  al/b.  silh.  Apud  dom  Bciqiet, 
1.  VII,p.  381.) 

L'emi«rcur  Henri  l'Oiseleur  porta  un  décret  semblable  par  un  motif 
analogue.  A cette  epoque,  les  Hongrois  ou  Oigours,  peuple  tariare  de  la 
même  souche  que  les  Huns,  faisaient  des  excursions  dans  toute  l’Allema- 
gne. Pour  mettre  les  habitants  h couvert  de  ces  dévastations,  dans  un 
temps  ou  il  n’existait  encore  dans  ces  contrées  que  très-peu  de  villes  fermées, 
l'empereur  fit  construire  un  grand  nombre  de  châteaux  forts  et  de  villes 
nouvelles,  et  pour  peupler  promptement  ces  dernières,  il  ordonna  que  la 
neuvième  partie  de  la  population  mâle  et  en  état  de  porter  les  armes  irait 
s'y  établir  : Rex  Henricus  agrarios  milites  recensons,  edixit  ut  oclo  eorum 
in  agris,  nonus  vero  in  urbe  moraretur ; ut  octo  et  sibi  et  nono  in  agris labo- 
rarent,  nonus  vero  in  urbe  lerliam  partem  omnium  frugum  illorum  reser- 
varel  in  ædibus  ad  hoc  exstructis  ; ut  in  bcllo  nibil  alicui  eorum  deesset,  et 
urbes  et  rébus  et  viris  plcnæ  essenl.  (Sine*.  Gemdi  , Chron  , ad  ann.  925.) 
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De  là  résulte  qu 'aujourd'hui  on  compte,  dans  la  Sicile,  jus- 
qu'à trois  cent  cinquante-deux  villes,  tandis  que  du  temps 
de  Pline,  au  second  siècle  de  l’ère  vulgaire,  on  n'en  trouvait 
que  soixante-douze.  Kl  ce  qui  est  plus  frappant  encore,  c'est 
que  le  nombre  des  villages  de  cette  ile  ne  s’élève  pas  au  tiers 
des  villes  (i).  La  même  chose  s’observe,  et  pour  le  même 
motif,  dans  la  Calabre  et  la  Pouillc,  où  les  villages  sont  peu 
nombreux  en  comparaison  des  villes,  ainsi  que  dans  quelques 
parties  de  la  Hongrie,  exposées  aux  invasions  des  Turcs. 
Tout  prouve  donc  que  les  courses  des  Normands,  dont  on 
n’envisage  ordinairement  les  résultats  que  sous  le  rapport  des 
dévastations,  ont  été  une  des  causes  de  la  prospérité  du  pays. 
Klles  donnèrent  lieu  à la  fondation  d'un  grand  nombre  de 
villes,  élevées  d'abord  comme  simples  points  de  défense  et 
dont  plusieurs  devinrent,  dans  la  suite,  des  cités  riches  et 
puissantes  (i). 

H est  facile  de  reconnaître  les  localités  anciennes  qui  de- 
vinrent ainsi  de  véritables  villes.  Lorsqu'elles  doivent  leur 
origine  à un  village,  elles  sont  placées  ordinairement  près 
d’une  rivière,  dont  les  eaux  servent  à l'usage  des  habitants  et  à 
la  navigation  intérieure,  lin  pont,  qui  y est  établi,  favorise  la 
circulation  de  l'étranger;  un  droit  de  passage  perçu  au  profil 
du  seigneur,  y attire  le  numéraire  et  l'échange  des  produits, 
dont  le  commerce  et  l’industrie  profilent. 

Ces  établissements  sont  ordinairement  fixés  dans  les  en- 
droits les  moins  larges  de  la  vallée  qui  sert  de  bassin  à la  ri- 
vière, et  là  ou  la  traversée  est  la  plus  facile,  pour  éviter  soit  les 
terrains  marécageux,  soit  les  inondations,  comme  à Bruxelles, 
Tirlemont,  etc.  (s).  Dans  les  terrains  plats  et  non  accidentés, 


(*)  On  ne  compte,  en  Sicile,  que  cent  et  dix  villages,  bâtis  la  plupart 
autour  de  l'Etna. 

{*)  Kullmann,  Stateux’sen,  t.  II,  p.  <67.  Gauit,  Uber  deulsche  State- 
tjriindung,  p.  4ü. 

(’)  Vas  Uoihi  is,  De  Noormannen  in  Nedcrland,  p.  î<9. 
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lcs  noyaux  des  villes  et  des  viiluges  sont  formés  sur  des  tertres 
ou  des  élévations  situés  près  des  fleuves,  rivières  ou  ruis- 
seaux, ou  à leurs  jonetions,  comme  G and,  Nimèguc,  etc. 

Si  les  villes  se  sont  formées  autour  d'un  caslrum  ou  d’une 
forteresse,  elles  sont  situées,  comme  ceux-ci,  dans  des  endroits 
dont  la  défense  est  facile,  sur  des  hauteurs  qui  forment  une 
espèce  de  promontoire  ou  de  langue  de  terre,  comme  Lim- 
bourg,  ou  au  pied  des  forteresses  qui , en  cas  de  nécessité , 
deviennent  des  lieux  d'asile  cl  de  défense  (i);  telles  sont  les 
positions  de  Dinant,  Namur  cl  Huy. 

Les  sinuosités  ou  coudes  des  fleuves  qui,  dans  les  plaines, 
servirent  au  système  de  défense  à des  époques  antérieures  à 
l'introduction  de  la  poudre  à canon,  devinrent  également,  sur- 
tout dans  les  Pays-IJas,  les  sièges  de  plusieurs  villes,  telles  que 
Dordrecht,  Gorkum,  Zutphcn,  Megen,  etc.  Les  fleuves  et  riviè- 
res ont,  du  reste,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  exercé  la 


(')  • En  quelques  années,  dit  M.  Paillard  de  Saiot-Aigtan,  l'Europe  carlo- 
vingieuncse  couvre  de  donjons,  de  châteaux  forts,  demeures  de  la  noblesse, 
asiles  du  la  population  des  campagnes,  symboles  matériels  de  la  féodalité. 
Sur  le  penchant  des  collines,  au  sommet  des  rochers,  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  les  vallées,  au  confluent  des  rivières,  se  dressent  les  châteaux 
de  bois,  les  tours  carrées  au  pied  desquels  se  groupent  les  laboureurs 
échappés  au  fer  des  païens.  Dès  les  premières  années  des  invasions,  ou 
avait  reconnu  que  les  murailles  des  forteresses  pouvaient  seules  arrêter  le 
terrible  ennemi  auquel  on  avait  affaire.  Elles  surgirent  de  tous  points,  en 
dépit  de  la  stérile  opposition  des  rois  francs  et  des  édits  des  conciles,  qui 
reconnaissaient  avec  effroi  que  la  possession  d'un  cbàUwu  fort  était  désor- 
mais une  garaulic  d'indépendance  et  d'impunité.  • Nous  voulons  cl  nous 
« mandons  expressément,  disaient  les  capitulaires  de  Pistes,  que  quiconque 

• a,  dans  ces  derniers  temps,  bâti  sans  ordre,  des  châteaux,  des  fossés  ou 
« des  haies,  ait  à abattre  toutes  ces  fortiücations  avant  les  kalemles  d'août  ; 

• parce  que  les  voisins  et  les  habitants  d'alentour  ont  à eu  souffrir  beau- 
« coup  de  déprédations  et  de  vexations.  • te  coucilc  commandait  en  vain  : 
personne  n'obéissait,  une  loi  plus  inqiérieuse  que  celle  des  souverains,  la 
nécessité,  obligeait  ceux  qui  les  avaient  construites  à les  conserver,  ceux 
qui  n’en  possédaient  pas  encore,  à les  imiter.  « (Paillard  ue  Saist-Aiclan, 
Changement  <tc  l'état  moral  en  Belgique,  dans  tes  Mémoires  Je  l'AeaJémir, 
t.  XVI,  p.  93.) 
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plus  grande  influence  sur  la  formation  et  l'agrandissement  des 
cités. 

Autant  l'introduction  du  christianisme  et  la  fondation  des 
premiers  monastères  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas  avaient 
aidé  au  progrès  de  l'agriculture  et  au  défrichement  du  sol, 
autant  elles  contribuèrent,  d’une  manière  moins  directe, 
à la  construction  des  villages.  Si  les  premiers  missionnai- 
res du  christianisme  et  les  fondateurs  de  monastères  ne 
construisent  pas  eux -mêmes  des  villes  et  des  bourgades, 
comme  ils  avaient  extirpé,  de  leurs  propres  mains,  les  forêts 
et  cultivé  les  terres  vogues,  il  n’en  est  pas  moins  certain  que 
ces  établissements,  si  pauvres  et  si  chétifs  dans  leur  origine, 
donnèrent,  dans  la  suite,  naissance  à un  grand  nombre  de  dos 
cités.  Les  premiers  apôtres  se  bâtissaient , dans  quelque  en- 
droit sauvage,  au  milieu  de  peuplades  barbares,  une  cellule 
avec  une  petite  chapelle  (1),  pour  servir  de  retraite  et  de  siège 
principal  de  leurs  missions.  Les  habitants  que  leurs  prédi- 
cations avaient  convertis  à la  nouvelle  foi,  abandonnaient 
leurs  forêts  et  venaient,  dans  la  première  ferveur  religieuse, 
construire  leurs  cabanes  autour  de  la  résidence  de  leurs  pas- 
leurs,  afin  d cire  plus  à même  de  profiler  des  instructions 
pastorales  cl  d’assister  avec  plus  de  facilité  au  service  divin  (»). 
Les  religieux  furent  même  les  premiers  à enseigner  aux  indi- 
gènes 1a  manière  dont  il  fallait  s’y  prendre  pour  lu  fabrication 
des  briques,  si  nécessaires  à l’élévation  des  villes,  surtout 
dans  les  parties  dépourvues  de  carrières  (s).  Après  la  mort  de 


P)  On  appelait  ces  chapelles  screonœ  comme  les  chaumières  des  habi- 
tants, parce  qu'elles  en  avaient  la  forme  : elles  étaient  cirrulaircs,  con- 
struites en  bois  et  terminées  par  un  toit  couiquu  couvert  de  chaume. 

(’)  N'est-ce  pas  aux  missionnaires  qui  agirent  dans  tes  forêts  sauvages 
du  Paraguay,  du  la  l'Ioride,  du  Brésil,  etc.,  commutes  missionnaires  chré- 
tiens des  vi*,  vu*  et  vue  siècles  avaient  agi  daus  les  forêts  de  ta  (lcr- 
manie  et  de  la  Belgique,  qu'est  due  l'origine  d'un  grand  nombre  do  villes  et 
de  bourgades  de  l'Amérique? 

(’)  Dykema,  Lnndhuishouding  in  Groningen,  t I,  p 1 70.  Le  fuit  rapporté 
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ccs  apôtres,  la  renommée  de  leur  sainteté  et  le  bruit  des  pro- 
diges opérés  à leurs  tombeaux  contribuèrent  encore  davan- 
tage a grouper  les  populations  autour  des  lieux  saints. 
« L’élévation  d'une  église,  d'une  chapelle,  dit  Capcfiguc,  de- 
venait une  source  de  richesse  pour  le  monastère  et  la  contrée; 
c'était  une  fête,  une  ovation  de  pèlerinage.  Tout  autour  s'éle- 
vaient bientôt  des  monastères,  des  oratoires;  et  tel  hameau 
devenait  une  grande  cité  à cause  des  reliques  renfermées  dans 
les  châsses  du  monastère  voisin  (i).  » C’est  ainsi  que  la  ville 
de  Lierre  doit  son  origine  au  séjour  et  au  tomhcau  de  saint 
Gommaire,  que  les  villes  de  Thielt  et  d’Arschol,  et  le  bourg  de 
Montaigu,  sont  redevables  de  la  leur  à une  image  miraculeuse 
de  la  Vierge,  etc. 

Les  monastères  devinrent  aussi,  à la  suite  des  invasions  des 
Normands,  de  véritables  forteresses,  où  les  habitants  des 
environs  pouvaient  se  réfugier  en  cas  de  détresse.  Le  monas- 
tère de  Landen,  ravagé  par  les  Normands,  en  8a3,  obtint  un 
siècle  plus  tard,  en  94(i,  la  permission  d'y  construire  un 
oppidum  pour  protéger  les  reliques  des  saints  contre  les 
païens. 

Lorsque  l’anarchie,  produite  par  la  faiblesse  et  les  troubles 
de  l’empire  germanique,  eut  plongé  la  Belgique  et  les  Pays- 
Bas  pendant  les  x",  xi",  xtt'  et  xui*  siècles  dans  des  guerres  et 
des  dissensions  civiles  suscitées  la  plupart  par  les  seigneurs 
féodaux,  les  terres  des  abbayes  et  des  églises  servirent  d’asile 
aux  habitants  des  campagnes,  toujours  opprimés  et  pillés  par 
ecs  petits  tyrans  que  la  crainte  de  l’excommunication,  alors  si 

par  cet  écrivain  doit  être  entendu  dans  ce  sens,  que  les  moines  ensei- 
gnèrent aux  indigènes  l'art  de  cuire  des  briques,  déjà  introduit  par  les 
Romains , mais  dont  les  invasions  des  barbares  avaient  tait  oublier 
l'usage.  D'après  Ilallam,  la  fabrication  des  briques  fut  probablement  im- 
portée en  Angleterre  par  les  Flamands.  ( L'Europe  au  moyen  âge,  t.  IV, 
p.  215.) 

(’)  Capeficue,  llist.  île  Philippe  Auguste,  t I.  p.  361.  — Voir  aussi  Bar- 
t iioi.d . Geschiclite der  deutsche  SUtdle,  t.  I,  pp.  53  et  suiv. 
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redoutée,  empêchait  souvent  de  traiter  les  domaines  des  saints 
comme  ceux  de  leurs  ennemis  profanes.  Ainsi,  on  vit  nom- 
bre de  paysans  libres  se  déclarer  serfs  de  tel  ou  tel  saint  et 
sacrifier  leur  liberté  et  celle  de  leur  famille,  à l'espoir  de 
jouir  d’une  sécurité  plus  grande.  La  plupart  de  ces  serfs 
venaient  demeurer  autour  du  monastère  ou  de  l’église  dont 
ils  dépendaient,  et  y formaient  des  bourgs  que  les  abbés 
entourèrent  de  murs  cl  changèrent  en  villes  pendant  l’époque 
des  invasions  normandes , où , devenus  puissants , les  abbés 
exercèrent  tous  les  pouvoirs  et  toutes  les  prérogatives  des  sei- 
gneurs laïques  et  féodaux.  Dans  la  Belgique  seule  on  compte 
plus  de  vingt-cinq  villes  qui  doivent  leur  existence  it  la  fon- 
dation d’églises,  de  chapitres,  d'évéchés  ou  de  monastères. 
De  ce  nombre,  sont  : Malines,  Lierre,  Garni,  Liège,  Sainl- 
Trond,  Mons,  Saint-Ghislain,  Saint-Hubert,  Landen,  Hal, 
Kcnaix,  Fûmes,  Saint -îSieolas,  Popcringhe,  Lcuze,  Soi- 
gnics,  Florennes,  Saint-Amand,  Cincy,  Fosse,  Bilsen, 
Fontainc-l’Évèque,  Rœulx,  Dickirch,  Anloing,  etc.  Dans  les 
Pays-Bas,  la  ville  de  Groninguc  doit  son  commencement  à 
saint  Walfride  (»). 

L'n  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  sont  particulière- 
ment redevables  de  leur  existence,  ou  au  moins  de  leurs 
accroissements,  soit  à la  protection  et  à l’asile  que  les  seigneurs 
accordèrent  à tout  serf  d’un  rival  qui  venait  se  réfugier  sur 
leurs  terres,  soit  dans  le  cas  où  leurs  possessions  se  lou- 
chaient (»).  De  là  résultait  que  les  seigneurs,  afin  de  pré- 


(')  DiEST-I-nncios,  Geschiedk.  besch.  der  slad  Groningen,  p.  lî. 

(’)  • Les  asiles  que  les  seigneurs  ouvraient  aux  vagabonds  ou  aux  serfs 
des  autres  seigneurs,  donnèrent  naissance  à un  grand  nombre  de  villes, 
qui  le  plus  souvent  se  peuplaient  aux  dépens  des  seigneurs  voisins  dont 
les  paysans  désertaient.  (Tuikhrv,  Lettres  sur  l'histoire  de  France.) 

Ttiierri,  comte  d'Alost,  accorda  le  droit  de  commune  et  affranchit  de 
mainmorte  tout  étranger  qui  viendrait  s'établir  dans  le  bourg,  aujour- 
d'hui la  ville  d'Alost.  On  lit,  dans  une  charte  datée  de  l'an  1174  et  émanée 
de  Philippe  d'Alsare,  comte  de  Flandre  et  seigneur  O'Alost  : Si  quisde 
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venir  l’entière  désertion  de  leurs  serfs  furent  obligés  de  les 
traiter  avec  plus  de  douceur  et  de  leur  accorder  des  privilèges 
et  des  droits  plus  ou  moins  étendus.  Ce  moyen  était  souvent 
mis  en  pratique  par  les  seigneurs  laïques  lorsque  leurs  posses- 
sions étaient  contiguës  à celles  d'un  établissement  religieux. 
N’osant  (Mis  attaquer  ouvertement  les  terres  du  clergé,  ils 
accordèrent,  pour  éviter  les  excommunications,  à leurs  pro- 
pres manants  des  privilèges  qui  attiraient  ceux  qui  étaient  éta- 
blis sur  les  domaines  des  ecclésiastiques.  C’est  ainsi  qu'agirent 
les  ducs  de  Urabant  à Léau,  où  l’Église  de  Liège  exerçait  cer- 
tains droits  qui  Unirent  par  disparailrc  entièrement  lorsque  cette 
ville  prit  une  certaine  extension.  Ils  en  tirent  de  même  à lluelen, 
où  l'Église  de  Liège  fut  obligée,  pour  contrebalancer  le  pouvoir 
envahissant  des  ducs  de  Urabant,  d’accorder  à la  ville  le  droit 
de  se  servir  d’un  sceau,  et,  par  conséquent,  de  lui  concéder  les 
droits  de  commune.  Les  rivalités  des  seigneurs  tournèrent 
ainsi  à l’avantage  du  peuple. 

Afin  de  garder  les  frontières  de  leurs  possessions  et  les  ga- 
rantir contre  les  invasions  de  leurs  voisins,  ils  y élevèrent  des 
forts,  qui , pour  devenir  de  véritables  centres,  reçurent  des 
privilèges  et  des  immunités  propres  à y réunir  une  popula- 
tion. Léau,  Tirlemonl,  Ilougardc,  Alost,  etc.,  doivent  leur 
développement  à des  mesures  pareilles  que  les  ducs  de  Hra- 
banl  prirent  contre  les  évêques  de  Liège,  ceux-ci  contre  les 
dues  de  Urabant,  les  comtes  de  Flandre  contre  les  ducs  de 
Luthier. 

Lorsque  les  villes  commencèrent  à se  développer,  elles 
furent  érigées  en  communes.  Jusqu’alors  la  prépondérance  des 
campagnes  et,  par  conséquent,  le  système  féodal  furent  pour 
ainsi  dire  exclusifs.  » La  prépondérance  sociale,  dit  le  baron 

par lihus  adventans  alieuis  et  ad  prænoniinalum  burgum  mausionem  Miam 
transrerebat , omnimodam  obtmebat  liberlalcm,  siruti  proprii  cjirsdem 
liabitalores,  et  rnm  libcris  liber  cral.  Nibil  de  manu  morte  infra  hurgi 
ambition  extorquebal  nec  moricutium  possessiones  premuleba!  partiri. 
(De  C.hesse,  GènialS le  Guines , p ï2S.) 
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de  Rciiïcnbcrg,  étant  passée  des  villes  aux  campagnes,  du 
v”  au  x"  siècle,  et  le  clergé  lui-mémc  ayant  subi  la  forme  féo- 
dale, la  vie  agricole  sortit  de  l’existence  aventureuse  et  guer- 
royante des  vainqueurs  des  Gaules.  Des  châteaux,  des  forte- 
resses, des  monastères  qui  présentaient  le  même  aspect, 
s’élevèrent  dans  toutes  les  provinces,  entourés  de  chaumières. 
Les  villes,  habitées  par  une  population  pauvre  et  subalterne, 
déclinèrent  jusqu’à  ce  que  vers  le  xi"  siècle,  les  communes  en 
s'établissant,  leur  donnèrent  une  nouvelle  importance.  La 
bourgeoisie  se  composa  d’éléments  moins  abjects;  bientôt  elle 
devint  même  puissante,  et  les  villageois  refluèrent  dans  les 
villes  où  ils  trouvaient,  avec  une  condition  politique  plus  rele- 
vée, protection  contre  les  guerres  journalières. 

<*  Enfin,  quand  le  pouvoir  commença  à se  centraliser  et  que 
son  action  fut  plus  générale,  plus  prompte,  la  sécurité  laissa 
chaque  chose  reprendre  sa  place,  et  l’équilibre  se  rétablit 
entre  les  champs  et  les  villes  («).  « 

Les  souverains  virent  donc  dans  l'établissement  des  com- 
munes le  moyen,  non-seulement,  de  contrebalancer  l'influence 
d’une  noblesse  toujours  turbulente,  toujours  avide  de  pouvoir 
et  de  richesses,  mais  aussi  la  possibilité  de  se  procurer  des 
fonds  par  la  vente  de  privilèges.  Du  moment  où  elles curentdes 
murs  pour  se  défendre  contre  les  agressions  venues  de  l'exté- 
rieur; du  moment  où  elles  organisèrent  une  milice  urbaine; 
un  magistrat  pour  distribuer  la  justice  et  faire  des  ordon- 
nanres  de  police  (heures),  elles  devinrent  pour  ainsi  dire, 
indépendantes  et  formèrent  des  gouvernements  dans  un  gou- 
vernement. Plus  elles  obtinrent  de  privilèges,  plus  la  popula- 
tion s'y  développa  et  plus  aussi  leur  prépondérance  augmenta, 
à tel  point  que  les  souverains  ne  purent  plus  faire  une  entre- 
prise importante  ni  se  procurer  de  l’argent  ou  des  armées 
sans  le  secours  des  communes.  Pour  obtenir  tout  cela,  le 

(’)  Statistique  ancienne  île  la  Belgique  dans  les  Mémoires  de  t Académie, 
t IX.  p.  SG. 
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prince  devait  toujours  faire  des  concessions  nouvelles  qu’elles 
surent  mettre  ù profit,  pour  augmenter  leur  pouvoir. 

Souvent  ce  fut  le  besoin  d'argent  où  se  trouvaient  les 
seigneurs,  par  suite  des  guerres  intestines  ou  des  expéditions 
lointaines  et  dans  la  Terre  Sainte  qui  les  engagea  à vendre  ces 
droits  à leurs  manants.  Mais,  lorsque  les  serfs  n’avaient  pu  ob- 
tenir de  la  générosité  de  leur  seigneur,  ou  par  des  indemnités, 
les  droits  qu’avaient  acquis  les  manants  d’un  seigneur  voisin, 
ils  se  révoltaient  et  obligeaient  leurs  maîtres,  par  la  force  des 
armes,  à souscrire  à leur  propre  appauvrissement  (*). 

En  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas , l'histoire  n'a  laissé  que 
peu  ou  point  de  traces  de  luttes  semblables  pour  les  établis- 
sements des  communes,  qui  paraissent  y avoir  été  le  résultat 
d’un  calcul  bien  entendu  de  la  part  des  seigneurs,  et  de  con- 
cessions lentes  et  successives.  Les  luttes  n'ont  même  pris  un 
véritable  caractère  de  révolte  dans  nos  communes,  que  du 
moment  où  l’élément  populaire  a voulu  se  faire  jour  et  enle- 
ver à la  noblesse  une  partie  de  son  pouvoir.  Pour  plusieurs 
d’entre  elles  ce  fut  le  signai  d’une  décadence  entière. 

Telle  fut  l’origine  de  ces  communes  qui  ont  joué  un  rôle 


(')  • lui  manière  la  plus  usitée  dont  s'établirent  tes  communes,  fut  la 
composition  pécuniaire.  Plus  les  besoins  des  seigneurs  se  multipliaient, 
plus  leurs  dépenses  s'élevaient  au  delà  de  leurs  revenus,  et  plus  aussi  ils  so 
montraient  disposés  à vendre  des  privilèges  à leurs  vassaux.  11  est  évident 
que  les  entreprises  lointaines  de  la  Terre  Sainte  étaient  l’occasion  des  plus 
grands  besoins  d'argent  pour  les  seigneurs  ; et  si  les  trésors  du  prince,  sur- 
tout ceux  du  clergé,  furent  d'une  si  grande  ressource  dans  ces  occasions, 
la  modeste  fortune  des  bourgeois  participa  aussi,  autant  qu'il  fut  possible, 
aux  avantages  qu'offraient  les  circonstances.  Il  est  naturel  de  penser  qu’en 
pareil  cas  les  acquéreurs  cherchèrent  à en  tirer  parti  et  à se  faire  accorder 
les  meilleures  conditions  possibles.  La  liberté  naît  souvent  de  l'excès  de  la 
tyrannie.  Ce  fut  l'oppression  des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  sous 
laquelle  gémissaient  les  villes  qui  leur  suggéra  la  volonté  d'améliorer  leur 
sort  dés  qu'elles  le  purent.  Plusieurs  même  éveillées  |iar  l'exemple  des 
autres  saffianchirent  de  leur  propre  mouvement  et  ne  demandèrent 
qu'npiès  coup  la  confirmation  de  ces  privilèges  qu'elles  s'étaient  elles- 
mêmes  donnés,  (iltcnr.x,  Essai  sur  l’influence  des  Croisades,  p.  2-39.) 
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si  brillant  an  moyen  Age,  et  auxquelles  l’Europe  est  redevable 
en  partie  de  sa  civilisation  et  de  son  industrie.  « Ce  furent, 
dit  le  célèbre  Hecren,  l'établissement  et  l'affranchissement 
des  communes  qui  produisirent  à la  longue  un  changement 
total  dans  la  civilisation  de  l'Europe  et  qui  mirent  (in  au 
moyen  Age  et  au  régime  de  la  féodalité  dégénérée.  De  la 
bourgeoisie  des  villes  naquit  bientôt  un  tiers  état,  qui  devait 
constituer  nos  nations  modernes  dans  le  sens  politique  du 
mot.  Les  rois  qui,  auparavant  n'avaient  que  des  vassaux  ou 
«les  esclaves,  commencèrent  à avoir  des  sujets,  à commander 
à des  hommes,  A devenir  les  pères  d’une  grande  famille.  En 
France  surtout  les  monarques  aperçurent  ce  qu'ils  avaient  à 
gagner  à ce  nouvel  état  de  choses;  beaucoup  de  villes  deve- 
nues libres  se  jetèrent  dans  leurs  liras  pour  y trouver  un  appui 
contre  les  seigneurs  qui,  après  leur  avoir  vendu  leur  liberté 
dans  des  moments  de  gène  et  de  besoins,  étaient  rarement 
d’Immeur  à tenir  leur  parole,  quand  ces  moments  étaient 
passés.  Les  villes  qui  n'étaient  pas  toujours  assez  fortes  pour 
maintenir  contre  eux  leurs  droits  acquis  avaient  besoin  d’une 
garantie  qu'elles  trouvaient  dans  les  rois;  au  lieu  de  voir  en 
eux  des  tyrans,  elles  n’y  voyaient  que  des  protecteurs  et  de 
légitimes  souverains.  Par  là  même  s’accomplissait  la  soumis- 
sion des  grands  vassaux,  forcés  «le  reconnaître  dans  le  prince 
un  juge  suprême  entre  eux  et  les  communes.  De  là  il  résulta 
bientôt  que  celles-ci  se  rangèrent  tout  à fait  sous  l’autorité 
protectrice  des  rois  et  secouèrent  définitivement  le  joug  des 
seigneurs  (i).  » 

Au  viii”  et  au  tx”  siècle,  à peine  exislait-il , dans  toute 

(’)  IIeeres,  Essai  sur  l'influence  des  Croisades,  p.  249. 

L'établissement  des  communes  remonte  au  règne  de  Louis  le  Gros,  et 
c'est  principalement  aux  efforts,  et  à l'administration  éclairée  do  l’abbé 
Suger,  son  ministre,  que  la  France  fut  redevable  de  ce  bienfait.  Le  mémoire 
qu'il  adressa  au  roi,  à ce  sujet,  renferme  des  traces  d'une  politique  aussi 
sage  que  généreuse.  (Voir  Moseu,  Dix-neurièmc  discours  sur  Chisloire  de 
France,  pp.  44C  et  suiv.) 
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l'étendue  de  lu  Belgique,  cinq  ou  six  villes  ; dans  les  Pays-Bas 
ce  nombre  était  encore  plus  restreint.  Les  invasions  des  Nor- 
mands, la  féodalité  et  lu  fondation  d'établissements  religieux 
en  multiplièrent  sans  doute  le  nombre;  mais  sans  les  institu- 
tions des  communes,  qui  eurent  lieu  pour  le  plus  grand 
nombre  de  localités,  pendant  les  xu”  et  xin*  siècles,  toutes  ces 
villes  seraient  restées  longtemps  des  endroits  très-pauvres  et 
très-faiblement  peuplées,  parce  que  l’industrie  qui  s’y  exerçait 
se  bornait  aux  besoins  de  l'endroit,  et  n’avait  ni  intérêt  ni 
occasion  de  prendre  quelque  développement.  Dès  qu’une  ville 
l'itt  obtenu  les  droits  de  commune,  une  foule  de  nouveaux 
habitants,  attirés  par  l'attrait  de  la  liberté  et  des  franchises,  y 
affluèrent  de  toutes  parts  et  y apportèrent  leurs  arts,  leur 
industrie  et  leurs  richesses.  Par  la  concentration  de  tous  les 
corps  de  métiers  dans  les  villes  libres,  celles-ci  éprouvèrent 
en  peu  de  temps  un  accroissement  prodigieux. 

L'industrie,  à laquelle  les  Belges  se  livrèrent,  pour  ainsi 
dire  exclusivement,  fut  celle  de  la  fabrication  des  draps  et 
d’autres  étoffes  (t).  Dans  les  villes  et  leurs  banlieues,  cl  même 
dans  les  villages,  chaque  ménage  possédait  h peu  près  son 
métier  pour  le  tissage  des  étoffes,  qui  étaient  déposées  dans  les 
halles  des  cités,  d'où  elles  étaient  expédiées  sur  tous  les  points 
de  l'Europe.  C'est  à cette  cause  que  les  villes  de  Flandre,  de 
Brabant  et  de  Limbourg  doivent  en  grande  partie  leur  déve- 
loppement. 

Dans  les  provinces  de  Liège  et  dcNamur  cc  fut  l'industrie 
métallurgique  qui  procura  à la  population  des  villes  une 
de  ses  principales  branches  d’existence  (t).  Le  négoce  dont 

(')  Les  associations  religieuses  des  Béguines  cl  des  Bogards  contribuè- 
rent souvent  au  développement  de  l’industrie  dans  les  villes.  Voir,  h ce 
sujet,  Mosnrm,  de  Borghardis  et  Beguinibus  Comm.  Leipzig,  1790,  ot  le 
P.  ne  Bcck  dans  Krsstr.s.  Journal  historique,  t.  X.  p.  530. 

(s)  Voir  au  sujet  de  l’industrie  des  Belges,  or  RoxncAtt,  Mémoire  sur  la 
question  : Quel  était  l'établissement,  le  langage,  f état  île  l'agriculture,  du 
commerce,  des  lettres,  etc.,  chez  les  peuples  de  la  Belgique  avant  le  vu»  siècle, 
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Dammc,  l'Ecluse,  Bruges  et  ensuite  Anvers  devinrent  le 
centre,  fut  la  cause  principale  du  développement  de  ces  villes, 
ainsi  que  pour  celles  de  Groningue,  Dokkum,  Slavoren, 
Dordrecht,  Utrecht,  etc.  («). 

L’une  des  causes  les  plus  saillantes  qui  contribuèrent  au 
progrès  du  commerce  et  par  conséquent  aussi  des  villes,  fut 
le  voisinage  de  la  mer,  la  navigation  des  rivières  et  des 
canaux  et  la  construction  de  roules  («).  Cette  observation  est 
tellement  vraie  que  si,  par  suite  de  changements  survenus 
aux  côtes,  une  ville  est  reculée  de  la  mer  ou  de  la  rivière 
navigable  près  desquelles  elle  était  établie,  elle  végète,  et  sa 
population  reste  stationnaire,  si  elle  ne  dépérit  pas  entière- 
ment. C’est,  du  reste,  une  règle  à peu  prés  générale,  que 
plus  la  rivière  sur  laquelle  une  ville  est  assise,  est  large  et 
profonde,  plus  celle-ci  se  développe.  Non-seulement  il  est  rare 
de  trouver  une  grande  ville  près  d’un  ruisseau  ou  d’une  pe- 
tite rivière,  mais  il  est  même  à peu  près  certain  que  compa- 
rativement à celles  qui  sont  fondées  sur  les  grandes  rivières, 
elles  sont  de  création  beaucoup  plus  moderne.  Les  endroits 
le  moins'  peuplés  et  le  plus  récents  sont  incontestablement  et, 
à peu  d’exceptions  près,  ceux  qui  sont  le  moins  pourvus  d’eau 
courante. 

Lorsque  le  commerce  commençait  è grandir  dans  une  loca- 
lité, le  prince  ou  le  seigneur,  auquel  elle  appartenait, 
tâchait  d’y  fixer  ou  d'y  obtenir  un  marché,  qui  lui  procurait 

dans  les  i lém.  de  f Académie  de  Bruxelles,  1773.  Vebhoeve»,  Anlwoordop 
de  vraeg  : Hoedanig  t cas  den  staet  van  de  handwerken  en  van  den  koop- 
liandel  in  Nederland,  ten  tyde  van  de  derliende  en  veertiende  eeuw,  ibid., 
1778.  De  Reiffesbebg,  J lém.  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Belgique, 
ibid.,  4832.  Hcllhann,  Stadtewescn,  t.  I,  pp.  46  et  suiv. 

(*)  Dykesu,  Proeve,  etc.,  1. 1,  p.  477,  et  les  sources  qu'il  y cite  ; Va»  Boi- 
sais, De  Noormannen,  p.  25Ï;  Babtbold,  Geschichte  der  deutsche  Stitdte, 
t.  I,  p.  46. 

(’)  Voir,  au  sujet  des  travaux  que  Charlemagne  fit  exécuter,  sous  ce  rap- 
port, dans  la  Frise,  pour  le  développement  du  commerce,  Westbsdobf,  I, 
4 45,  424  ; Dtkema,  I,  147. 

iii.  U 
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l'occasion  de  percevoir  un  droit  de  tonlieu  et  d’y  établir  un 
atelier  monétaire,  dont  les  produits  augmentaient  ses  béné- 
fices (i).  Des  franchises  accordées  aux  marchands,  des  garan- 
ties stipulées  en  faveur  des  acheteurs,  y attirèrent  une  popu- 
lation ambulante  qui  finit  par  s’y  asseoir  et  contribuer,  pour 
sa  part,  à l'accroissement  de  la  ville  et  du  commerce. 

La  féodalité  et  l’intérêt  personnel  des  seigneurs  furent  donc 
un  des  grands  mobiles  de  l’extension  de  nos  cités.  Sans  la 
multiplicité  des  seigneuries,  grandes  et  petites,  qui  ont  eu 
chacune  leur  centre,  leurs  intérêts  particuliers,  leur  action  et 
leurs  rivalités,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  n'auraient  jamais 
renfermé  ce  grand  nombre  de  villes,  dont  peu  de  pays  offrent 
l’exemple;  en  un  mot,  c’est  la  décentralisation  du  pouvoir 
gouvernemental,  qui  a exercé,  dans  notre  pays,  l'influence  la 
plus  salutaire  pour  la  création  des  cités,  comme  elle  a exercé 
l'influence  la  plus  grande  sur  le  développement  de  l’agricul- 
ture. 

Ainsi,  des  villes  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas,  qui  n’é- 
taient que  des  lieux  obscurs  et  de  la  plus  chétive  apparence, 
comme  le  prouvent  les  vestiges  de  leurs  enceintes  primitives, 
virent  en  peu  d’années  décupler  le  nombre  de  leurs  habitants; 
des  lieux  qui  naguère  ne  consistaient  qu’en  un  amas  de  chau- 
mières, furent  bientôt  comptés  parmi  les  villes  principales 
de  l’Europe  et  devinrent,  comme  par  enchantement,  des  cités 
aussi  fameuses,  parleur  immense  population  que  par  une 
opulence  et  une  industrie  dont  quelques  villes  du  nord  de 
l’Italie  et  du  midi  de  l'Allemagne  seules  offrirent  l’exemple  au 
moyen  âge.  S’il  faut  eu  croire  nos  anciens  annalistes,  Gand, 
Ypres  et  Louvain,  contenaient  chacune,  au  vin*  siècle  et 
pendant  le  suivant , une  population  de  deux  cent  mille  habi- 
tants ; Bruges  devint  la  rivale  de  Venise,  et  au  xtv‘  siècle,  fut 
avec  Londres  et  Novogorod,  l’entrepôt  général  du  commerce 
de  l'Europe  septentrionale  : dix-sept  nations  y avaient  établi 

(')  lU'LLMANN,  I,  4 I. 
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îles  comptoirs  et  des  consuls.  Duurstedc,  Sleeswyk,  Dokkum, 
Leeuwarden  et  Groninguc,  villes  frisonnes,  entamèrent  de 
fort  bonne  heure  des  relations  commerciales  très-suivies  avec 
le  nord  de  l’Europe , à tel  point  que  l’on  retrouve  encore 
aujourd'hui,  dans  le  Danemarck,  en  Suède  et  en  Russie, 
beaucoup  de  monnaies  frappées  dans  quelques-unes  de  ces 
villes,  pendant  les  ix‘,  x*  et  xi*  siècles. 

Trois  faits  aidèrent  puissamment  à faire  accroître  la  popu- 
lation des  communes  : l’asile  qu  elles  offraient  à tout  homme 
libre  ou  serf  qui  se  réfugiait  dans  leur  sein,  les  guerres  des 
croisades  et  l’établissement  de  la  Hanse. 

A l'exemple  des  seigneurs  qui  avaient  pris  sous  leur  pro- 
tection tous  les  serfs  étrangers  qui  venaient  chercher  un  re- 
fuge sur  leurs  domaines,  les  communes  rendirent  participant 
à leurs  droits  et  privilèges,  tout  homme  libre,  après  un  an 
et  un  jour  de  résidence,  et  même  tout  vilain  qui  s’était 
soustrait  à la  servitude,  s’il  n’était  pas  réclamé  par  son  maître 
dans  le  même  espace  de  temps.  Dans  la  suite,  elles  admirent 
aux  mêmes  droits  jusqu  a des  villages  entiers  en  dehors  et  loin 
de  leur  banlieue  (i). 

On  connaît  les  immenses  services  rendus  au  commerce  par 
les  Croisades  et  la  ligue  de  la  Hanse,  formée  au  moyen  ôge, 
par  un  grand  nombre  de  villes  maritimes  de  l’Allemagne,  de 
la  Belgique  et  des  Pays-Bas,  pour  se  prêter  aide  et  appui  mu- 
tuels, dans  les  temps  d'anarchie  et  de  guerres  perpétuelles. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ces  causes,  sans  entrer, 
à ce  sujet,  dans  des  détails  qui  nous  feraient  sortir  de 
notre  cadre.  Ils  seront  mieux  placés  dans  l’histoire  de  notre 
commerce  et  de  notre  industrie  que  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  du  nôtre.  Nous  nous  bornerons  donc  à renvoyer  le 
lecteur  aux  écrits  de  Heeren,  deRcgenbogcn  et  de  Michaud, 
sur  les  Croisades,  et  à ceux  de  Sartorius,  de  Lappenberg  et 

(')  Hau.au,  Y Europe  au  moyen  âge,  t,  I,  p.  36t.  Di  Bovsiti,  Mit  de 
Mont,  p.  T 7. 
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de  notre  savant  compatriote  Altmcyer,  sur  la  Hanse  teuto- 
nique. 

Outre  les  différentes  couses  que  nous  venons  d’énumérer  au 
sujet  de  l’origine  ou  de  l'agrandissement  de  la  plupart  de  nos 
villes,  il  en  est  d’autres  encore,  mais  qui  sont  plus  modernes. 
Nous  les  indiquerons  dans  le  paragraphe  suivant,  qui  traite 
de  l’origine  des  villes  belges,  selon  l’ordre  géographique  des 
provinces,  autant  toutefois  que  des  documents  ou  des  monu- 
ments anciens  et  authentiques  nous  la  font  connaître,  soit 
d’une  manière  positive,  soit  indirectement  (<). 

(')  Voir,  sur  l'origine  des  villes  de  la  Flandre,  Wsasxotxio,  ffitl.  de  la 
Fland.,  t.  JI,  pp.  471  et  suiv.,  et  i97. 
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BECBERCRES  HISTORIQUES  SUR  L'ORIGINE.  LES  AfiBARDISSEMENTS  SUCCES- 
SIFS ET  LA  POPULATION  ANCIENNE  DES  TILLES  DE  LA  BELGIQUE. 


PROVINCE  D’ANVERS. 

ANVERS. 

Orthographe  .Antwerpo  725,  Antverpo726,  Antwerfl  008, 
Antwerp  H 19,  Antwerpensibus  1120,  Antverpia  1124, 1157, 
Antwerp  1134,  Anwers  1284,  Anwiers  1287,  Aniwerpen 
1295,  Antwers  1333,  Andworpen  1358  (•). 

Origine  et  développement.  Wendclin  et  des  Roches  croient 
que  cette  ville  est  désignée , dans  la  loi  salique,  sous  le  nom 
d'Anthuerbo  et  d'Andrepns;  mais,  comme  le  soutient  Léo, 
ces  mots  n'ont  rien  de  commun  avec  une  localité  quelcon- 
que («). 

Les  antiquités  trouvées , en  1 608 , sur  l'emplacement  du 
bastion  de  Saint-Michel  et  consistant  en  urnes  et  lampes,  dé- 
montrent que  si  Anvers  n’était  pas,  sous  la  période  romaine, 

(')  Kmcumger,  Mém.  hist.  et  étymologique  tur  lei  nonu  det  communes 
de  la  province  d’Anvers,  p.  42. 

(’)  Die  Malbergitche  Glosse. 
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un  endroit  considérable,  il  était  au  moins  déjà  habité  à cette 
époque  («). 

Cependant  il  ne  figure  dans  les  chroniques  ni  dans  les 
documents  historiques  qu’à  partir  du  vu”  siècle,  lorsque  sainte 
Dymphne , pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  son  père, 
abordait,  entre  les  années  620  à 640,  à Anvers  ( tocurn  qui 
Antverpia  dicitur).  Elle  y séjourna  momentanément  dans 
une  hôtellerie  ( hospilium ) ; mais  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 
dans  cet  endroit,  elle  se  retira  à Gheel  ( villa  de  Gheel)  («). 

Saint  Eloy  prêcha  la  foi  nouvelle  aux  Anversois  (Antvcr- 
pienses),  en  639  («),  et  saint  Amand  leur  bâtit,  vers  647 
ou  648,  une  église  que  Rahingus,  un  seigneur  dé  l'endroit, 
donna  en  725  à saint  Willibrord.  Dans  cet  acte,  Anvers  est 
qualifié  de  chàtenu  ( infra  castnim  Antwerpis),  qualification 
qui  lui  est  également  donnée  ( castellum ) dans  le  testament 
de  saint  Willibrord,  dont  quelques  savants  ont  révoqué  en 
doute  l’authenticité  (*). 

Anvers  possédait  donc  incontestablement,  au  vin*  siècle, 
un  eastrum.  Autour  de  cet  établissement  se  sont  probablement 
groupées  des  maisons  qui,  pendant  le  ix*  siècle,  devaient  déjà 
avoir  une  certaine  importance,  pour  qu'un  atelier  monétaire, 
dont  l'existence  est  toujours  liée  à celle  d’un  marché,  y fonc- 
tionnât pendant  le  règne  de  la  race  mérovingienne  (»).  Cet 
endroit  fut  entièrement  dévasté  par  les  Normands,  en  837,  et 
aurait  déjà  formé,  à cette  époque,  selon  les  annales  de 
Fulda  (•),  Sigebert  de  Gembloux  (»)  et  lleda  (»),  une  ville  et 

(’)  Mertens  et  Torts,  Getchiedenit  van  Antwer/ien,  dominent,  p.  49,  la 
gravure  de  ces  objets. 

P)  Gbesqi  ikhe,  Acta  SS.,  I.  V,  p.  407. 

P)  Ibid.,  t.  III,  p.  Î31. 

(*)  Voy.  l'acté  de  donation  dans  Miræcs,  t.  I,  p.  (0,  et  le  testament, 
ibid.,  p.  H. 

P)  Cutters,  Revue  de  la  num.  belge,  î*  série,  t.  III,  p.  353.  Oelto  mon-* 
nàié  porte  : Anderpus. 

P)  Annales  Fuldent.,  ad  ann.  836.  {Andwerpam  civitalem.) 

p)  Sigebf.rt.  Gemb.,  Chronicon,  ad  ann.  836.  (Andwerpum  oppidum.) 

p)  Bios,  in  vita  Alphrici.  (Antverpium  oppidum  in  nobilia  emporia  ) 
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une  place  de  commerce  considérable.  Cependant , l'acic  de 
partage  du  royaume  de  Lolhaire  n’en  fait  aucune  mention. 

Après  la  retraite  des  Normands,  lu  situation  heureuse 
d’Anvers  sur  l’Escaut  lui  procura  un  accroissement  rapide, 
sans  qu'il  soit  cependant  possible  d'indiquer  à quelle  époque 
la  ville  fut  érigée  en  commune.  Les  auteurs  de  l’histoire  de 
celte  cité  supposent,  avec  quelque  vraisemblance,  qu’elle  avait 
déjà  son  tribunal  échevinal  au  xn*  siècle  (<),  et  jusqu’ici  aucun 
document  n’est  venu  contredire  leur  assertion. 

En  1421  elle  ne  payait,  dans  les  aides  et  subsides  accordés 
au  duc  de  Brabant,  que  le  tiers  des  villes  de  Louvain  et  de 
Bruxelles;  mais  en  1371  elle  paya  onze  fois  autant  que  Lou- 
vain ou  le  double  de  ce  que  payaient  ensemble  Louvain , 
Bruxelles  et  Bois-le-Duc  réunis  («).  Cette  prospérité  est  due 
au  commerce  des  Pays-Bas,  dont  le  siège,  primitivement  éta- 
bli à Bruges,  fut  transporté  ensuite  à Anvers.  La  fin  du 
xv*  siècle  et  la  première  moitié  du  suivant  furent,  pour  cette 
ville,  l’époque  la  plus  brillante  : arts,  littérature,  indus- 
trie, commerce,  tout  s’y  était  réuni  pour  illustrer  la  cité, 
jusqu’au  moment  où  la  révolution  du  xvi*  siècle  vint  en  arrêter 
l’élan.  Le  sac  d'Anvers,  connu  plus  particulièrement  sous  la 
dénomination  de  furie  espagnole,  le  siège  de  la  ville  par 
le  duc  de  Parme  et  enfin  la  fermeture  de  l’Escaut,  en  vertu 
du  traité  de  Munster,  firent  disparaitre  la  population  et  ses 
richesses. 

La  première  enceinte  élevée  probablement  pendant  le 
xn*  siècle,  fut  agrandie  vers  le  milieu  du  xitt*  siècle.  En  1298, 
de  nouvelles  constructions  y furent  entreprises  et  achevées 
en  1314  («).  Par  ces  travaux,  les  hameaux  ou  quartiers  (wyk, 
viens)  de  Kraeywyk,  Klapdorp  et  Kipdorp  furent  incorporés 

(')  Mektkms  et  Torts,  Geschied.  van  Antui.,  t.  I,  p.  264. 

(']  De  RtirFEstERG.  Statistique  ancienne,  1'*  partie,  p.  48,  dans  les 
Mém.  de  l' Acad,  de  Brtuc.,  <832  à 4834. 

(')  Mirtsps  et  Tuais,  loc.  cil.,  p.  370. 
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dans  la  ville.  Le  dernier  agrandissement  qui  eut  lieu,  en  1 543, 
lui  donna  son  étendue  actuelle. 

Nombre  des  foyers  en  1435  3,906 

— — 1451  3,441 

— — 1472  4,510 

— — 1480  5,669 

— — 1496  6,801 

— — 1526  7,943  (.). 

— • habitants  en  1784  48,663 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Papebrochics,  Annales 
Antverpienses ; Le  Roy,  Notitia  marchionatus  imperii;  Bct- 
kens , Trophées  de  Brabant;  Cravate,  Antverpiaj  Glicciar- 
din,  Description  des  Pays-Bas ; Goropils  Bec  a. ms,  Origines 
Ântverpiœ;  Scribaniis,  Antverpiaj  Foppens,  Historia  epis- 
copatus  Antverpiensisj  Diercxsens,  Antverpia  Christo  nascens 
et  crescens;  Garonne,  Notice  sur  Anvers;  Willems,  Historisch 
ondersoek  van  den  oorsprong  der  openbare  plaetsen  en  stralen 
van  Antwerpen ; Marshall,  Histoire  d'Anvers  (dans  la  Bibl. 
des  antiq.  belgiques,  t.  Il),  Mertens  et  Tores,  Geschiedenis 
van  Antwerpen  ; Gens,  Histoire  d’Anvers. 


ARENDONCE. 

Orthographe  : Arendonc  1222,  Arendonck  1212-1560. 

Origine  et  développement.  Primitivement  simple  village, 
cet  endroit  fut  compté  en  1212,  par  Henri  1",  au  nombre 
des  villes  nouvelles  (»). 

(’)  Les  dénombrements  des  foyers  de  Brabant  sont  publiés,  ceux  de  1 435 
dans  la  Bibliothèque  des  Antiquités  belgiques,  1. 1,  p.  82,  et  dans  Mertens  et 
Torts,  Ceschied.  t>an  Antwerpen,  t.  I,  p.  453,  ceux  de  4 47 2—1 480  dans  le 
Messag.  des  sciences  hist.,  année  4833,  p.  485,  ceux  de  4480,  <496  et  <526 
en  partie  dans  Whleus  Mengelingen,  p.  260,  où  les  foyers  compris  dans 
les  enceintes  des  villes  sont  réunis  è ceux  de  la  banlieue.  Celui  de  <526  a 
été  publié  en  entier  dans  la  Bibliothèque  des  antiquités,  t.  II,  p.  47. 

(*)  Oppida  r]uæ  de  novo  feceramus,  scilicet  : Oosterwyrk,  Arendonck, 
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L'industrie  des  coutils  et  des  laines  contribua  à son  déve- 
loppement, à tel  point  que  ses  habitants  lurent  affranchis  des 
droits  de  tonlieu  à Anvers,  Turnhout,  Hcrenthals  et  Gheel. 

Elle  obtint,  avecTijrnhout,  moyennant  un  cens  annuel,  les 
terres  incultes  (wastinœ)  que  Jean  III,  duc  de  Brabant,  pos- 
sédait dans  ses  environs  («).  Cet  acte,  qui  est  daté  de  1351, 
donne  à Turnhout  comme  à Arendonck  le  litre  de  villa. 

En  1363,  Marie  de  Brabant,  dame  de  Turnhout,  désigne  le 
second  de  ces  endroits  par  la  qualification  de  village  ( dorp ), 
tandis  que  dans  un  acte  subséquent  de  1393,  la  même  prin- 
cesse lui  donne  de  nouveau  le  nom  de  viHe  («).  Selon  Gra- 
maye,  Arendonck  reprit  définitivement  le  rang  de  village 
en  1408.  Cependant,  il  prit  part  pendant  le  xtv'  siècle  aux 
alliances  des  communes  et  franchises  de  Brabant. 

Les  courses  des  Gueldrois  et  les  événements  du  xvi*  siècle 
contribuèrent  à sa  ruine. 

Arendonck  ne  lut  jamais  entouré  de  murs. 

Nombre  des  foyers  en  1 438  204 

— 1480  230 

— 1496  166 

— 1526  228 

habitants  en  1784  2,241 

Territoire  en  1686,  six  cent  cinquante-huit  bonniers  cent 
vingt-neuf  verges,  dont  cinq  cent  quatre-vingt  dix-huit  bon- 
niers et  cent  vingt-neuf  verges  de  terres  labourées,  prés  et 
pâturages,  douze  bonniers  d’étangs,  deux  bonniers  de  marais 
(icouioers)  et  quarante-six  bonniers  de  bruyères  (»). 

Foir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  p.  42  ; Le 
Roy,  Not.  match.,  p.  409. 

Hereolals,  Turnhout,  Hoochstrateu.  (Bitkbns,  Trophées  de  Brabant,  t.  I, 
preuves,  p.  62.) 

(')  Vas  Gorkib,  Beschryving  van  Turnhout,  p.  260. 

(*)  Ibid.,  p.  257. 

{*)  Registre  677  de  la  Ch.  des  comptes  à Bruxelles. 
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H K UK  NT  MA  LS . 

Orthographe  . Herenlhals  1150,  HercnlaU  1200,  1212, 
1253,  Herenthales,  1235,  1236  et  1293  (.). 

Origine  et  développement.  Le  berceau  de  celte  petite  ville, 
dont  le  nom  semble  dériver  de  l’ancien  flamand  her  (seigneur) 
ou  peut-être  mieux  encore  de  Herenl  (arbuste  delà  famille  du 
hêtre)  (t)  et  de  hais  (bois),  était  une  forêt  près  de  laquelle 
fut  assis  un  château,  dont  la  rue  Borch  straet  (rue  du  Châ- 
teau), rappelle  le  souvenir  (»).  Autour  de  cet  édiflce  se  forma 
un  village,  dans  lequel  le  chapitre  de  Sainte-Waudru,  à Mons, 
et  les  ducs  de  Brabant  possédaient  plusieurs  droits  cl  des  pro- 
priétés qui  furent  l'objet  d’une  transaction  entre  parties, 
en  1209. 

Henri  l*r  érigea  le  village  en  ville  vers  1209  (*).  Dans  cet 
acte  et  sa  confirmation,  Herenthals  est  qualifié  de  villa;  mais 
la  charte  de  Henri  1”  de  1212,  dont  nous  avons  parlé  à l'ar- 
ticle précédent,  lui  donne  positivement  le  litre  de  ville.  En 
1291,  elle  fut  mise  sur  le  même  pied  que  les  autres  villes  du 
Brabant  (»).  Sa  Heure  communale  date  de  1303  (•). 

La  situation  isolée  de  cette  ville,  et  sans  communication 
avec  les  grands  centres,  ne  fut  pas  favorable  à son  développe- 
ment. La  chute  de  l'industrie  drapiérc,  qui  formait  sa  prin- 


O Kreolivce*,  loc.  cit.,  p.  61. 

(’)  La  racine  Herent  se  trouve  encore  dans  Herenl- bout,  Heronl  près  de 
Louvain,  Herent  sous  Neerpelt,  et  peut-être  dans  Hnrcnton  (Harton!  prés 
de  Gembloux  et  Harenlon  prés  d'Argenton.  Dans  certains  patois  UerenUxr, 
composé  de  Horent  et  de  teer  (arbre),  désigne  une  espèce  de  bêtre. 

(*)  Actes  des  xrv«  et  xv«  siècles. 

(*)  Miræi  s,  t.  I,  p.  497,  où  se  trouve  imprimée  la  transaction  susdite, 
avec  mention  de  la  création  de  la  ville.  La  confirmation  de  cet  acte  par 
Henri,  fils  aîné  du  duc,  est  imprimée  dans  de  Klerk,  éd.  de  Willems,  1. 1, 
p.  622  où  il  porte  la  date  de  tîîl. 

P)  Charte  dans  de  Klerk,  éd.  de  Willems,  l.  I,  p.  676. 

P)  Ibid.,  p.  706.  — En  1 305  elle  obtint  l’exemption  des  impéls.  {Ibid., 
p.  7ÎÎ.) 
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cipale  branche  d’existence;  les  incendies  qui  détruisirent 
en  1338,  quatre  cents  maisons;  en  1427,  quatre  rues,  et  y 
causèrent  encore  d’autres  ravages  en  1511,  1527  et  1538  («), 
enfin,  les  troubles  du  xvi*  siècle  la  ruinèrent  entièrement. 

L’emplacement  de  la  première  enceinte,  construite  vers 
1209,  servit  aux  remparts  qui  y furent  élevés  vers  la  fin  du 
xtv*  siècle,  s’il  est  permis  d’en  juger  par  le  style  des  portes 
qui  en  existent  encore  aujourd’hui  («). 

Nombre  des  foyers  en  1435  1,018 

— — 1451  959 

— — 1472  770 

— — 1480  1,202 

— — 1490  881 

— — 1520  507 

— 1590  150 

— maisons  en  1080  134 

— habitants  en  1784  2,515 

Territoire  en  1080  : treize  cent  trente-deux  bonniers  qua- 
rante verges,  dont  six  cent  quatre-vingt-quatre  bonniers  de 
terres  cultivées,  six  cent  trente-huit  bonniers  et  quarante 
verges  de  prairies,  prés  et  pâturages,  sept  bonniers  et  deux 
cents  verges  de  bois,  un  bonnicr  de  viviers. 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Giumaye,  Uerent- 
haldum;  Le  Roy,  Notitia  march.,  p.  269. 

IIOOGSTRAETEX . 

Orthographe  : Iîoochstratcn  1212,  Ilostratcn  1250,  Iloe- 
atralen  1510,  1405,  1410,  Hoehstratcn  1280,  Hoechstraten 
1287,  1293,  Hoeghstraelen  1293,  Hoogstraeien  1338(3). 

» 

(')  Giumaye,  p.  29. 

H Ibid.  Selou  cet  écrivain,  les  remparts  furent  élevés  en  1100  par 
Jean  1".  Il  y a évidemment  erreur  dans  son  assertion  : Jean  régna  de  126) 
à 1294,  et  Jeanne,  sa  petite-fille,  au  deuxième  degré,  régna  en  U00. 

(’)  Kbegi.inger,  /oc.  cil.,  p.  67. 
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Origine  et  développement.  Un  château,  bâti  dans  le  voisi- 
nage d’une  rQutc  ( straet ) forma,  parait-il,  le  noyau  d’un  vil- 
lage que  Henri  l‘r  éleva  au  rang  de  ville.  Elle  jouissait  déjà, 
selon  Gramaye,  qui  cite  une  charte  de  l’abbaye  de  Saint- 
Michel,  des  droits  de  commune  en  1210  («).  Celle  de  1212, 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  Arcndonck,  la  compte  au 
nombre  des  villes  nouvelles  du  Brabant. 

La  fabrication  des  draps  et  deux  foires  annuelles  tenues 
l’une  le  mercredi  après  la  sainte  Catherine,  et  l’autre  le  jeudi 
après  les  Pâques,  contribuèrent  à son  accroissement.  Cepen- 
dant la  ville,  qui  ne  consiste  qu’en  une  longue  et  large 
rue,  ne  fut  jamais  entourée  de  murs.  Aujourd’hui,  elle  forme 
une  simple  commune  rurale. 


Nombre  des  foyers  en  1433 

233 

— ' 1431 

233 

— 1480 

236 

— 1496 

222 

— 1326 

292 

Territoire  en  1686  : cinq  cent  dix-neuf  bonniers  cent  ver- 
ges, dont  trois  cent  vingt-quatre  bonniers  deux  cents  verges 
de  terres  labourées  et  de  prés,  vingt  et  un  bonniers  de  bois, 
cent  vingt-trois  bonniers  et  trois  cents  verges  de  bruyères. 

Foir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Hoog- 
stratum;  Le  Roy,  p.  333;  Buteexs,  t.  II,  pp.  23,  143,  238; 
t.  III,  p.  342. 

LIERRE. 

Orthographe  . Lcdi  870,  Lircnsis  ecclesia  1174,  Lira  1 180 
à 1199,  Lyra  1200  à 1229, 1289,  Liera  1212,  Liere  1333(»). 

Origine  et  développement.  Cet  endroit  doit  son  origine  à 
une  cellule  que  saint  Gommairc,  saint  patron  de  la  ville,  se 

(')  Gramaye,  p.  37.  Cette  date  noua  semble  fautive. 

H Kricmscer,  p.  <5.  ' 
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bèlit,  vers  l'an  760,  dans  une  petite  île  déserte  nommée  Ni- 
vesdonck  et  ensuite  Ledon,  et  située  au  confluent  de  la  ÎSèthe. 
Après  sa  mort  il  s’y  forma  insensiblement  un  petit  village, 
dans  lequel  fut  érigé  un  chapitre,  en  790.  L’un  et  l’autre  fu- 
rent ravagés  par  les  Normands,  en  837.  La  légende  de  saint 
Gommaire,  en  rapportant  les  prodiges  qui  arrivèrent  à ce  sujet 
et  les  détails  des  dévastations , donne  à l’endroit  la  qualifica- 
tion de  hameau. 

Lierre,  mentionné  dans  l’acte  de  partage  du  royaume  de 
Lothaire,  en  870,  sous  le  nom  de  Ledi,  avait  déjà  rang  de  ville 
au  commencement  du  xtn*  siècle,  comme  l’atteste  la  charte 
de  1212,  qui  la  comprend  au  nombre  des  villes  anciennes. 

Sa  position  sur  une  rivière  large  et  navigable,  sa  situation 
au  milieu  d’un  pays  fertile  et  surtout  l’industrie  drapière  qui 
prospéra  pendant  le  xtv*  siècle,  lui  donnèrent  une  certaine 
importance.  En  1296,  Jean  II  lui  accorda  la  faculté  de 
vendre  scs  pâturages  publics  pour  réparer  les  rues.  En  1309, 
elle  obtint  le  droit  de  tenir  un  marché  de  bestiaux,  et  pen- 
dant le  xtv*  siècle  celui  d’elever  un  beffroi.  Cependant,  vers 
la  fin  du  xv*  siècle  et  an  commencement  du  suivant,  elle  dé- 
chut. Est-ce  le  voisinage  d’Anvers  qui,  par  son  agrandissement 
extraordinaire  absorba , à cette  époque , les  populations  des 
environs?  Nous  l'ignorons.  En  tous  cas,  sa  surprise,  en  1307, 
par  les  Gueldrois  et  les  horreurs  qu’y  commirent  les  insurgés 
et  les  soldats  pendant  le  xvt*  siècle,  y eurent  leur  part. 

La  première  enceinte,  élevée,  selon  Grainaye,  vers  1212, 
fut  agrandie  en  1267  et  en  1389  (<). 

Nombre  des  foj ers  en  1433  1,716 

— — 1451  1 ,550 

— — 1472  1,036 

— — 1496  1,093 

— — 1326  88.> 

habitants  en  1784  9,311 

(’)  Vas  Luii,  lirtchryv.  dtr  stad.  Lier,  pp.  29  et  35. 
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Territoire  en  1686  : cent  vingt-six  bonmers  de  terres 
labourées  et  prés. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Lira ; Le 
Roy,  p.  145;  Biteexs,  l.  I,  p.  499;  t.  il,  p.  19;  Vax  Loox, 
Beschryving  der  stad  Lier;  De  Mixck  , De  stad  Lier  door  de 
rebelle n verrast. 


MALINES. 

Orthographe  : Malinas  870, 1006,  Maslinas  910,  Maslincs 
980,  Maslinca  1008,  Malina  1127,  Maclilinia  1 134,  Maslinea 
1153,  Maclincs  1213,  Machelines  1279,  Magliuia  1281  (<). 

Origine  et  développement.  Nous  avons  vu,  à la  p.  207  du 
t.  H,  qu'au  vm*  siècle  remplacement  de  Malines  était,  en 
grande  partie,  occupé  par  un  bois,  qui  fut  donné  à saint 
Rombaut,  par  un  comte  Adon , dont  l'habitation  était  située 
dans  le  voisinage.  Les  annalistes  et  historiens  de  cette  ville 
rapportent  généralement  que  cet  endroit  fut  ruiné  à une 
ou  deux  reprises  différentes  par  les  Normands;  mais  ec  fait 
n est  poiut  constaté,  et  les  raisons  sur  lesquels  ils  se  fon- 
dent sont  loin  d'èlre  convaincantes.  Le  nom  de  Malinas 
figure  dans  l’acte  de  partage  du  royaume  de  Lolhaire,  sans 
doute  pour  désigner  l'abbaye  (depuis  le  chapitre)  de  saint 
Rombaut,  dont  Charles  le  Simple  Gtdon,  en  910,  à l’évéque 
de  Liège  (*);  de  manière  que  le  territoire  de  Malines  tomba 
en  partage  à ces  prélats. 

Le  chapitre  de  saint  Rombaut  ayant  nommé,  vers  1200, 
un  avoué  destiné  à défendre  ses  droits , la  famille  des  Ber- 
thout,  qui  fut  investie  de  ces  fonctions,  étendit  son  pouvoir 
sur  toute  la  ville,  et  finit  même  par  en  disputer  la  souverai- 
neté aux  évêques  de  I.iége. 


(')  Kreglingcr,  toc.  rit.,  p.  4 t. 

P)  Abbaliam  et  altaram,..  quæ  silaest  in  Comilalu  Pénis,  super  fluvium 
Tameram.  (Minais,  f.  Il,  p.  808  ) 
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La  souveraineté  üe  la  ville,  après  avoir  été  engagée  ou'ven- 
due,  tantôt  aux  ducs  de  Brabant,  tantôt  aux  comtes  de  Hainaut, 
fut  enfin  aliénée,  en  1 333,  au  comte  de  Flandre,  qui  la  trans- 
mit aux  ducs  de  Bourgogne. 

Le  commerce  du  sel , la  navigation  de  la  Dyle , l’industrie 
drapière  et  des  dentelles  ensuite,  la  résidence  de  quelques- 
uns  de  nos  souverains  et  de  membres  de  leur  famille,  la  créa- 
tion du  grand  conseil,  institué  par  Charles  le  Téméraire,  et 
rétablissement  du  siège  métropolitain  de  la  Belgique  contri- 
buèrent à la  prospérité  de  la  ville. 

Mais  l'explosion  d'une  poudrière,  en  1346,  qui  renversa 
trois  cents  maisons  et  coûta  la  vie  à plus  de  deux  cents 
personnes,  le  sac  de  la  ville,  en  1372,  par  les  soldats  du  due 
d'Albe  et  par  les  insurgés,  en  1380,  y portèrent  la  ruine  et 
la  désolation. 

Le  keure,  octrovéce  par  Jean  II,  duc  de  Brabant  et  par 
Jean  Berthout,  est  du  13  décembre  1301  («). 

La  première  enceinte,  construite,  selon  toute  probabilité, 
par  Notger,  évêque  de  Liège,  qui  régna  de  971  à 1007, 
comprit  la  partie  de  la  ville  située  à droite  de  la  Dyle,  comme 
le  démontre  M.  le  chanoine  Scheiîer  dans  ses  travaux  sur 
l’origine  et  l'agrandissement  de  la  ville  de  Malines  (•). 

La  seconde  enceinte,  élevée  probablement  au  commence- 
ment du  xiv*  siècle,  est  déjà  mentionnée  dans  les  documents 
de  1320,  et  lui  donna  son  étendue  actuelle  sur  les  deux  rives 
de  la  Dyle. 

Nombre  des  foyers  en  1480  2,291 

— — 1496  2,178 

— — 1326  2,207 

- — habitants  en  1526  25,324 

Voir,  pour  l'Iiisloire  de  la  localité  : CnA.vt.vTE , Mcchlinia ; 

(')  L'acte  est  publié  dans  ni  Ki.ehk,  Brab.  Yecttcn,  1. 1,  p.  C96  et  David, 
Ceschiedenit  van  Mtchtlen,  p.  451 . 

(’)  Gaztl  van  Mrclielen  du  2t  janvier  1 858,  n“  3t. 
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Va:<  Gestel,  Historia  tacra  et  profana  archiepixcopatux 
Mechliniensix;  Sollerics,  Acta  S"  Rumoldi  ; de  Mcnck,  Ge- 
dcnkschriften  ; de  Azevedo,  Korte  chronycke  van  Mechelen; 
de  Azevedo,  Oudheden  der  xtad  en  provincie  Mechelen ; 
Geoffroy,  Mechelsche  chronyke;  Vaierils,  Chronyke  van 
Mechelen;  Vandex  Branden,  Recherche*  sur  la  famille  de* 
Berthout;  David,  Gexchiedenix  i an  de  xtad  en  de  lieerleyklieid 
van  Mechelen  ; Gazet  van  Mechelen,  où  se  trouvent  imprimés 
différents  articles  concernant  l’histoire  de  Malines,  et  dus  à 
la  plume  de  M.  le  chanoine  Scheffer. 

SAHTVMBT. 

Orthographe  : Sandflieten  1119,  Zantfliien  1133,  Zantfliet 
1133,  Santflieten  et  Santflita  1148,  Zantvliet  1154,  Santvliet 
1157  (,). 

Origine  et  développement.  Ce  fut  jusqu'au  commencement 
du  xvit*  siècle  un  simple  village  qui  fut  entouré  de  murs, 
en  1622,  par  Spinola,  afin  de  le  garantir  des  invasions  des 
Hollandais.  Les  fortifications  furent  achevées  en  1628. 

Nombre  des  foyers  en  1 435  1 46 

— 1451  235 

— 1496  143 

— 1526  163 

Territoire  en  1686  : cinq  cent  quatre-vingt  dix-neuf  bon- 
niers  deux  cent  quatre-vingt-sept  verges,  dont  deux  cent 
quatre-vingt-treize  de  terres  cultivées  et  prés  situés  dans  la 
partie  basse,  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  bonniers  et 
cent  cinquante-quatre  au  nord,  cent  cinquante-deux  bonniers 
de  terres  cultivées  et  de  prés  dans  la  partie  haute. 

Voir,  au  sujet  de  l'Iiistoire  de  la  localité  : Gramaye,  p.  38; 
Le  Roy,  p.  383;  Biteens,  t.  Il,  p.  23;  Dexcription  du  Bra- 
bant, p.  311. 

(i)  Khegliwgek.  toc.  cil.,  p.  36. 
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Ti  nNHOI  T. 

Orthographe  . Turnolervoerdc  1021 , Tiirnlioll  1 150,  Tur- 
ticliolcJ  1184,  Turnhont  1 1 SG,  1212,  1201,  dans  les  actes 
subséquents  Turnout  ou  Turnhout  («). 

Origine  et  développement.  La  ressemblance  du  nom  de 
Turnhout  avec  celui  de  Thourout,  en  Flandre,  a fait  confondre 
ces  deux  localités,  à tel  point  que  (îramoye  soutient  que 
Thoraldi  Sylva  désigne  la  première.  Sans  examiner  la  diffé- 
rence d'orthographe  cl  l'impossibilité  d'assimiler  le  préfixe 
Thor  (nom  d’homme  ou  d’une  divinité  germanique)  avec 
celui  de  Ilium,  Ihorn,  torn  et  tara  (élévation,  tour  ou  don- 
jon), Van  Gorkuin  soutient  l’opinion  de  Gramaye,  et  ajoute, 
pour  la  corroborer,  que,  dans  le  plus  ancien  registre  du 
chapitre  de  Turnhout,  on  lit  Sylva  Tvroldi ; mais  il  n’en 
désigne  pas  la  date,  qui,  du  reste,  ne  peut  être  trcs-reculée, 
puisque  le  ehapitre  fut  créé  seulement  en  1 598  (t). 

La  terminaison  holt  ou  hout  démontre  que  l’emplacement 
de  Turnhout  était  occupé  par  une  forêt  ou  par  un  bois,  dans 
lequel  les  ducs  de  Brabant  sc  livraient,  pendant  le  xte  siè- 
cle, au  plaisir  de  la  chasse.  Ils  y construisirent  un  château, 
dans  lequel  ils  établirent  souvent  leur  séjour;  et  ce  château 
donna  naissance  à un  ltourg  qui  obtint,  dés  la  fin  du  xu*  ou 
au  commencement  du  xin*  siècle,  les  titres  et  les  franchises  de 
ville.  La  charte  de  1212,  en  faisant  la  nomenclature  des 
villes  nouvelles  du  duché  de  Brabant,  y comprend  Turnhout. 
Cette  ville,  avec  les  revenus,  fut  donnée  en  apanage  à Marie, 
troisième  fille  «le  Jean  III,  duc  de  Brabant,  lorsqu’elle  épousa, 

(')  Kntr.iiNCFn,  p.  <6. 

(’)  Yoy.  Cravate,  Turnlioutum , p.  40;  Vas  Gorkuv,  Betehryvtng  van 
Tui-n/iout,  p.  3.  Les  préfixes  Thurn  ou  Tura  sc  trouvent  dans  les  noms  de 
plusieurs  localités  telles  que  Tournai  (Tum-acum),  Thorn , ancienne  abbaye 
de  la  Gucldre,  Thorn,  ville  d’Allemagne,  etc.  — Des  Boches  prétend  que 
leTurnichall  de  la  loi  salique  est  la  ville  de  Turnhout,  opinion  contie 
laquelle  se  prononce  Léo,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  p.  213. 

in.  tü 
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en  1346,  Renaud,  due  de  Gueldrc.  Après  sa  mort  elle 
retourna  aux  ducs  de  Brabant.  Charles  Y la  donna  de  nou- 
veau, en  1 545,  à sa  sœur  Marie,  reine  douairière  de  Hongrie, 
qui  y mourut  en  1558.  La  \ille,  après  avoir  passé  à la  famille 
d'Orange-Nassau , tomba  en  partage  au  roi  de  Prusse  qui 
vendit  ses  droits  à Marie-Thérèse,  en  1753. 

Les  résidences  que  firent  dans  le  château  de  Turnbout  les 
ducs  de  Brabant,  ainsi  que  les  princesses  qui  en  eurent  la 
seigneurie,  contribuèrent  au  développement  de  la  ville;  mais 
ce  fut  surtout  la  fabrication  dcs.eoutils  et  les  tanneries  qui  y 
importèrent  l'aisance. 

Pour  favoriser  le  commerce,  Marie  de  Brabant  y établit 
deux  foires  annuelles,  et  son  frère  y créa  un  marché  hebdo- 
madaire en  1338. 

La  ville,  incendiée  à différentes  reprises,  souffrit  énormé- 
ment des  invasions  des  (iueldrois,  en  1507,  et  de  la  révolution 
du  xvi*  siècle. 

Nombre  des  foyers  en  1435  911 

— — 1480  1,021 

_ _ 1496  1,083 

— — 1526  1,049 

— habitants  en  1784  0,903 

Territoire  en  1686  : deux  mille  soixante-dix  bonniers, 

deux  cent  quatre-vingt-trois  verges,  dont  mille  sept  cent  qua- 
tre-vingt-treige  bonniers,  deux  cent  quatre-vingt-trois  verges 
de  terres  cultivées,  prés,  pâturages  et  viviers,  cent  soixante- 
dix-sept  bonniers  de  bruyères  imposables  («). 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gn.4M.iYE,  Ant- 
verpia,  p.  39;  Le  Roy,  Nntitia  march.,  p.  389;  Butkexs. 
Troph.  de  Brabant,  t.  Il,  p.  25;  t.  II,  p.  23;  Vax  Gorki  *, 
Benchr.  der  stadl  Turnbout;  IIei  velmaxs,  Kron.  van  Turn. 

(')  l'n  bornage  pour  les  limites  et  la  juridiction  entre  Turnhout  et  l'ab- 
baye de  Saint-Michel  eut  lieu  en  4417.  [Reg.  noir  n”  3,  p 446,  Chambre 
des  Comptes  à Bruxelles.) 
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PROVINCE  DE  BRABANT. 

f 

BIUXRLLES. 

Orthographe  : Bruocselln  966,  Bruochsclln  970,  Brtir- 
selln  1107,  Brucsellœ  1047,  Brussella  1086,  1145,  1179, 
1220,  1227(«). 

Origine  et  développement . Les  opinions  diffèrent  nu  sujet 
de  l’étymologie  du  nom  de  Bruxelles  : les  uns  la  rherehent 
dans  Itroussaillex,  les  autres  dans  hroisset  (couvée),  dans  bren- 
xel  (demeure  de  Brennus)-,  dans  Bructer-sele  (demeure  des 
Bruelcres)  ou  dans  brur  ou  6n/ÿ-*e/e(endroit  du  pont)  (•),  etc. 
Nous  regardons  comme  la  plus  probab'e  celle  qui  la  fait  déri- 
ver du  mot  flamand  hroek  (marais),  le  noyau  de  la  ville 
n étant,  dans  le  principe,  qu’un  terrain  marécageux  entre 
deux  chaînes  de  collines  qui  y sont  plus  rapprochées  que 
dans  le  voisinage. 

Les  premières  habitations  fixées,  à cause  des  inondations 
de  In  Senne,  sur  le  penchant  de  la  hutte,  où  se  trouve  l’église 
actuelle  des  saints  Michel  et  Gudule,  descendirent  insensible- 
ment dans  la  plaine  près  de  In  rivière,  et  du  pont  destiné  fi 
relier  la  route  de  la  Flandre  vers  Cologne  (»). 

Le  commerce  s’y  développa  de  bonne  heure,  comme  le 

(')  Henni  et  W.u  tms,  Hisl.  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  6. 

(’)  l es  deniers  de  Bruxelles  frappés  sous  la  règne  de  Henri  Ht,  dur  de 
Bratiant  tlï48-tiGt)  portent,  comme  type  local,  un  pont.  Voir,  i ce  sujet, 
(In.  Piot,  dans  la  Revue  de  In  nu m.  belge,  H*  série,  t.  IV,  p.  <4.  Il  est  à 
remarquer  que  les  monnaies  loealos  et  les  sceaux  dos  villes  portent  souvent 
des  emblèmes  parlants,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi, 
p)  Cologne  fut,  pendant  le  haut  moyen  Age,  le  centre  auquel  aboutis- 
saient les  grandes  communications.  C’est  sur  b route  directe  de  b mer  vers 
cette  métropole  que  sout  bâties  les  villes  d'Ostende,  Bruges,  Gand,  Alosl, 
Bruxelles,  Louvain.  Tirlemont.  Léau,  Saint-Troud,  Tongres  etMaesIricht, 
et  elles  sont  placées  précisément  à l'endroit  où  la  route  traverse  les  rivières . 
Le  nom  de  Keulsche  voeg  figure  dans  bon  nombre  de  documents  du  moyen 
âge,  appartenant  à différentes  localités  de  la  Belgique. 
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démontrent  les  monnaies  frappées  en  cette  ville,  an  commen- 
cement du  xi*  sièole,  et  dont  des  exemplaires  ont  été  trouvés 
dans  des  dépôts  de  numéraires  découverts  en  Danemark,  en 
Suède,  en  Russie  et  surtout  le  long  de  la  mer  Baltique  (i). 

Le  document  le  plus  ancien  qui  fait  mention  de  Bruxelles 
est  la  légende  de  saint  Vindicien,  évêque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras, mort  en  706,  dans  un  endroit  de  son  diocèse  nommé 
Brosella(i).  Comme  il  existe  en  Artois  un  lieu  qui  portait  le 
même  nom,  on  pourrait  supposer  qu’il  s'agit  de  cette  localité, 
dans  la  légende  du  saint;  mais  il  est  à croire  qu’elle  entend 
désigner  Bruxelles,  comme  Ghcsquierc  le  soutient  dans  les 
Acta  Sanctorum  Belgii  (»).  On  a supposé  de  même  que  le 
Bruoduella,  cité  dans  le  diplôme  d'Ollon  11  de  976  (*),  s'ap- 
plique à Bruchsal,  dans  l'évéché  de  Spire;  mais  lorsque  l’on 
compare  cette  dénomination  avec  celle  de  Bruoctella,  citée 
dans  un  diplôme  de  966,  quidésigne  positivement  Bruxelles, 
et  avec  l’inscription  : Rruocsella,  des  deniers  frappés  en  celte 
ville,  il  n’y  a plus  lieu  de  douter  qu’il  s’agit  bien  de  la  capitale 
actuelle  de  la  Belgique  (t).  Gcrberge,  fille  de  l'empereur 
Otton  le  Grand,  en  épousant  Gislcberl,  fils  de  Rcgnier  I au 
Long  Col,  obtint,  parait-il,  avec -d’autres  propriétés,  l'alleu  de 
Bruxelles.  Charles  de  France,  qui  s’unit  à Gerberge  lorsqu’elle 
était  devenue  veuve,  se  lit  construire  un  château  dans  file 
de  la  Senne,  et  y établit  sa  résidence.  Ses  successeurs  en 
firent  autant,  de  sorte  que  Bruxelles  devint  insensiblement  une 
localité  d’une  certaine  importance  qui  fut  entourée  de  murs 
en  1040,  et  prit  dès  kirs  le  rang  de  ville.  Cependant,  dans  la 

(')  Revue  de  la  num.  belge,  t"  série,  t.  V,  p.  79. 

(’)  ...  Cum  contigil  eum  quoddam  dkecesis  suæ  territorium  qnod  Brosella 
dicitur  devenire.  ( Ghesqiiese,  A et.  SS.,  t.  Ht,  pp.  33  et  331.) 

f)  T.  III,  p.  330  Broxelles  était  dans  le  diocèse  de  Térouanne. 

(*)  Mikævs,  t.  I,  I.  I,  ch.  XIV. 

{*)  Voir  Ch.  Piot,  dans  la  Revue  de  la  num.  belge,  t»  série,  t.  V,  p.  84 
et  t.  VI,  p.  444,  où  ce  numismate  prouve,  per  des  documents,  que  Bruchsal 
s'écrivait  anciennement  : Vrusele,  Rrussele,  Orueltsella  et  flrvcheellen . 
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m'c  de  saint  Guidon,  écrite  au  xi*  siècle  («■),  Bruxelles  porte 
encore  le  nom  de  castellum (»).  Le  nombre  des  habitants  aug- 
menta considérablement  pendant  lesxm"  et  xtv»  siècles,  lorsque 
Bruxelles  devint  la  résidence  permanente  des  ducs  de  Bra- 
bant, et  qu'un  grand  nombre  d’ouvriers  tisserands  et  dra- 
piers, la  plupart  wallons,  vint  peupler  le  faubourg  de  liai, 
aujourd’hui  le  quartier  de  Notre-Dame  delà  Chapelle. 

Sa  charte  communale  date  de  1229,  et  son  beffroi  fut  élevé 
pendant  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle. 

En  1326,  un  incendie,  qui  éclata  dam  le  quartier  du 
Sablon,  détruisit,  selon  l'abbé  Mann,  deux  mille  maisons. 
En  1405,  une  catastrophe  semblable  en  anéantit  quatorze 
cents,  avec  plusieurs  milliers  de  métiers  de  tisserands.  La 
peste  qui  y régna  pendant  les  années  1489,  1490  et  1578, 
enleva  des  milliers  de  personnes. 

La  première  enceinte  construite,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  1040,  avait  mille  trois  cent  quatre-vingts  mètres  de  lon- 
gueur sur  six  cent  cinquante  de  largeur,  et  fut  agrandie  en 
1357  et  achevée  en  1379. 


Nombre  des  foyers  en  1435 

— — 1451 

— — 1472 

— — 1480 

— — 1526 

— maisons  en  1780 

— habitants  en  1783 

— — 1786 

— — 1800 


6,576 

6,370 

6,731 

6,835 

5,407  dont  407  inhabités. 
10,669 
74,427 
80,000 
66,297  (s). 


Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  Bruxelles  : Giichardin  , 


(■)  Acta  SS  , I.  IV,  sept.,  p.  38. 

(•)  Nam  quidam  mercator  de  Bruxella,  vicino  castcllo  veuiens,  oflidos», 
et  seroper,  ab  uo  susceptus  est.  (Ibid.,  p.  44.) 

(')  De  RKirrEsaEsc,  Statistique  ancienne,  toc.  cil.,  pp.  40  et  4t . 
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Bruxelles,  p.  72;  Gharaye,  Bruxelln;  Fmcx,  Description 
de  la  ville  de  Bruxelles ; Le  Roy,  Théâtre  profane,  p.  l'J; 
Bltxens,  t.  Il,  p.  14;  Marx,  Abrégé  de  l’histoire  ecclésias- 
tique, cil  île  et  tialurclle  de  Bruxelles;  Histoire  chronolo- 
gique de  Bruxelles  et  de  us  habitants;  Henre  t‘l  Waltf.rs, 
Histoire  de  Bruxelles. 


ARSCIIOT. 

Orthographe  . Aderschol  i 1 23,  Arscliol  I 123,  1 128,  1283, 
Acrschod  112'),  Aerschot  1130,  1128,  Arscot  1210, 
Arscliol  loi  I,  1383. 

Origine  et  développement.  Juste  Lipsc  fait  dériver  la  déno- 
minalion  d’Arschol  d’arc/il  (aigle),  el  semble  vouloir  en  faire 
remonter  ainsi  l'origine  à la  domination  romaine;  d'autres 
en  cherchent  l'étymologie  dans  Aert  (Arnold),  nom  propre 
d’homme.  Pour  notre  part,  nous  croyons  qtt’aer  dérive 
d'aerrn  (cultiver),  et  que  la  terminaison  schol  (enclos,  lan- 
gue de  terre),  désigne  parfaitement  bien  la  position  de  cette 
petite  ville,  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline  avancée  dans 
des  prairies  qui  sont  annuellement  inondées.  Cette  colline, 
nommée  anciennement  Braek  ou  Braekland  (terre  en  friche), 
présentait  encore  au  xm*  siècle  un  terrain  vague,  dont  Gode- 
froid,  sire  d'Arschot  el  de  Vierson,  frère  de  Jean  I",  duc  de 
Brabant,  fit  don  aux  habitants  de  la  plaine  (■).  Jusqu'à  la  fin 
du  xti*  siècle,  Arscliol  était  encore  un  simple  village  qui 
portait  déjà  le  titre  de  comté  (*).  Cependant,  dans  la  charte 


(')  K or  te  beschryving  van  rie  stadt  Aerschot,  p.  !i.  — Godelroid  de  Bra- 
bant, comte  et  sire  d'Arschot , do  Sichem , Bierbeek,  Rode,  Viersou,  Mc- 
zières,  etc.,  obtint,  par  lettres  de  son  frère  Jean  1",  duc  de  Brabant,  le 
mardi  après  la  Sainle-('.athcrino  1384 , la  seigneurie  d'Arschot  avec  plu- 
sieurs autres  endroits.  (Bltkess,  1. 1,  preuves,  p.  205.)  Voir  sa  généalogie, 
i birt.,  t.  II.  p.  46,  et  aussi  p.  34. 

(*)  Bitjuss,  l.  II,  p.  3t. 


Digitized  by  Google 


— 231 


de  1212,  il  est  compté  au  nombre  des  villes  anciennes  du 
duché  de  Brabant  (<).  Comme  ce  document  comprend  dans 
la  même  catégorie  la  ville  de  Bois-le-Duc,  créée  seulement 
en  1184,  on  ne  peut,  nous  semble-t-il,  en  tirer  la  conséquence 
que  l’érection  de  lu  ville  d’Arsehot  remonte  à une  époque  bien 
éloignée.  En  effet,  Grainaye  assure  qu’elle  prit  seulement 
rang  de  ville  vers  1210  («). 

La  position  de  celte  localité  près  du  bassin  du  Denier,  dans 
un  endroit  où  le  passage  de  la  plaine  et  de  la  rivière  était  le 
plus  facile,  contribua  à son  développement. 

Primitivement  adonnés  à l’agriculture  et  à l’élève  des  bes- 
tiaux, qui  trouvaient  une  nourriture  abondante  dans  les  prés 
communaux,  les  habitants  d’Arsehot  s’occupèrent  ensuite  de 
la  fabrication  des  draps.  Leur  Italie  date  de  1560;  un  marché 
franc,  tenu  les  jeudis,  leur  fut  accordé  par  Antoine  de  Croy, 
le  16  septembre  1462,  et  l'empereur  Charles  V leur  permit, 
par  lettres  du  7 septembre  1521,  d'ériger  une  foire  annuelle 
en  mars  et  en  octobre.  A 1a  chute  de  cette  industrie,  iis  s'adon- 
nèrent de  nouveau  à l'agriculture  et  au  commerce  de  bois. 
Les  pèlerinages  faits  par  les  lidélcs  à l'image  miraculeuse  de 
lu  Vierge  honorée  dans  l'église  paroissiale,  contribuèrent  à lu 
prospérité  des  bourgeois  d'Arschol  pendant  le  xvu*  siècle  (*). 

Leurs  premières  franchises  sont,  selon  Gramayc,  de  1292, 
et  leur  keure  communale  daterait,  d'après  le  ntéme  écrivain, 
de  1309. 

Arschot  eut  à souffrir  des  invasions  des  Gueldrois  en  1506, 
d’une  grande  inondation  qui  détruisit  nombre  de  maisons 
en  1370,  et  d’un  incendie,  qui  mit  en  cendres  tout  le  bégui- 

C)  Oppida  ab  antiquo  ædificata,  Buscum,  Sicbcnen,  Lieram,  Aerscbot, 
Aulvcrpiam,  Lovauium.  (Miu.cis,  l.  I,  p.  408  ; Bitssss,  Trophées,  l.  I, 
preuves,  p.  6t.) 

P)  Arschot  prit  pari  pour  la  première  fuis  aux  alliances  des  communes  et 
villes  de  Brabant  en  <35-4. 

(')  WicnxANMs,  llrabantia  mariana,  p.  498.  Kcrl  bajnjp  van  de  sladt 
Aersrhnl,  p.  ÎS. 
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nage  en  1343.  Ce  furent  surtout  les  troubles  tles  xv'  et 
xvi*  siècles,  qui  la  ruinèrent  entièrement. 

Tantôt  prise  par  les  insurgés,  tantôt  reprise  par  les  Espa- 
gnols, elle  fut  enfin  tellement  saccagée  et  dépeuplée,  que 
d’après  un  procès-verbal  dressé  en  1580,  il  n’en  restait  plus 
qu'une  partie  de  la  boucherie,  une  partie  de  l’Iiôtcl  de  ville 
et  trois  ou  quatre  maisons,  l’église  paroissiale  et  une  faible 
partie  d’un  couvent  de  femmes.  Tout  le  clergé  tant  séculier 
que  régulier  était  en  fuite;  et  il  n'y  avait  plus  que  cinq  per- 
sonnes appartenant  à la  classe  bourgeoise  et  douze  pauvres.  La 
ville  se  remit  insensiblement  de  scs  pertes,  mais  bon  nombre 
de  ses  maisons  furent  renversées  par  une  tempête  en  13%.  La 
peste  de  IG3G  y lit  également  de  grands  ravages  (i). 

La  première  enceinte  de  la  ville  date,  selon  Gramayc,  de 
1283;  mais  jusqu’ici  aucun  document  n'est  venu  confirmer 
celte  assertion.  L’enceinte  actuelle  fut  élevée  vers  1537. 


Nombre  des  foyers  en 


— des  maisons  en 

— des  habitants  en 


1433  732 

1472  35G 

152G  33G,  dont  54  inhabités. 

1689  223 

1784  2,299 


Territoire  en  1 686  : sept  cent  \ ingt-qualrc  bonniers  deux 
journaux  vingt-cinq  verges,  dont  deux  cent  cinquante-quatre 
bonniers  trois  jou  maux  de  terres  labourées,  deux  cenlquaranle- 
six  bonniers  trois  journaux  vingt-cinq  verges  de  prés,  quarante- 
sept  bonniers  trois  journaux  de  bois,  treize  bonniers  deux 
journaux  de  viviers,  cent  soixante  et  un  bonniers  trois  jour- 
naux de  bruyères  imposables. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Giwmaye,  Arsclwtum  ; 
Bcteens,  t.  Il,  pp.  20,  51  et  46;  Le  Boy,  Théâtre  profane, 
p.  14  ; Kurt  begryp  (1er  stadl  Aerschol;  Description  de  Tra- 
itant, p.  87;  Levssens,  Gesch.  rail  Aerschol. 


(*)  roly graphe  belge,  p 161 
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DIEST. 

Orthographe  : pagus  disliensis  838  (i),  Diosta  898, 
Dist  1128,  Dyst  1140,  1217,  Diesl  1168,  Dieste  1188. 
Diest  1190,  1202,  1397,  Distha  1252. 

Origine  et  développement.  Wendelio,  Boucher,  Waste- 
lain,  Dewez  et  d'autres  écrivains  sont  d’avis  que  le  château  de 
Dispargum,  où  Chlodion  tint  sa  résidence  avant  de  s’èlre 
emparé  de  Tournai,  occupait  l’emplacement  de  cette  ville.  Il 
est  évident  par  l'orthographe  même  des  noms,  que  Dispargum 
ne  désigne  ni  Diest,  ni  Duysbourg,  dans  la  province  de 
Brahant,  comme  quelques  écrivains  le  supposent,  mais  Duis- 
bourg  sur  le  Rhin  (»). 

Des  Roches  soutient  que  In  localité  était  eonnue  sous  le  nom 
de  Diosta  dés  le  vi*  siècle,  et  Wendclin  cite  un  diplôme  daté 
de  Diest  par  lequel  le  roi  Zwcnlibold  affranchit,  en  899,  trois 
serfs  de  Diosta  (*).  Cependant  celle  ville  n'étant  point  men- 
tionnée ni  dans  l'acte  de  partage  du  royaume  de  Lothairc, 
ni  dans  aucune  relation  ancienne  des  invasions  des  Nor- 
mands, l’auteur  du  mémoire,  couronné  en  1817,  par  l’Aca- 
démie de  Bruxelles,  sur  les  places  des  Pays-Bas  qui  ont  pu 
passer  comme  villes  depuis  le  vit*  jusqu’au  xti*  siècle,  n’ac- 
corde pas  une  haute  antiquité  à Diest.  Dans  les  célèbres 
chartes  de  1 194  et  1212,  où  la  plupart  des  villes  de  Brabant 
sont  nommées,  Diest  est  également  passé  sous  silence;  et  ce 
qui  mieux  encore  prouve  que  la  création  de  la  ville  est  de  date 
récente,  c’est  quelle  appartenait  anciennement  au  doyenné  de 
l.éau,  localité  qui  doit  par  conséquent  être  plus  ancienne,  et 
qui  fut  qualifiée  de  ville  seulement  au  xn°  siècle,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin  (*). 

f)  In  pago  ilasbaniensi  sive  bistiensi  (Mib.cis,  t.  I,  p.  499.) 

(’)  De  Heiffenberg,  Monuments,  t.  I,  p.  630. 

(*)  Mamelii  s.  Ilist.  Losscnsis.  p.  32.  Ghesqmere,  Acta  SS.,  1. 1,  p.  306 

(*)  L’établissement  des  doyens  eut  toujours  lieu,  en  règle  générale,  dans 
les  villes  ou  les  endroits  les  plus  andens  du  district. 
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U est  donc  certain  que  cet  endroit  resta  longtemps  à l'état 
de  village  et  ne  devint  une  espèce  de  bourgade  que  lorsque  les 
seigneurs  y eurent  bâti  un  château  sur  un  tertre  au  milieu 
de  la  plaine  (i).  Le  passage  du  Denier  y étant  le  plus  facile, 
à cause  du  rétrécissement  de  la  vallée,  le  pont  qui  fut  jeté  sur 
la  rivière,  ainsi  que  la  navigation  curent  leur  part  dans  la 
naissance  et  le  développement  de  la  localité  (*>.  La  fabrica- 
tion des  draps  et  des  lapis  ainsi  que  le  commerce  des  laines 
formèrent,  pendant  le  moyen  âge,  la  principale  ressource  des 
habitants.  Ils  obtinrent  une  balle  en  1546. 

La  charte  communale  de  Diest  accordée  par  Henri  I,  due 
de  Brabant,  et  datée  du  25  février  1229(»),  lui  donne  le  titre 
de  ville. 

Elle  eut,  en  1506,  avec  son  seigneur,  de  graves  démêlés 
qui  ne  furent  apaisés  que  par  l'intervention  du  due  de  Bra- 
bant (i). 

Les  incendies,  la  peste  cl  surtout  les  troubles  du  \vi"  siècle 
portèrent  les  atteintes  les  plus  graves  à sa  prospérité. 

La  ville  fut  entourée  d'une  enceinte  en  1565.  . 


Nombre  tics  foyers  eu 

1435 

2,046 

— — 

1471 

1,314 

— — 

1326 

1 ,263  et  165  inhabités 

— îles  maisons  en 

1686 

624 

— des  habitants  en 

1784 

5,343 

(’)  Diest  était,  au  xr  siècle,  ia  résidence  d'un  comlo  nommé  Engelrame, 
qui  avait  le  gouvernement  du  pagus  de  la  Hcslsiye,  nommé  aussi;  d’après  la 
résidence  du  comte,  fxigus  Dicutiensis.  (Uiiesqi  iere,  Act.  SS.,  t.  t,  p.  307.) 
— La  généalogie  des  sires  de  Diest  se  trouve  dans  dk  Itunv.MKiG,  Monu- 
ments. t.  I,  p.  631. 

(*)  Le  village  de  SehatTen,  situé  à c6té  de  Die*t.<*l  déjà  mentionné  dans 
un  acte  de  7i5,  par  lequel  un  comte  ltohert  en  fait  donation  à l'abbaye  de 
Saint-Trond.  — Dans  un  champ  situé  prés  de  la  ville,  011  a découvert  grand 
nombre  d’antiquités  romaines  et  même  des  monnaies  carlovingiennes. 

(J)  De  Hiers,  lirai.  Yecstcn,  édit,  de  Willem*,  t.  I,  p.  630  ; de  Reotev- 
Rf.no,  foc.  cil.,  pp,  63t  et  650  ; Kreuer,  Acail.  Dcilragen,  I,  l'rk.,  p.  88. 

(•)  De  Klerk,  toc.  cil.,  1. 1,  p.  728. 
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Territoire  on  1686  : cent  trente  et  un  bonniers  trois  jour- 
naux, dont  soixante-seize  bonniers  un  journal,  douze  et  demie 
verges  de  terres  labourées,  cinquante-quatre  bonniers  de 
prés. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Guchardin  , Diest , 
p.  187;  Giivmavk,  Diesta;  Bitkexs,  Trophées,  t.  Il,  p.  20; 
Le  Rüï,  Théâtre  profane,  p.  14;  Geschied.  der  stad  Diest. 

CEXAPPE. 

Orthographe  : Gennppin  1096,  1268,  1280,  1383.  Gc- 
nuppa  1148,  Geneppe  1227,  1303,  1374,  Genappen  1374. 

Origine  et  dèreluppemenl.  Le  document  le  plus  ancien 
connu  qui  Tait  mention  de  cette  localité  est  une  charte 
de  1096,  par  laquelle  Idc,  comtesse  de  Boulogne,  donne  à 
l'abbaye  d'AOlighcm  les  dimes  de  son  alleu  et  village  (»«7/a)de 
Genappe  (»)  où  elle  Iwbiiait  un  chüteau  («).  Cet  édifice,  dé- 
truit en  1612  (»),  servait  de  résidence  aux  dues  de  Lothicr, 
qui  y étaient  attirés,  parait-il,  par  la  chasse  dans  les  bois  de 
Genappe  et  des  environs  (*).  Plus  tard,  les  Juifs,  menacés 
par  les  Brabançons,  s’y  réfugièrent.  En  1308,  il  servit  de 
prison  a Renaud  de  Gueldre,  et  de  résidence  au  Dauphin 
de  France,  plus  tard  le  roi  Louis  XI,  en  1436. 

Le  château  donna  probablement  naissance  à cet  endroit,  qui 
est  désigné  encore  en  1263,  comme  simple  village  (villa) (s). 

En  1303,  il  obtint  des  privilèges  du  duc  de  Brabant  qui 


P)  Mm.i.ts,  t I,  p.  77.  Une  localité  du  nom  de  Jemeppe,  située  dans  la 
province  de  Liège,  a été  confondue  avec  Genappe  par  M.  Kôpke,  dans  son 
édition  de  la  Chronique  des  ubbés  de  Sainl-Trond. 
p)  De  Klerk,  Brab.  Yeetten,  édit,  de  Willem»,  t.  I,  p.  286 
(’)  Le  Itnv,  ThcAtre  profane,  p.  31. 

(*)  De  Kiekk,  Brab.  Yeesten,  édit,  de  Willems,  1. 1,  p.  626,  où  se  trouve 
une  charte  do  <235,  relative  à ces  bois. 

(*)  Ibid.,  p.  66Ï. 
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lui  donna  en  même  temps  le  titre  de  ville,  et  à ses  habitants 
eclui  de  bourgeois  («). 

Gcnappc  ne  fut  jamais  entouré  de  murs. 


Nombre  des  foyers  en 


— des  maisons 

— des  habitants 


1433 

132 

1481 

132 

1526 

81 

n 1686 

29 

en  1784 

1,121 

y compris  ceux  de 
vieux  Genappe. 


Territoire  en  1686  : cinquante  bonniers  deux  journaux, 
dont  dix-huit  bonniers  un  journal  douze  verges  et  demie  en 
jardins,  cours  et  terrain  bâti,  trente-deux  bonniers  un  journal 
de  prairies. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Giichvrdix, 
p.  191  ; Gramaye,  Genapia,  p.  12;  Le  Boy,  Topographies 
Gallo-Brab.,  p.  68;  Biteens,  Trophées,  t.  Il,  p.  23. 


GRIMBERGEN. 

Orthographe  G r imberge  1107,  1202,  Grcntbergcs  1123, 
Grimbergen  1139,1192, 11%,  Grimbetrghcn  et  Grinibergen 
1292. 

Origine  et  développement.  Ce  village  fut  autrefois  un  bourg 
considérable  que  les  Berlhoud,  seigneurs  de  Grimbergen  et 
de  Malines,  entourèrent  de  murs  et  transformèrent  en  une 
place  très-forte.  Dans  un  diplôme  de  l'an  1132,  Liétard, 
évêque  de  Cambrai,  qualifie  Grinibergen  d’insigne  munici- 
pium,  La  ville  et  le  château  ayant  été  détruits  de  fond  en 
comble,  au  xn*  siècle,  pendant  la  guerre  que  les  Berthoud 
soutinrent  pour  leur  indépendance  contre  les  ducs  de  Bra- 
bant, nous  n’avons  plus  à nous  en  occuper.  Depuis  cette 
époque,  Grimbergen  resta  à l étal  de  commune  rurale. 


{>)  Ibid , p.  7R4- 
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Voir,  pour  l'histoire  de  In  localité  : Wauters  , Ht  ut.  des 
environs  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  224. 


UAL. 

Orthographe:  liai  1011,  1197,  1259,  1287,  1356. 

Origine  et  développement.  Cette  petite  ville,  .située  ancien- 
nement sur  les  limites  du  Brabant  et  du  llninaiit,  appartenait 
à ce  dernier  comté. 

L’opinion  commune,  mais  qui  ne  repose  sur  aucun  fait 
positif,  en  attribue  l’origine  à l'affluence  des  habitants  attirés 
dans  ce  lieu  par  les  halles  qui  y auraient  été  construites  poul- 
ie commerce  entre  les  deux  pays.  De  celte  manière,  les  étymo- 
logisles  ont  cherché  à expliquer  la  dénomination  de  Hal.  Mais, 
quiconque  a tant  soit  peu  étudié  l’ancienne  langue  flamande, 
comprendra  facilement  que  l'étymologie  doit  en  être  cherchée, 
comme  pour  tant  d’autres  localités  semblables  des  pays  ger- 
maniques, dans/io/,  hal,  hel,  bas,  inférieur,  creux,  vallon.  La 
ville  de  liai  est,  en  effet,  située  prés  d’un  vallon,  qui  ressemble 
à un  ravin  traversé  par  la  Senne  et  où,  pendant  les  inonda- 
tions, la  traversée  était  la  plus  facile  et  la  moins  longue.  C'est 
probablement  ce  passage  qui  a donné  lieu  à la  naissance  du 
village. 

Le  culte  de  la  Vierge  vénérée  en  cet  endroit , et  dont  les 
documents  font  déjà  mention  en  1263,  amena  un  grand  con- 
cours de  pèlerins,  qui  contribuèrent,  par  leurs  dépenses,  à y 
attirer  des  habitants;  de  manière  que  liai,  encore  simple  vil- 
lage en  1267,  reçut,  dans  un  acte  de  1287,  le  titre  de  ville  (i). 
Les  comtes  de  Hainaut  la  dotèrent  de  plusieurs  privilèges,  et 
Guillaume  IV  y institua  des  foires  pour  favoriser  le  com- 
merce, et  l’industrie  qui  consiste  en  boisselleric. 

La  ville  soutint,  en  mai  1489,  un  siège  entrepris  par  les 

(')  D*  Reïfffnbf.rg,  Monuments,  t.  I.  p.  405. 
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Bruxellois  révoltés,  qui  ne  purent  s'en  rendre  mnitres;  deux 
mois  plus  lard,  Philippe  de  Clèves  l'assaillit  de  nouveau,  mais 
avec  aussi  peu  de  succès.  Le  9 cl  10  juillet  1580,  liai  fui 
encore  assiégé. 

L enceinte  de  la  ville,  élevée  vers  1357,  fut  démantelée  en 
1077. 

Nombre  des  habitants  en  1781-,  3,117 

Voir,  au  sujet  de  l’Iiisloire  de  la  localité  : Justes  Lipsii  s, 
Dira  virgo  Hall.;  Délices  des  Pays-flas,  t.  III,  p.  268; 
Wu  TF.ns,  dans  le  Messager  des  sciences  hist.,  1843,  p.  309. 

JODOIGNE. 

Orthographe  : Gcldonia  1175,  1184,  Geldcnakc  1303. 

Origine  et  développement.  Selon  la  légende  de  sainte 
Heinoff,  qui  vivait  au  vil*  siècle,  son  père  Adon  aurait  porté  le 
titre  de  comte  de  Jodoigne.  Les  chroniqueurs  donnent  égale* 
ment  le  titre  de  comtesse  et  de  dame  de  Jodoigne  à Alpaïde, 
concubine  de  Pépin  de  Landen,  vers  l'an  700.  Depuis  lors,  le 
nom  de  cette  localité  ne  parait  plus  dans  des  actes  authen- 
tiques, si  ce  n'est  vers  le  milieu  du  xn*  siècle. 

Les  ducs  de  Brabant  y possédaient  un  château  qui  a sans 
doute  contribué  au  développement  de  l'endroit.  En  1265, 
Henri  III,  duc  de  Brabant,  lui  donne  encore  le  titre  de  villa 
Geldoniensis  («),  tandis  que  dans  l’acte  de  réconciliation  entre 
la  ville  de  Louvain  et  la  duchesse  de  Brabant,  du  14  mai  1267, 
Jodoigne  est  désigné  comme  ville  (»). 

Il  ne  parait  pas  que  cette  ville  ail  jamais  été  entourée  de 
murs. 

(')  Dt  Klerk,  Rrab.  Yce&tcn,  êd.  de  Willems,  t.  t,  p.  66Î. 

(«j  Seabini  et  communitas  oppidi  Geldoniensis.  [Chronique  de  Vas  H*eu\ 
/•dit.  de  Willems,  p.  39t.) 
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Nombre  des  foyers  en  1435  300 

— — 1471  237 

— — 1326  135 

— des  fhaisons  en  1680  112,  y compris  celles  de 

la  dépendance. 

— des  habitants  en  1784  2,233 

Territoire  en  1686  : Doux  mille  cent  quarante-trois  bon- 
niers  trois  journaux,  dont  dix-sepl  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
bonniers  deux  journaux  trente-huit  verges  de  terres  labourées, 
quatre-vingt-dix-sept  bonniers  trois  journaux  quatre-vingt- 
quinze  verges  de  prés,  soixante-dix-neuf  bonniers  de  com- 
munes et  cent  soixante-sept  bonniers  un  journal  soixante  et 
une  verges  de  bois. 

loir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Grawaye,  Geldo- 
nia;  Le  Roy,  Top.  G ail. -Br ab.,  p.  231;  Bctkens,  t.  Il,  p.  91. 

LÉ  AU. 

Orthographe  : Lewe,  Lcwa  xi' siècle,  Leuges,  Lewcs,  Lewis 
première  moitié  du  xn"  siècle,  Leugues  1133,  Lewe  1256, 
Lcuwes  1287,  Leuwen  1301,  Leewe  1302,  Leeuw  1307, 
Lewcs  1534,  Leeuwen  1337,  Leeuwe  1383. 

Origine  et  développement.  La  vie  de  saint  Landoald,  le 
monument  le  plus  ancien  connu,  qui  fait  mention  de  cette 
localité,  nous  apprend  que,  pendant  le  séjour  du  saint  & 
Wintershoven,  vers  657,  une  femme  qui  habitait  le  village  de 
Lcau  ( villa  Lenva  ou  Lena)  vint  le  trouver  pour  se  faire 
exorciser.  Ce  village  était  alors  un  fief  des  évêques  de  Liège, 
où  ils  battirent  monnaie  au  xn*  siècle,  et  sur  lequel  les  ducs 
de  Brabant  et  de  Lolhier  exercèrent  aussi  quelques  droits. 
Selon  Gramaye,  Godefroid  le  Barbu,  duc  de  Lolhier,  mort 
en  1140,  possédait  déjà  I cndroit  et  y fil  élever  ou  réparer  un 
château.  Ce  fut  sans  doute  à cause  de  sa  possession  indivise  et 
de  position  sur  les  frontières  que  les  ducs  de  Brabant  fortilié- 
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rcni  la  localité  cl  lui  accordèrent  des  franchises  afin  de  détruire 
le  pouvoir  des  évêques,  qui  finit  par  y disparailrc  entièrement. 

I.éau  devait  déjà  être  entouré  de  murs  pendant  le  xn'  siècle. 
La  chronique  de  SaintTrond  nous  apprend  que,  lorsque  les 
habitants  de  celte  ville  s'y  présentèrent,  en  1133,  les  bour- 
g«“ois  fermèrent  leurs  portes.  Pour  les  fermer,  il  faut  néces- 
sairement supposer  l’existence  de  murs  et  de  remparts  ou 
d’une  enceinte  quelconque,  qui  devait  entourer  tout  au  plus 
le  marché  actuel  (i).  Dans  une  bulle  de  1178,  le  pape 
Alexandre  III  lui  donne  le  titre  de  ville  (oppidum),  et  la  charte 
de  1215  par  laquelle  Henri  I",  duc  de  Brabant,  la  dote  de 
privilèges  communaux,  la  qualifie  de  même. 

Les  successeurs  de  Henri  accordèrent  à la  ville  différentes 
autres  franchises  qui  augmentèrent  sensiblement  sa  popula- 
tion, et  en  firent  une  place  d’une  certaine  importance  sur  les 
frontières  du  pays  de  Liège. 

Les  bourgeois  de  Léau  s’occupèrent  activement  de  la  fabri- 
cation des  draps  et  ensuite  de  celle  de  la  bière,  qui  était 
exportée  sur  différents  points  du  pays. 

Les  troubles  de  la  fin  du  xv"  siècle,  les  guerres  de  religion 
du  xvt'  siècle  et  la  peste  qui  y régna  en  1578,  la  perdirent 
totalement.  Les  horreurs  commises  dons  la  ville  par  les 
troupes  espagnoles,  deux  incendies  qui  la  réduisirent  en  cen- 
dres, en  1676  et  en  1693;  les  sièges  qu'elle  dut  soutenir  pen- 
dant les  xvit*  et  xviti*  siècles  la  firent  déchoir  à tel  point,  qu’il 
n’y  eut  plus  d’habitants  et  que  les  gouvernements  espagnol  et 
autrichien  furent  obligés  d'accorder,  à la  localité,  toutes  sortes 
«le  franchises  pour  la  repeupler.  Aujourd'hui,  elle  forme  une 
commune  rurale. 

La  première  enceinte,  élevée  comme  nous  l’avons  dit,  au 
xif  siècle,  fut  agrandie  vers  le  milieu  du  xtv'  siècle  («).  On  y 

(*>  Il  en  existe  encore  des  restes,  qui  démontrent  qu'elle  était  très-étroite. 

(*)  (.'église  paroissiale,  dédiée  à saint  Sulpice,  était  située  hors  de  la 
première  enceinte,  et  fut  transférée,  en  4231,  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
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travaillait  encore  en  1570.  Au  xv4  siècle  une  partie  fut  encore 
construite.  Sur  remplacement  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
enceinte  furent  élevés,  en  1542,  des  remparts  nouveaux,  qui 
continuèrent  à subsister  jusqu’en  1741 , qu’ils  furent  entière- 
ment démantelés. 

Nombre  des  foyers  en  1455  797 

— — 1451  # 797 

— — 1 526  490  dont  27  inhabités 

— ménages  1581  60 

— — 1686  227 

— habitants  1784  2,406 

Territoire  en  1686  : mille  cinq  cent  quatre-vingt-seize 
honniers,  dont  mille  cent  et  vingt-neuf  bonniers  de  terres  cul- 
tivées, trois  cent  quatre-vingt-seize  bonniers  de  prés,  vingt- 
neuf  bonniers  de  bois,  quarante-deux  bonniers  de  lacs  (»). 

Fo/r,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Leonia ; 
Le  Roy,  Théâtre  profane,  p.  15;  Butkens,  t.  Il,  et  Ch.  Piot, 
Notice  historique  sur  la. ville  de  Léau,  dans  le  tome  1",  p.  13, 
de  la  Revue  d’histoire  et  d’archéologie. 


COUVAIN. 

Orthographe  : Loven  884,  Lovania  1003,  Lovanium  1040, 
1140  à 1303,  Lovaing  1287,  Lovene  1303,  1306,  1307, 
1323. 

Origine  et  développement.  Le  nom  flamand  de  cette  ville 
dérivé  de  loo,  plateau  couvert  d’arbres,  et  de  ven  ou  veen, 

marécage,  indique  que  son  emplacement  était , comme  celui 

« 

sur  l’emplacement  d’une  chapelle  de  siint  Léonard.  La  nouvelle  église  lui 
fut  dédiée.  Le  doyenné  de  Léau  s'étendait  sur  les  villes  de  Tirlemont  et  de 
Diest,  circonstance  d'où  l'on  peut  inférer  qu'elle  est  plus  ancienne. 

(*)  Le  lac  a été  asséché  récemment  et  livré  à la  culture. 

tu.  16 
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tic  Bruxelles,  couvert  t!e  bois  dons  lu  partie  baille  el  de  marais 
dans  la  partie  basse,  voisine  de  la  Djle  (i). 

Le  nom  de  Louvain  ne  commence  à èire  connu  dans  l’Iiis- 
loire  tpie  vers  887 , lorsqu’une  horde  considérable  de  Nor- 
mands vint  camper  dans  ce  lieu  et  y séjourner  pendant  huit 
ans,  jusqu’à  sa  défaite  par  l'empereur  Arnould.  Béginon,  en 
parlant  de  cette  bataille,  dit  : in  loco  qui  dicitur  I.oven  (»).  Le 
château  de  Louvain  , que  le  vulgaire  appelle  château  César , 
dans  la  supposition  erronée  que  le  conquérant  romain  en  fut 
le  fondateur,  parait  avoir  été  bâti  par  Arnould  après  l'expul- 
sion des  Normands,  en  894,  ou  peut-être  par  les  comtes  de 
Louvain,  au  siècle  suivant.  Ce  fort,  situé  à l'endroit  le  plus 
étroit  du  bassin  de  la  Dylc,  est  cependant  irés-éloigné  du 
centre  de  la  ville. 

Sigeberl  de  Gembloux,  en  parlant  du  siège  de  Louvain  par 
l'armée  de  l'empereur  Henri,  en  1012,  nomme  le  aistrum 
Lovant um,  ou  château,  mais  ne  fait  aucune  mention  de  la  ville. 

Le  séjour  qu’y  firent  les  comtes  de  Louvain  el  les  dues  de 
Brabant  dut  attirer,  autour  de  leur  résidence,  une  partie  de  la 
population  des  environs.  Il  s’y  forma  insensiblement  une 
bourgade,  qui  obtint,  vers  la  fin  du  xi*  siècle  ou  au  commen- 
cement du  suivant,  les  droits  de  ville  el  fut  entourée  de  murs 
en  1 163.  Les  nombreux  privilèges  que  les  ducs  accordèrent  à 
la  première  ville  de  Brabant,  pendant  les  xii*  et  xni®  siècles , 
contribuèrent  tellement  à y faire  croître  la  population  et  l'in- 
dustrie, surtout  celle  des  draps,  que  Louvain  devint  une 

(')  D’après  Grigny,  loo  signifierait  plutôt  bas  et  serait  le  môme  mot  que 
te  loto  des  anglais  et  le  loh,  terre  basse  et  humide,  marécage,  dans  quelques 
provinces  d'Allemagne.  Ainsi,  Lo-txen  devrait  se  traduire  par  bas-marais 
ou  bas-marécage.  (Ilist.  des  villes  de  la  Haute  belgiqw,  dans  le  Magasin 
enrgclop.,  6'  année  (1800),  t.  I,  p.  t9>)  Il  est  difficile  d'appliquer  cette 
étymologie  à plusieurs  localités  de  la  Belgique,  où  ordinairement  la  déno- 
mination de  loo  est  donnée  à des  plateaux  élevés  et  boisés.  Ainsi,  pour  ne 
pas  sortir  de  Louvain  el  de  ses  environs,  le  mot  de  loue  si  appliqué  à toutes 
les  hauteurs  qui  couvrent  la  ville,  loo  bergen,  krssrl  loo,  etc. 

(’]  Chromcon,  anno  884. 
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tics  villes  les  plus  populeuses  de  l’Europe.  Edrisi,  géographe 
arabe  du  xii°  siècle,  en  pariant  du  duché  de  Brabant,  le  dési- 
gne par  le  pays  de  Louvain.  Aussi  Juste  Lipse,  Gramaye  et 
les  chroniqueurs  se  sont-ils  livrés,  au  sujet  de  la  population 
de  celte  ville,  à des  exagérations  auxquelles  il  est  diilicilc 
d’ajouter  foi. 

La  peste  qui  y enleva,  en  1516,  les  deux  tiers  de  ses  habi- 
tants, celle  qui  y régna,  en  1578,  un  incendie  qui  détruisit, 
en  132G,  environ  six  cents  maisons  et  les  guerres  civiles  des 
xtvr,  xv'  et  xvi*  siècles  firent  rapidement  déchoir  celte  ville  de 
la  haute  importance  qu  elle  avait  atteinte.  Après  la  rébellion 
de  1381  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  drapiers  se  retira 
en  Angleterre  et  en  Hollande.  Plus  de  trois  mille  maisons, 
prétend-t-on , furent  détruites  pendant  cette  guerre  intestine 
ou  tombèrent  en  ruines.,  Louvain  ne  se  releva  jamais  de  ce 
désastre,  qui  doit  être  attribué  en  partie  à l'entêtement  de  la 
noblesse.  Depuis  lors,  l'université,  qu’y  établit,  en  1426, 
Jean  IV,  duc  de  Brabant,  et  la  fabrication  de  la  bière,  devin- 
rent les  seules  ressources  de  la  population. 

La  première  enceinte  fut  agrandie  en  1356  et  fut  terminée 
en  1360. 

Nombre  des  foyers  en  1455  5,579 

— — 1451  3,579 

— — 1472  3,906 

— — 1480  5,921 

— — 1526  5,017  dont  137  inhabités. 

— habitants  en  1784  20,831  avec  son  district. 

— — 1786  20,662 

Voir,  nu  sujet  de  l’histoire  de  Louvain  : Divæus,  Rex  lova- 
nienses  et  Annales  lov.;  Jiste  Lipse,  Lovanium;  Gramaye, 
Lovanium;  Parival,  Description  de  Louvain;  Giiuiardi.v, 
Description  de  Louvain,  p.  68;  Ch.  Piot,  Histoire  de  Lou- 
vain ; Ed.  Van  Even,  Louvain  monumental. 
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VONTAICl'. 

Un  flamand  : Scherpenheuvel. 

Origine  et  développement.  Simple  et  pauvre  hameau  dépen- 
dant  de  Sichem,  et  situé  sur  une  colline  d'une  nature  sauvage 
et  ingrate,  Montaigu  ne  fut  connu  que  par  une  image  de  la 
Vierge,  attachée  à un  chêne  et  pour  laquelle  les  paysans  des 
environs  avaient  une  grande  vénération , déjà  au  xm*  siècle. 
Le  concours  des  pèlerins  augmenta  à tel  point  que  le  curé  de 
Sichem  y fît  élever,  en  1602,  une  chapelle  de  bois,  qui  fut 
remplacée,  en  1 603 , par  une  autre,  construite  en  pierres  de 
taille,  et  que  les  archiducs  Albert  cl  Isabelle  vinrent  visiter 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année. 

En  1609,  ils  posèrent  la  première  pierre  de  l'église  actuelle, 
élevée  d’après  les  plans  de  Wcnceslas  Coberger,  et  qui  fut 
achevée  en  1627. 

Le  nombre  des  habitants  ayant  considérablement  augmenté 
par  suite  des  visites  continuelles  des  fidèles,  les  archiducs  oc- 
troyèrent, à l’endroit,  les  mêmes  droits  qu’à  Ostende  et 
l'élevèrent  au  rang  de  ville.  De  nouveaux  privilèges  lui  furent 
accordés  en  1 630  et  en  1 648. 

Elle  fut  entourée  de  remparts  et  de  fossés  en  1620. 

Par  suite  de  sa  création  récente , Montaigu  n'eut  guère  à 
souffrir  que  d'tm  incendie  qui  y fut  allumé,  en  1604,  par 
quelques  cavaliers  hollandais,  et  de  la  peste  qui  emporta,  la 
même  année,  environ  deux  cents  personnes. 

Nombre  des  maisons  en  1686  148 

— habitants  en  1784  1,352 

Territoire  en  1686  : trois  cent  quatre-vingt  cl  un  bonniers 
un  journal,  dont  cent  vingt  et  un  bonniers  de  terres  cultivées, 
trente  bonniers  trois  journaux  et  soixante-quinze  verges  de 
prés,  cent  trois  bonniers  trente  verges  de  bois,  un  bonnier 
cinquante  verges  d'étangs,  cent  vingt-quatre  bonniers,  soixante- 
quinze  verges  de  bruyères. 
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Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramayb,  Aspricollis ; 
Sanuerus,  Chorographia  Brabanliœ,  t.  III,  p.  326;  Ko.  Va* 
Even,  llist.  oogsl.  op  Scherpenheuvel . 

NIVELLES. 

Orthographe  : Nivialclia  (sur  une  monnaie  mérovingienne), 
Niviella,  (sur  un  denier  de  Charles  le  Chauve),  Nivella,  877, 
992,  1003,  1041,  1048,  1055,  1201,  Nivialensis,  687,  879, 
1040,  1059,  1112,  Nyvel  et  Nivele  1301,  Nivelle  et  Nivele 
1334,  Nyvclle  1374. 

Origine  et  développement.  Celait  une  propriété  de  la  fa- 
mille de  Pépin  de  Landen,  qui  y possédait  probablement 
une  villa,  dont  le  souvenir  semble  avoir  été  conservé  dans  la 
dénomination  de  l’endroit,  composée  de  nie  (neuf  ou  neuve), 
cl  de  viella,  ou  villa.  La  veuve  de  Pépin  y fonda,  en  850, 
un  monastère , connu  plus  tard  sous  le  nom  de  chapitre  de 
Sainlc-Gerlrude. 

Des  monnaies  mérovingiennes  y furent  frappées  au  nom  du 
monétaire  Aicanarius  ; et  par  suite  du  partage  du  royaume  de 
Lothaire,  dans  l'acte  duquel  Nivelles  est  désigné,  Charles  le 
Chauve  y fit  battre  des  deniers  à la  légende  Nivieltavicu(s)(i). 
Nivelles  était  donc  encore  à cette  époque  un  village,  que  l’em- 
pereur Otton  qualifia,  en  992,  de  locus  (»);  mais  il  porte  déjà 
le  litre  de  bourg  (burgns  vel  villa  Nivialensis)  dans  deux 
chartes  de  l’empereur  Henri  III,  de  1040  et  1044  (»).  L'n 
acte  de  1194  est  le  plus  ancien  document  dans  lequel  Nivelles 
reçoit  le  litre  de  ville  ( oppidum ) (»).  Les  richesses  du  chapitre 
contribuèrent  si  bien  au  dévelop|>ement  de  la  ville,  que  les 
ducs  de  Brabant,  vu  l'importance  de  l’endroit,  en  contestèrent 

0 Cn.  Piot,  dans  la  Revue  de  la  num.  belge,  t'*  série,  t.  IV,  p.  358. 

(’)  Ecclesiam  quæ  in  loco  Nivella  vocato  uoviter  construrla  est.  (Mirai s, 
Dtpl.,  1. 1,  p.  656).  Nivella  locus  ( Ann . mett.,  a"  687  ) 

(*)  Ibid.,  p.  66t. 

(*)  De  Klerk,  t.  I,  p.  616. 
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la  souveraineté  aux  abbesses  et  finirent,  sous  différents  pré- 
textes, par  s'emparer  entièrement  de  la  ville.  En  même  temps 
avoués  de  l’abbaye,  ils  essayèrent  à differentes  reprises  d’ac- 
corder ou  de  faire  donner  à Nivelles  les  droits  de  commune, 
et  excitèrent  de  celte  manière  les  habitants  contre  leurs  sou- 
veraines. Cette  conduite  déloyale,  que  l'on  qualifierait  aujour- 
d’hui d'habile  politique,  amena  des  divisions  et  des  révoltes 
qui  devinrent  désastreuses  au  développement  de  la  ville. 

Une  première  enceinte  parait  y avoir  existé  au  xn*  siècle  («); 
des  actes  du  xtu*  font  déjà  mention  des  anciens  fossés.  La 
ville  fut  de  nouveau  entourée  de  murs  en  1220. 

Nombre  des  foyers  en  1 435  1 , 1 48 

— — 1451  1,148 

— — 1526  090  dont  21  inhabités. 

— habitants  en  1784  6,370  avec  son  district. 

— — 1786  6,380 

Territoire  en  1686  : deux  mille  six  cent-trente  honniers 
deux  journaux  , dont  mille  sept  eent-trcntc-cinq  bonniers  de 
terres  cultivées,  sept  cent  quatre  vingt-dix  bonniers  de  prés, 
quatre-vingt-dix-neuf  bonniers  de  bois. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Granaye,  Nivclla  ; 
Giichabdix,  Description  des  Pays-Bas,  p.  173;  Le  Rov, 
Top.  Gall.-Brab.,  p.  173;  Bctkens,  t.  Il,  p.  18;  Le  Maire, 
Notice  historique  sur  la  ville  de  Nivelles. 

siciiem. 

Orthographe  : Sichnc  1 141  , Sichenc  seconde  moitié  du 
xu*  siècle  1283,  Zighcn  1284,  1302,  Zigghcncn  1291, 
Sichne  1555,  Sichgcne  1574,  Ziehen  1428. 

Origine  et  développement.  Sicilien,  Signe il,  Sieglien,  Sy- 

0)  (îramaye  rapporte,  d'après  un  on  dit,  que  Nivelles  avait  reçu,  pen- 
dant l'invasion  des  Normands,  une  enceinte  de  bois. 
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gluten  signifient  cultiver;  d'où  on  peut  conclure  que  Siclicm, 
fut  primitivement  une  culture,  une  terre  arable.  Il  est  situé, 
en  effet,  sur  un  tertre  fertile  au  milieu  d'une  plaine,  annuel- 
lement inondée  par  les  eaux  du  Demcr  ^).  Le  passage  qui 
fut  établi  sur  cette  rivière,  le  seul  praticable  en  toutes  saisons 
depuis  Dicst  jusqu’à  Arschot,  et  la  culture  furent  probable- 
ment les  causes  premières  du  développement  de  l’endroit. 

Des  Itochcs  prétend  que  Sichein  est  désigné  dans  la  loi 
salique  sous  le  nom  de  Sigena  ; mais  si  nous  devons  en  croire 
Echart  et  Ido,  cette  dénomination  ni  aucune  des  autres  que 
les  savants  ont  prises  dans  cette  loi  pour  des  noms  propres  de 
localités,  ne  désignerait  un  endroit  quelconque. 

Sicheni  qui  est  compté,  dans  la  charte  de  1212,  au  nombre 
des  villes  anciennes  de  Brabant,  fut  donné,  en  1284,  par 
Jeun  1,  duc  de  Brabant,  à son  frère  Godefroi  de  Brabant  et  de 
Vierson,  avec  Arschot  et  plusieurs  autres  localités  (•).  C’est 
en  qualité  de  seigneur  direct  que  Godefroi  lui  accorda,  pur 
lettres  du  23  janvier  1302,  les  privilèges  communaux  (s). 

Lorsque  lu  seigneurie  de  Sichem  tomba  en  partage  à la 
famille  de  Schoonvorst,  «ire  Renier  fil  cxéeuler  de  grands 
travaux  au  château,  dont  le  donjon  existe  encore  aujour- 
d’hui (i)  et  y éleva  une  halle  pour  favoriser  l’industrie  dru- 
pière,  qui  devint,  pendant  le  xiv*  siècle,  la  principale  source 
de  l'existence  des  bourgeois. 

La  prospérité  delà  ville  ne  dura  pas  longtemps.  L'invasion 

(')  Les  étymologies  les  plus  singulières  out  été  proposées  au  sujet 
de  Sichem,  dont  on  a fait  Siegh-hem  (endroit  de  la  victoire],  Sieck-hem 
(endroit  des  malades),  Siet-om  (regardez  par  derrière),  Siel-hem  (regardez- 
1c);  mais  la  plus  singulière  est  celle  de  l'analogie  que  des  soi-disant  savants 
ont  trouvée  entre  cette  localité  et  Sichem,  cité  dans  la  Genèse.  (Voir  Gs«- 
■ave,  Sichemr,  p.  61).  La  (orme  ancienne  de  Sichnc  ou  Sicbon  exclut 
entièrement  la  terminaison  moderne  hem  (endroit). 

(’)  fii  ikens,  preuves,  t.  I,  p.  203. 

(J)  De  Klerk,  Brab.  Yecsten,  édit,  de  Willems,  p.  609. 

(*)  Voir  la  vue  de  ce  donjon  dans  le  Polggraphc,  et  dans  ns  UiarFtsBbsc, 
t.  l,des  Monuments.  — Le  gouvernement  belge  vient  d'en  faire  l'acquisition. 
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des  Gueldrois,  différents  incendies  et  surtout  les  événements 
du  xvi'  siècle  la  ruinèrent  entièrement.  Le  curé  delà  paroisse, 
témoin  oculaire  du  sac  de  la  ville  par  les  troupes  de  don 
Juan,  raconte  que  le  nombre  d’hommes  tués  était  tellement 
considérable,  que  leurs  cadavres  obstruèrent  la  rivière  et  la 
lirenl  déborder.  Aujourd'hui  Sichem  ne  forme  plus  qu’une 
simple  commune  rurale. 

La  ville  fut  entourée  de  murs  en  1301. 

Nombre  des  foyers  en  1435  481 

— — 1451  481 

— — 1526  152 

— maisons  en  1686  121 

— habitants  en  1784  1,352 

Territoire  en  1686  : huit  cent  quatre-vingt-six  bonniers, 
dont  quatre  cent  quarante-cinq  bonniers  deux  et  demi  journaux 
de  terre  cultivées,  deux  cent  trente-huit  bonniers  de  prairies, 
soixante-cinq  bonniers  de  bois,  soixante  et  onze  bonniers  deux 
journaux  et  demi  de  bruyères,  quinze  bonniers  de  bois, 
cinquante-neuf  bonniers  de  pâturages  ( driesch ). 

Voir,  ou  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Sichem, 
p.  61;  Le  Roy,  Théâtre  profane , p.  15;  Bctkens,  t.  Il, 
p.  21  ; Van  Even,  liât,  onderz.  op  Zichem. 


TERVUEREN. 

Orthographe  : Fura  1212,  1227,  1251,  1269,  1300. 
Vura  1219,  1227,  Le  Fura  1226,  Vucren  1574,  1387, 
La  Vucren  1542. 

Origine  cl  développement.  La  Vocr,  ruisseau  qui  prend  sa 
source  dans  la  localité,  lui  a donné  son  nom.  C’était  primiti- 
vement un  domaine  appartenant  à saint  Hubert,  qui  y sé- 
journa vers  700,  avant  qu’il  fût  élevé  à la  dignité  d’évèque 
de  Liège.  Après  sa  mort  il  devint,  on  ne  sait  comment,  un 
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alleu  des  ducs  de  Brabant,  qui  y bâtirent  un  château  puis- 
sant, où  ils  résidèrent  souvent  pendant  les  xm*,  xtv*  et 
xv*  siècles.  Ce  fut  ce  château  et  surtout  la  résidence  de  nos 
princes  qui  y attirèrent  la  population.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  elle  reçut  ses  premiers  privilèges  ; mais  dans  la  charte 
de  1226,  par  laquelle  Henri  I,  duc  de  Brabant,  accorda 
des  franchises  à Duysbourg,  les  habitants  de  Tervueren  sont 
désignés  comme  bourgeois  ( burgenses  de  Fura).  Ils  furent 
dotés  de  privilèges  nouveaux  en  1300  par  Jean  11.  « En  con- 
sidération des  grands  services  et  charges  que  les  bourgeois 
avaient  supportés  pour  lui,  et  dans  l’intention  de  venir  à leur 
aide,  > il  les  dota  des  franchises  dont  jouissaient  les  habi- 
tants de  Louvain,  et  confirma  le  droit  de  tenir  un  marché 
hebdomadaire.  Ces  privilèges,  successivement  ratifiés  pat- 
Jean  111,  par  Maximilien  et  son  fils  Philippe  le  Beau,  avaient 
été  augmentés,  en  1382,  par  Jeanne  et  Wcnceslas. 

Tervueren  avait  donc  les  droits  de  ville  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xtn*  siècle,  cl  comme  telle  son  magistrat  se 
servait  pour  sceller  les  alliances  des  communes  au  xtv*  siècle 
d’un  sceau  portant  : s(iyillum)  opidi  furensis  ducis  brabancie. 

Une  mortalité  excessive,  qui  y enleva  une  grande  partie  de 
la  population  en  1 437 , les  ravages  commis  par  les  soldats 
en  1633,  1668  et  1683  et  un  incendie  allumé  en  1733  con- 
tribuèrent à sa  chute. 


Nombre  des  foyers  en 

1433 

231 

— — 

1431 

231 

— — 

1480 

46 

— — 

1323 

126 

— maisons  en 

1686 

122 

— habitants  en 

1786 

1,303 

Territoire  en  1686  : sept  cent  dix  bonniers,  dont  cinq  cent 
soixante-quatorze  bonniers  de  terres  labourées,  quatre  bon- 
niers de  prairies,  cent  dix-sept  bonniers  de  bois  et  cinq  bon- 
niers d’étangs. 
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loir,  au  sujet  de  l'histoire  de  lu  loculilé  : Gramaye,  Vilror- 
dia,  p.  28;  Sanderis , Chorograpliia  Brabant  iw , t.  III, 
p.  250;  Galwens  dans  l'Annonce  «lu  17  décembre  1857; 
Wauters,  Uistoirc  des  environs  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  ,180. 

TIRLEMO.NT. 

Orthographe  : Mons  Tienes  1175,  1189,  Tielcsmont 
1157,  Thene  1206,  Thienclemont  1209,  Tillimont  1217, 
Thelemont  1219,  Tlienis  1221,  Thienen  1501,  Thicinont 
1556,  Thienen  1585. 

Origine  et  développement.  Le  territoire  de  Tirleniont  a du 
être  habité  de  bonne  heure,  comme  le  prouvent  les  trois  lom- 
bellcs  situées  à l une  des  portes. 

Le  noyau  de  la  ville,  bâti  sur  une  éminence  entourée  de 
marécages,  dont  l’église  de  Notre-Dame  du  lac  ( onze  lieve 
vrouw  ten  poel)  rappelle  le  souvenir,  commandait  le  passage 
de  la  Jette,  qui  doit  y avoir  été  établi,  comme  étant  le  plus 
étroit  et  le  plus  facile  du  voisinage.  Son  assiette  sur  les  fron- 
tières du  Brabant  et  près  des  possessions  des  évêques  de  Liège 
révéla  bientôt  à ses  seigneurs  tout  le  parti  qu'ils  pouvaient 
en  tirer  pour  la  défense  de  leurs  terres.  Nous  comprenons 
donc  facilement  que  Tirleniont  a dû  avoir  des  fortifica- 
tions dans  un  temps  où  les  autres  localités  situées  dans  l'in- 
térieur du  Brabant  n'en  étaient  pas  encore  pourvues.  Selon 
la  légende  de  sainte  Amelbergc  ou  Amélie,  rédigée,  parait-il, 
au  xm’  siècle,  Tirleniont  aurait  déjà  été  une  petite  ville 
entourée  de  murs  au  vu*  siècle,  époque  à laquelle  la  sainte 
vivait  («).  Cependant  son  nom  ne  parait  dans  l’histoire 

(')  (Juam  amlicntes  iu  continua  villa,  Tienas  vocabuln,  commorantes  non 
sine  magna  quadam  admiratione,  apertis  proru  paru  nt  porlis,  cognitisque 
mirabitibus,  quæ  virtus  divin»  per  beatissimam  Amelbergem  operala  est, 

pontem  quidem  ad  obsoquium  virginis  restruxerunl (Vila  sanclae  Amel- 

t/rryisin  Acta  SS.  mentis,  jul.,  t.  lit,  p.  97.) 
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qu’au  xii*  siècle,  mais  comme  jouissant  déjà  des  prérogatiu’s 
d une  ville.  Dans  la  cliarle  par  laquelle  Godefroi  III  con- 
firme, en  1 168,  les  droits  des  Tirlemontois,  ils  sont  qualifiés 
de  burgenaea  oppidi  Thenenaia  (i).  La  ville  devait  être  toute- 
fois de  création  plus  réeente  que  celle  de  Léau,  dans  le 
doyenné  de  laquelle  elle  était  comprise  anciennement. 

L’industrie  des  draps,  pour  laquelle  une  halle  fut  élevée  en 
1269,  y prit  une  extension  remarquable,  surtout  pendant  le 
xiv* siècle,  et  la  rendit,  après  Louvain  et  Bruxelles,  l une  des 
cités  les  plus  populeuses  du  Brabant.  Les  troubles  de  la  fin  du 
xv*  siècle,  la  révolution  du  siècle  suivant  et  surtout  le  sac  de 
la  ville  en  1655,  par  les  troupes  françaises,  contribuèrent  à 
sa  ruine. 

Sa  première  enceinte  qui  date,  selon  Gramaye,  de  l'an  1000, 
comprit  la  partie  de  la  ville  bâtie  sur  la  colline  (i).  De  nou- 
veaux murs  furent  élevés  en  1194,  vers  1345  et  en  1450. 
En  151 1,  l’empereur  Maximilien  accorda  aux  habitants  la 
permission  de  démolir  les  anciens  remparts  et  de  diminuer 
l'étendue  de  l’enceinte  de  la  ville.  Ces  nouveaux  remparts 
exclurent  les  faubourgs  d’Avendoren , du  Mulek,  du  Bégui- 
nage cl  de  Haendoren. 

iNombre  des  foyers  en  1435  1,601 

— — 1451  1,601 

— — * 1526  1,945 

— maisons  en  1686  601 

— habitants  en  1784  8,524 

— — 1786  6’239 

Territoire  en  1686  : sept  cent  trente-trois  bonniers  trois  et 

(’)  Dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts,  1834,  [et  dans  de  Klebk, 
t,  l,  p.  6M.  — l.a  ville  obtint  différents  privilèges  en  1303  (Willems, 
Mengelingen,  p.  457),  et  en  1343  et  1489. 

(’)  C'est  sans  doute  pour  ce  motif  que,  dans  les  documents  les  plus 
anciens,  la  ville  est  nommée  liions  Thenarum,  dénomination  que  nous 
retrouvons  dans  Tirlemont,  en  flamand  Tienen  Theen  ou  thien  ou  tern 
signifie  osier  ; Thiencnberg  signifierait  donc  montagne  aux  osiers. 
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demi  journaux,  dont  cinq  cent  quatre-vingt-sept  bonniers  et 
deux  journaux  de  terres  cultivées,  cent  quarante-deux  bon- 
niers trois  et  demi  journaux  de  prés,  trois  bonniers  deux 
journaux  d’étangs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Guichardin,  p.  173; 
Gramaye,  Thenarum  nions,  p.  39;  Le  Hoy,  Théâtre  profane, 
p.  12;  Butkexs,  t.  II,  p.  18;  Bets,  Campagne  des  Français 
et  des  Hollandais. 


VILVORDE. 

Orthographe  : Filfurdo  et  Filfurda  779,  844,  Filfort  947, 
1154,  Fillclurt  972,  Filfurl  1122,  Fillordia  1192,  1258,  Fil- 
forden  1239, 1296, 1383, 1385, 1426,  Filfurddc  1065,  1243, 
1267,  Filvorde  1252,  1254,  Filvordis  1262,  Vibord  1263, 
Fil vorde  1294,  Filfoert  1312,  Vilvordcn  1339,  1421). 

Origine  et  développement.  Vilvordc,  situé  sur  un  plateau  ou 
langue  de  terre  qui  s’avance  au  milieu  des  prairies  voisines  et 
au  confluent  de  la  Senne  et  de  la  Woluwc,  servait  probable- 
ment de  point  de  communication  entre  les  deux  rives  de  la 
première  de  ces  rivières,  avant  l’existence  de  Bruxelles.  Quel- 
ques débris  d’antiquités  trouvés  près  de  la  Woluwe,  en 
amont  de  la  ville,  attestent  que  des  habitations  y ont  été 
construites  de  fort  bonne  heure.  C’était,  du  reste,  tin  endroit 
favorable  à la  culture  et  à l’élève  des  bestiaux. 

La  légende  de  sainte  Amelberge,  rédigée,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  au  xue  siècle,  nous  apprend  quelle  y 
résida  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  Charlemagne. 
Malgré  une  mention  si  ancienne,  Vilvorde  n’apparait  cepen- 
dant dans  les  documents  qu’au  vin"  siècle.  « La  première 
mention  authentique  de  Vilvordc,  dit  M.  Wautcrs,  se  place 
vers  l’année  700.  Parmi  les  domaines  que  Pépin  de  Herstal 
donna  à l’église  de  Sainte-Marie,  à Chàteauneuf  (novum  Cas- 
tellum ),  Cgurc  le  village  de  Vilvorde,  en  Brabant.  Le  glorieux 
arrière-petit-fils  de  Pépin,  Charlemagne,  et  le  petit-fils  de  ce 
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dernier,  l’empereur  Lothairel",  approuvèrent  celle  donation, 
celui-là,  par  un  diplôme  daté  de  llerstal,le  3 mai  779  ; celui- 
ci,  par  un  acte  du  1 1 septembre  844.  Un  siècle  plus  tard,  le 
18  avril  947,  l’empereur  Othon  Ier  déclara  abandonner,  en 
toute  propriété,  plusieurs  églises,  et,  entre  autres,  celle  con- 
struite dans  le  village  de  Vilvorde  (alteram  sciiicet  ecclesiam, 
in  villa  Filfort  construclam),  avec  les  dîmes  et  toutes  les 
autres  dépendances,  aux  religieux  de  Chèvremont  (i).  » 

Le  nombre  des  habitants  s’étant  accru  insensiblement,  ils 
obtinrent,  en  1192,  de  Henri  1",  duc  de  Brabant,  une  charte 
communale,  une  des  plus  anciennes  connues  de  ce  duché  (i). 

Le  xiu*  siècle  fut,  pour  Vilvorde,  l’époque  la  plus  bril- 
lante : le  métier  de  la  draperie  acquit  immédiatement  une 
grande  importance;  un  béguinage  et  un  hôpital  y furent  éta- 
blis; la  navigation  de  la  Senne  lit  écouler  au  loin  ses  produits; 
les  ducs  de  Brabant,  qui  vinrent  souvent  y résider,  la  dotè- 
rent de  franchises  nouvelles  ; au  xiv*  siècle,  Édouard  III,  roi 
d’Angleterre,  y séjourna  longtemps,  et  y convoqua  une  assem- 
blée des  principaux  seigneurs  et  des  principales  villes  de  la 
Belgique  ; Wenceslas,  duc  de  Brabant,  y éleva  un  château  fort 
des  plus  remarquables,  qui  servit  plus  tard  de  prison  politi- 
que; Jeanne  y rétablit  un  atelier  monétaire,  qui  avait  déjà  fonc- 
tionné sous  Henri  III;  les  États  de  Brabant  y furent  souvent 
réunis.  Une  prospérité  si  grande  ne  dura  guère  longtemps  : 
obligée  de  payer,  dans  les  aides  et  subsides,  des  sommes  qui 
étaient  nu  delà  de  ses  forces , elle  créa  des  rentes  viagères, 
système  financier  aussi  ruineux  pour  les  villes  du  moyen 
âge,  que  les  emprunts  pour  les  États  modernes.  Le  voisinage 
de  la  ville  de  Bruxelles,  qui  se  développa  au  détriment  des 
localités  voisines;  le  dépérissement  de  l'industrie  drapière, 
pendant  le  xv*  siècle;  l’épidémie  de  1438,  qui  enleva  la  plu- 
part des  habitants;  les  pillages,  les  incendies  et  les  excès  qu’y 


(')  llist.  îles  environs  île  flruxelles,  t.  II,  p.  4 1 2. 
(’)  Publiée  dans  Bctkens,  t.  I,  p.  4G. 
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commirent  en  1489,  les  Bruxellois  révoltés,  In  ruinèrent 
complètement.  Différents  moyens  furent  mis  en  vigueur  par 
l'État  pour  soutenir  la  ville;  elle  se  releva  un  peu  au  com- 
mencement du  xvi*  siècle;  niais  les  guerres  de  religion  l’abat- 
tirent de  nouveau. 

En  1357,  les  habitants  reçurent  la  permission  d’élever,  sur 
leurs  remparts,  des  murs  et  des  tours,  qui  donnèrent  à leur 
ville  son  étendue  actuelle. 

Nombre  des  foyers  en  1433  721 

— — 1451  231 

_ _ 1480  107 

— — 1325  327 

— maisons  en  1686  238 

— habitants  en  1783  2,332 

Territoire  en  1686  : douze  cent  quarante-deux  bonniers, 
dont  trente  compris  dans  la  ville,  huit  cent  cinquante-cinq 
bonniers  de  terres  cultivées,  trois  cent  quatre  bonniers  de  prai- 
ries, soixante-douze  bonniers  de  bois  et  sept  bonniers  d’étangs. 

Voir,  sur  l’histoire  de  la  localité  : Gramave,  Vilvordia, 
p.  26;  Le  Roy,  Théâtre  profane,  p.  24;  Ëd.  Terwecoren, 
Notre-Dame  de  la  Consolation  à Vilvorde ; Walters,  Hist. 
des  environs  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  409. 

WAVRE. 

Orthographe  : Wavera  1086,  1125,  1134,  Wavere  1159, 
1212,  1323,  1383,  Wavre  1188,  1292,  1374. 

Origine  et  développement.  Letymologic  de  Wavre,  qui 
vient  du  mot  flamand  Wauer,  ivywer  et  vyver  (vivier,  maré- 
cage), démontre  que  son  emplacement  près  de  la  Dyle,  à l'en- 
droit où  le  bassin  de  cette  rivière  est  le  moins  large,  était  pri- 
mitivement couvert  de  marécages  (■). 

(')  Son  sceau  portait  trois  feuilles  de  nymphéa  luleola,  ou  nénuphar, 
piaule  aquatique  qui  croit  dans  les  marais. 
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Le  plus  ancien  titre  connu  où  il  en  est  fait  mention,  est  un 
diplôme  de  l’on  1086,  dans  lequel  il  est  qualifié  de  villa  Wa- 
vera.  Henri  1",  duc  de  Brabant,  en  accordant,  en  1222,  aux 
habitants  les  mêmes  privilèges  qu'à  ceux  de  Louvain , les 
nomme  bourgeois  (i);  Jean  I*r  ratifia  ces  lettres  par  acte  de 
1293(t).  Le  village  fut  donc  déjà  considéré  comme  cité,  dans 
la  première  moitié  du  sut*  siècle. 

Cette  ville,  devenue  un  centre  de  commerce  pendant  le 
xtv*  siècle,  prit  un  accroissement  assez  rapide,  auquel  contri- 
bua la  fondation  d’un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  ainsi 
que  les  pèlerinages  à l’image  miraculeuse  de  la  Vierge,  vénérée 
dans  le  faubourg,  nommé  Basse-Wavre.  Celui-ci  formait 
anciennement  un  lieu  rempli  de  ronces  et  d’épines,  qui,  par 
ses  eaux  croupissantes,  semblait  inhabitable. 

Jean  II,  duc  de  Brabant,  donna  à son  frère  bâtard  Jean, 
dit  le  Meeuwe,  la  terre  de  Wavre  qui  forma  dès  lors  une  sei- 
gneurie particulière. 

La  ville  fut  brûlée  trois  fois,  en  1594,  1604  et  1655;  le 
dernier  incendie  détruisit  trois  cents  maisons  avec  l'église 
paroissiale  et  le  couvent  des  Carmes.  Le  17  juillet  1715,  le 
feu  consuma  de  nouveau  deux  cents  maisons  avec  le  couvent 
des  Hécollets. 

Nombre  des  foyers  en  1435  176 

— — 1451  166 

— — 1527  245  dont  22  inhabités. 

— habitants  en  1784  3,789 

Territoire  en  1686  : quatorze  cent  cinq  bonniers  trois 
journaux,  dont  neuf  cent  soixante-quatre  bonniers  un  jour- 
nal quarante-trois  verges  de  terres  labourées,  quatre-vingt- 
lmit  bonniers  de  prés,  trente-sept  bonniers  trois  journaux  de 
prés  communaux,  trois  cent  six  bonniers  un  journal  de  bois. 


(')  De  Klkek,  l.  I,  p.  624. 

(*)  Chambre  des  comptes  à Bruxelles,  rcg.  n»  8,  fol.  86. 
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Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Le  Roy,  Topogr. 
Gall.-Brab.,  p.  120. 


PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 

BRUGES. 

Orthographe  : Brugas,  Bruga,  Brugia  sur  des  deniers  de 
Charles  le  Chauve,  Santa-Maria  Brugensis  961,  castellobru- 
gensi  1089,  1090,  Brugis  1105,  1108,  1135,  1216,  1248, 
Brudgia  première  moitié  du  x°  siècle,  Briga  1119. 

Origine  et  développement.  Le  territoire  de  Bruges  a fourni, 
il  est  vrai,  quelques  antiquités,  telles  que  haches  de  bronze, 
des  monnaies  d’Anlonin  et  de  Faustine,  ainsi  que  des  vases 
romano-belges  (i)  ; mais  il  serait  téméraire,  nous  semble-t-il, 
d’en  conclure  que  l’origine  de  la  ville  remonte  à l’époque 
romaine  («). 

Situé  sur  un  terrain  ingrat  et  stérile,  comme  l’indique  l’éty- 
mologie de  son  nom(>),  Bruges  fait  en  quelque  sorte  exception 
à la  règle  générale  que  nous  avons  établie  plus  haut  h propos 
des  causes  de  l’origine  des  villes,  en  disant  que  les  grandes 
rivières  ont  exercé  une  influence  considérable  sur  leurdévelop- 
pemenl.  Le  territoire  de  Bruges  est  arrosé  par  l’Iperlé,  petit 
cours  d'eau,  qui  fut  canalisé  en  1166  et  1416.  Les  premiers 
habitants  y ont-ils  été  attirés,  parce  que  certaine  partie  du 
terrain  de  la  ville  était  un  peu  plus  élevée  que  celui  du  voi- 
sinage, ou  par  suite  de  l’existence  d’une  villa?  Celle  dernière 

(')  De  Bast,  Recueil  d'Ant.,  pp.  328  et  333. 

(*)  Barthold  croit  à l'existence  de  deux  forteresses  romaines  qui  auraient 
existé  sur  l'emplacement  de  Bruges.  ( Geschichte  dcrdeultche  Slàdle,  t.  Il, 
p.  *8.) 

(*)  Brugga  signifie  champ  stérile.  Voir  de  Smet,  Essai  sur  les  noms  des 
villes  cl  comm.  de  la  Flandre  occidentale,  p.  7,  dans  le  t.  XXVI  des  Mém 
de  l'Acad.  de  Belgique,  D’autres  auteurs  en  cherchent  l'étymologie  dans 
bmg  (pont)  ou  burg  (forleresso). 
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opinion  parait  plus  probable.  .Nous  lisons,  en  effet,  dans  la 
ebronique  des  abbés  du  monastère  de  Saint-Trond,  que  le 
père  de  ce  saint  personnage  possédait  la  villa  de  Bruges  et 
qu'il  en  transmit  la  propriété  à son  fils  (i).  Celui-ci  fonda, 
en  650,  l'abbaye  d’Ecchout  dans  un  bois  qui  couvrait  une 
grande  partie  de  la  ville  actuelle  et  des  environs  (t). 

L’abbaye  donna  sans  doute  du  développement  au  village, 
dans  lequel  saint  Boniface  fonda  une  chapelle  en  782  (s). 
L’agrandissement  de  la  population  dut  être  rapide,  puisque 
Charles  le  Chauve  y établit  un  atelier  monétaire,  qui  était 
toujours,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  l'accessoire  d'une 
place  de  commerce. 

L'existence  de  Bruges,  comme  ville,  date,  selon  la  chroni- 
que de  Saint-Berlin,  du  ix°  siècle,  lorsque  Baudouin  1",  comte 
de  Flandre,  entoura  de  murs  le  bourg  de  Bruges,  ou,  suivant 
l'expression  du  chroniqueur,  bâtit  la  ville,  cl  y construisit  un 
château  pour  lui  servir  de  défense  contre  les  Normands  (•). 

(’)  Habuit(S.  Trudo)  insuper  ex  parte  patris  dominium  ville  Hnigis  nun- 
rupatc,  cum  suis  attinenciis.  (Gcst.  nbb.  Trud.,  pars III,  c.  t,  p.  367,  édit, 
du  l’crlx.) 

<*j  Voir  au  t.  II,  p.  484,  Misæis,  t,  I,  p.  381  ; Sakdesus,  Flaiid.  ill., 
I.  11,  p.  Pi. 

(’)  L'origine  do  Bruges  est  ordinairement  racontée  d'uno  autre  manièro 
par  les  historiens,  croyant  à tort  qu’elle  est  mentionnée  dans  la  Vie  de 
saint  Éloi.  • Le  savant  des  Roches,  dit  M.  de  Smet,  que  plus  d’un  écrivain 
a cru  sur  parole,  assure  que  saint  Ouen  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé 
de  Bruges,  dans  la  Vie  de  saint  Éloi,  et  pour  preuve  do  cette  assertion,  il 
cite  ces  paroles  du  bienheureux  : .Vunicipt'orum  F/andrrnsis,  Gandcnsis  et 
Corluriaccnsis  euslos  eonstitutus.  La  citation  est  sans  doute  exacte,  et 
prouve  que  («and  et  Courtrai  étaient  des  chels-licux  de  cantons  au 
vu»  sièclo,  mais  comment  y voir  l’existence  de  Bruges  à celte  époque?  » 
(Essai  sur  les  noms  des  villes,  loc.  cil.,  p.  6.) 

(*)  Villam  Brugensem  quam,  ut  dictum,  pater  suus  Balduinus  Ferreus 
iuceperat,  pro  castcllo  quod  ibi  fit  maverat,  iste  Balduinus  ('.alvus,  postca 
muro  cinxit  et  firmavit.  (Chron.  Sancti  Bertini,  anno  862.)  — Selon  la 
Chronique  de  l’abbaye  d’Audenbourg,  Baudouin  V aurait  élevé  ces  murs  au 
moyen  des  matériaux  provenant  d’Audenbourg  : Nam  anlca,  Balduini  Insu- 
lani  temporibus, ....  cdilicentia  Brugensis  urbis  magna  ex  parte  ex  lapidibus 
islis  constructa  dignoscunlur.  ( Clironicon  mon.  aldenb.,vtl  Malou.  p.  36  ) 
m.  17 
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Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre,  acheva  les  travaux 
de  son  père  (»). 

Centre  d’un  commerce  très-actif,  Bruges  devint  l'entrepôt 
du  midi  et  du  nord  de  l'Europe,  un  lieu  de  rendez-vous  où 
se  rencontrèrent  les  marchands  de  toutes  les  nations.  Les 
richesses  que  le  commerce  cl  l’industrie  des  draps  et  des  cuirs 
y accumulèrent,  les  demeures  somptueuses  qu’y  élevèrent  les 
consuls  et  les  trafiquants  étrangers,  en  firent  la  ville  la  plus 
considérable  du  Nord,  une  cité  célèbre,  oppidum  famosum, 
comme  le  dit  la  chronique  de  l’abbaye  de  Saint-Trondj  au 
xne  siècle. 

Ses  richesses  étaient  telles  que,  malgré  les  amendes  quelle 
fut  obligée  de  payer,  en  1 281 , pour  sa  révolte,  le  roi  de  France 
lui  empruntait  encore  de  l’argent,  en  1284. 

Gramaye  assure  qu’elle  renfermait,  dans  son  enceinte  et 
sa  banlieue,  vingt-quatre  mille  édifices,  et  que  ce  nombre  fut 
retrouvé  en  1600,  non  compris  les  habitations  des  pauvres. 
Dambouder  y compte  trente-huit  mille  personnes  en  âge  de 
recevoir  la  communion. 

Les  révolutions  fréquentes  de  Bruges,  surtout  celle  de  la 
fin  du  xv°  siècle  (t),  les  amendes  exorbitantes  qu’elle  dut 
payer  aux  comtes  pour  ces  motifs;  les  émigrations  des  ouvrière 
drapiers,  et  l’essor  que  prit,  à son  détriment,  le  commerce 
de  la  ville  d'Anvers,  la  firent  déchoir  de  son  ancienne  splen- 
deur. 

Elle  fut  agrandie  à différentes  époques,  notamment  vers 
l'an  1270,  en  1331  et  fortifiée  en  1578  (>).  Sa  banlieue  fut 

(')  Balduinus...  Calvus  villam  Brugis,  cujus  castrum  Balduinus  Ferrcus 
pater  cjus  firmaverat. ...  muro  cinxit,  sumplis  ad  hoc  lapidibus  de  Aldcn- 
borch.  (CAr.  Sli  Bertini,  XV,  parts,  t,  XXI,  pars,  t.) 

(’)  Les  dégâts  commis  au  quartier  do  Bruges  pendant  la  révolution, 
étaient  tellement  considérables,  dit  uu  acte  du  44  octobre  4193,  que  les 
habitants  avaient  t - contraints  de  s’expatrier  et  que  les  autres  y étaient 
morts  de  grant  povreté  et  disette. 

(’)  Voir  Ci'STis,  Jaerbœken  van  Bruggr,  1,  237,  346,  III,  34,  et  Dele- 
pierre  , Précis  des  Annotes  de  Bruges,  p.  22. 
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fixée  par  aclc  du  12  mai  1275,  émané  de  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandre,  el  de  son  fils  Gui  (<). 

Nombre  des  habitants  en  1784  30,826  («). 

Koi'r,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Bmgw. 
p.  165;  Damhoi’DER,  De  magnificentia  civitatis  Brugamm ; 
Sanderis,  Flandria  illustrata,  t.  Il,  p.  1 ; Cestis,  Brug- 
sche  jaerboeken  ; Bealcoirt  de  Noortvelde,  Beschryving  der 
Heerlykheyd  en  lande  r an  den  proosche  et  Beschryving  van 
den  opgank  en  ondergank  der  brugschen  koophandel;  Dele- 
I’Ierre,  Précis  des  Annales  de  Bruges;  Histoire  de  Bruges. 

BLAXKENBERG. 

Orthographe  : Blankcnbcrgc  ou  Blanqucnberghc  du  xit* 
au  \vne  siècle. 

Cette  petite  ville  était  un  port  de  mer  que  d’Anville  et 
M.  l'abbé  Carton  conjecturent  avoir  été  le  Portas  Æpaticus, 
cité  dans  la  Notice  de  l’empire,  et  dont  Gramaye  attribue  la 
fondation  à une  colonie  de  Hollandais.  D'autres  écrivains 
admettent  qu  elle  avait  pour  origine  le  village  de  Scharphoul 
englouti,  prétendent-ils,  en  1 334,  par  leseaux  de  la  mer.  Mais, 
comme  le  démontre  victorieusement  M.  Carton,  Blankcn- 
berg,  déjà  connu  dans  l'histoire  dès  l’année  1 184,  ne  cesse  de 
figurer  dans  les  documents  à dater  de  cette  époque,  et  le 
prétendu  village  de  Scharphout  n’est  autre  que  l'église  parois- 

(’)  Dklepiexrk  , Précis  anal,  des  doc.  des  archives  de  Bruges , t.  I, 

p.  LX1X. 

(’)  Nous  n'avons  pu  nous  procurer,  pour  les  provinces  des  deux  Flan- 
dres, les  renseignements  concernant  lo  nombre  des  foyers  des  villes.  Lo 
dénombrement  qui  fut  tait,  parait-il,  vers  4469,  ne  comprenant  que  les 
villages  et  quelques  petites  villes  seulement,  est  transcrit  aux  Archives 
du  département  du  Nord,  Chatc.bre  des  comptes,  registre  D,  45.  Nous 
devons  ces  renseignements  à M.  Le  Glay,  le  savant  conservateur  de  re 
depût,  et  nous  nous  empressons  de  lui  en  témoigner  ici  notre  reconnais- 
sance. 
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siale  de  Blankenbcrg,  nommée  spécialement  église  de  Notre- 
Dame  de  Scharphout  (<).  Blankenbcrg  avah  déjà  , dès  l’an- 
née 1309,  un  magistrat  et  le  rang  de  ville  (i),  et  il  est  plus 
que  probable  qu’il  jouissait  déjà  de  ces  prérogatives  depuis 
le  xm*  siècle. 

Le  port  de  Blankenbcrg  entretint,  dès  1334,  des  rela- 
tions commerciales  assez  suivies  avec  les  villes  anséatiques,  la 
Hollande,  l’Angleterre  et  la  France.  Lorsque  son  mauvais 
état  ne  permit  plus  de  recevoir  de  grands  bâtiments,  les  habi- 
tants de  la  ville  s'occupèrent  de  la  pèche  et  surtout  de  celle 
des  harengs. 

Blankenbcrg  n’eut  jamais  une  grande  importance,  cl  ne  fut 
pas  entouré  de  murs,  mais  il  eut  un  fort  qui  fut  construit  entre 
les  années  1380  à 1586. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Grava ye,  Albi- 
montium , p.  119;  Sanderis,  Flandria  illuslrtila,  t.  Il, 
p.  214;  l’abbé  Carton,  dans  le  l.  IV,  p.  53,  des  Annales  de 
la  Société  d’émulation  de  Bruges. 


COMMISES. 

Orthographe  : Comincs  1196,  1250,  1416,  1417. 

Origine  et  développement.  Ilardouin,  évêque  de  Noyon, 
donna,  en  1026,  au  comte  de  Flandre,  le  revenu  de  douze 
églises,  parmi  lesquelles  figure  celle  de  Connûmes.  L'endroit 
déjà  mentionné  dans  une  charte  de  1196  (j),  avec  le  titre  de 
ville  (oppidum),  fut  doté,  vers  1250,  d'un  chapitre  fondé  par 
le  sire  de  Coinmiujes.  Dans  les  actes  relatifs  à ce  chapitre  et 
qui  tous  datent  de  la  même  année,  levéque  de  Tournai  qua- 


(')  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  t.  IV,  pp.  1î  et  suiv. 

(’)  De  Saint-Génois,  Inv.  analytiiptc  des  chartes  des  comtes  de  Flandre, 
p 344. 

P)  Mirævs,  t.  II,  p.  4200. 
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lifte  Cominiues  de  paroisse,  et  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre, l’appelle  villa  (t).  On  voit,  par  un  autre  acte,  daté  éga- 
lement de  1250  (*),  qu’en  celte  année  la  ville  était  entourée 
de  fossés,  quoiqu'il  lui  donne  la  qualification  tantôt  de  ville, 
tantôt  de  bourg  seulement  (»). 

En  1582,  la  ville  fut  saccagée  par  les  Français  : tous  les 
habitants  qui  s’étaient  réfugiés  dans  tes  églises  y furent  impi- 
toyablement massacrés  et  leurs  maisons  livrées  aux  flammes. 

Contînmes  avait  des  seigneurs  particuliers  qui  tenaient  la 
ville  en  fief  («). 

Nombre  des  habitants  en  178G  1,980. 


* COliRTRAI. 

Orthographe  : Corturiacense  municipium  vu*  .siècle;  Cur- 
triacum  847,  Curlricisum  859,  Curleriaecnsis  pagus  944, 
Cuririacisus  pagus  9C7,  Curtriacum  1199,  1224,  Cour- 
tray  1319,  1421,  Curlrikc  1365. 

Origine  et  développement.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
équités  cortoriacenses  (t),  cités  dans  la  Notice  de  l'empire, 
dénomination  dans  laquelle  on  rcconnait  évidemment  Cour- 
trai  dont  il  est  fait  mention  dans  un  document  authentique 
du  vu*  siècle  (e).  La  localité  déjà  habitée  sous  la  période 
romaine,  ainsi  que  1c  démontrent  les  monnaies  de  Vcspasien 
et  d’Adrien  qui  y ont  été  découvertes  (»),  est  citée  comme 
bourgade  dans  la  légende  de  saint  Éloi.  Cet  écrit  rédigé  par 

(')  Mia.tis,  p.  1 230  ; l acté  en  français  est  transcrit  dans  le  Carltilairc  de 
l'évéché  de  Tournai,  p.  30. 

(*)  Carlulaire  de  t'évéché  de  Tournai,  pp.  30  et  3t. 

P)  Mihæi’s,  ibid.,  p.  tî3t. 

(*)  Voir  l'Espisuv,  Antiquités  de  Flandre,  p.  230. 

p)  T.  Il,  p.  *72. 

(‘)  Dk  Bast,  Recueil,  p.  t/t. 

(’)  De  Bast,  t.  Il,  suppl.,  p.  210. 
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saint  Ouen,  mort  en  G84,  compte  Courtrai  au  nombre  des 
bourgs  ( municipia ) de  la  Flandre.  Dans  une  charte  de  847, 
Charles  le  Chauve  le  désigne  par  Curtriacum,  nom  que  nous 
retrouvons,  avec  la  qualification  de  civitas,  sur  les  deniers 
qu'il  y fil  frapper  pendant  son  règne  («).  Il  est  donc  évident, 
par  ces  monnaies,  que  Courtrai  avait,  à cette  époque,  rang 
de  ville;  et  son  importance  devait  être  telle  qu’il  donna  son 
nom  au  pagus  dans  lequel  il  était  situé.  Des  actes  du  x*  siècle 
citent  souvent  le  pagus  curlriacensis. 

Sa  situation  sur  la  Lys,  rivière  navigable,  son  industrie 
drapière  cl  linière,  si  célèbre  pendant  le  moyen  âge  et  même 
dans  les  temps  modernes,  la  foire  qu’établit,  au  x"  siècle, 
Baudouin  III,  comte  de  Flandre  (*),  le  séjour  qu’y  firent  les 
comtes  dans  leur  château,  la  rendirent  une  des  cités  les  plus 
florissantes  du  comté. 

A l'époque  où  les  comtes  encouragèrent,  dans  leur  propre 
intérêt,  le  mouvement  des  communes,  ils  accordèrent  les 
plus  grandes  faveurs  à celle  de  Courtrai,  afin  d’y  appeler  la 
population.  En  1190,  Philippe  d'Alsape  affranchit  les  habi- 
tants du  droit  de  mainmorte  (»);  en  1217,  Jeanne  de  Con- 
stantinople, dans  le  but  d’augmenter  le  nombre  des  habitants, 
promit  à ceux  qui  viendraient  s’y  établir,  l’exemption  de  la 
taille,  leur  vie  durante.  Pour  y attirer  l’industrie  drapière,  elle 
promit,  en  1224,  de  ne  point  exiger  la  taille  des  cinquante 
premiers  ouvriers  qui  viendraient  s’y  fixer  pour  travailler 
la  laine.  En  15G3,  ils  reçurent  des  privilèges  nouveaux. 

(')  Cn.  Piot,  Recherches  sur  les  ateliers  monétaires  des  Mérovingiens  et 
Carlovingicns  en  Belgique,  dans  la  Revue  delà  num.  belge,  1«  série,  t.  IV, 
p.  33t. 

(»)  Gosthals,  Jaerboeken  der  stad  Kortryk,  p.  1 13.  I.e  6 octobre  1363, 
Louis  de  Male  accorda  à la  ville  le  droit  de  tenir,  pendant  le  mois  d'août,  un 
marché  de  toutes  espèces  de  marchandises,  do  chevaux  et  de  bestiaux. 
En  1303,  elle  avait  obtenu,  en  compensation  des  dommages  qu'elle  avait 
essuyés,  par  suite  de  la  guerre  avec  le  roi  de  France,  une  franche  foire,  a 
tenir  au  1"  septembre. 

(*)  WARMtoF.siG,  H ist  de  Flandre,  t.  Il,  p 3(7. 
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Les  (roubles  du  xiv'  siècle  el  les  énormes  dépenses  que  fit 
la  ville  pour  agrandir  son  enceinte,  la  ruinèrent  complète- 
ment. L’administration,  afin  de  faire  face  au  déficit,  fut 
obligée  de  créer  différents  impôts,  qui  devinrent  enfin  telle- 
ment lourds  que  les  habitants  s’enfuirent  successivement.  Elle 
eut  beau  établir,  en  1443,  un  droit  d’issue  sur  les  émigrants  ; 
elle  eut  beau  inventer  tous  les  moyens  de  contrainte  pos- 
sible pour  forcer  les  fuyards  à rester,  le  mal  était  irrépa- 
rable. Les  troubles  de  la  fin  du  xv*  siècle  cl  du  suivant  lui 
donnèrent  le  coup  de  grâce  ; depuis  lors  elle  resta  à peu  près 
stationnaire  et  ne  se  soutint  plus  que  grâce  à l’industrie 
liniére. 

La  première  enceinte,  élevée  vers  la  fin  du  xti*  siècle, 
comprit  la  partie  de  la  ville  actuelle  entre  les  fossés  du  côté 
de  l'Occident,  les  remparts  intérieurs  et  la  grande  Lys.  Elle 
fut  agrandie  en  1386  («):  selon  Gramaye,  de  nouveaux  rem- 
parts y furent  élevés  en  1549. 

Nombre  des  habitants  en  1784  15,072. 

Foi'r,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Cor- 
turiacum,  p.  57;  Sanderus,  Flandria  illustrata,  t.  III,  p.  1; 
Goetiials,  Jacrboeken  der  slad  Kortryk. 

DAM  Ol  DAMME. 

Orthographe  : Dam  1180,  1252. 

Origine  et  développement.  Des  Hollandais  que  Philippe 
d’Alsace,  comte  de  Flandre,  chargea,  en  1180,  de  construire 
une  digue  le  long  de  l'Escaut  pour  préserver  des  inondations 

p)  lettres  du  mois  d'octobre  4 384  qui  en  accordent  la  permission.  — Des 
auteurs  soutiennent  qu'elle  avait  déjà  été  agrandie  en  4345;  mais  nous 
n'avons  trouvé,  dans  les  actes,  rien  qui  justifie  cette  assertion.  Il  en  est 
de  même  du  prétendu  agrandissement  de  4453.  A dater  de  4454  et  pendant 
les  années  suivantes,  les  travaux  qui  y furent  exécutés  se  bornèrent  à des 
réparations. 
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de  la  mer  loul  le  nord  de  la  Flandre,  formèrent  d'abord  un 
village  sur  remplacement  de  leurs  travaux  (().  De  là,  la  dé- 
nomination de  Dam  (digue),  donnée  à cet  endroit. 

Son  port  spacieux  et  tellement  vaste  qu’il  mit  à l'abri  la 
flotte  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  forte  de  plus  de  seize 
cents  voiles (>),  lui  donna  bientôt  un  développement  si  extraor- 
dinaire et  si  rapide,  que  Guillaume  le  Breton, en  1213, enfuit 
la  description  la  plus  brillante  et  que,  selon  l'expression  de 
Barihold,  on  l'eût  prise  pour  une  seconde  Venise  (j).  Les 
privilèges  de  la  ville  octroyés  en  1180,  et  confirmés  en  1239 
et  1241,  contribuèrent,  par  les  avantages  qu’ils  accordaient 
aux  habitants,  à faire  croître  leur  nombre  et  à la  rendre  une 
des  cités  les  plus  riches  de  la  Flandre.  Dès  le  moment  que 
Darnrnc  cessa  d’être  une  ville  maritime,  elle  perdit  tous  ses 
avantages.  Les  troubles  du  xiv°  siècle,  ceux  du  xv'etles  guerres 
de  religion  eurent  leur  part  dans  sa  chute.  En  1322  et  1 526, 
elle  était  si  pauvre  que,  pour  éviter  « sa  destruction,  sa  ruine 
et  sa  dépopulation,  » elle  obtint  des  lettres  d’atermoiement 
pour  payer  ses  dettes. 

Damme  fut  entouré  de  murs  et  prit  le  titre  de  ville 
en  1238. 

Nombre  des  habitants  en  1786  249. 

Gn.vM.UE.  Damnm,  p.  123;  Sakdercs,  Flandria  illuslrata , 
t.  II,  p.  203;  WAnxKOEMC,  Sur  la  ville  de  Damme  au  moyen 
a ye,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1835,  p.  457. 


DIXMUDE. 

Orthographe  : Dicasmutha  961,  Dicasmudn  1120,  Dix- 
mude  1127. 

C)  Cliron,  Sancli  Bertini.  anno  4480  Chr on.  de  Flandre,  publiée  par 
1 abbé  de  Smet,  t.  I,  pp.  45  et  405.  i 
(*)  Wilhelm.  Brittci,  Philippidos  IX. 

(’)  (leschichte  der  dculsehc  Stadle,  t.  II.  p.  6 
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Origine  et  développement.  Au  nombre  des  origines  singu- 
lières données  à la  ville  de  Dixmude,  nous  remarquons  celle 
d'un  chroniqueur  flamand,  qui  prétend  quelle  s’appelait 
d’abord  tout  simplement  Mudc;  mais  qu’un  individu,  nommé 
I)ixis,  y ayant  établi  une  hôtellerie  fréquentée  par  les  mar- 
chands forains,  beaucoup  de  maisons  s'y  groupèrent  peu  à 
peu,  et  l’endroit  devenu  commercant  reçut  le  nom  de  Dix- 
mude (t).  A notre  avis,  Dicasmuda  se  compose  de  dira  ( dijek , 
digue),  dont  il  existe  encore  des  vestiges  près  de  la  ville,  et  de 
mutha,  mode,  muijdc  (élévation).  Il  est  donc  probable  que 
cette  élévation,  sur  laquelle  elle  est  bâtie  et  qui  la  garantit 
des  inondations,  y attira  les  premiers  habitants. 

Au  x"  siècle,  Dixmude  possédait  une  chapelle  dépendante 
de  l'église  d’Ecsen  (?)  et  formait,  à celle  époque,  un  village 
que  Baudouin  111  dota  d’un  marché,  et  qu'en  9ü8  il  entoura 
de  murs  (»). 

Dans  un  diplôme  de  1120,  il  porte  déjà  le  titre  de  ville  : 
Dicasmuda  oppidum  (*).  Une  autre  charte  de  1127  le  qualifie 
de  porlum  Dixmude  («). 

La  canalisation  de  l’iperléc,  d'Ypres  à Ostcndc,  en  llfifi, 
améliora  la  navigation  et  releva  le  commerce  de  Dixmude, 
qui  consistait  en  beurre,  chevaux,  bêles  à cornes  et  fabrication 
des  draps.  Hile  lit  même  partie  de  la  hanse  flamande,  dite  de 
Londres. 

La  ville  jouissait  de  droits  étendus,  qui  contribuèrent  à sa 

(')  De  Sii et,  Sur  tes  noms  des  villes  et  communes  de  la  Flandre  occ.,  p 7. 

(’)  L'église  paroissiale  tut  consacrée  en  4018.  (Vax  de  I'ltte,  dans  tes 
Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  t.  IV,  p.  9. 

(’)  Meyer,  Ann.  Fl.,  an.  958.  Mirais,  t.  I,  p.  4t.  — M.  l'abbé  Van  do 
Pulte  pense  que  la  ville  no  fut  pas  fortifiée,  mais  que  Baudouin  y éleva  un 
château.  (dnn.  delà  Soc. il’émul.,  t.  Il,  p.  260.) 

(*)  Mémoires  de  Stals,  p.  26. 

{■)  Mirais,  t.  IV,  p.  195.  U signification  do  poilus,  en  flamand  jworl, 
a soulevé,  entre  les  savants,  bien  des  discussions.  Nous  tâcherons  d'en 
établir  le  véritable  sens  à l’acticlc  de  Nicuporl,  en  nous  bornant,  pour  le 
moment,  à dire  qu'il  est  synonyme  de  ville. 
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prospérité  cl  qui  doivent  être  assez  anciens,  puisqu'on  1 f fin, 
le  comte  de  Flandre  accorda,  aux  habitants  de  Nicuport,  les 
mêmes  privilèges  qu  a ceux  de  Dixmude  («). 

Les  souverains  y perçurent  certains  revenus;  mais  leeliàte- 
lain,  qui  possédait  les  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
y exerçait  aussi,  selon  Sanderus,  le  droit  de  battre  monnaie. 
La  ville  ayant  clé  confisquée  sur  scs  seigneurs,  pour  cause  de 
félonie,  en  vertu  de  la  paix  conclue  au  mois  d’avril  1193 
entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre,  Dixmude 
retourna  à celui-ci  (i). 

Un  incendie  qui,  le  29  septembre  1333,  réduisit  en  cen- 
dres la  ville  avec  son  église,  les  troubles  du  xiv*  siècle,  qui 
la  forcèrent  d’avoir  recours  à des  impôts  onéreux,  une  famine 
suivie  d’une  maladie  contagieuse  et  qui  abaissa  le  nombre 
de  ses  habitants  à quatre-vingt-dix,  la  ruinèrent  totalement. 
« En  14G4,  dit  un  acte,  une  grande  partie  des  bourgeois  et 
bourgeoises  de  la  diète  \ illc  sont  allez  demeurer  et  résider 
ailleurs  en  divers  lieux,  de  sorte  qu’icelle  est  tellement  dépeu- 
plée et  inhabitée  que  les  manants  et  habitants  en  ville  ne  peu- 
vent satisfaire  au  payement  de  leurs  portions  des  aydes.  » En 
conséquence,  le  duc  ordonna  que  tous  ceux  qui  avaient  aban- 
donné la  ville  y rentrassent  immédiatement,  sous  peine  de 
payer  un  droit  d’issue  (s).  C'était  le  même  moyen  qui  avait  été 
employé  à Courtrai,  et  dont  le  résultat  fut  également  nul. 

Pendant  les  troubles  de  la  fin  du  1 3*  siècle,  Dixmude  resta 
fidèle  à son  souverain  , mais  la  ville  n’en  souffrit  pas  moins 
des  sièges  et  des  attaques  que  dirigèrent  contre  elle  les  in- 
surgés. Enfin,  l'incendie  «le  1303,  qui  détruisit  plus  de  trois 
cents  maisons,  força  les  habitants  à restreindre  l’enceinte  de 
la  ville,  en  1313. 


(’)  Warskoemo,  Fl.  Slaat  und  ttcchls  Geschichte,  t.  U,  p.  89. 

(*)  La  succession  «les  sires  du  Dixmude  est  publiée  dans  les  Annales  de 
ta  Soc.  d'émul.  de  Bruycs,  t.  lit,  p.  289, 

0 Ibid.,  p.  26. 


♦ 
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Dixmudc,  entouré  de  remparts  et  de  fortifications  en  1270,  . 

fut  agrandi,  en  1299,  par  Charles  le  Bel,  roi  de  France.  Sa 
dernière  enceinte,  élevée  en  1421 , fut  démolie,  et  la  ville 
rentra,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  la  seconde 
enceinte.  Celle-ci  fut  démantelée  en  1659. 

Nombre  des  habitants  en  1784  2,500. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : («iuhaye,  Dicxmuda 
p.  125;  Sanderi'S,  Flandria  illustrata,  t.  111,  p.  546;  Vax  de 
Putte,  dans  les  Annales  de  la  Société  d’émulation  de  Bruges, 
t.  III,  p.  289,  et  t.  IV,  p.  9. 

FUIMES. 

Orthographe  : Curia  Furnis  ou  Furnis  1066,  1129,  1139, 
1163,4164, 1214,  Fûmes  1274,  1395.  Voernc  1317,  1342. 

Origine  et  développement.  Les  verbes  furen,  foeren,  vuren, 
voeren,  veuren,  indiquant  un  mouvement  en  avant  ou  un 
transport,  sont  des  appellations  génériques  qui,  apres  avoir 
été  appliquées  à plusieurs  cours  d’eau,  sont  devenues  ensuite 
des  noms  propres  de  petites  rivières.  La  curia  furnis  indique- 
rait donc  simplement  un  château  près  d’un  cours  d’eau. 

Fûmes  doit  en  effet  son  existence  à un  château  dont  les 
uns  attribuent  la  fondation  à Charlemagne,  les  autres  à Bau- 
douin Bras  de  fer,  comte  de  Flandre,  qui  éleva  plusieurs 
forteresses  cl  châteaux  pour  protéger  son  pays  contre  les  pira- 
teries des  Normands.  « Quand  on  consulte  la  nature  du 
terrain,  dit  M.  II.  Van  de  Velde,  on  trouve  que  le  château  de 
Fumes  occupait  une  position  très-avantageuse.  Le  sol  qui 
s’étend  d’un  côté  jusqu’aux  dunes  cl  de  l'autre  jusqu’à  Buis- 
camp,  est  plus  élevé  que  le  reste  du  pays,  lequel  ne  consistait 
anciennement  qu’en  marécages  et  terres  basses  continuel- 
lement exposées  aux  inondations  et  aux  débordements  de  la 
mer.  Il  se  trouve  aussi  protégé  par  une  rivière  communiquant 
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avec  l'Océan(i).  » Buzelin,  Marchant  et  Malbrancq  présument 
que  la  ville,  qui  fut  formée  autour  du  château , nommé  en 
flamand  boryt,  en  français  bourg,  fut  ruinée  par  les  Nor- 
mands ; mais  aucun  auteur  contemporain  n’ayant  fait  mention 
de  cet  événement,  il  est  permis  d’y  refuser  créance.  Ce  qui 
est  plus  certain,  c’est  le  dépôt  qu’y  fit,  en  870,  Baudouin  1", 
comte  de  Flandre,  des  reliques  de  sainte  Walburge;  et 
pour  les  soustraire  aux  profanations  des  barbares,  il  en- 
toura Fumes  de  murs  en  879.  Ces  faits  sont  attestés  par  des 
inscriptions , dont  l'authenticité  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  (i).  Aussi,  Orderic  Vital  compte-t-il  Fûmes,  en  1127, 
au  nombre  des  places  fortes  ( castra ) de  la  Flandre;  mais 
en  1153  seulement  elle  porte  le  titre  d'oppidum  (s).  Il  est  à 
croire,  cependant,  qu’elle  en  jouissait  déjà  antérieurement, 
puisqu’elle  recul,  en  1109,  sa  keure,  la  plus  ancienne  connue 
de  lu  Flandre  (a).  Au  xi*  siècle,  celait  déjà  une  phiee  de 
commerce  (s),  qui  obtint  des  franchises  de  tonlieu  en  1 17G. 

Fumes  eut  à souffrir  des  sièges  de  1287,  1488  et  1583, 
ainsi  que  d’un  incendie  en  1452;  mais  ce  qui,  plus  que  toute 
autre  cause  contribua  à sa  chute,  cc  fut  son  éloignement  de  la 
mer,  qui  baignait,  il  y a quelques  siècles,  scs  murs.  Par  suite 
des  changements  survenus  aux  côtes,  elle  se  trouve  aujour- 
d’hui à une  lieue  du  rivage. 

Son  enceinte  actuelle,  élevée  en  1 390  (e),  par  Philippe  le 
Hardi,  comte  de  Flandre,  fut  augmentée  par  des  fortifications 
qui  y furent  ajoutées  en  1578. 

{')  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges,  2'  série,  t.  III,  p.  162. 

(’)  Ibid.,  2«  série,  t.  VIII,  p.  207;  t.  X,  p.  233. 

(‘)  Miuvs,  t.  lit,  p.  24. 

(*)  Wailskoemg,  t.  II,  p.  310,  et  Annales  de  la  Soc.  d'ëmul.,  1. 1, 1"  série, 
p.  5.  Gramaye  cite  une  charte  do  1120,  dans  laquelle  Philippe  d'Alsace 
donne  aux  habilauls  lo  titre  de  bourgeois.  Il  y a évidemment  erreur  dans 
la  date  ou  le  nom  du  prince,  Philippe  ayant  régné  du  1168  a 1491.  ( Voir 
Gramaye,  Furnæ,  p.  440.)  line  franche  foire  fut  octroyée  en  1396.  • 

(s)  Ex  emporio  Kurnensi.  (Giiesquiere,  Acl.  SS.,  t.  VI,  p.  410.) 

(•)  Giumaye,  p.  4 10.  A n unies  de  la  Soc.  d'émul.  de  Bruges,  t.  III , p 481 


Digitized  by  Google 


— 209  — 


Nombre  des  foyers  en  1409  552 

— habitants  en  1784  2,200. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Furnœ, 
p.  140;  Sarderds,  Flandria  illustrata,  t.  III,  p.  107;  Vax 
de  Vei.de,  Notice  sur  l'origine  et  l'histoire  du  bourg  de 
Fûmes,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émul.  de  Rruges, 
t.  111,  2* série,  p.  ICI  ; IIeinüerïckx,  Jaerboeken  v un  Vuerne. 

GIIISTELLES. 

Orthographe  : Gislella  1180,  Gbistella  1520. 

Origine  et  développement.  La  légende  de  sainte  Godelive, 
écrite  au  xi*  siècle,  donne,  au  sujet  de  ecl  endroit,  les  rensei- 
gnements les  plus  précis,  « Dans  la  paroisse  de  Ghislclles, 
dit-elle,  se  trouve  une  veine  de  terre  noire  et  à peu  près  rous- 
sûlrc,  entrecoupée  de  marécages,  et  qu’il  n’est  point  facile  de 
traverser.  Dans  ces  lieux  habitent  une  espèce  d'hommes  aussi 
sauvages  que  des  Scythes  («).  » Un  seigneur,  nommé  Bertol- 
phe,  possédait  au  milieu  de  ces  marécages  un  manoir  autour 
duquel  s’élevèrent  les  habitations  de  ces  sauvages,  qui  finirent 
par  y former  une  bourgade.  Charles  le  Bon,  Gui  de  üampierre 
et  Louis  de  Siale  lui  accordèrent  différents  privilèges,  de  sorte 
que  le  bourg  après  avoir  été  entouré  de  fossés  en  1 228,  obtint 
«le  nouvelles  fortifications  de  Louis  de  Ncvers  vers  1324,  et 
des  bastions  en  1434  et  1511  ou  1540(>). 

Nombre  des  habitants  en  1786  979  (s). 

(')  Intra  terminos  parochiæ  Gcslclcnsis  qnæ  subjacet  diœccsi  Tornacensi 
cstqufcdam  vena  terræ  nigra  cl  quasi  su  bru  fa,  quæ  crebris  paludibus  inter- 
sila,  non  facile  polcst  transiri.  In  his  voro  locis  moratur  genus  bominum 
atrocitalcm  semper  gestiens,  ut  vûlgus  Scytharum  (Mauillos,  Sccul  XI 
llenalicl.,  pars  2,  p.  537,  n"  17.  Meyer,  ad  ann.  1083).  — Ghislclles  a la 
même  racine  quo  j gestel  et  gecsl,  qui  siguific  terrain  inculte. 

(*)  Gramaye,  Ghistella,  p.  124. 

(*)  l.c$  dénombrements  de  la  population,  en  1786,  sont  tirés  des  tabellcs 
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Voir,  au  snji't  de  l'histoire  de  la  localité  : Grima  ye,  Ghis- 
thclla,  |>.  124;  Sayderis,  Flandria  illustrata,  t.  III,  p.  403; 
La  légende  de  sainte  Godclice,  dans  les  Annales  de  la  Société 
d’émulation  de  Bruges,  2e  série,  t.  VI,  pp.  200  et  suiv. 

HARLEBEEE. 

Orthographe  : Harlebeca  1063,  llarlcbecca  1063,  1087, 
1263,  1294,  lierlcbeca  1067,  Harlebeca  1164,  Hacrlebekc 
xiy'  siècle. 

Origine  et  développement.  « Ce  n'était  avant  Charlemagne, 
dit  Devrez , qu’un  château  peu  considérable,  comme  la  plu- 
part des  villes  de  ce  pays.  Cependant,  celte  petite  ville  est, 
selon  Gromaye,  la  plus  ancienne  de  la  Flandre,  c'est-à-dire, 
de  la  Flandre  comprise  dans  ses  anciennes  limites  (*).  » 
Malgré  ce  que  Meyer,  Gramaye,  Marchant,  Sanderus  et  d’au- 
tres disent  de  la  prétendue  antiquité  de  Harlebekc,  de  sa  des- 
truction par  les  Normands,  en  882,  et  de  la  résidence  qu’y 
firent  les  forestiers  de  la  Flandre,  il  n’en  est  pas  question  dans 
les  documents  antérieurs  au  xi*  siècle  (t).  Dans  l'acte  d'institu- 
tion du  chapitre,  en  1063,  Harlebekc  est  encore  qualifié  de 
locus  ; mais,  en  1153,  il  reçoit  le  titre  de  ville  ( oppidum ) (>). 

Selon  Gœlhals,  Baudouin  III,  comte  de  Flandre,  cl  Wic- 
frid,  évêque  de  Tèrouanne,  transférèrent  en  959  de  Boulogne,  • 
dans  l’église  de  Harlebekc  les  reliques  des  saints  Gudwalde  et 

pour  les  nouvelles  distributions  des  paroisses,  conservées  dans  les  archives 
du  conseil  privé,  à Bruxelles. 

(’)  Dict.  géogr.  verbo  Harlebekc. 

(*)  Mrm.  couronne  sur  les  villes,  etc.,  p.  <6.  On  a trouvé,  il  est  vrai,  à 
llnrlebekc,  quelques  objets  antiques  do  l'époque  romaine,  mais  qui  ne 
suffisent  nullement  pour  constater  que  les  Romains  ; aient  possédé  un  éta- 
blissement fixe.  Voir  Hitler,  Dissert,  de  anliq.,  p.  421 . De  Best,  pp.  <67 
et  468.  Le  plus  ancien  titre  relatif  a Iiarlebeke,  publié  par  Miræus,  date  de 
l’an  4063,  dans  lequel  il  est  qualifié  de  locus.  (Miræus,  t.  I.  p.  59.1  II  reçoit 
le  titre  de  villa  dans  une  charte  de  4067.  Ibid. , l.  11,  pp.  948  et  950. 

(*)  Cartulaire  du  chapitre  de  Harlebekc,  p.  6. 
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Berlulphe,  et  la  localité  aurait  été  brûlée  en  988  ou  987  par 
les  Courlraisicns  révoltés  contre  leur  comte  («).  « Sous  les 
régnes  de  Thierry  et  de  Philippe  d'Alsace,  dit  M.  l’abbé  Van 
de  Putle,  un  nouvel  incendie,  causé  par  l’imprudence,  con- 
suma encore  une  fois  Harlebelte,  qui  se  releva  par  les  privi- 
lèges que  lui  accorda  ce  dernier  comte.  Marguerite  de  Con- 
stantinople n’avait  pas  peu  contribué  à augmenter  la  splendeur 
de  cette  malheureuse  ville , lorsqu’au  commencement  du 
xiv*  siècle  les  guerres  des  Flamands  contre  leur  suzerain,  le 
roi  de  France,  renversèrent  de  nouveau  ce  que  quelques 
années  de  paix  avaient  relevé.  Harlebekc  vit  incendier,  en 
trois  différentes  fois,  six  mille  maisons,  et  deux  mille  drapiers 
quittèrent  leurs  pénates  brûlés  pour  aller  chercher  une  autre 
patrie.  La  guerre  de  1452  lui  fut  aussi  fatale.  La  fidélité  des 
habitants  de  Harlebekc  à la  cause  de  l’archiduc  Maximilien, 
époux  de  notre  comtesse,  Marie  de  Bourgogne,  leur  coula 
bien  cher  : toutes  les  maisons,  à l’exception  de  trois,  devin- 
rent la  proie  des  flammes.  Le  siècle  suivant , si  fertile  en 
excès  de  tout  genre,  fut  aussi  néfaste  au  bonheur  de  Harlc- 
bcke  que  les  précédents.  L’année  1570  fut  témoin  d’un 
incendie  qu’on  attribua  au  hasard,  et  deux  dévastations  faites 
par  les  gueux,  jointes  à la  peste  qui  y fit  sentir  ses  ravages, 
en  1579,  rendirent  l’endroit  pour  ainsi  dire  désert  («).  n 

Au  xit"  siècle,  Harlebekc  obtint  les  droits  et  les  prérogatives 
d’une  ville  ouverte,  car  jusqu'ici  aucun  document  ne  prouve 
qu’elle  fut  jamais  fortifiée  (>).  Ses  drapiers  reçurent  des  privi- 
lèges en  1386. 

Nombre  des  foyers  en  1469  246. 

Foir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Graxayr,  Ilacrlebcka, 
p.  72;  Sandercs,  Flandria  Ulustrata,  t.  III,  p.  21  ; Van  df. 


(’)  Jacrboeken  der  slad  Korlrijk,  pp.  1 12,  117. 
(*)  Ann.  de  la  Soc.  d'ém.,  t.  Il,  p.  278. 

(*)  Ibid.,  p.  188. 
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Putte,  Antiquités  de  Ilarlebekc,  dans  les  Ann.  de  ta  Société 
d’émul.  de  Bruges,  I.  II,  p.  273,  et  2”  série,  t.  Il,  p.  21. 

LOMBARDZYDE. 

Orthographe  : Lombardie  1230,  1274. 

Origine  et  développement.  Le  village  de  Lomhardzyde 
obtint,  en  12C9,  quelques-uns  des  droits  de  ville,  quoiqu’il 
restât  lié  à l'échevinage  de  Nieuporl.  En  1274,  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  donna  aux  habitants  un  certain  nombre 
de  mesures  de  terre,  partie  dans  les  dunes,  partie  sur  le 
Hem,  afin  de  les  aider  à construire  la  ville. 

Cet  endroit  qui  n’eut  jamais  de  murs,  végéta  depuis  l’en- 
sablement «le  son  port,  et  surtout  depuis  l'érection  de  la  ville 
«le  Nicuport. 

Nombre  des  habitants  en  1786  269. 

Foir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Sanderus,  t.  III,  p.  344. 


MENIN. 

Orthographe  . Meninas  1087,  Menin  1346. 

Origine  et  développement.  En  1087,  Iladbod,  évéque  de 
IS'oyon , concéda  à l’abbaye  d’IIasnnn,  les  revenus  et  le 
patronage  de  l'église  de  Menin.  C’était  alors  un  village  auquel 
le  passage  de  la  Lys  a donné  naissance  et  que  Louis  de  .Male 
réunit,  en  1331,  à ses  domaines  («),  en  lui  accordant  les 
droits  de  commune.  Aussi,  ee  prince  est-il  regardé  comme  le 
fondateur  de  ln  ville. 

(’)  Grigny  dérive  le  nom  de  Menin  de  l'ancien  mol  flamand  rneen,  petit  ; 
Gramaye de  mennen,  conduire,  etM.de  Smet  do  Manheim.  Cette  dernièro 
opinion  nous  semble  inadmissible,  parce  que  lorlhographo  du  nom  do  la 
ville  n’a  jamais  été  écrit  de  celte  manière.  Mennen  signifie  : conduire,  en- 
tourer, couler  ; et  pour  preuvo,  nous  citerons  la  Meene,  ou  cours  d’eau 
qui  entourait  la  première  enceinte  de  Tirlemont,  à Bruges,  le  Minne  I Voler, 
et  en  Allemagne,  le  Me  in. 
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L'industrie  linière  el  In  fabrication  des  bières  lui  don- 
nèrent un  certain  développement,  qui  s’arrêta  singulièrement 
par  suite  des  événements  du  xv*  siècle. 

En  1 578,  elle  fut  entourée  de  murs  et  de  portes,  considéra- 
blement fortifiés  depuis  par  le  maréchal  de  Vauban,  en  1667. 

Nombre  des  foyers  en  1469  (?)  340 

— habitants  en  1784  3,358 

l oir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Ghamaye,  /Venin», 
p.  80;  Sandebus,  Flandria  illustrata.  t.  Il,  p.  254. 

MESSINES. 

Orthographe  : Mecinis  1065,  1066,  1176. 

Origine  el  développement.  Une  vaste  forêt  couvrait  encore, 
au  xif  siècle,  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Messines,  ainsi  que  tous  ses  environs.  La  grande  vénération 
qu'inspirait  l image  miraculeuse  de  la  Vierge,  placée  dans  ce 
bois,  el  que  les  fidèles  invoquaient  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Mistich,  ses  miracles  et  la  réputation  de  sainteté  de  trois 
jeunes  filles  nommées  Helwigc,  Julie  et  Gisclindc  attirèrent 
l’attention  d’Alix,  fille  de  Robert  Capel,  et  épouse  de  Bau- 
douin V’,  comte  de  Flandre.  S’étant  rendue  sur  les  lieux,  elle 
résolut  d’y  fonder  une  abbaye  qu’elledota  de  grands  privilèges 
cl  qui  furent  à leur  tour  confirmés  par  Philippe,  roi  de  France, 
en  vertu  de  ses  lettres  de  1066.  L’abbesse  portait  le  titre  de 
comtesse,  et  avait  la  juridiction  sur  tout  le  territoire  de  Mes- 
sines (villa  mecinensis ). 

Par  suite  de  l’établissement  de  l’abbaye,  l’endroit  s'agrandit 
insensiblement  et  devint  une  petite  ville  commercante.  C’était 
à la  fabrication  des  draps  et  des  tissus  de  laine  quelle  devait 
une  prospérité  telle,  que  les  habitants  contribuaient  aux  sub- 
sides pour  la  province  sur  le  même  pied  que  ceux  de  Fumes. 
Cependant  une  charte  de  1176  ne  qualifie  Messines  que  de 

in.  18 
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locus  Mecinensis  (i).  Le  14  octobre  de  chaque  année  il  y avait 
une  foire  libre  qui  durait  quinze  jours. 

Après  la  prospérité  arriva  la  décadence.  Richilde,  comtesse 
de  Hainaut,  y exerça  les  cruautés  les  plus  inouïes,  en  1071  ; 
Guillaume  le  Normand  s'en  empara  en  1127,  et  saccagea  la 
ville  en  partie  ; les  Français  y commirent  les  mêmes  horreurs, 
en  1 196.  En  1580,  de  deux  mille  maisons  que  l’on  y comptait, 
il  en  restait  à peine  deux  ou  trois,  les  autres  ayant  été  consu- 
mées par  un  incendie.  Le  feu  détruisit  encore,  en  1641,  plus 
de  trois  cents  métiers  de  drapiers  ; enfin  les  Ostendnis  la 
brûlèrent  en  1597.  Les  guerres  entre  l’Espagne  et  la  France, 
pendant  le  xvu*  siècle , réduisirent  In  ville  à la  plus  grande 
misère,  et  à l'étal  le  plus  déplorable.  Marie  Thérèse  sup- 
prima, en  1776_  l abbayc  de  Messines  et  la  convertit  en 
maison  d éducation  pour  les  filles  de  militaires  morts  ou  mu- 
tilés en  combattant  pour  la  patrie. 

Nombre  des  maisons  en  1700  120 

— habitants  en  1700  600  (») 

— — 1784  3,000 

Voir,  ]K>ur  l'histoire  de  la  localité  : Graxaye,  Messinœ, 
p.  181;  Sandf.rus,  Flandria  illustrâtes,  t.  II,  p.  38;  Barnabé 
u'Armextières,  Notre-Dame  de  Messines;  Octave  Delepierre, 
Notre-Dame  de  Messines,  dans  les  Ann.  de  la  Société  d'ému!, 
de  Bruges,  t.  II,  p.  276;  IIei'gle,  Mémoires  sur  Messines. 

NIEIPORT. 

Orthographe  : N'eoporlus  1163,  Novum  burgunt  1185, 
Novusportus  1271,  1274,  Neufport  1296. 

Origine  et  développement.  Un  hameau  ou  village  dit  : 
(•)  Mmci's,  t.  III,  p.  55 

(’)  Chiffres  approximatifs,  donnés  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émul. 
de  Bruges,  2'  série,  t.  I,  p.  287. 
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Sandeslime,  Santhove  ou  Sondhoost,  dépendant  d'une  petite 
\illo  nommée  Lombardzyde,  a donné  lieu  à la  naissance  de 
Nieuport  (i). 

Depuis  le  moment  oit  Lombardzyde  avait  vu  son  port  s'en- 
sabler, Sandeshoven,  qui  est  situé  à l'embouchure  de  l'Iser, 
s'enrichit  à ses  dépens,  et  obtint,  en  1 1 63,  le  privilège  de  ville 
et  en  même  temps  le  titre  de  Nieuport,  dénomination  sur 
laquelle  les  savants  ont  fait  bien  des  conjectures  sans  pouvoir 
se  mettre  d'accord.  Pour  nous,  il  signifie  ville  nouvelle  (»). 

(’)  Dans  la  charte  par  laquelle  Philippe  d'Alsace  accorde  plusieurs  pri- 
vilèges à Nieuport,  en  4 463,  elle  est  appelée  Novum  oppidum  ; mais  dans 
une  charte  de  la  comtesse  Marguerite,  datée  de  4271,  elle  porte  le  nom  de 
Novus  portus,  et  dans  celle  par  laquelle  la  mémo  princesse  concède, 
en  4274,  aux  habitants  l'exemption  du  tonlieu,  elle  le  nomme  villa  novi 
porlui  quœ  (licitur  Zandishoven.  Deux  autres  titres  de  4483  et  4202  la  qua- 
lifient de  norus  burgus.  (MiMrca,  t.  I,  pp.  547,  563.) 

(*)  Deux  opinions  différentes  divisent  les  savants  au  sujet  de  la  significa- 
tion du  mot  portus,  en  flamand  poort.  Les  uns  y voient  un  port,  les  autres  une 
ville.  Les  premiers,  se  fondant  sur  la  qualification  de  portus  donnée  pendant 
le  moyen  âge  à Nieuport  et  à Gand,  qui  eurent,  en  effet,  des  ports,  géné- 
ralisent le  mot,  et  en  concluent  qu'il  a la  signification  de  port,  en  flamand 
hâve.  Les  seconds  en  font  un  synonyme  de  ville,  parce  que,  disent-ils,  les 
villes  sont  entourées  de  murs  et  de  portes,  en  flamand  poorten.  Nous  ne  pou- 
vons admettre  ni  l'une  ni  l’autre  de  ces  interprétations.  D'abord  si  portus 
signifie  port,  pour  quel  motif  cette  qualification  a-t-elle  été  donnée  à la  partie 
haute  de  la  ville  de  Gand  [hoog -poort),  à Valenciennes,  Tournai  et  Maes- 
trichlï  Les  monnaies  carlovingiennes,  frappées  dans  ces  localités,  leur  don- 
nent le  titre  de  portus,  sans  qu’il  soit  cependant  possible  d'en  tirer  la  con- 
séquence qu'elles  fussent  des  poi  ls.  Mais,  dit-on,  si  ces  villes  ne  sont  pas 
situées  près  de  la  mer,  pour  avoir  un  port  de  mer,  elles  sontassises  sur  des 
rivières,  qui  peuvent  avoir  servi  de  port.  A ce  titre,  toutes  les  villes  de  la 
Belgique  et  des  Pays-Bas  sont  des  ports,  car  elles  sont  toutes  situées  sur 
des  rivières  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  navigables.  Philippe 
d’Alsace  donue,  du  reste,  l'interprétation  du  mol  en  appelant,  dans  la 
charte  de  4463,  relative  à Nieuport,  les  habitants  de  la  ville  : opidanos  in 
novo  opido,  et  dans  les  diplômes  rapportés  par  Miræus  t.  I,  p.  604.  t.  Il, 
p.  4S6j,  le  mot  de  port  ihare)  est  soigneusement  distingue  de  portus.  Nous 
croyons,  pour  notre  part,  que  ce  mot  désigne  tout  endroit  fortifié,  une  ville 
ou  un  bourg  entouré  de  murs  et  de  portes,  et  qui  est,  par  conséquent,  ^ùr 
et  à l'abri  des  incursions.  Aussi  voyons-nous  apparaître  le  mot,  lorsque  par 
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La  pèche  maritime  devint,  pour  elle,  une  source  de  pro- 
spérité, qui  ne  dura  guère  longtemps.  Elle  fut  surprise  et 
saccagée  par  les  Anglais  en  1 584,  mais  fut  rebâtie  en  1385 
par  Philippe  le  Hardi. 

La  première  enceinte  de  la  ville  élevée  par  Philippe  d'Al- 
sace vers  11 03,  fut  agrandie  en  1385  par  Philippe  le  Hardi, 
comte  de  Flandre. 

Nombre  des  habitants  en  1784  3,039. 

loir,  au  sujet  de  Fliisloirc  de  la  localité  : Grauaye,  A 'ovo- 
portus , p.  122;  Saxderis,  Flandria  illustrata,  t.  111,  p.  339; 
Compilation  des  coutumes  de  Nicuport  ; Mémoire  des  négo- 
ciants H armateurs  de  la  pèche  nationale  de  Nieuport ; de 
Jîrauwere,  Mémoire  sur  Nicuport. 

ostende. 

Orthographe  : Oosthende  12G7,  Ostende  ter  streep  1335, 
Ostende  Tcstrep  1335. 

Origine  et  développement.  Celte  ville  n’était,  au  tx*  siècle, 
qu'un  hameau  ou  petit  village  que  Gobcrt  de  Slecnlandc 
donna,  en  814,  avec  trente-huit  autres  villages  â l'abbaye  de 
Saint-Berlin  et  dans  lesquel  Robert  le  Frison  lit  bâtir,  eu 
1072,  une  église  à l'honneur  de  Saint-Pierre.  Dans  une 
charte  rie  1267,  écrite  en  français,  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  octroie  à Ostende  une  halle  ainsi  qu'une  foire,  et  lui 
donne  le  titre  de  ville.  Néanmoins  clic  n'obtint  ses  premières 
franchises  qu’tut  1330  de  Louis  de  Crécy.  En  1372  ce  n’était 
qu’une  bourgade  peu  considérable  et  très-mal  bâtie.  L'inon- 
dation de  1334  avait  tellement  maltraité  Ostende,  qu'il  fallut 


suite  des  invasions  des  Normands,  les  endroits  les  plus  considérables  du 
pays  furent  entourés  de  murs.  On  peut  consulter,  à ce  sujet,  Diemix. 
Topographie  etc  l'ancienne  ville  de  Gand.  et  Wahskoemo,  Hist.  de  Ft , t.  II, 
p.  477. 
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déplacer  son  église  l’année  suivante,  et  l’établir  à l'endroit  où 
elle  se  trouve  actuellement. 

La  ville,  après  avoir  été  saccagée  en  1582  par  les  Anglais, 
essuya  un  nouveau  débordement  de  la  mer  qui  la  réduisit, 
en  1595,  à la  moitié  de  son  étendue.  Un  nouveau  havre  fut 
creusé,  en  1445,  à l’ouest  de  la  ville,  depuis  la  mer  jusqu'à 
la  digue,  qui  séparait  la  partie  ancienne  de  la  nouvelle,  bâtie 
en  1597. 

Ce  fut  là  l'origine  de  la  prospérité  d Ostcndc,  qui  devint 
ainsi  un  port  de  mer,  adonné  surtout  à la  pèche. 

Les  guerres  civiles  de  la  lin  du  xv*  siècle,  la  révolution  du 
siècle  suivant  et  surtout  le  siège  de  la  ville  par  Spinola  la 
firent  déchoir  à tel  point,  qu’au  commencement  du  xvu'  siè- 
cle toutes  scs  maisons  étaient  encore  couvertes  de  chaume. 
L’organisation  de  la  compagnie  d'Ostendc,  en  1725,  semblait 
devoir  y rappeler  le  commerce  et  la  prospérité,  lorsque  la 
jalousie  des  Anglais  et  surtout  des  Hollandais  la  ruinèrent 
complètement. 

Agrandie  en  1595,  puis  entourée  de  murs  en  1445,  elle 
prit  un  nouveau  développement  en  1782,  sous  le  règne  de 
Joseph  II,  qui,  par  des  travaux  hydrauliques,  voulut  en  faire 
un  port  de  mer  considérable,  cl  la  déclara  en  même  temps 
port  franc.  Les  événements  de  1789  et  ceux  qui  les  suivirent, 
en  arrêtèrent  de  nouveau  la  prospérité.  Aujourd'hui  les  bains 
de  mer,  et  un  peu  de  commerce  forment  les  seuls  moyens 
d’existence  de  ses  habitants. 

Nombre  des  habitants  en  1784  7077. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Oslenda, 
p.  120;  Sanderus,  Flanilria  illustrata,  t.  Il,  p.  220;  Bacwexs, 
Nauwkcurige  beschryving  van  Oostende;  Pasqcini,  Histoire 
de  la  ville  d’Ostende.  , 

01  DEXBOL'HC  01!  ALDEXBOCRG. 

Orthographe  : Aldenborg  1080,  1119,  1150,  Alden- 
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borch  1151,  1201,  Aldenburg  1180,  Oudenburgh  1224, 
1261. 

Origine  et  développement.  S’il  faut  en  croire  la  chronique 
de  l’abbave  d’Oudenbourg,  rédigée  au  xr  siècle,  la  ville  aurait 
été  dévastée,  en  433,  parles  Huns;  saint  Ursmar  y aurait 
fondé,  vers  la  fin  du  vit'  siècle,  deux  églises;  vers  le  milieu 
du  ix*  siècle,  on  y aurait  encore  vu  les  ruines  des  anciennes 
fortifications,  que  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  aurait 
abandonnées  à cette  époque,  aux  habitants  de  Bruges  pour 
bâtir  et  fortifier  leur  ville;  saint  Arnoul  aurait,  dès  l'an  1056, 
substitué  aux  églises  de  bois  construites  par  saint  Ursmar, 
une  église  bâtie  en  pierre  et  dont  les  matériaux  auraient  été 
tirés  des  anciennes  ruines  de  la  ville  (i). 

Les  faits  racontés  par  le  chroniqueur  nous  semblent  sujets 
à caution,  non-seulement  parce  qu’il  n’en  est  pas  contempo- 
rain, mais  aussi  parce  qu’il  se  met  en  contradiction  ouverte 
avec  l'histoire,  en  rapportant  entre  autres,  dans  son  récit,  le 
nom  d’un  comte  de  Flandre  qui  n’a  jamais  existé.  [Sous 
admettons  volontiers  qu’il  y avait  des  ruines  à Oudenbourg, 
puisqu'il  atteste  les  a\oir  vues,  et  qu’on  en  retira  des  vases 
d’un  travail  admirable  ; mais  nous  n’oserions  en  tirer  la  con- 
séquence que  ccs  ruines  fussent  celles  de  la  ville  d’Oudenbourg 
détruite  par  les  Huns.  Nous  pouvons  admettre  tout  au  plus 
qu'il  v a en,  dans  cette  localité,  des  substructions,  et  qu'elles 
furent  peut-être  d’origine  romaine.  Des  vases  d’un  travail  élé- 
gant y ont  été  découverts,  et  de  Bast  assure  que  des  monnnaics 
romaines  et  «les  objets  d'or  y ont  etc  également  trouvés, 
lie  pouvaient  être  les  restes  d'une  villa  romaine,  mais,  nous 
le  répétons  encore,  nous  n’oserions  admettre  «pie  c’étaient  les 
ruines  de  la  ville  d Oudenbourg. 

Lorsque  saint  Ursmar  vint  habiter  ce  lieu,  c était,  au  témoi- 


(’l  Chronique  du  monastère  d'Audcnbourg,  publiée  par  l'abbé  Malou, 
p.  6.  Mevcr,  Marchant  et  Iperus  rapportent  le  même  fait. 
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pnagc  de  Folcuin  («),  un  simple  village  (cicus),  dans  lequel  il 
bâtit,  vers  690  ou  700,  une  église  dédiée  à saint  Pierre.  Dans 
un  acte  de  1119,  Oudenbourg  est  encore  qualifié  de  locus 
Aldenburgensis  (j),  mais  dans  un  autre,  de  l'an  1130,  il  porte 
le  litre  de  ville  (oppidum). 

Nombre  des  habitants  en  1786  210. 

Voir,  pour  ( histoire  de  la  localité  : Sandebus,  Ftandria 
illustrât a,  t.  II,  p.  225. 


POPERIXGHE. 

Orthographe  : Purpurningahem,  Poperingahem  1107, 
1151,  1179,  Poperinghem  1190,  Poperinghcs  1280,  1290, 
1366,  Popcringh  1452. 

Origine  et  développement.  « Poperinghc,  dit  M.  Allmeyer, 
passa,  sous  les  Mérovingiens,  avec  un  territoire  étendu,  à 
l'abbaye  de  Saint-Bertin  à Saint-Omer  (658  ou  668),  alors 
qu'un  comte  Walbert,  de  la  maison  royale,  céda  à ce  couvent 
Arkes  ( villa  Arcarurn),  a laquelle  doit  avoir  appartenu  Pope- 
ringhc. La  villa  Purpurningahem  était  située  sur  la  grande 
chaussée  romaine;  des  bois  épais  la  couvraient  de  toutes 
parts  (»).  » 

Par  une  charte  de  l’an  877,  Charles  le  Chauve  confirma 
l'abbaye  de  Saint-Bertin  dans  la  possession  de  la  villa.  Sui- 
vant Buzelin  et  Sanderus,  Popcringhe  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands; mais  ce  fait  n'est  prouvé  par  aucun  document  contem- 
porain. Dans  deux  chartes,  l’une  de  1096  et  l’autre  de  1190, 
Poperinghe  est  encore  mentionné  avec  la  qualification  de 
villa  (*).  Cependant  la  première  heure  donnée  par  l'abbaye 

(’)  Molanis,  Ad.  SS.  Bclgii,  t.  VI,  p.  237.  loir  aussi  Vacoivs,  Fland. 
Ethn.,  p.  87. 

(’)  Misais,  t.  1,  p.  680. 

(’)  Messager  des  sciences  hisl.,  4840,  p.  24. 

P)  Mm.eis,  t.  Il,  p.  1333. 
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de  Saint-Berlin,  date,  parait-il,  de  1147  (1),  et  en  1208,  elle 
obtint  de  son  seigneur  divers  droits  cl  privilèges.  Elle  avait 
déjà,  sans  doute,  ù celle  époque,  le  titre  de  ville. 

Philippe  d’Alsace  lui  octroya,  en  1187,  les  droits  de  mar- 
ché et  de  libre  navigation  ; des  canaux  la  mirent  en  commu- 
nication avec  les  endroits  voisins;  enlin,  par  la  fabrication  des 
serges  et  des  draps,  la  prospérité  de  Poperinghe  avait  telle- 
ment augmenté  qu’elle  fit  partie  de  la  hanse  flamande,  dite  de 
Londres,  et  qu’en  1290,  elle  reconnut  la  nécessité  de  con- 
struire deux  églises  nouvelles. 

La  chute  de  l’industrie  drapière,  la  révolution  delà  fin  du 
x\"  siècle,  et  plus  encore  celle  du  xvi",  pendant  laquelle  Popc- 
riughc  fut  livré  uux  iconoclastes,  un  incendie  qui  détruisit  la 
ville,  en  1313,  anéantirent  sa  prospérité.  Une  enquête,  faite 
en  1497,  constate  la  décadence  et  rappelle  tristement  les  jours 
d’un  bien-être  passé,  pendant  lesquels  les  marchands  d'\prcs 
et  de  la  Hanse  y venaient  chercher  des  marchandises,  qui 
étaient  ensuite  expédiées  Vers  Yprcs , Bruges,  Anvers,  Lille 
et  ailleurs. 

Nombre  des  maisons  en  1700  600 

— habitants  en  1700  3,000  (») 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Giumaye,  Popc- 
riuga,  p.  128;  Sanoehcs,  Flandria  illustrata,  t.  III,  p.  332; 
Altmeyeb,  Notices  historiques  sur  la  ville  de  Poperinghe,  dans 
le  Messager  des  sciences  historiques,  1840,  pp.  22  et  suiv. 

ROUlEtlS, 

Orthographe  : Roslar  822,  llollare  847,  Roslare  899, 
Rollario  1270,  Rollers  1293,  1294,  Bouliers  1313,  Roe- 
1ers  1324. 

0 W «rmloemu,  Mut.  de  Fl.,  t.  Il,  p.  310. 

(’)  Chiffres  approximatifs  dans  les  Annales  de  la  Soc.  d'ém.  de  Bruges, 
2*  série,  t.  I,  p.  289. 
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Origine  et  développement.  Roulcrs  est  un  endroit  ancien, 
sur  le  territoire  duquel  on  a découvert  des  monnaies  et  un 
tombeau  romains,  et  même  des  monnaies  gauloises  (t). 

Cependant,  dans  un  diplôme  de  l'an  822,  Louis  le  Débon- 
naire l'appelle  encore  locus  Itoslar  (s),  cl  suivant  Meyer  et 
Maffæus,  Baudouin  IV7,  comte  de  Flandre,  l'entoura  de  murs 
et  en  fit  une  ville  seulement  en  957  ou  958.  Marguerite  de 
Constantinople  la  dota  de  privilèges. 

Les  habitants  de  Roulers  s’occupèrent  d’industrie  liniére, 
possédèrent  une  balle  et  une  foire  aux  draps  ; mais  par  suite 
des  guerres,  dit  Gramaye,  tout  cela  disparut. 

Nombre  des  maisons  en  1700  300 

— habitants  en  1700  800(s) 

— — 1780  3,409 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Gramaye,  p.  179; 
SanderiiS,  t.  Il,  p.  379. 


TIIIELT. 

Orthographe  : Tilletum  1105. 

Origine  et  développement.  Au  commencement  du  xir  siècle, 
Tbielt  était  un  village  désigné  dans  une  charte  de  1 105  sous 
le  titre  de  villa  Tilletum  (a).  L’église,  citée  dans  cet  acte, 
fut  bâtie,  selon  Sanflerus,  par  Robert  le  Frison  (s)  et  l'endroit 


(')  De  Bast,  p.  3(8. 

(’)  In  ;>ago  qui  dïcitur  Mcmpiscus,  in  loco  uuncupantc  Roslur  (Waste- 
lain,  p.  386.) 

L'Antiquissima  genealogia  forest.  et  com.  Ptand.  le  nomme,  en  1110, 
villa  Roslarensi.  (Éd.  de  do  Smet,  t.  I,  p.  6.  Vog.  aussi  ibid.,  p.  281.) 

(*)  Annales  de  la  Société  d’émulation  de  Bruges,  2«  série,  t.  I,  p.  287.  Ce.-, 
chiffres  sont  approximatifs. 

(*)  Mm, us,  t.  I,  p.  80. 

(s)  Le  Clironicum  comitum  Ftandrensium  dit  qu'il  entoura  Tbielt  de 

murs.  Muro  cinxil villam  Ostcudc  et  de  Tbielt.  (Édit,  de  de  Smet,  t.  I, 

p.  65.) 
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obtint  de  Guillaume  le  Normand,  comte  de  Flandre,  des 
droits  et  des  privilèges  semblables  à ceux  dont  jouissait  la 
ville  de  Harlebeke.  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  et  Gui  de 
Dampierre  lui  accordèrent  des  privilèges  en  1220  et  1294. 

L’industrie  drapiére  et  linière  fit,  dans  cette  ville,  de 
grands  progrès.  Mais  les  invasions  des  Français,  une  suite 
d'incendies  et  la  révolution  du  xvt*  siècle  lui  portèrent  des 
eoups  funestes  et  irréparables.  Sa  halle  et  ses  marchés  pu- 
blies, naguère  si  fréquentés,  devinrent  déserts  et  tombèrent 
entièrement  dans  l’oubli. 

La  ville  fut  entourée  de  murs  vers  1172  («). 

Nombre  des  habitants  eu  1786  6,162. 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Tiele- 
tum,  p.  78;  Sanderus,  Fl.  illust.,  t.  111,  p.  37. 

THOIROET. 

Orthographe  : Turholt  683,  Thoraldi  lucus  743,  Thoral- 
lum  1219  1290,  Thorall  1219,  Tourhout  1197,  Tourout 
1270,  Thourout  1278,  1282,  1323,  Thorout  1281,  Tor- 
rout  1290. 

Origine  et  développement.  Les  chroniqueurs  des  xtv*  et 
xv*  siècles  et  les  annalistes  plus  modernes  parlent  de  Thourout, 
comme  d'une  ville  qui  aurait  été  grande  et  riche  plusieurs 
siècles  avant  I erc  chrétienne.  Ces  fables,  sur  lesquelles  l'ima- 
gination du  peuple  a surenchéri,  ne  reposent  sur  aucun  fait 
historique.  On  y a découvert  des  monnaies  gauloises,  mais, 
comme  on  le  sait,  ces  petits  monuments  se  retrouvent  assez 
souvent  dans  les  bois;  et  remplacement  de  Thourout  en  fut 
primitivement  couvert,  ainsi  qui  le  démontre  sa  dénomina- 
tion de  Thoraldi  lucns,  et  sa  terminaison  haut  ou  liolt  qui 
signifie  bois. 

(')  Gramave,  Tielelum,  p.  16. 
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Le  préfixe  Thor  a fuit  supposer  que  ce  bois  était  consacré 
au  dieu  Tlior,  divinité  germanique  armée  d’un  marteau,  et 
auquel  a succédé,  comme  saint  patron  de  l'endroit,  saint  Eloi, 
tenant  le  même  instrument.  Saint  Arnaud  y fonda  un  monas- 
tère (i)  autour  duquel  se  forma  une  bourgade  qui  fut  détruite 
en  888,  par  les  Normands,  ainsi  que  l'abbaye.  Le  bourg  se 
releva,  fut  agrandi  par  Baudouin  Bras  de  Fer,  (*),  et  devint 
une  place  de  commerce  célèbre  dans  les  annales  de  la  Flandre. 
La  comtesse  Marguerite  y établit,  en  1290  (»),  une  foire  qui 
fut  fréquentée  par  les  Anglais,  et  la  ville  fit  partie  de  la  hanse 
flamande  (*).  Dans  plusieurs  actes  du  xiii”  siècle,  elle  reçoit  le 
litre  de  villa  («). 

Nombre  des  maisons  en  1 78G  250 

— habitants  en  1786  2,834 

Loir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  p.  124;  San- 
DF.nrs,  Flandria  ilhistrata,  t.  Il,  p.  34;  Laxssexs,  Gesrhie- 
denis  van  Thouroul  en  Winnendaele ; Lr  château  de  Win- 
nendaele  dans  les  Annales  de  lu  Société  d’étmil.  de  Bruges, 
2*  série,  t.  I,  p.  1 . 


WAItNETOX. 

Orthographe  : Garneslon  1126,  1142,  Warneston  1138, 
1177,  Warnclon  1177. 

(')  Cella  Turholt.  Turholtensc  monastcrium.  ( Capit . rt g.  Franc.,  éd.  <1o 
Baluze,  t.  1,  pp.  683  cl  68t.  Ad.  SS.,  février,  p.  396.  D.  Bocqiet,  Recueil 
ries  hist.  îles  Gaules,  t.  VI,  p.  305,  et  Act.  SS.  Relgii,  t.  Il,  p.  508.) 

(’)  Le  Chrunicon  comit.  Flanri.  dit  que  Robert  le  Frison  entoura  de 
murs  l'habitation  des  chanoines  de  Saint-I’ierre  à Thouroul  : rnuro  cinxit 
cauesiam  Santi  I’elri  in  Thorout.  (Édit,  de  de  Smet,  1. 1,  p.  65.) 

(a)  L’acte  est  imprimé  dans  Wuinkoemc.,  Hitt.  rie  Fl.,  t.  II,  p.  496.  La 
Chronique  ries  comtes  de  Flandre  rapporte  que  Baudouin  llapkin  y avait 
déjà  institué  une  foire.  (De  Suct,  Corpus  chronicon  Fl.,  t.  I,  p.  71.) 

(•)  Ibid.,  p.  507. 

(*)  Villa  scu  parochia  Thoraltonsis,  charte  de  1219.  le  Vile  Thouroul, 
charte  de  1 270.  (Mmxcs,  l.  lit,  pp.  81,  127.) 
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Origine  et  développement.  Le  nom  flamand  de  celle  \ille 
llusfcne  (désert),  indique  qu'avani  sa  fondation  le  lieu  où 
elle  est  bâtie  était  inculte  et  inhabité  (<).  Warneton  doit  son 
existence  à scs  anciens  seigneurs;  Adèle,  dame  de  M amelon 
et  de  Péronne,  transforma,  en  1157,  la  collégiale,  fondée 
par  ses  ancêtres,  au  xi”  siècle,  en  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l’ordre  de  Saint-Augustin.  La  ville  obtint  une 
heure  en  1226  et  des  privilèges  en  1559. 

Elle  souflVit  grandement  de  l’invasion  des  Français  au 
xtv®  siècle  et  pendant  la  révolution  du  xvt®,  durant  laquelle 
elle  fut  réduite  en  cendres. 

M amelon,  encore  nommé  villa  dansundiplùmcde  1 I26(s), 
fut  entouré  de  murs  en  1127,  et  itobcrl  de  Béthune  eu 
augmenta  les  fortifications  cl  l'agrandit  au  commencement 
du  xtv®  siècle  (»).  Ses  murs  et  scs  remparts  furent  restaurés 
en  1549. 

Nombre  des  foyers  en  1469  (?)  752. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Sanderus,  Fl.  illust., 
t.  III,  p.  529;  Giumaye,  p.  198. 

AVER  VICE. 

Orthographe  : Viroxiacum  sous  les  époques  romaine  et 
franque. 

Origine  et  développement,  l.nc  station  romaine,  nommée 
Viroviacum,  qui  donna  sou  nom  au  jmgits  V iroviacensis  sous 
la  période  franque,  fut  le  berceau  de  cette  ville  (»).  L’évêque 

0 Voir  aussi  Msrtèse  et  Diiuxd,  Thés.  Anecd.,  t.  III,  pp.  798  et  799, 
et  autre  Mémoire  sur  les  documents  du  moyen  dyc,  etc.,  p.  52.  — Ce  n’est 
pas  de  remplacement  du  monastère  de  Watten  qu’il  est  question  dans  ce 
passage  du  la  chroniquu  du  Wallon  que  nous  avons  rapporté,  mais  de 
Warneton  (lAViferminc.) 

(*)  Mir.eis,  t.  1,  p.  379. 

(a)  Casleltum  Warneton,  charte  de  <333,  Mir.eis,  t.  I,  p.  59f. 

(*)  Voir  notre  t.  H,  p.  435. 
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Radbod  donna,  on  1090,  les  revenus  de  l'église  au  chapitre 
de  Saint-Pierre  à Lille.  Suivant  Gramaye,  cette  localité  avait 
déjà  le  litre  de  ville  en  1082,  lorsqu'elle  fut  dévastée  de 
fond  en  comble  par  Richildc,  comtesse  de  Hninnut.  Le  même 
auteur  rapporte,  qu’en  1206,  deux  mille  maisons  y furent 
détruites  par  le  feu,  et  qu'en  1382  les  Français  y incendièrent 
deux  mille  deux  cent  soixante  métiers  de  tisserands  qui  avaient 
créé  la  prospérité  de  la  ville  («).  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'est 
que  les  Rrelons  du  sire  de  Laval  y avaient  trouvé  tant  d'or  et 
d'argent,  qu’ils  avaient  abandonné  les  draps  les  plus  précieux 
aux  sergents  d’armes,  lin  nouvel  incendie  réduisit  encore  en 
cendres,  en  1460,  plus  de  mille  habitations.  Pendant  la  guerre 
civile  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  en  1578,  YVervick  souffrit  de 
nouveaux  désastres  ; dans  cette  année,  plus  de  deux  mille  mai- 
sons furent  ruinées. 

Nombre  des  maisons  en  1700  600 

— habitants  en  1700  3,000  (i) 

_ _ 1786  4,240 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Virovia- 
cum,  p.  230;  Sa.nderis,  Flandria  illustrait i,  t.  III,  p.  355. 

YPRES. 

Orthographe  . Ypra  1101,  Ipra  1102,  Yprte  1116,  Iprtc 
1120,  Ypre  1201,  1257,  Ypra  1226,  Ipprc  1383,  Yprc  1597. 

Origine  et  développement.  Nous  avons  vu,  au  t.  H,  p.  184, 
qu'anciennement  remplacement  d’Ypres  n'offrait  partout  que 
bois  et  marais  et  que  la  forêt  de  Rumetra  qui  couvrait  sa  sur- 
face, servait  de  retraite  à plusieurs  anachorètes.  Il  n’est  donc 
pas  à supposer,  comme  le  soutiennent  Meyer,  iluzelin  et  San- 

(')  Ils  obtinrent,  en  1359,  la  permission  de  continuer  leur  fabrication. 

(’)  Ann.  delà  Société  d'ém.  de  Bruges.  2«  série,  t.  I.  p.  29t.  Ces  chiffres 
sont  évidemment  approximatifs  et  les  mêmes  que  ceux  qu'on  a donnés  pour 
PoperiitRhe. 
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derus,  qu’Ypres  ail  été  détruit  par  les  Normands,  événement 
dont  aucun  auteur  contemporain  ne  fait  mention.  Par  les 
ordres  de  Baudouin  II,  Ypres,  qui  n était  qu'un  simple  village, 
fut  entouré,  en  903,  de  fossés  et  de  haies,  pour  servir  de 
défense  contre  les  pirates  du  Nord.  Baudouin  III,  fils  du  pré- 
cédent, compléta  et  étendit  ces  travaux,  de  sorte  que  l’endroit 
passait  pourune  des  places  les  plus  fortes  de  la  Flandre (perop- 
timum  caslrum ) («).  Par  suite  d’agrandissements  successifs,  et 
du  développement  extraordinaire  qu’y  prit  l’industrie  drapière, 
le  territoire  de  la  ville  fut  augmenté  à différentes  reprises. 
« En  1246,  dit  le  baron  de  ReilTenberg,  d'après  les  renseigne- 
ments qui  lui  furent  fournis  par  Lambin,  archiviste  de  la  ville, 
lorsque  la  manufacture  des  draps  était  en  pleine  activité,  il  y 
avait  en  cette  ville  et  scs  faubourgs  une  population  de  deux 
cent  miile  àmes;  ceci  se  prouve  par  un  document  déposé  dans 

les  archives  («) En  1385,  c’est-à-dire  peu  avant  le  siège 

d’Ypres  par  les  Anglais  et  les  Gantois,  cette  population  était 
réduite  à quatre-vingt-un  mille  deux  cent  quatre-vingt-onze; 
entre  1383  et  1467,  elle  avait  encore  subi  une  diminution 
remarquable  par  le  départ  des  drapiers  et  foulons  qui,  lors  du 
siège,  habitaient  la  ville  et  les  faubourgs,  et  par  la  misère  qui 
fut  la  suite  de  leur  émigration  (i).  » 

Dans  scs  beaux  jours,  Ypres  fut  doté  de  privilèges  de  toute 

(’)  D.  Bouquet,  Recueil  des  hist.  de  France,  t.  XII,  p.  SS.  Mémoire  cou- 
ronné sur  les  villes,  p.  18.  Dewkz,  Dict.  géographique,  p.  407. 

(’)  Ce  document  est  une  bulle  du  pape  Innocent  IV,  du  11  des  kalendes 
de  juin  1246.  Elle  a été  depuis  imprimée  dans  les  Ann.  de  la  Société  d'ém. 
de  Bruges,  t.  VII,  2*  série,  p.  217.  Voici  le  passage  : ex  parte  dilectorum 
filiorum  scabinorum  et  universitatis  villæ  Tprensis  fuit  propositum  coram 
nobis  quod  cum  in  villa  ipsa  in  qua  fere  durent  a milita  hominum  commo- 
rantur.  Ce  chiffre  est  évidemment  fort  exagéré.  Nous  voyons,  en  effet,  par 
une  autre  bulle  d'Alexandre  IV,  datée  de  1238,  par  conséquent  douze  ans 
seulement  après  la  première,  que  le  prévôt  du  chapitre  de  Saint  Martin 
évaluait  la  population  entière  de  la  ville  seulement  à environ  40,000  âmes. 
(Dikgerik,  /ut>.  anal,  des  ch.  et  doc.  d'Yprcs,  t.  I,  p.  82.) 

(•)  Statistique  ancienne  de  la  Belgique,  p.  67 
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espèce  : en  1 i 1 6,  ses  habitants  furent  dispensés  du  duel  judi- 
ciaire, de  l’épreuve  de  l’eau  et  du  fer  (<),  de  payer  des  droits 
de  tonlieu  ; en  1171  ou  1174,  ils  obtinrent  une  keure  (*); 
leur  territoire  fut  augmenté  successivement,  en  1259,  de  la 
seigneurie  de  Ketelwod,  en  1279,  de  celle  de  Hovcland  (»), 
en  1270  les  limites  furent  encore  reculées  par  suite  du  bornage 
de  l’échevinage  qui  eut  lieu  en  cette  année  (*)  ; le  comte  Gui 
leur  accorda  aussi  de  nouvelles  faveurs  en  1277  (»);  enfin, 
la  population  avait  augmenté  d’une  manière  si  rapide  qu’il 
fallut  procéder,  en  1273,  à l’agrandissement  du  cimetière  de 
la  paroisse  de  Sainte-Marie-Madeleine.  Mais  en  1316  une 
mortalité  extraordinaire  y enleva  deux  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-quatorze  personnes  («). 

Tant  de  prospérité  était  dû  d'abord  à la  filature  de  la  laine, 
ensuite  à la  fabrication  des  draps  et  des  serges.  « Le  nombre 
de  ces  métiers  (placés  dans  les  halles)  était  considérable,  dit 
Lambin,  et  s’accrut  tellement,  dans  la  suite,  que  les  tisserands 
ne  pouvant  y être  admis,  en  plaçaient  chez  eux,  soit  dans  la 
ville  (t).  » Gramaye  cite  une  lettre  patente  de  l'an  1514,  qui 
prouve  qu’il  y avait  encore  à Yprcs  quatre  mille  métiers,  et  la 
même  année  il  fut  vendu  à la  foire  de  mars,  trente-quatre  mille 
sept  cent  vingt  pièces  de  draps  (»). 

Ce  qui  avait  surtout  contribué  à une  si  grande  extension  de 
commerce  ce  furent  les  grandes  franchises  dont  la  commune 
jouissait  à l’intérieur  du  pays  et  même  en  Angleterre,  où 
Henri  III  accorda  aux  marchands  d’Y'pres  des  privilèges  en 
1252  et  1259(>),  ainsi  qu’lîdouard  IV,  en  1307  ; la  création  de 

(’)  it«n.  de  la  Soc.  d'ém.  de  Bruges,  2f  série,  t.  VII,  p.  205. 

(’)  Disgemk,  In v.  anal.,  t.  I,  p.  299. 

(*)  Ibid.,  pp.  87,  1 02. 

(•;  Ibid.,  p.  103. 

(5)  Ibid.,  p.  114. 

(*)  Messager  des  sciences,  1836,  p.  186. 

(’)  Mémoire  sur  l'origine  de  la  ville  d' Yprcs,  p.  17. 

(•;  Ibid. 

t*)  DiF.r.mu,  loc.  cil.,  t.  I,  pp.  i7  et  88. 
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marchés  cl  la  canalisation  de  l'Ipcrlc,  la  hanse  dite  de  Lon- 
dres, à laquelle  Y p res  prit  une  large  pari,  de  môme  qua  la 
hanse  dite  Iculonique  (<)• 

Les  insubordinations  et  les  révoltes  de  1280, 1503,  1328, 
15G4,  1374  et  1380,  portèrent  sans  doute  atteinte  à sa  pro- 
spérité; mais  l'événement  qui  la  ruina  pour  ainsi  dire  entière- 
ment, fut  le  siège  de  1383,  pendant  lequel  les  Anglais  et  les 
Gantois  brûlèrent  de  fond  en  comble  les  vastes  faubourgs  de  la 
ville.  Depuis  ce  moment,  Ypres  déchut  considérablement  (t). 
Les  immenses  salles  de  sa  halle,  le  bâtiment  le  plus  grand  de 
ce  genre  qui  existât  en  Europe,  devinrent  désertes  ; les  ouvriers 
quittèrent  leur  patrie  pour  aller  porter  ailleurs  leur  indus- 
trie et  la  richesse;  et,  au  commencement  du  xvtt*  siècle,  la 
ville  ne  possédait  plus  en  tout  que  cinq  cents  métiers,  selon 
Gramnyc,  qui  en  était  témoin  oculaire. 

Ypres  fut  agrandi  à diverses  époques («);  Guillaume  d’Ypres 
mit  la  ville  dans  un  état  respectable  de  défense  en  1227  ; 
elle  fut  entourée  de  murailles  en  1158,  de  larges  fossés  et 
de  remparts  en  1224  (*);  une  nouvelle  enceinte  y fut  élevée 
en  1388.  « Philippe  le  Hardi,  dit  Godefroid,  apaisa  les 
tumultes  en  Flandre,  et,  pour  y remédier  à l’avenir,  il  réduisit 
la  ville  d'Ypres  au  tiers  de  qu’elle  était  auparavant,  en  dis- 
persa les  habitants  à Poperinghe,  Commines,  YVervieq  et 
autres  endroits  et  y fil  faire  une  enceinte  de  murs  de  briques, 
dont  une  partie,  qui  subsiste,  est  flanquée  de  tours  dans  le 
côté  des  portes  de  Messines  et  de  Dunkerque,  et  l’autre  partie, 
qui  a été  détruite  pour  y faire  de  nouvelles  fortifications 

(')  Voir,  pour  de  plus  amples  détails  à ce  sujet,  lo  chapitre  III  du  travail 
déjà  cité  de  Lambin,  cl  Intitulé  : Quelles  sont  les  institutions  r/m  oui  pu 
dévelo/tper  une  aussi  grande  prospérité,  dans  la  viUc  d'Ypres,  a une  époque 
où  le  reste  de  l'Europe  était  encore  enseveli  dans  la  barbarie. 

(*)  Laviium,  Beleg  en»  Ypre. 

(’)  Voy.,  à ce  sujet,  la  chronique  de  la  ville  dans  les  Ann.  de  la  Société 
d'em.  de  Bruges.  2e  série,  I.  VII,  p.  <77. 

(*)  Ibid. . p.  <92. 
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après  la  conquête  que  le  feu  roi  en  fit,  en  1678,  n'avait 
aucune  tour  («).  » 

Nombre  des  habitants  en  1583  81,292  (t) 

— .1682  1 2,378 

— 1684  11,879 

— 1697  10,783 

— 1784  12,000 

— 1794  1 1,484  (.) 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Ypretum, 
p.  167;  Sa.ndérus,  Flandria  illmlrata,  t.  II,  p.  134;  Lambin, 
Beleg  van  Ypre;  Mémoire  sur  les  questions  proposées  sur 
l’origine  de  la  halle  d’Ypres,  etc.  ; Godefroy,  Mémoire  sur 
la  ville  d’Ypres,  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  d’émul.  de  Bruges, 
2*  série,  t.  I,  p.  275;  Analectes  Yprois,  ibid.,  t.  VII, 
p.  173. 

PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  ORIENTALE. 

GAND. 

Orthographe  . Gant81 1 , Ganda  809,  Gant  831 , Ganth  864, 
Gaent  880,  Ganda  967,  Gandavum  1229,  1241. 

Origine  et  développement.  Celui  qui  de  tous  les  auteurs  a 
le  mieux  débrouillé  l’origine  de  Gand  est  M.  Wamkœnig, 
dans  son  troisième  volume  de  l’Histoire  de  la  Flandre.  Nous 
allons  le  suivre  dans  ses  discussions,  pour  lesquelles  il  a mis 
à profit  les  travaux  si  remarquables  de  de  Bast,  Diericx,  Voisin 
et  autres  écrivains,  qui  l’ont  précédé  dans  ces  recherches. 

lin  fait  incontestable,  c’est  la  fondation  par  saint  Amand, 


(’)  Ann.  de  la  Soc.  d'ém.  de  Bruges,  1. 1. 

(*)  Lambin,  Beleg  van  Ypre,  p.  8î. 

(*)  De  Reiffenberg,  foc.  cil.,  p.  68. 

m.  19 
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vers  l'an  631,  de  deu\  monastères  près  du  confluent  de  l'Es- 
caut et  de  la  Lys,  l’un  sur  une  colline  appelée  Blandinium, 
l'autre  dans  la  forteresse  de  Gand,  in  Castro  famoso  nomine 
Gant.  Le  château,  dont  on  voit  encore  des  ruines,  semble 
remonter  à l’époque  romaine,  ainsi  que  le  prouvent  les  restes 
de  poteries  trouvées  dans  son  voisinage,  et  qtii  font  supposer, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  cet  endroit  a été  occupé 
sous  In  domination  des  maîtres  du  monde. 

Charlemagne  y inspecta  la  flotte  destinée  à combattre  les 
.Normands,  et  le  chroniqueur  qui  cite  le  fait  lui  donne  encore 
le  titre  de  locus  (i). 

A dater  du  vit*  siècle,  les  documents  mentionnent  un  cas- 
trum  Gandavum  et  un  portus  Ganda  ou  gandensis  « d’où  l’on 
peut  conclure,  dit  M.  Warnkœnig,  l’existence  d’une  ville  pro- 
prement dite  et  d’un  bourg  ou  château  fort  (*).  » 

C’est  à côté  de  ce  château  et  entre  les  deux  monastères  que 
se  développa  Gand.  « Son  accroissement  rapide,  dit  M.  Warn- 
kœnig, fut  favorisé,  non-seulement  parle  voisinage  de  ces  cen- 
tres d’activité  et  «l’attraction,  mais  encore  par  une  situation 
des  plus  avantageuses  dans  une  presqu'île  entre  les  deux 
fleuves,  qui  lui  servaient  d'enceinte  naturelle  et  qui  régula- 
risés dans  leur  cours  la  rendirent  presque  imprenable.  Cha- 
que monastère  était  le  centre  d'une  villa,  qui  en  dépendait  : 
l’une  fut  appelée  plus  tard  la  ville  de  Saint-Bavon,  l’autre 
Sinte-Pieters  dorp  (le  village  de  Saint-Pierre);  le  château  fort 
demeuré  debout  (désigné  en  934  et  940  comme  le  rastellutn 
novum  des  comtes)  était  très- étendu,  tellement  que  dans 
l’enceinte  de  scs  murs  et  de  ses  remparts,  dont  les  fondements 
et  des  fossés  assez  larges  subsistent  encore,  il  s’éleva  une  troi- 
sième villa,  qui  portait  au  xiu'  siècle  le  nom  de  Viesbourg 
(Vieux-Bourg),  dénomination  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos 

(')  Inde  ad  Scalt  ftuvjum  veniens  in  loro  qui  dicilur  Gant,  naves  ad 
classem  ajdifîcatas  aspexit.  (Annnlista  Sax.,  nnno  SK.) 

(*)  ttist.  de  Pt.,  t III,  p.  15. 
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jours  dans  celle  d'une  rue  en  dépendante,  appelée  en  flamand 
Oudburg.  Mais  ces  trois  villa  étaient  distinctes  du  portus  (en 
flamand  poort),  plus  tard  oppidum,  auquel  on  donne  quelque- 
fois le  nom  de  cuve  de  Gand,  et  qui  occupait  lile  formée  par 
les  deux  fleuves  et  par  le  rempart  qui  les  unissait  (<).  » 

Le  nom  de  Gand,  donné  d'abord  à la  villa  de  Saint-Bavon, 
fut  appliqué  ensuite  au  portus  Ganda  (*). 

Dès  la  fin  du  xi*  siècle,  Gand  avait  acquis  une  importance 
telle  qu’il  possédait  déjà  quatre  églises,  et  qu’autour  de  la  ville 
s'élevèrent  d autres  villœ  ou  villages  qui  y furent  successive- 
ment incorporés,  surtout  au  xin"  siècle  (»). 

Pendant  la  première  moitié  du  xu‘  siècle,  nous  voyous  les 
bourgeois  de  Gand  à la  tête  des  villes  libres  qui  confèrent 
entre  elles  sur  l’admission  de  Guillaume  de  Normandie.  Ils 
devaient  donc  jouir  au  moins  des  mêmes  prérogatives  que 
ceux  dont  ils  dirigeaient  les  conseils.  Gand  était,  par  consé- 
quent, à cette  époque  une  ville,  une  commune  libre,  mais  qui 
reçut  sa  heure  seulement  en  H76  ou  H78. 

(')  llist.  de  Fl.,  t.  III,  p 49.  C'est  par  l'existence  simultanée  du  portus 
et  du  vicus  que  ces  qualifications  sont  données  à peu  près  à la  même 
époque. 

(*)  La  qualification  de  portus  figure  sur  des  deniers  que  fit  frapper,  à 
Gand,  Charles  le  Chauve.  (Voir  Pior,  dans  la  Revue  de  la  numism.  belge, 
4»  série,  1. 1,  p.  368).  Dans  une  charte  de  911  on  lit  : omnem  otiam  procinc- 
lum,  a portu  Gandensi  secus  Scbaldim  fiuvium  usque  Seeverghem  (Mikæüs, 
t.  I,  p.  346),  et  dans  une  autre  charte  de  937  : de  mansionibus  quæ  sitæ 
sont  in  portu  Gandavo  ( ibid .,  p.  39).  Dans  ce  dernier  document,  il  est  aussi 
question  du  Caslrum  .monasteriumjuxtaScaldim,  in  Castro  Gandavo,  quod 
Blandinium  vocavit  (ibid.),  qualification  que  Sigebert  de  Gembloux  lui 
donne  encore  en  4007  : Henricus  imperator...  caslrum  Gandavum  invadit. 
(Siceb..  Chr.,  anno  4007).  Néanmoins,  en  954,  c'était  encore,  aux  termes 
d'un  diplôme  de  !>54,  un  simple  vicus  : monasterium  in  vico  Gandavo,  ubi 
Legia  etScaldis  flumina conüuunt,  in  honore Sancti  Pétri  constructum  954. 
(Mibjeus,  1. 1,  p.  42).  Voir  aussi  les  chartes  et  diplômes  insérés  dans  les 
Annales  abbalue  Sancti  Pétri  Blandiniensis,  publiées  par  M.  l'abbé  Van  de 
Pulte. 

(*)  Voir  sur  ces  incorporations  successives,  Warskogmc,  t.  II,  pp.  S5 
et  suiv. 
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La  situation  heureuse  de  In  ville  sur  le  confluent  de  deux 
rivières  navigables,  protégées  par  un  château  ; les  deux  monas- 
tères, qui  y furent  fondés  et  y importèrent  la  civilisation  et 
le  bien-être  («);  le  commerce  avec  la  Hanse  et  tous  les  pays  de 
l'Europe;  les  différentes  branches  d’industrie  qui  y fleuri- 
rent ; les  libertés  et  franchises  dont  ses  habitants  jouissaient 
et  qui  développèrent  chez  eux,  au  plus  haut  degré,  l’esprit 
d’indépendance,  dont  ils  ont  fourni,  à chaque  page  de  l’his- 
toire, les  preuves  les  plus  éclatantes,  tant  dans  la  vie  privée, 
que  dans  la  vie  publique,  donnèrent  à Gand  un  essor  extraor- 
dinaire et  dont  peu  de  villes  au  moyen  Age  offrent  des  exem- 
ples semblables. 

Gand  eut  aussi  ses  jours  de  malheur.  A l’époque  de  l’inva- 
sion des  Normands,  cet  endroit  ni  aucun  autre  de  la  Flan- 
dre actuelle  n’étant  muni  de  murs,  ces  barbares  purent  faci- 
lement s’en  rendre  maitres(t).  Tout  y fut  détruit,  monastères, 
habitations,  rien  ne  fut  épargné,  et  Gand  à peine  né  fut  déjà 
totalement  ruiné.  Voici  comment  Othelbolde,  abbé  de  Saint- 
Bavon,  s’exprime  au  sujet  de  la  ville,  en  1030,  dans  une  lettre 
adressée  à Otgine,  épouse  de  Baudouin  IV,  comte  de  Flan- 
dre : « Princesse  chérie,  daignez  jeter  un  regard  de  pitié  sur 
eet  endroit  jadis  si  grand  et  si  célèbre  ; voyez  à quelle  misère 
se  trouve  réduit  le  chef-lieu  du  pays,  tenant  le  premier  rang 


{*)  Bealissimus  Amandus,  tcmporc  quosceptra  regni  Francorum  hones- 
tissime  guhernabat  rex  fortissimus  Dagoberlus,  predicationis  gratta  adiit 
Gandensis  castri  lerritoria,  cujus  incola;  deserto  factore  ac  redemploro  suo, 
astu  diaboli  decepti,  magis  congrua  igni  qnam  vénération!  idola  colebant 
(Arm.  abb.  Sancli  Pétri,  p.  65).  L’auteur  des  miracles  do  saint  Bavon  affirme 
que  ce  lieu  doit  autant  à sa  fécondité  qu'aux  mérites  du  saint  la  population 
immense  qui  l'habite. 

(»)  La  Chronique  de  l'abbaye  du  Mont-Blandin  est  expresse  à ce  sujet  : 
anno  domini  846  pirate  Danorum  Fregiam  adeuntes  provincias  et  ecclesias 
vaslavcrunt  et  populum  in  eis  occidcrunt.  Quod  audientes  Flandrenses 
vicinarumque  urbium  pontifices  et  abbates  cum  sanctorum  suorum  reli- 
quiis  ad  sanctum  Audomarum,  quia  muro  valido  et  lurribus  atrium  ejus 
divina  providentia  munitum  erat.  (Arm.  abb.  Sanrti  Pétri,  p.  (70.) 
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parmi  les  autres  villes  ; je  parle  du  catlnnn  Gandavum  (i).  » 

Si  l'esprit  d’indépendance  des  bourgeois  contribua  à donner 
l'essor  à la  ville,  il  eut  aussi  le  désavantage  d'v  entretenir 
I nsubordination,  et  des  dispositions  continuelles  à la  révolte. 
Déjà,  en  1164,  les  tisserands,  les  foulons,  les  poisson- 
niers et  les  bouchers  firent  un  premier  mouvement  populaire 
qui  fut  suivi  de  bien  d’autres,  jusqu’à  ce  que  Charles-Quint, 
résumant  en  lui  seul  tout  le  système  gouvernemental  de  ses 
ancêtres,  en  finit  tout  à coup  de  la  ville  de  Gand  et  de  ses 
libertés  communales.  Il  mit  à ses  pieds,  la  corde  au  cou,  ces 
bourgeois  si  hardis  qui  dans  un  jour  de  colère  avaient  fait 
trembler  la  France  entière.  Gand  privé  de  ses  libertés  ne  fut 
plus  qu’une  ville  ordinaire  qui  voulut  encore  se  relever  un 
moment  pendant  la  révolution  du  xvi*  siècle,  mais  qui  fut 
obligée,  comme  toutes  les  autres  communes,  de  courber  le 
front  devant  le  pouvoir  centralisateur;  Gand  fut,  en  Belgique, 
la  commune  qui  osa  la  dernière  soutenir  la  lutte  avec  les  sou- 
verains, en  faveur  de  ses  libertés. 

Selon  Gramaye,  la  ville  aurait  reçu,  en  1053,  des  ouvrages 
de  défense  aux  bords  des  deux  rivières  ; rien  ne  prouve  la 
vérité  du  fait  allégué  par  l'historiographe  belge  («);  il  est  plus 
certain  que  la  ville  fut  entourée  de  murs  en  1194  (s). 

Au  mois  de  mai  1213,  Fernand  et  son  épouse,  la  comtesse 
Jeanne,  accordèrent  aux  bourgeois  la  faculté  de  fortifier 
leur  cité  comme  ils  l’entendraient.  La  partie  de  la  ville 
nommée  le  pont  de  Brabant,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Es- 


(')  ...  Animadvertal,  si  placeal,  vestra  pietas , qualis  quantusque  hic 
locus  olim  fuerit,  et  ad  qualem  nunc  dilapsus  inopiam  ; et  tameu  caput 
regionis,  primatum  tenens  ceterarum  civitatum  et  ab  antiquis  Gandavum 
vocalur  castrum.  (De  Bast,  1"  suppl.,  t. II,  p.  91.) 

(*)  l/empereur  Henri  assiégea,  il  est  vrai,  en  (007,  le  Castrum  Ganda- 
vum,  mais  s'agit-il  du  château  ou  de  l'endroit  même?  Voilà  toute  la  ques- 
tion. Dans  la  seconde  supposition,  Gramaye  aurait  raison. 

p)  Vas  L.okeren,  De  la  première  enceinte  île  Gand,  dans  le  ilessager  îles 
sciences  Inst.,  1843,  p.  I. 
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caut  fut  réunie  à Garni  en  1234,  et  reçut  une  enceinte 
en  1290.  Kn  1269,  Marguerite  et  son  fils  vendirent  à la  ville 
divers  territoires  d’une  grande  étendue,  et  y ajoutèrent, 
en  1274,  le  quartier  du  Vieux-Bourg.  Le  territoire  sur  lequel 
les  châtelains  exerçaient  la  justice,  le  fief  d’Eckerghcin,  la  terre 
de  Mudeet  celle  de  Sainte-Marie  furent  encore  incorporéesà  la 
ville,  en  1300.  Quelques  autres  agrandissements  qui  eurent 
lieu  dans  la  suite,  mais  dont  l'importance  est  loin  d’égaler  les 
premiers,  donnèrent  à Gand  son  étendue  actuelle. 

Van  Vaernewyck  évaluait  de  son  temps  le  nombre  des  mai- 
sons à trente-cinq  raille,  sons  y comprendre  les  abbayes,  eou- 
vents  et  hôpitaux.  Froissart  exagère  également  en  portant, 
au  xiv»  siècle,  la  population  à quatre-vingt  mille  citoyens  en 
étal  de  porter  les  armes  et  à soixante  mille  ceux  qui  étaient 
au-dessous  de  quinze  ans. 

Nombre  des  habitants  en  1784  30,963. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gcichardix  , 
p.  360;  Gramaïe,  Gandavum;  Sanderus,  Flandria  illuslrata, 
t.  I,  p.  139;  de  Bast,  L’ancienneté  de  la  ville  de  Gand; 
Diericx,  La  topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand;  Mé- 
moires sur  la  ville  de  Gand,  avec  Y Appendice;  Voisin,  Le 
guide  du  voyageur  dans  la  ville  de  Gand;  Warnkoenig,  l.  111 
de  Y Histoire  de  la  Flandre  ; de  Sjiet,  Note  sur  l’origine  et 
l’étymologie  de  Gand,  dans  I c.  Bulletin  de  l’Acad.  de  Belgique, 
1846,  t.  Il,  p.  206. 


, AL0ST. 

Orthographe  : Alosl  1070,  1122,  Alst  1172,  Alosl  1174, 
1209. 

Origine  et  développement.  Alosl  est  assis  sur  la  Dcndre,  au 
point  de  la  grande  communication  entre  le  centre  du  Bra- 
bant et  la  ville  de  Gand.  Un  château  qui  semble  y avoir  été 
bâti  au  ix*  siècle,  soit  pour  servir  de  défense  contre  les  Nor- 
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mands,  soil  pour  la  garde  du  pont,  a donné  naissance  à la 
ville. 

La  première  mention  en  est  faite  dans  un  acte  de  870, 
dont  Gramaye  donne  un  extrait,  et  par  lequel  Rodolphe,  Gis 
de  Baudouin  Bras  de  Fer,  Gt  don,  au  chapitre  de  Cambrai, 
de  leglise  bâtie  près  du  château  d'Alost  (<).  Autour.de  cet 
édiGee,  élevé  sur  une  butte  dans  un  angle  de  la  Dendrc,  furent 
groupées  des  habitations  qui  formèrent  le  noyau  de  la  ville. 

Alost  formait  un  comté  particulier,  relevant  de  l’Empire,  et 
ne  devint  l’apanage  des  comtes  de  Flandre  qu’en  1 166,  époque 
à laquelle  il  retourna  déGnilivement  à leur  dynastie.  Le  der- 
nier comte  d'Alost  ayant  élevé  les  habitants  au  rang  de  bour- 
geois, Philippe  d’Alsace,  comte  de  Flandre,  conGrma, 
en  1 174,  leurs  franchises  et  y donna  plus  d'extension  («). 

Ces  privilèges,  la  navigation,  la  grande  communication  qui 
y fut  établie  entre  la  Flandre  et  le  Brabant,  ainsi  que  l’indus- 
trie drapière,  pour  laquelle  une  halle  fut  élevée  pendant  le 
xiu*  siècle,  contribuèrent  au  développement  de  la  ville. 

Les  sièges,  les  incendies,  surtout  celui  de  1360,  la  peste 
de  1485  et  la  révolution  du  xvt*  siècle  lui  furent  funestes  ; la 
soldatesque  espagnole  la  ruina  complètement,  et  les  insurgés 
à leur  tour  ne  l'épargnèrent  guère. 

Une  première  enceinte  devait  déjà  y exister  en  1 128,  lors- 
que Thierri  d’Alsace,  poursuivi  par  son  compétiteur,  Guil- 
laume de  Normandie,  y fut  assiégé. 

Pendant  le  siège,  Guillaume  reçut,  près  d’une  des  portes 
de  la  ville,  une  blessure  au  bras  qui  le  Gt  mourir  au  bout  de 
quelques  jours  (»). 

Nous  ignorons  l’époque  à laquelle  la  première  enceinte,  qui 

(')  Ecclesiam  in  honorent  D.  Virginia  juxta  caslrum  Hlosl.  (Gxanatk, 
Alostum,  p.  33.) 

(*)  W a r y koi mg,  Il  ht.  de  Flandre,  t.  Il,  p.  3)6. 

(’)  Wilhelmus  Theodoricum  fugientem  in  Alosta  obsedit,  ubi  juxta  por- 
tant singulari  pugna  quetndam  militent  aggrediens  lancea  sauciatur  in 
braebio.  ( Corpus  Chr.  Fl.,  éd.  de  Smct,  t,  I.  p.  S8J.) 
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était  fort  restreinte,  fut  agrandie.  Dans  le  compte  de  l'admi- 
nistration de  1 395,  il  est  fait  mention  de  l'adjudication  des 
murs  de  la  ville  en  faveur  de  Jean  den  Hase,  maître  maçon 
de  la  commune,  et  dans  ceux  de  1597  et  1402,  nous  voyons 
tous  les  détails  concernant  leur  construction.  Mais  nous  n’y 
avons  pas  trouvé  mention  d’acquisition  de  terrains,  de  sorte 
qu’ils  furent  très-probablement  élevés  sur  des  remparts  déjà 
existants. 

Nombre  des  habitants  en  1784  5,070. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Giuchardix  , 
p.  321  ; Gramaye,  p.  33;  Sanderus,  Flandria  ilhut.,  t.  III, 
p.  139. 

AUDEtiARDE. 

Orthographe  : üldenarde  1163,  Oudenarde  1204,  Alde- 
narda  1206,  1217,  1262,  Audenarde  1249,  xv'  siècle,  Ou- 
denarde 1262. 

Origine  et  développement.  11  suffit,  pour  ainsi  dire,  d'exami- 
ner la  carte  d’Audenarde  et  la  topographie  des  environs  pour 
comprendre  les  premiers  commencements  de  la  ville. 

Situé  dans  le  voisinage  du  chemin  romain  de  Tournai  à 
Gand  (<),  et  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  bassin  de  l’Escaut, 
où  le  passage  était  le  plus  facile  pendant  les  inondations  pério- 
diques de  la  rivière,  cet  endroit  dut  servir  de  communication 
entre  les  deux  rives  bordées  d’une  chaîne  de  collines,  sur 
lesquelles  on  a trouvé  grand  nombre  d’antiquités.  En  effet, 
la  route  romaine  de  Tournai  à Gand,  qui  passait  dans  le 
voisinage  d’Audenarde,  a dû  nécessairement  y chercher  un 
passage,  qui  semble  avoir  été  établi  en  ligne  droite  au  pont, 
dit  Belvéder,  en  conduisant  directement  au  marché,  le  cen- 
tre de  la  localité,  et  ensuite  à la  rue  Haute,  la  rue  la  plus  large 
et  la  plus  élevée  des  environs.  C’est  donc  forcément  là  que  le 

Cl  Uetlen,  p.  437 ; de  Bast,  t.  II,  pp.  8.  94. 
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passage  devait  être  pratiqué,  lorsque  la  vallée  de  l’Escaut  était 
couverte  d'eau. 

Pour  garder  cette  communication,  ainsi  que  le  pont,  il  fal- 
lait nécessairement  un  donjon,  une  tour  ou  un  château  quel- 
conque, qui  fut  établi  sur  la  rive  gauche  et  que  des  écrivains 
font  remonter  à une  ère  très-éloignée,  voire  même  à la  domi- 
nation des  Romains.  Peu  nous  importe  le  temps  vers  lequel 
il  fut  élevé  : il  suffit  de  pouvoir  constater  son  existence  à une 
époque  très-reculée  pour  y voir  le  commencement  de  la  ville  (t). 

Ce  château,  ainsi  que  le  passage  et  la  rue  qui  ont  été  for- 
més sur  la  rive  gauche,  sont  le  berceau  d’Audenarde.  line 
chapelle  y fut  érigée  et  son  établissement  fut  confirmé,  selon 
Gramaye,  par  le  pape  Grégoire  II,  en  719.  Il  y aurait  eu 
encore,  selon  les  chroniqueurs,  une  église  dédiée  primitive- 
ment ù Moire-Dame  aux  freux  ou  aux  corbeaux  ( Onze  lieve 
Vrouw  ter  Kauwen),  et  qui  fut  donnée,  en  840,  par  Louis  le 
Débonnaire  ou  chapitre  de  Tournai;  mais  ees  faits  ne  méri- 
tent pas  croyance. 

En  1188,  Philippe  d’Alsace  entoura  celte  partie  de  murs, 
et  donna  aux  habitants,  déjà  affranchis  de  toute  servitude,  par 
acte  de  1172,  les  privilèges  et  les  libertés  dont  jouissaient  les 
Gantois  («). 

Quant  à la  partie  actuelle  de  la  ville  située  sur  la  rive  droite 
de  l’Escaut,  elle  formait  anciennement  un  village  nommé  Pa- 
mele  et  qui  appartenait  à un  seigneur  particulier.  Les  sires 
d’Audenarde,  étant  devenus  aussi  seigneurs  de  Pamelc,  accor- 
dèrent, à ce  village,  en  1225,  le  titre  de  ville  et  lui  donnèrent 
les  privilèges  qui  avaient  été  octroyés  à Audenarde  par  Phi- 
lippe d’Alsace.  Pamelc  fut  entouré  de  murs,  selon  Gramaye, 

(')  I.es  châtelains  préposés  a la  garde  du  château  prirent  le  titre  de  sires 
d'Audenarde. 

(’)  Warskobsio,  H !st.  de  Fl.,  t.  Il,  p.  313.  Le  territoire  d'Audenarde  fut 
augmenté,  en  1349,  de  trois  bonniers  de  terres  incultes  ( mutines ) que 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  vendit  à la  ville.  (Vas  I.rinBi.ncm., 
Audeiiacrdsche  mcmjelingen,  t.  I,  p.  265. 
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en  1290,  et  les  deux  localités,  réunies  en  un  seul  corps, 
reçurent  une  enceinte  nouvelle  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle, 
lorsque  le  magistrat  résolut  d'en  étendre  les  limites  prés  du 
llcindriesch  et  du  côté  de  la  rue,  dite  Beverstraet  (0.  De 
nouvelles  fortifications  élevées,  en  1670,  donnèrent  à la  ville 
son  étendue  actuelle,  et  une  partie  des  remparts  du  côté  du 
midi  empiéta  même  sur  le  territoire  de  la  ville  primitive 
d’Audenarde  (»). 

Devenu  un  centre  d'industrie  très-actif  pour  la  fabrication 
des  étoffes  de  laine,  des  tapis  et  de  la  lingerie,  dont  la  réputa- 
tion était  européenne,  Audenarde  prospéra,  mais  eut  aussi  à 
essuyer  de  grands  revers.  Tour  à tour  les  incendies,  les  sièges, 
les  révolutions,  les  maladies  contagieuses  et  même  les  em- 
prunts forcés  accablèrent  les  habitants.  Pour  comble  de  mal- 
heur, Louis  XIV  embaucha  les  ouvriers  tapissiers,  les  attira 
en  Fronce,  et  enleva  ainsi  è la  ville  la  dernière  source  de  sa 
prospérité  (»). 

Nombre  des  habitants  en  1784  3,722. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Giichardix, 
p.  .108;  Gramaye,  Aldenarda,  p.  48;  Sanderis,  Fl.  illust., 
t.  III,  p.  265;  Vas  Leerbergiie,  Audenaerdsclie  mengelingen ; 
Vas  Caiwesbergiie,  Lettres  sur  l’histoire  d’ Audenarde  ; Dis- 
sertation sur  l’origine  et  l’étymologie  d’Audenarde ; Va. nu  eh 
Mef.rsch,  Esquisses  historiques  sur  la  ville  d’Audenarde,  dans 

(')  Audenaenls.  meng.,  I.  I,  p.  94. 

{’)  Les  opinions  1rs  plus  singulières  ont  surgi  à propos  de  l'étymologie 
d'Audenarde.  Les  écrivains  sont  d'accord  pour  reconnaître  qu 'otd,  ald  et 
aud  signifient  vieux  ; mais  que  faire  d 'aerde?  Les  uns  traduisent  co  mot 
par  foyer,  quai,  terre  en  culture  ; d'autres  y cherchent  une  analogie  avec 
les  Audercniriani.  Malheureusement  pour  les  partisans  do  cette  dernière 
opinion,  le  préfixe  ald  ou  old  a précédé,  dans  l'orthographe  de  la  localité, 
la  forme  aud,  qui  est  très-moderne.  Nous  préférons  de  traduire  audenaerd 
par  vieille  terre  ou  culture,  qui  devait  être  à Audenarde  plus  ancienne 
qu’a  Pamele,  endroit  situé  plus  bas  et  dans  un  terrain  plus  marécageux. 

f)  Aud.  meng.,  t.  I,  p.  96. 
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le  Messager  des  sciences  hist.,  1846,  p.  33;  Ed.  Vander 
Straeten,  Rech.  sur  les  cotnm.  relig.  et  les  instit.  de  bien- 
faisance d’Audenarde. 


DKVMZE. 

Orthographe  Dons  1093,  Dunze  1130,  Douze  1132. 

Origine  et  développement.  Suivant  Grumaye  et  Sanderus, 
Deynze  commence  à être  connu  comme  village  dès  la  fin  du 
ix*  siècle.  Son  église,  citée  au  nombre  de  celles  dont  les 
revenus  furent  concédés  par  l’évéquc  Radbode,  en  1026,  à 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  eut  un  autel  qui  fut  donné, 
en  1093,  par  l’évèque  Balderic  à la  cathédrale  de  Tournai. 
Thierri  d’Alsace  désigne  le  château  ( castrum ),  et  la  villa  de 
Deynze  dans  un  acte  de  1 1 52  («).  Le  passage  de  la  Lys  a donné 
probablement  naissance  à l'endroit,  qui  fut  entouré  de  murs 
en  1130,  suivant  les  uns,  ou  sous  le  règne  de  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  suivant  les  autres,  Deynze  reçut  des 
heures  en  1241  («)  et  en  1404  («). 

Les  drapiers,  qui  obtinrent,  le  18  juin  1363,  la  confirma- 
tion de  leurs  privilèges,  contribuèrent  au  développement  de  la 
ville  (»). 

Deux  incendies  y exercèrent  de  grands  ravages  en  1381  et 
en  1603. 

Nombre  des  habitants  en  1786  1,870. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Cramaye,  p.  77; 
Sanderus,  Fl,  illust.,  I.  III,  p.  36. 


(’j  Geamaye,  Dcinsa,  p.  77.  M.  Warnkœnig  prétend  quo  Deynze  est 
déjà  cité,  comme  oppidum,  en  880,  lors  de  l'invasion  des  Normands.  ( llist , 
de  FL,  t.  Il,  p.  432.)  Les  contemporains  n'en  disent  mol. 

(*)  Ibid.,  p.  3(9. 

t*)  De  Sai.yt-Genois,  Inv.  an.,  p.  528. 

(')  Beg.  aux  chartes  de  Lille,  t.  II,  p.  lïi  v°. 
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EECLOO. 

Orthographe  : Novum  Eecloo  1240,  Eclo  1271. 

Origine  et  développement.  Comme  le  démontre  son  nom  , 
composé  d'eek,  eyk  (chêne),  et  de  loo  (plateau  boisé),  ce  fut 
primitivement  un  plateau  couvert  de  chênes.  I/endroit  obtint 
des  libertés  et  le  titre  de  ville  sous  le  règne  de  Marguerite  de 
Constantinople  (<),  et  son  église  fut  fondée  en  1087,  par 
Robert  le  Frison. 

Le  commerce  des  grains  et  la  draperie  formèrent  le  prin- 
cipal élément  de  l'existence  des  habitants. 

lin  incendie  réduisit  la  ville  en  cendres  en  1488. 

Nombre  des  habitants  en  1786  4,830. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Granaye,  p.  161  ; 
Saxderus,  Fl.  illust.,  t.  I,  p.  551 . 

EENHAM. 

Orthographe  : lliam  xt°  siècle , Eiham  1063 , Eham  1143, 
1 166,  Eenam  1229,  Evham  1297  («). 

Origine  et  développement.  Suivant  une  charte  de  1064  (>), 
et  Sigebcrt  de  Gembloux,  qui  donne  le  litre  de  ville  (oppi- 
dum), à Eenham,  ce  village,  ancienne  résidence  de  Godefroid 
de  Verdun  ou  d’Ardenne,  duc  bénéficier  de  la  Lotharingie,  fut 

(')  Grahayk.  p.  161 . Sa  keure  de  1240  est  imprimée  dans  le  livre  VI  des 
Placcanl»  de  Flandre,  appendice,  p.  1763. 

(•]  Willems,  Stem,  sur  le»  nom»  des  commune»  de  la  Flandre  orientale. 

L'auteur,  que  nous  venons  de  citer,  n'a  pas  donné  l'étymologie  de  Eiham , 
qui  semble  composé  d’ci  (isolé)  et  de  ham,  prairie. 

(>)  Est  in  territorio  brabantensi  locus,  quem  dicunt  Eiham,  qui  jatn 
pridem  salis  floruerat  scculariter  et  membris  et  colonis...  Verum  bello  in- 
surgentc  et  invaiescente,  pompæ  omnes  intcrierunl.  etc.  (Ch.  de  Lietbcrl, 
evétfue  de  Cambrai,  de  1 064  ; Mmæi's,  t.  I,  p.  152.)  Baudouin  V,  de  Lille, 
comte  de  Flandre,  qualitle  Eenham,  en  1063,  de  castellum  antiquum.  loir 
i>e  VinoEn,  Origines  des  ducs  de  Brabant,  t.  I,  p.  292,  éd.  Paquot. 
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au  xi*  siècle  une  petite  ville  ou  du  moins  un  bourg  très- 
peuplé,  qui  dut  son  origine  au  château  bâti,  selon  Lindanus, 
par  Lothaire,  roi  de  Lotharingie  («)•  Ce  château  qui  commu- 
niqua son  nom  à toute  la  contrée  du  Bracbantum , beaucoup 
plus  étendu  que  le  Brabant  actuel,  fut  pris  et  détruit,  en  1040, 
par  Baudouin  V,  comte  de  Flandre.  Alors  cessa  la  dénomi- 
nation du  comté  d'Eenham. 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : S\nderus,  Fl. 
illust.,  t.  I,  p.  104. 


ghammoxt. 

Orthographe  : Gcraldimons  1068,  1194,  1225,  1230, 
Cerainmont  1280,  Gramont  1280,  1292. 

Origine  et  développement.  Elle  est  du  petit  nombre  de  nos 
villes  dont  les  actes  authentiques  et  officiels  nous  font  con- 
naître la  date  précise  de  la  création.  Grannnont  fut  fondé 
en  1068  par  Baudouin  VI,  comte  de  Flandre,  comme  l’atteste 
une  charte  de  1200,  émanée  de  Baudouin  IX  («).  II  acquit,  à 
cet  effet,  le  village  de  Huttneghem  d'un  seigneur  nommé 
Gérard  ou  Gérald,  d’où  il  lui  donna  le  nom  de  Mont  Gérard 
ou  Géralmont,  en  flamand  Geeracrts  ou  Geersbergen,  en  latin 
Gerardi  ou  Geraldimom,  à cause  de  la  montagne,  au  pied  de 
laquelle  la  ville  fut  assise  (»).  Par  un  diplôme  de  1081, 
Gérard  II,  évêque  de  Cambrai,  transféra  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Dickelven  dans  la  ville  de  Grammont  ( oppidum 
Gerardi  monteuse)  (t),  et  contribua  ainsi  à son  bien-être.  La 
keure  de  cette  ville,  dont  on  place  la  première  sanction 


(’)  Erat  autem  Eyham  oppidum  et  castrum  mumUssimum.  (Sic.  Gknb., 
Chron..  ad  ann.  1005.) 

(*)  Warnkoemg,  Fl.  Slaats  und  Rtchtsgeschichl  Urkunden,  p.  163. 

(*)  Hunneghem  a quodam  Geraldo  magnæ  auctori talus  vira  emptum,  sibi 
vindicavit,  In  quo  oppidum  construendum  elegit,  quod  a Géra  ldi  Gerardi- 
mons  nuncupari  placuit  [ibid.].  Voir  aussi  Miræus,  t.  I,  p.  291,  et  Su- 
dkri'S,  Fl.  illust.,  t.  II,  p.  517  ; Gramaye.  p.  41. 

(•)  Mir.ci  s,  t,  I,  p.  816. 
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en  1068  ou  1081  , fut  confirmée  par  Philippe  d'Alsace 
en  1190  (<),  et  ensuite  renouvelée  en  1274  (»). 

L'industrie  de  la  ville  fut  celle  des  draps  et  des  dentelles 
ensuite.  Des  Lombards  ou  changeurs  reçurent,  en  1358,  la 
permission  de  s’y  établir  (i). 

Nombre  des  habitants  en  1783  6,030. 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Gramaïk,  p.  40; 
Saxoerds,  Fl.  illustrala,  t.  III,  p.  166;  Vas  Waesbergiie, 
Gerardimontium. 


MNOVE. 

Orthographe  : N’inive  1115,  1139,  1142,  au  xiv*  siècle, 
Nincva  1167,  Nucnhove  1219. 

Origine  et  développement.  Les  chroniqueurs  attribuent  à 
N’inove,  dont  le  nom  semble  dériver  de  m'eu  (nouveau)  et  de 
hove  (cense,  ferme,  cour)  ou  villa  (village),  la  même  origine 
qu'aux  villes  d'Alost  et  d’Audenarde.  Il  parait  au  contraire 
qu'un  passage  établi  sur  la  Dendre  y appela  les  premiers  habi- 
tants. 

Les  actes  les  plus  anciens  qui  mentionnent  Ninove  sont  de 
la  fin  du  xi*  siècle.  Un  de  ses  seigneurs,  Gérard,  connétable 
de  Flandre,  y fonda,  en  1157,  une  abbaye  qui  devint  un  des 
monastères  les  plus  célèbres  et  les  plus  opulents  de  la  Flan- 
dre, et  contribua  beaucoup  à l'accroissement  et  à la  prospérité 
de  l’endroit.  La  ville  obtint  des  privilèges  en  1398  («). 

Les  guerres  et  deux  incendies  détruisirent  cette  prospérité, 
due  aussi  en  partie  au  commerce  des  grains. 

Ninove,  simple  village  avec  un  château,  au  commencement 
du  xu*  siècle,  fut  entouré  de  murs  vers  le  milieu  du  même 

(')  AVar.mvOlmg,  Hisl.  de  FL,  t.  II,  p.  3U. 

(’)  Samdercs,  Fl.  Mus!.,  t.  III,  p,  168. 

(J)  Iteg.  aux  Charles,  à Lille,  n»  t,  p.  U. 

(*)  Ibid.,  n»  3,  fol.  87. 
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siècle («).  Celte  enceinte,  qui  était  extrêmement  petite,  fut 
étendue  à deux  reprises.  Le  dernier  agrandissement  eut  lieu 
vers  la  fin  du  xv‘ siècle,  et  comprit  l’abbaye,  située  jusqu’alors 
hors  de  l'enceinte. 

Nombre  des  habitants  en  1784  2,823. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gravaye,  p.  45  ; 
Sanderus,  /•'/.  illust.,  t.  (Il,  p.  184. 

REXAIX. 

Orthographe  : Hodenncum  831  , Rolhnacuni  1285,  Ros- 
nnys  1280,  1282. 

Origine  et  développement.  Les  premières  habitations  éta- 
blies sur  l’emplacement  de  Renaix  semblent  remonter  à l'épo- 
que gauloise  ou  au  mpins  à l'époque  romaine,  comme  le 
font  voir  les  nombreuses  antiquités  gauloises  et  romano-bel- 
ges,  qui  ont  été  découvertes,  à différentes  reprises,  sur  son 
territoire.  Su  dénomination  est  également  d'origine  gauloise, 
ainsi  que  le  démontre  la  terminaison  aciim  qui  signifie  eau, 
ruisseau,  source,  etc.  («).  Renaix  est  situé  en  effet  sur  deux 
ruisseaux,  dont  l’un  se  nomme  le  Molenbeek,  et  se  jette,  au 
midi,  dans  le  Ronne,  petite  rivière  dont  le  nom  est  aussi  d’ori- 
gine gauloise.  Quand  et  comment  les  premiers  habitants  ont- 
ils  quitté  leurs  habitations?  Est-ce  par  suite  de  l'invasion  des 
populations  germaniques?  Nous  l'ignorons. 

Au  vu*  siècle,  c’élait  un  endroit  inhabité,  appelé  Rotnasse, 

(';  Selon  un  passage  de  la  chronique  de  l’abbaye  de  Ninove,  reproduit 
par  Miræus,  les  tires  de  Sotteghem  auraient  incendié,  entre  1 160  eHI67, 
des  rabanes  et  mis  ainsi  le  (eu  à la  ville,  qui  dès  lors  était  entourée  de 
murs.  (Mirai  s,  t.  I,  p.  5tî.) 

(*!  Acum  a été  transformé  par  les  Flamands  en  aken,  eyk,  par  les  Fran- 
çais en  air,  ar  et  ay.  La  terminaison  arum  indique  presque  toujours  une 
localité  gauloise  ou  romaine;  ainsi  Tornacum,  Viroviacum,  Corturiacum, 
Geldnniacum,  sont  des  localités  ou  d'origine  romaine,  ou  dans  lesquelles 
des  antiquités  ont  été  découvertes. 
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dans  lequel  saint  Arnaud  fonda,  entre  les  années  030  cl  630, 
un  monastère,  qui  devint  ensuite  une  collégiale  et  que  l’em- 
pereur Louis  combla  de  riches  dotations  («). 

Cette  abbaye  donna  naissance  à la  ville  actuelle  de  Rcnaix, 
qui  existait  comme  villa  en  760,  et  obtint  de  son  seigneur  les 
privilèges  d’une  cité  en  1 240  («),  ainsi  que  des  exemptions 
des  tailles,  corvées  et  autres  droits  féodaux  (i). 

Les  produits  de  son  industrie  lainière  cl  linière  ont  joui  de 
tout  temps  d’une  grande  célébrité  et  firent  si  bien  prospérer  la 
ville  que  le  duc  de  Brabant  assigna  aux  drapiers  de  Renaix 
une  place  dans  la  halle  de  Louvain,  en  les  exemptant  de  toute 
charge  et  impôt  (a). 

Les  princes  étrangers  accordèrent  aussi  à la  ville  différents 
privilèges. 

Elle  eut  à soufTrir  de  quatre  grands  incendies,  en  1470, 
15518,  15539  et  1719.  Les  troubles  du  xvt*  siècle  forcèrent  les 
ouvriers  de  quitter  la  ville  et  de  chercher  un  asile  sur  la  terre 
étrangère. 

Les  fortifications  furent  détruites  en  1582  par  les  troupes 
espagnoles. 

Nombre  des  habitants  en  1773  3,133 
— maisons  en  1773  531 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Sanderis,  Fl.  illusl., 

(’)  Miræi's,  Chron.  belg.,  p.  1 22,  et  Dtp/.,  t.  I,  p.  247.  Verboetex,  Mém. 
sur  les  consl.,  etc.,  de  la  nation  belge,  p.  55. 

Voici  comment  Balderic  s’exprime  au  sujet  du  monastère  : « In  vico 
Rotnasse  est  monasterium  canonicorum  a sancto  Amando  in  honore 
apostolorum  Pétri  et  Pauli  constructum,  ubi  martyr  Dei  pretiosus  Ermes 
quiescit.  > ( Chr . cam.,  44.) 

(*)  Warrxocmg,  Hisl.  de  Fl.,  t.  II,  p.  234.  La  keure  est  transcrite  à la 
Ch.  des  comptes  de  Lille,  au  cartulaire  rouge,  pièce  4,  et  imprimée  dans 
Warreoesio,  Fl.  Rechts  und  Slaals  Gesch.,  t.  Il,  l'rk.,p.  4 49,  d'après  la 
keure  de  <280,  et  dans  Bataille,  Recherches  hisl.  sur  la  ville  de  Benaix, 
p.  139. 

(•)  De  Saint-Gesois,  Inv.  anal.,  p.  19. 

(*)  Mir.eis,  I,  438.  Cet  acte  y porte  par  erreur  la  date  de  1263. 
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I.  III,  |i.  134;  B(atau.i.e),  Recherches  historiques  sur  In  ville 
de  Reiiiux. 


TERMONDE. 

Orthographe  : Tencramunda  1061,  1313,  Tenremonde 
108,  1173,  1481,  Terremonde  1221. 

Origine  et  développement.  Ainsi  que  le  démontre  son  nom 
(embouchure  de  la  Dendre),  c’est  la  réunion  de  cette  rivière 
aux  eaux  de  l'Escaut  qui  a donné  naissance  à l’endroit.  Un 
château  fort,  dont  on  ignore  l’origine,  et  qui  y fut  établi 
pour  surveiller  ou  protéger  le  passage  et  la  navigation  des 
deux  rivières,  devint  un  centre  autour  duquel  se  groupèrent 
les  habitations  (<). 

Ce  que  Lindanus  rapporte  de  l'existence  de  cette  ville,  avant 
le  règne  de  Charlemagne,  est  peu  croyable.  Néanmoins,  il  est 
certain,  par  les  nombreuses  antiquités  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  environs  et  à l’endroit  où  se  trouve  bâti  le  grand 
pont,  à l’intérieur  de  la  ville,  que  son  territoire  était  déjà 
habité  à l’époque  romaine.  Molanus  rapporte,  dans  son 
martyrologe,  que  les  reliques  de  saint  Hilduard  et  de  sainte 
Chrétienne,  furent  transportées  du  village  de  Dickelvcnnc  à 
Termonde,  pour  les  soustraire  aux  profanations  des  Nor- 
mands. Ce  fait  dut  avoir  lieu  vers  846  (»).  Cependant  le  plus 
ancien  acte  authentique  dans  lequel  se  lit  le  nom  de  Ter- 
monde,  ne  date  que  de  l'an  1061  (s).  Un  autre  acte,  de 
l'an  1 108,  prouve  qu’à  cette  époque  les  sires  de  Termonde  y 
frappaient  monnaie  (a).  Il  résulte  aussi  d'une  charte  de  1233, 

(’)  lirbis  autem,  dit  Lindanus,  initium  ab  arec  : arcis  rursus  incertum. 
Un  château  figure  comme  emblème  de  la  ville  sur  le  sceau  de  la  commune 
et  sur  les  monnaies  des  sires  de  Termonde.  ( Loir  la  Rev ue  de  la  num.  belge, 
3*  série,  t.  I,  p.  Î69.) 

(’)  Dewez,  Dicl.  géogr.,  p.  37S;  Molanus  indique  l'année  8iû  ; Meyer 
846  et  Bczelin  958. 

(s)  I.indam's,  Teneramonda,  p.  3. 

(*)  Voir  sur  le  type  de  ces  monnaies,  la  Revue  de  la  numismatique  belge, 
m.  30 
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émanée  de  Mathilde,  mère  de  Robert,  comte  de  Flandre,  et 
dame  de  Tcrmondc , qu’au  commencement  du  xtti*  siècle  la 
ville  était  déjà  ceinte  de  murs  (•). 

Sa  keure  date  de  1233  (s). 

Le  droit  de  tenir  des  marchés  hebdomadaires  lui  fut  accordé 
par  Maximilien , et  celui  de  deux  foires  annuelles  par  Phi- 
lippe le  Hardi,  en  1397.  Afin  d'y  augmenter  la  population, 
Tcrinondc  obtint,  en  1408,  des  lettres  qui  autorisaient  la  ville 
à recevoir  comme  bourgeois  des  gens  de  condition  servile, 
appelés  dienslieden  ou  eygenslieden  (>). 

La  navigation,  le  commerce  et  l'industrie  drapière  donnè- 
rent (»)  l’essor  à ccttc  ville,  qui  fut  longtemps  un  alleu  indé- 
pendant et  passa  à la  Flandre  par  le  mariage  de  Gui  de 
Dampierre  avec  Mahaut,  fille  de  Robert,  seigneur  de  Réthune 
et  de  Tcrmondc. 

La  première  enceinte  , qui  fut  très-étroite,  parait  avoir  été 
agrandie  par  Robert  de  Béthune,  sire  de  Tcrmonde  et  fils  de 
Gui.  C’est,  suivant  Lindanus,  celle  qui  lui  sert  de  clôture  ac- 
tuellement, et  sur  laquelle  furent  élevées  les  fortifications 
nouvelles  en  1822. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Gciciurdix, 
p.  521;  Lindakus,  Teneramonda;  Mæstertics,  Beschryving 
van  D ender monde  ; Sanderls,  Fl.  illustrata,  t.  III,  p.  227; 
Weytsiian,  Notice  historique  sur  la  ville  de  Termonde. 

Nous  n’avons  pas  mentionne,  parmi  les  villes  de  la  Flan- 
dre, Saint-Nicolas  ni  Lokeren,  parce  que  depuis  le  xix"  siècle 
seulement,  ces  deux  bourgades  ont  obtenu  ce  titre  et  ce  rang. 
Kn  1690,  on  ne  comptait  dans  le  premier  endroit  qu’environ 

3*  série,  t.  I,  p.  369.  La  charte  est  reproduite  dans  Miaæcs,  t.  lit,  p.  82. 

(’)  Miræcs,  ibid. 

(*)  Lindaxi  s,  9. 

(*)  Reg.  aux  Cb.  à Lille,  n°  4,  fol.  402. 

{')  Les  cardeurs  de  draps  eurent  des  privilèges  le  3 mai  4426.  [Ibid., 
u*‘  8,  fol.  448  V»  et  444.) 
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cinq  cent  soixante-quinze  maisons,  lin  1825  le  nombre  des 
habitations  s’y  élevait  à mille  huit  cent  trente-sept.  La  pre- 
mière église,  bâtie  en  1217,  n'était  qu'une  chapelle  de  bois; 
ce  qui  prouve  la  pauvreté  et  la  faible  population  de  Saint-Nico- 
las à celte  époque. 

PROVINCE  DE  IIAINAUT. 

MOSS. 

Orthographe  : Montes  ou  Mont,  dans  tous  les  documents 
rédigés  en  latin,  et  Mons,  dans  ceux  en  français. 

Origine  et  développement.  L'emplacement  de  Mons , nous 
l’avons  vu  précédemment  (i),  consistait,  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle,  en  une  colline  déserte,  inculte  et  couverte  de  bois. 
Cependant,  le  nom  de  Castri-locus,  qu'il  portait  au  vu*  siècle, 
semble  indiquer,  dans  le  voisinage,  l’existence  d'un  camp 
romain  ou  d'un  château,  ou  d'un  fort  (i).  La  fondation  d’un 
monastère,  par  sainte  Waudru,  y attira,  en  pru  d’années,  une 
population  assez  forte  pour  former  sur  la  colline  un  bourg, 
qui  prit  le  nom  de  Mons,  et  dont  le  point  culminant  était 
occupé  par  un  château.  Cet  édifice,  qui  servit  de  résidence 
aux  comtes  de  Hainaut,  détint  aussi  l'endroit  dans  lequel 
furent  cachés,  pour  les  soustraire  aux  profanations  des  Nor- 
mands, les  corps  de  saint  Vincent,  saint  Landclin  et  sainte 
Aldegonde.  Vers  la  fin  du  xn*  siècle , Mons  était  encore  qua- 
lifié de  caslelltnn  (s);  mais  au  commencement  du  suivant  il 

(•)  T.  Il,  p.  2U. 

(*)  Reata  Waldetrudis , assumpta  sibi  germana  sua,  qu/e  virginitalis 
proposition  Domino  dicarat,  hæ  anibæ  sumptis  a beato  Aulbcrto  sacris  velu- 
minibus,  base  in  monte  qui  dicitur  Caslrilorus.  (Act.  SS.  Brlgii,  l.  lit. 
p.  855.) 

(*)  Balduinus,  dono  Dei  cornes  de  Montibiis,  eastelln  silo  in  page  Hanono 
{charte  de  1 086.  apud  Vinchaht,  But.  rie  Hainaut.  t.  tl,  p.  141)  Dans  une 
rharte  de  1071  . Mon»  est  qualifié  de  Castetlum  Mont  (Miræi  s,  t.  Ut. 
p.  45),  et  dans  des  actes  de  4(97  et  (201  : Castrum  monlensc. 
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portait  déjà  le  titre  de  ville.  Sigebcrt  de  Gemblnux  le  désigne 
ainsi  (i). 

Nous  ignorons  l’époque  à laquelle  remontent  les  premières 
franchises  de  Mons.  Nous  savons  toutefois  que  Baudouin  IV 
affranchit  les  habitants  du  droit  de  fournir,  à l’entrée  du  comte, 
les  lits,  vaisselle  et  autres  meubles  nécessaires  à son  ménage, 
et  que  Jean  II  d’Avesnes  donna,  à la  ville,  en  1290,  ses  portes, 
ses  remparts,  ses  eaux  et  ses  écluses,  le  droit  de  percevoir  les 
revenus  du  tonlieu  et  de  l'étalage,  de  franches  foires  à tenir 
à la  Pentecôte  et  à la  Toussaint,  et,  en  1294,  celui  de  donner 
à rente  les  « warechaix,  landes  et  marais.  » Pour  y attirer  la 
population,  il  affranchit  ceux  qui  viendraient  s’y  établir,  ainsi 
que  leurs  successeurs,  des  droits  de  morte  main,  de  meilleur 
cattel,  de  servage,  d'aubaine  et  de  bâtardise  («). 

L’industrie  drapière,  source  du  bien-être  des  villes  flaman- 
des, y fut  également  favorisée  par  Guillaume  I"  : il  accorda 
des  privilèges  aux  drapiers,  qui  y curent  aussi  leur  halle  (i). 

La  ville  souffrit  de  la  peste,  d’incendies  et  surtout  des  sièges 
nombreux  quelle  dut  soutenir  à cause  de  sa  position  forti- 
fiée. Selon  de  Boussu,  la  première  enceinte,  construite  entre 
les  années  1148  à 1 1 09,  et  qui  consistait,  parait-il,  en  une 
simple  palissade,  était  tellement  étroite  qu’elle  avait  seule- 
ment trois  portes.  Les  murs  furent  haussés  en  1185,  munis 
de  tours  nouvelles  et  de  larges  fossés.  Une  autre  enceinte, 
élevée  en  1290,  donna  à la  ville  son  étendue  actuelle,  non 
compris  le  terrain  qu’elle  acquit,  en  1310,  de  l’abbaye  du  Val 
des  écoliers,  pour  y élever  le  rempart  du  rivage. 

Nombre  des  foyers  en  1486  4,700  (») 

{’)  Sio.  Gemb.,  Cliron.,  anno  4442. 

(*)  Acte  du  mois  d'avril  4293,  imprimé  dans  Boisai',  Hisl.  de  Mons,  p.  73 
et  dans  de  Beiffesberg,  Monuments,  t.  1,  p.  447.  l oir  aussi  ibid.,  p.  45t. 

(»)  Ibid.,  pp-  87,  412. 

(*)  Le  dénombrement  des  foyers  du  comté  de  Hainaut,  pour  4480,  est 
tiré  d'un  manuscrit  de  Debuisson,  intitulé  : Mémoire  sur  le  Hainaut,  et 
conservé  à la  bibliothèque  communale  de  Mons.  Nous  exprimons  notre 
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Nombre  des  maisons  en  1746  2,754 

— habitants  en  1784  19,986 

— — 1786  20,131 

— — 1800  18,290 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Guichardin,  p.  233; 
Granaye  , Mons,  Hannonite  ; Nie.  de  Gi  yse  , Mons,  Hanno- 
niœ;  de  Boussu,  Histoire  de  la  ville  de  Mons ; Macs  Gre- 
gori,  The  geography  and  history  ofMons,  1709  (i);  Paridaens, 
Mons  sous  les  rapports  hist.,  stat.,  etc. 

ANTOING. 

Orthographe  : Antoniuin  870,  Anton  1 150,  Anloing  1248. 

Origine  et  développement.  Ce  bourg,  récemment  élevé  au 
rang  de  ville,  parait  devoir  son  origine  à un  monastère  qui  y 
fut  fondé  au  vu*  siècle,  et  dont  mention  est  faite  dans  l’acte  de 
partage  de  Lothaire , sous  le  nom  d'Antonium.  C’était  une 
terre  seigneuriale  qui  reçut,  au  xu*  siècle,  les  droits  et  le  titre 
de  ville.  Dans  la  suite,  elle  descendit  de  nouveau  au  rang  de 
village  et  reprit  sa  dignité  au  xtx*  siècle. 

Antoing  fut  réduit  en  cendres  par  les  Bourguignons,  en 
mars  1478,  parce  que  ses  habitants  tenaient  le  parti  du  roi  de 
France  («). 

Nombre  des  habitants  en  1784  2,415. 

ATH. 

Orthographe  : Aaht  1076,  Ath  1148,  1234. 

Origine  et  développement.  Les  premiers  commencements 

reconnaissance  à M.  llipp.  Roussette,  pour  les  extraits  qu’ü  a bien  voulu 
nous  donner  de  ce  manuscrit. 

(')  Ce  livre,  qui  est  d’une  rareté  excessive,  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Chalon,  à Bruxelles. 

{’)  Mem  <te  la  Société  de  Tournai,  t.  II,  p.  213. 
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de  celle  ville  sont  totalement  ignorés.  Ce  «ju'il  y a de  plus 
vraisemblable,  c'est  qu’elle  commença  par  un  château  , qui 
fut  placé,  h cause  de  la  facilité  de  la  défense,  dans  une  sinuo- 
sité de  la  Dendre , et  probablement  près  du  passage  de  la 
rivière.  Jacques  deGuyse  rapporte  qu'au  x'  siècle  ce  château 
servit  de  place  forte  à Gueric-le-Sor  pendant  la  guerre  qu'il 
soutint  contre  Kegnier  III,  comte  de  Ilainaut,  pour  la  succes- 
sion de  Gérard  de  Koussillon  ; mais  tout  ce  que  les  chroni- 
queurs racontent  de  ce  personnage  est  si  obscurci  si  incertain, 
que  le  récit  de  deGuyse  ne  peut  servird’autorité.  C’est  pendant 
la  seconde  moitié  du  xi"  siècle  que  le  nom  d’Alli  commence  à 
figurer  dans  les  actes  authentiques  (i).  En  1093,  la  terre  sei- 
gneuriale d’Ath  entra  dans  la  maison  de  Trazegnies,  parle 
mariage  de  Béatrix , fille  de  Gauthier  d’Ath , avec  Gilles  de 
T razegnics,  lequel  vendit  les  possessions  de  sa  femme  à Bau- 
douin IV,  comte  de  Ilainaut,  pour  subvenir  aux  frais  de  son 
expédition  en  Terre-Sainte.  Ce  prince,  qui  peut  être  regardé 
comme  le  fondateur  d’Ath,  y éleva  un  château  (*),  entoura  de 
murs  le  bourg  formé  près  de  cet  édifice,  lui  octroya  de  nom- 
breux privilèges  et  l’éleva  au  rang  de  ville  (*).  Ses  successeurs 
imitèrent  son  exemple  en  lui  accordant  différentes  immunités. 
Marguerite  de  Bavière  les  confirma  toutes,  par  acte  du  17  juil- 
let 1 347 ; Albert  de  Bavière  dispensa  les  habitants,  en  1 384,  des 
droits  de  bâtardise  et  leur  assura  l’affranchissement  de  toute 
juridiction  étrangère;  Philippe  le  Bon,  en  1438,  les  exempta 
du  droit  de  mainmorte.  Ces  privilèges,  ainsi  que  l'industrie 
lainière  et  celle  des  linges,  y amenèrent  une  population  assez 

p)  Liotbert,  évêque  de  Cambrai,  donna,  en  1076.  à son  église,  l’autel 
d’Ath.  (Le  Gi.àt,  Glossaire  topographique  de  l'ancien  l'ambrésis,  p.  t4.) 
Cette  possession  fut  confirmée  en  <169. 

(’)  Le  donjon,  dit  tour  de  Durbant,  est  un  reste  du  château  élevé,  vers 
<150,  par  Baudouin  IV,  rorate  de  Ilainaut.  Voir  mon  llist.  de  l’architecture 
en  Belgique,  t.  t,  p.  389. 

(•)  Ghisiebeet.  Chron-,  pp.  53  et  <49.  Méritoire  cour,  sur  les  villes, 
p.  <1. 
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fol  le  pour  faire  étendre  la  première  enceinte  et  en  élever  une 
plus  grande  vers  la  fin  du  xv*  sièele  (<). 

lin  grand  incendie  détruisit  la  ville,  en  145b,  et  les  différents 
sièges  qu  elle  dut  soutenir  y causèrent  de  grands  dommages. 

Nombre  des  foyers  en  1 486  2,900 

— — 1750  1,701 

— habitants  en  1784  6, 1 85 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Ziallabt,  Descripl.  de 
la  ville  d’Alh;  de  Bots  se,  Hist.  de  la  ville  d’Alh;  Dubiecki, 
La  ville  d’Alh. 


BEAUMONT. 

Orthographe  : Uelmont  1071,  Bellcmont  1086,  Belius- 
rnons  1182,  1194,  Biamont  1275,  Bclmont  1292. 

Origine  et  développement.  Située  sur  une  colline,  comme 
l’indique  le  nom,  cette  petite  ville  doit,  suivant  toute  proba- 
bilité, son  origine  à un  donjon  du  x*  siècle,  ee  qui  lui  fit 
donner,  en  1071,  le  litre  de  caalellum  (t).  Le  château  fut 
rebâti  et  agrandi,  en  1086,  par  llichildc,  comtesse  de  Hai- 
naul  (s),  cl  le  bourg  qui  s'y  forma  fut  entouré  de  murs  par 
Baudouin  V,  en  1184  (*).  Selon  Jacques  de  Guyse,  le  pape 
L<  *on  IX  y vint  visiter,  en  1049,  sa  nièce  Richildc. 

Nombre  des  foyers  en  1 486  350 

— — 1750  357 

— habitants  en  1784  1,645 


(')  De  Boussu,  llisl.  de  la  ville  d'Alh,  p.  143.  Dans  une  charte  de  1234, 
elle  porte  le  titre  de  villa.  (Mik.ei  s,  t.  lit,  p.  201 .) 

P)  Mm.et  s,  t.  III,  p.  15. 

(])  Comitissam  Ricbildem  quai  castrum  Bellemontis,  scilicet  turri  et  alus 
inuuitionihus  conslruxil,  etc.  (ühisleb.  Chron.,  p.  8.  Baloiim  Chron.,  8.) 
L'épitaphe  do  Baudouin  IV  dit  qu'il  GL  les  murailles  prés  de  la  tour.  Le 
sceau  de  Beaumont  représente  en  effet  un  donjon  entouré  de  murs. 

!')  Bellum  montem  muro  circumdcdit  (Ghisleb.  Chron.,  p.  140.) 
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BINCHE. 

Orthographe:  Binchium  xii*  siècle,  1409. 

Origine  et  développement.  L’épitaphe  du  tombeau  de  Bau- 
douin IV,  comte  de  Hainaut,  mort  en  H 71  et  enterré  dans 
l'église  de  Saintc-Waudru,  à Mons,  porte  qu'il  >■  bâtit  de  fond 
en  comble  et  munit  de  tours  et  édifices  les  villes  de  Binchc  et 
d’Aymont  (•).  * Avant  Baudouin,  Binche  était  un  simple 
village,  sur  le  territoire  duquel  on  a découvert  des  antiquités 
celtiques  (t).  En  1194,  la  ville  intervint  dans  le  traité  de  paix 
entre  Henri  I",  duc  de  Brabant,  et  Baudouin  V,  comte  de  Hai- 
naut et  de  Flandre  (»). 

Un  château  qui  servit  souvent  de  résidence  à nos  souve- 
rains et  aux  membres  de  leur  famille,  contribua  â la  prospé- 
rité de  l'endroit  («)  ; ■■  mais  la  ville,  dit  Guichardin,  fut  telle- 
ment travaillée  par  les  guerres  que  la  plupart  des  habitants 
se  réduiront  à Mons  (s).  » Elle  devint  en  effet  la  proie  des 
flammes  pendant  lu  guerre  de  1 185. 

Nombre  des  foyers  en  1486  950 

— — 1750  886 

— habitants  en  1784  3,68." 

BIUINE-LE-COHTE. 

Orthographe  : Brania  1150,  Bruine  1280. 

Origine  et  développement.  Au  xii"  siècle,  c était  un  village 
appelé  Braine-la-VV'illotte,  que  Baudouin  IV,  comte  de  llai- 

(<)  De  Boissi  , Hist.  de  Mons,  p.  47.  Ghisler  Chron..  p.  18.  Balmini 
Chron.,  28. 

De  Bast,  p <98. 

P)  De  Reiefe’ieebg,  JUonum.,  t.  1,  p.  317. 

I*)  La  reine  Marie  y éleva  un  château  somptueux. 

(s)  Description  des  Pai/s-Bas,  p.  349.  Voir  aussi  la  Description  de  tlai- 
naut,  par  Lf.ssab.vi  s,  dans  ne  Reuff.nberg,  Monum.,  1. 1.  prolim  , p.  txiv. 
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naul,  acheta  du  chapitre  de  Sainte- Waudru,  en  if  18.  Il 
changea  le  nom  de  Icndroit  en  celui  de  Braine-le-Comtc,  et 
, y bâtit  un  château  qui  fut  achevé  par  Baudouin  V,  et  détruit 
par  les  français,  en  1677.  Les  murs  de  la  ville,  dont  il  existe 
encore  des  vestiges,  paraissent  avoir  été  élevés  sous  l’adminis- 
tration des  mêmes  princes. 

Braine-le-Comtc  a dû  souffrir  des  guerres  et  particulière- 
ment, en  1424,  lorsque  les  Brabançons  marchèrent  contre 
celte  ville  qu’ils  pillèrent  et  réduisirent  en  cendres,  après  y 
avoir  exercé  les  plus  grandes  cruautés  contre  les  partisans  de 
Jacqueline  de  Bavière. 

Nombre  des  foyers  en  I486  350 

— — 1750  600 

— habitants  en  1784  3,258 

CHARLEItOI. 

Ori/jine  et  développement.  Le  village  de  Charnoi,  dont  la 
seigneurie  appartenait  â la  maison  d'isenghien,  fut  choisi  par 
Charles  II,  pour  y construire  une  ville  fortifiée,  destinée  à 
garder  les  frontières  du  pays,  et  reçut  de  son  fondateur  le 
nom  de  Charlcroi.  La  ville  haute  fut  bâtie,  en  1666  cl  1667, 
la  ville  basse  et  le  quartier  d’entrc-villc,  en  1676.  La  partie 
la  plus  élevée  rebâtie  depuis  environ  trente  ans,  ne  consiste 
guère  qu’en  une  longue  et  large  rue,  comparable  aux  plus 
belles  de  la  capitale. 

Pour  attirer  des  habitants  dans  la  ville  nouvelle,  Louis  XI V, 
qui  l’occupait  en  vertu  du  traité  de  1668,  lui  accorda  diffé- 
rentes franchises  pendant  la  même  année.  Charles  II,  Phi- 
lippe V et  Charles  VI  lui  octroyèrent  les  mêmes  faveurs, 
en  1679,  1709  et  1735. 

Nombre  des  foyers  en  1 693  368 

— habitants  en  1695  1,340 

— — 1784  2,516 
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Voir,  pour  l'histoire  de  lu  localité  : Galliot,  Histoire  du 
comté  de  iïamur,  t.  III,  p.  278;  Piunieai',  Notice  sur  la  ville 
de  Char  leroy  ; Résumé  de  l’histoire  de  Cliarleroy  ; Piéhard, 
Le  pays  de  Charleroi.  « 


CHIÊVRES. 

Orthographe:  Ccrvia  ix”  siècle,  1117,  1184,  Cirvc  119a, 
C.liyrvc  xmi”  siècle,  Cirvïa  1207. 

Origine  et  développement.  l!n  denier  d'argent,  frappe  sous 
Charles  le  Chauve,  en  877,  et  portant  la  légende  : Ceroitt 
moneta  (i),  prouve  l'antiquité  de  ce  lieu  («).  L’époque  à 
laquelle  il  acquit  le  titre  de  ville  est  inconnue,  mais  un  acte 
de  1 195  lui  donne  ce  non)  et  parle  de  son  territoire  (»).  Les 
pèlerinages  à l’image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Chièvrcs 
ont  contribué  à sa  prospérité. 

Nombre  des  foyers  en  1486  100 

— — 1750  410 

— habitants  en  1784  2,015 

CHINAI. 

Orthographe  : Cimacum  1096,  Siinacuin  1148,  Cyma- 
cum  1148,  1184,  1194,  Cimai  1 194,  Cimacum  1265. 

Origine  et  développement.  Ce  fut,  dès  le  xi*  siècle,  une  lerie 
seigneuriale  et*  une  des  douze  pairies  de  llainaut.  La  petite 
ville  de  Chimai  doit  probablement  son  existence  au  château, 

(•)  On  a découvert  récemment,  dans  les  environs  de  Chiévres,  quel- 
ques-uns du  ces  deniers,  découverte  d'où  il  résulte  à l'évidence  qu'ils  sont 
fabriqués  dans  cette  ville. 

(’)  Baudouin  d'Avesnes  écrit  Chyme.  Voir  sa  Chron  , 17;  une  charte 
de  1 1 84  porte  Cervia.  (Miræus,  l.  IV,  p.  17.) 

(*)  Le  potirophe  de  Cirvc  à autres  moulins  que  de  le  ville  de  Cirve  u au 
molin  seigneur  Otton  d' Arbre  ne  pucl  aler  miolre.  (De  Ittin  tsBtiu.  Monu- 
ments, t.  t, ■p  320.) 
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nu  pied  duquel  elle  est  bâtie,  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
des  actes  des  xi*  et  xn*  siècles  (<).  « Geste  ville,  dit  Guichar- 
din,  ha  esté  ès  dernières  guerres  par  plusieurs  fois  vexée  et 
ruinée;  mais  ha  esté  depuis  non-seulement  restaurée,  ains 
aussi  refaicte,  en  telle  sorte  qu’elle  est  à présent  plus  belle  et 
plus  forte  qu’elle  fut  jamais  (»).  » 

Nombre  des  foyers  en  I486  100 

— — 1750  613 

— habitants  en  1784  2,077 

EKUHIEN. 

Orthographe  : Acnghicn  1167,  Enghien  .1284,  Ain- 
gliicm  1295,  1510,  Anghicn  1510,  Aynghicn  1547,  1442. 

Origine  et  développement.  Il  existait, au  xne  siècle,  un  vil- 
lage (villa)  du  nom  d’Acnghien,  dans  lequel  Hugues,  seigneur 
de  celte  terre,  bâtit  un  château  fort,  en  1 167  ($).  Les  histo- 
riens modernes  lui  attribuent  aussi  la  fondation  de  la  ville 
d'Eughicn,  mais  ils  la  confondent  avec  le  château  (castrum). 
En  1180,  elle  était  encore  une  villa  ouverte  (»),  et  ne  fut 
entourée  de  murs  que  pendant  la  première  moitié  du  xv'  siè- 
cle, par  Pierre  de  Luxembourg,  seigneur  du  lieu  (s). 

A la  chute  de  l’industrie  drapière  qui  y avait  ses  balles  élc- 


(’)  Guisleb.,  Citron.,  p.  54.  Charles  de  1 148,  1178,  1182,  dans  MiR.tus, 
t.  lit,  pp.  6(i8, 671  ; t.  IV,  p.  821.  Selon  cct  auteur,  il  y existait  déjà  en  1032 
un  chapitre  dont  l’origine  remonte  plus  haut  : porro  archivia  et  tradi- 
liones  bujus  ecclesiae  affirmant , fuisse  hic  quondam  abhaliam  monialium 
a S.  Monegunde  steculo  vu  ineboatam,  quorum  loco  rlericos  sasculares 
instituit  circa  annum  940  Eilberlus  cornes,  una  cum  conjuge  llcresinda 
[Mih.ccs,  t.  III,  p.  702  ) 

(’)  Descrifit.  des  t'ai/s- lias,  p.  346. 

(s)  ...  Hugo  de  Aenghien...  in  Aengbicn  villa,  quant  comité  llanoniensi 
tenehat  ligie,  caslruin  fossa lo,  mûri  et  lurri  construxit.  (Ghislmi.,  p 66.) 

(*)  Ihid.,  p.  224. 

P)  Couss,  Hist.  des  seigneurs  d'Etighicn,  p.  211. 
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vées  par  le  même  seigneur,  la  fabrication  (i)  des  tapisseries 
d'Enghien  prit  un  grand  développement.  « S’y  fait,  dit  Gui- 
cliardin,  grande  quantité  de  bonnes  et  belles  tapisseries  de 
plusieurs  sortes  (»).  » 

Nombre  des  foyers  en  1486  2,130 
_ _ 1750  410 

— habitants  en  1784  5,372 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Colins,  Histoire  des 
seigneurs  d’Enghicn. 


FLECHIS.  < 

Orthographe  : Fleruis  1288,  Flerius  1305. 

Origine  et  développement.  L’emplacement  de  Fieurus,  s’il 
est  permis  d’en  juger  par  les  antiquités  qui  y ont  été  trou- 
vées^), était  habité  sous  la  période  romaine.  Le  village  appar- 
tenait au  comté  de  Namur,  et  ses  habitants  obtinrent  de 
Henri,  dit  l’Aveugle,  les  droits  de  ville,  en  1145,  et  la  per- 
mission d’enclore  de  murs  la  nouvelle  commune  (*). 

Les  privilèges  de  Fieurus  furent  confirmés  et  étendus  par 
les  comtes  Baudouin  de  Constantinople,  en  1246,  et  Gui, 
en  1265.  « Ce  lieu,  avant  les  troubles,  dit  Croonciniacl, 
npprochoit  de  près  les  bonnes  villes,  voires  surpassoit  celles 
de  Walcourl,  Golesines,  Florcffc  et  Viesville,  pour  le  mar- 
ché que  se  y tient  chascun  lundy  de  la  septnaine,  ne  luv 
défaillant  que  le  circuit  de  murailles.  Je  diz  devant  ees  der- 
nières guerres  (des  xvt*  et  xvu*  siècles),  par  lesquelles  ec 
bourg  est  destruist,  comme  plusieurs  aultres,  ensemble  la  belle 


(’)  Colins,  ibid.,  p.  212. 

(’)  Description  îles  Pays-Bas,  p.  380. 

(’)  Bulletins  île  l’Académie  royale  de  Belgique,  t.  IV,  p.  U2. 

(')  Ces  murs  paraissent  ne  pas  avoir  été  bâtis.  Voir  Croonendael  . 
p.  xvxv.  l,c  magistral  ne  donnait  aussi  a sa  localité,  en  1308,  que  le  titre 
de  franchise.  (De  Reieienberc,  Monuments,  p.  6t.) 
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halle  T^uc  eeulx  des  finances  du  roy  y nvoicnt  faict  con- 
slrtiire  (i).  » 

Nombre  d'habitants  en  1784  177G. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Granaye,  Prœfectura 
Floridi  Ruris,  p.  61  ; Croonenoael,  L’état  ancien  et  moderne 
du  pays  de  Namur,  p.  34;  Galliot,  Histoire  du  comté  de 
Namur,  t.  111,  p.  294. 

FONTAINE-L  ÉVÊQUE. 

Origine  et  développement.  Des  actes  authentiques  consta- 
tent son  existence  dès  le  vin*  siècle.  En  743,  Théoduin,  abbé 
de  Lobbes,  fit  don  & son  abbaye  de  son  alleu  de  Fontaine, 
dénomination  qui  fut  changée  en  1219  ou  1251,  en  celle  que 
cet  endroit  porte  aujourd'hui.  C’est  aussi  vers  la  même  épo- 
que qu’il  reçut  le  litre  de  ville. 

Le  prince  de  Liège  et  le  gouvernement  des  Pays-Bas  autri- 
chiens se  disputèrent  longtemps  la  possession  de  cette  ville, 
jusqu'à  ce  qu’elle  fût  définitivement  usurpée  par  Marie-Thé- 
rèse et  réunie  ou  Hainaut. 


LENS. 

Orthographe  : Lcns  1 194  à 1293. 

Origine  et  développement.  L’emplacement  de  cette  ville 
était  primitivement,  suivant  Wastelain,  un  lieu  de  chasse 
ouvert  aux  fils  de  Charles  le  Chauve  (t),  et  en  972,  un  petit 
v illage  (villula),  ayant  ses  seigneurs  qui  y fondèrent  une  collé- 
giale en  999  ou  au  commencement  du  siècle  suivant  {■). 
Lens,  déjà  entouré  de  murs  au  xi*  siècle,  et  renfermant  trois 

(')  Ckogsendacl,  L’étal  ancien  et  moderne  du  pays  et  comté  de  Namur , 
dans  de  Keiefenbero,  Monum.,  1. 1. 

(*)  Description  de  la  Gaule  Belgique,  p.  340 

(*)  Mir*:ls,  t.  H,  p.  941 . 
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églises,  parait  pouvoir  être  compté  dès  lors  au  nombre  des 
villes  do  Ilainnul  (i). 

Nombre  des  foyers  en  1750  152. 


LESSMES. 

Orthographe  : Lessinis  1075,  Lcssines  1148,  1254. 

Origine  et  développement.  Quoiqu’on  ail  découvert  sur  son 
territoire  des  débris  de  poteries  anciennes,  nous  ne  connais- 
sons point,  relativement  à cette  ville,  un  acte  antérieur  à 
celui  par  lequel  l'évèque  Libcrt  donna,  en  1075,  à l’église  de 
Notre-Dame  de  Cambrai,  la  moitié  de  son  alleu  de  Lcssines, 
droit  qui  fulconfirméen  1 1 48 (*).  Vers  le  milieu  du  xm' siècle, 
cet  endroit  avait  le  titre  de  ville.  Par  une  charte  de  1255, 
Adélaïde,  dame  d’Audcnarde,  de  Roset  et  de  Lcssines,  donna 
à l'hôpital  quelle  y avait  fondé  tous  les  revenus  de  la  ville (»), 
et,  par  une  autre  charte,  rédigée  en  français  cl  datée  de  1283, 
les  échevins  et  la  commune  reconnaissent  la  souveraineté  du 
comte  de  Flandre  (*).  En  1303,  Lcssines  soutint  un  long 
siège  contre  les  Flamands,  ce  qui  prouve  qu’à  cette  époque 
elle  était  déjà  close. 

Les  produits  de  l’industrie  linière  de  cette  ville  ont  joui 
d'une  grande  réputation  (»). 


(')  Voir  le  Mém.  couronné  sur  les  tilles,  p.  6,  et  le  Mém.  de  Stals,  en 
réponse?  à la  môme  question,  t.  I,  pp.  159.  ttSet  461. 

Un  denier  de  Charles  le  Chauve,  à la  légende  tennis  fisco,  a fait  supposer 
h quelques  savants  qu’il  s'agit  de  Lens  en  Hainaut.  Mais  il  parait  qu’il 
doit  être  attribué  à Lens  en  Artois,  appelé  Lennense  castrum  (Baldf.ric, 
liv.  II),  et  dans  un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve,  avec  son  nom  actuel 
l.ens.  (Baluze,  t.  Il,  p.  S68.)  C’est  du  moins  l'avis  d'Adrien  de  Valois. 
(De  Lo.NGréRiER,  Notice,  sur  ta  colt.  Jlousseau,  p.  48t.) 

(*)  Le  Glay,  Gloss,  topugr.  de  fane.  Cambrésis,  pp.  43  et  45. 

(>)  MirjEus.  t.  III,  p.  598 

(•)  Dict.  géogr.  de  la  prov.  de  llaiuaul,  par  Vakdermaelek,  art , l.essmcs. 

(')  (îim  mRiMN,  p 351. 
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Nombre  des  foyers  en  I486  000 

— — 1750  589 

— habitants  en  1784  3,153 

LEUZE. 

Orthographe  : Luthosa  802,  Luitosa  870,  Lcutosa  1071, 
Lcudosa  1071,  Lutosa  1277. 

Origine  et  développement.  Dans  un  acte  de  802,  Charle- 
magne désigne  Leuzc  par  : Luthosa  fiscum  nostrum  (<). 
C’éluil  alors  une  villa  appartenant  au  fisc,  et  qui  dut  son 
développement  à une  abbaye  fondée  en  632,  par  saint 
Amand,  dans  un  endroit  inhabité,  qui , de  la  nature  maréca- 
geuse du  sol,  avait  reçu  le  nom  de  Lutosa  («).  Leuze,  ou 
plutôt  son  abbaye,  changée  en  collégiale  en  9.'i9,  est  men- 
tionnée dans  l’acte  de  partage  du  royaume  de  Lolhaire 
en  870  (>). 

I.e  monastère  ayant  été  détruit,  on  ne  sait  trop  comment  ni 
par  qui,  saint  liadilon,  avec  quelques  moines,  en  entreprit  la 
reconstruction  vers  l’an  900  (»).  Les  maisons  groupées  aux 
alentours  formèrent  une  agglomération  qui  fut , s’il  faut  en 
croire  Jacques  de  Guyse,  entourée  de  murs  en  1020,  et 
constitua  dès  lors  une  ville  (»).  Si,  comme  il  arrive  souvent, 
l'assertion  de  de  Guyse  ne  doit  pas  faire  foi,  il  est  certain,  du 
moins,  qu’au  xu”  siècle  la  ville  fut  déjà  assiégée  et  que,  dès 
lors,  clic  avait  une  enceinte.  Celle-ci  fut  détruite,  lors- 

(’)  Mumscs,  t.  III,  p.  8. 

(*)  La  ville  de  Leuze  s'éleva  dans  la  boue  par  le  monastère  que  saint 
Amand  y fonda,  et  qu'il  nomma  Lutosa;  nom  qui  désigne  un  terrain  maré- 
cageux et  ingrat,  mais  depuis  tellement  cultivé  par  les  moines,  que  cette 
abbaye  passait  pour  une  des  plus  riches  de  la  Belgique,  vers  la  lin  du 
xi'  siècle.  (Verhoevev,  Mém.  sur  la  Const.,  etc.,.p.  ISO.) 

P)  Minces,  t.  I,  p.  3t. 

(•)  Act.  SS.,  oct.,  t.  IV,  p.  350. 

p)  Antiquités  rte.  Hainaut,  t.  II,  fol.  80. 
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<|u'cn  1477  les  Tournaisicns,  qui  prenaient  parti  contre  les 
Bourguignons,  s'emparèrent  de  la  ville  et  la  pillèrent  de  la 
manière  la  plus  cruelle.  Elle  se  releva  de  cette  catastrophe 
pour  en  subir  une  autre  tout  aussi  grande.  Vers  1 560,  un 
immense  incendie  la  consuma  entièrement  : « se  bruslast 
depuis  peu  d’ans  en  eù,  dit  Guichardin,  mais  maintenant  sc 
refait  et  restaure  de  bonne  sorte  (i).  » Les  maisons  ainsi  res- 
taurées n’eurent  pas  une  longue  existence:  en  1741  et  au 
bout  de  trois  heures,  un  nouvel  incendie  en  dévora  plus 
de  trois  cents.  Grâce  à l’industrie  des  habitants,  qui  se 
livrèrent  de  tout  temps  à la  fabrication  des  draps  et  des 
laines,  Leuzc  se  releva  de  nouveau,  mais  lentement,  de  ses 
ruines. 

Nombre  des  foyers  en  1486  550 

— habitants  en  1784  4,520 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Duvivier,  Incendie  de 
la  ville  de  Leuze,  le  2 juillet  1741,  en  feuilleton  dans  le  Pro- 
ducteur du  26  août  1855  et  le  suivant. 

ItOEULX  (le). 

Orthographe  : Le  Rués  1163,  1194,  Rueth  1178,  Ruez 
1183,  Le  Rués  1263,  1287,  1299. 

Origine  et  développement.  L’emplacement  de  cette  ville 
était,  au  vir  siècle,  un  vallon  solitaire  et  inhabité  où  saint 
Feuillen  fut  assassiné  avec  scs  trois  compagnons,  en  655 
ou  658.  Les  habitants  des  environs,  convertis  à la  foi  chré- 
tienne, bâtirent  dans  l'endroit  où  le  crime  avait  été  commis 
une  chapelle  qui  devint,  en  1125,  une  abbaye  de  prémontrés 
et  donna  naissance  h la  ville  du  Rœulx  («). 


(')  Descript.  des  Pays-Bas,  p.  352. 

(*)  In  sacello  de  Stenopho  silo  io  loco  martyr»  S.  Foillani.  Charte  de 
1137  (Miræcs,  t.  I,  p.  103.) 
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Cet  endroit  avait  scs  seigneurs  particuliers,  dont  l’un, 
Kustache  II,  dit  le  Valet,  le  fit  entourer  de  murs  vers  1247. 
Selon  Vineliant  (i),  mention  des  murs  est  faite  dans  un  acte 
de  1284  («). 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Fontaine,  bâtie  en  1441 , 
y attira  annuellement  des  milliers  de  pèlerins  qui  contri- 
buèrent, par  leurs  dépenses,  au  bien-être  de  la  ville. 

Le  Rœulx  fut  saccagé  à différentes  reprises  : en  1 1 85,  la 
ville  fut  livrée  ou  pillage  et  à l'incendie  par  les  troupes  enne- 
mies qui  avaient  pénétré  en  Hainaut  ; pendant  la  guerre  de 
Henri  II,  contre  Charles-Quint,  elle  fut  saccagée  de  la  manière 
la  plus  horrible;  les  Français  l’ineendièrenl  en  1581,  et  les 
confédérés,  en  1583. 

Nombre  des  foyers  en  1486  75 

— — 1750  175 

— habitants  en  1784  1,791 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Tit.  Lejeune,  Coup 
d’œil  sur  le  canton  du  llœulx,  p.  51. 


SAIXT-GIIISLAIN. 

Origine  et  développement.  Ils  sont  dus  h une  abbaye  fon- 
dée, au  vu*  siècle,  par  saint  Ghislain,  dans  un  lieu  désert  et 
couvert  de  bois,  et  qu'à  cause  de  la  fréquentation  d’un  ours 
on  appelait  Vrsidongus  (j).  Voici  comment  la  légende  raconte 
l’arrivée  du  saint  dans  cet  endroit  : » S étant  établi  près  de 
liions,  et  pendant  qu'il  était  occupé  à bêcher  la  terre,  une 
ourse  lui  enleva  le  panier  qui  contenait  ses  ornements  sacer- 
dotaux. Il  la  poursuivit  et  le  recouvra.  Saint  Ghislain,  con- 

(’)  Hist.  de  Hainaut,  t.  II,  p.  334. 

(’)  Jusque»  è murs  de  Rués.  (De  Reiffenberg,  Monum.,  t.  I,  p.  20t.) 

(*)  xv«  siècle,  les  loups  étaient  encore  si  communs  dans  les  environs 
de  Saint-Gbislain.  que  l’on  en  prit  même  sur  les  bords  dos  fossés.  [Ann. 
de  Saint- Ghislain,  p.  539.) 

ni.  2t 
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linuc  l'hagiographc,  réjoui  d'avoir  recouvré  sa  mandcleuc,  et 
persuade,  par  cet  événement  singulier,  qu’Ursidongue  était 
l’endroit  où  le  ciel  l’avait  appelé,  commença  avec  ses  deux 
disciples,  Lambert  et  Berbère,  .à  en  tirer  les  ronces  cl  les 
épines,  pour  y bâtir,  selon  l’ordre  qu'il  avait  reçu  de  Dieu, 
une  église  à l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ; 
et,  quelque  pénible  que  fût  son  travail,  il  mortifiait  son  corps 
par  toutes  sortes  d’austérités;  et  ses  vertus  répandirent  une  si 
agréable  odeur,  que  les  habitants , publiant  partout  sa  sain- 
teté, elle  vint  à la  connaissance  de  saint  Aubert,  évéque  de 
Cambrai  (i).  » Il  se  forma,  autour  du  monastère,  une  bour- 
gade qui  fut  fermée  de  murs  en  1366  par  Albert  de  Bavière, 
gouverneur  de  Hainaut,  au  nom  de  son  frère  Guillaume  (>). 
En  1519,  l'endroit  jouissait  du  droit  de  tenir  un  marché, 
ainsi  qu’il  résulte  d’un  passage  des  Annales  de  Baudry,  qui 
rapporte  les  scènes  de  violence  passées,  un  jour  de  marché, 
entre  les  habitants  et  ceux  de  Baudour  (s).  Deux  foires 
annuelles  créées  en  1234  et  13G0,  le  concours  des  fidèles 
pour  visiter  les  reliques  de  saint  Ghislain  ; l’industrie 
linière,  déjà  en  vogue  en  1319;  le  commerce  des  cuirs,  des 
bestiaux  et  de  la  houille  contribuèrent  à la  prospérité  de  la 
cité  (*). 

Albert  de  Bavière  accorda,  en  138b,  à la  ville  de  Saint- 
Gbislain,  des  franchises,  afin  d’y  attirer  les  étrangers  et  aug- 
menter le  nombre  des  habitants,  pour  la  garder  et  la  défendre 
en  temps  de  guerre  (»).  Elle  fut  affranchie  du  droit  de 

C)  Baudry,  Annales  de  l'abbaye  de  Saint-Ghislain,  p.  238,  dans  de  Reif- 
fgsbcrg,  Monuments,  t.  VIII. 

(’)  Ibid.,  pp.  307  et  513.  L'auteur  y réfute  Vinchanl  et  d’Outremansc  qui 
prétendent  que  Godefroid , fils  de  Renier  IV,  comte  de  Uainaut,  y aurait 
élevé  des  murs  vers  1 004. 

(*)  Ibid. , p.  492.  Le  marché  établi  à Hornu,  en  4408  , fut  transféré, 
en  4349,  à Saint-Ghislain.  (Ibid.,  p.  524.) 

(*)  Ibid. , pp.  495,  540,  623. 

P)  Considérants  do  l’acte  reproduit.  (Ibid.,  p.  522.) 
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tonlieu  en  1450.  Malgré  tous  ces  avantages,  elle  n’cul  une 
église  paroissiale  qu’en  1559  seulement. 

Les  soldats,  la  peste  de  1 51 4 et  les  événements  du  xvt'  siècle 
y causèrent  de  grands  maux. 

Nombre  des  foyers  en  1486  100 

— — 1750  185(i) 

— des  habitants  en  1787  976 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Baudry,  Annales  de 
l'abbaye  de  Saint-Ghislain,  dans  le  t.  VIII  des  Monuments, 
par  df.  Reiffenberg  ; de  Botssu,  Histoire  de  Saint-Ghislain. 

SOIGNIES. 

Orthographe  . Sunniacum  870,  Sonnegiæ  1171. 

Origine  et  développement.  Comme  les  trois  villes  dont  nous 
venons  de  parler,  Soignies  doit  son  existence  à une  abbaye 
fondée  en  650  ou  655,  par  Maldcgairc,  connu  ensuite  sous 
le  nom  de  saint  Vincent  («).  Ce  monastère  ayant  été  ruiné 
par  les  Normands,  fut  converti,  en  956,  en  chapitre  par 
Regnier  au  long  col , comte  de  Ilaiuaut  (*).  Soignies  figure 
dans  le  célèbre  acte  de  partage  de  870,  sous  le  nom  de 
Sunniacum.  Suivant  Miræus  et  Valère  André,  Brunon,  arche- 
vêque de  Cologne  et  duc  de  Lotharingie , entoura  l'endroit 


{’)  Dans  ce  dénombrement  ne  sont  point  compris  vingt-cinq  foyers  de 
l'abbaye. 

(*)  Timens  vir  Domini  Vincentius,  ne  ex  occasione  conflucntis  populi, 
laxato  propositi  vinculo.  sancti  laboris  fruclu  privaretur,  utpoto  novus 
adhuc  et  recens  a tumultu  pompæ  sæcularis,  accepto  a boato  Autbcrto  suæ 
salutis  consilio,  locum  mutare  disposuit  et  ad  locum  qui  Sonegias  ab  anli- 
quis  dicitur,  secessit,  ibiquo  congruum  solitariœ  habitationis  babitarulum 
conslruxit.  (Guesocikbe,  Ad.  SS.,  I.  III,  p.  554.) 

(*)  Sigebertis  Ge»b  , Gesta  alib.,  anno  936  : unde  (Reinerus)  rommisit 
ei  (abbati  gemblacensi)  monasturium  Sti  Vincenlii  in  loco  Sriiogias  dicte, 
ubi  clericalis  ordinis  régula  vigere  debebat  ut  monasticœ  vitœ  ordinem 
inslilucret.  — J.  deGuyse  place  erronément  ce  changement  à l'année  965. 
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d'une  enceinte  et  lui  donna  la  forme  de  ville  vers  965  (i); 
mais,  comme  Vincbant  rapporte  que  le  comte  de  Hainaut 
l’entoura  de  murs  en  1360,  il  est  à supposer  que  la  première 
défense  consistait  en  un  rempart  de  terre  ou  peut-être  en  une 
simple  palissade  («). 

La  première  charte  d’affranchissement  de  la  commune, 
datée  de  1142,  fut  confirmée  en  1200  (j). 

Nombre  des  foyers  en  1486  1,200 
— des  habitants  en  1784  4,581 

THllIN. 

Orthographe  : Tunnis  sur  une  monnaie  de  Charles  le 
Chauve,  Tuinus  sur  des  deniers  de  Théoduin,  évêque  de 
Liège,  Tndinum  et  Tutinum  1155. 

Origine  et  développement.  L’emplacement  de  cette  localité 
a fourni  aux  investigateurs  de  la  numismatique  romaine 
plusieurs  monnaies  impériales  (*),  circonstance  d’où  l’on  peut 
conclure  qu’elle  était  habitée  anciennement.  Dès  le  ix*  siècle, 
les  moines  de  l’abbaye  de  Lobbes  y avaient  bâti  un  château  ou 
forteresse  qui  passait  pour  inexpugnable  (»)  et  contre  laquelle 
échouèrent  tous  les  efforts  des  Normands  (*).  L’abbaye  de 
Lobbes  ayant  été  donnée,  avec  toutes  ses  dépendances,  à 
l’Église  de  Liège,  par  l’empereur  Amoul,  l’évêque  Notger 
bâtit  ou  entoura  de  murs  la  ville  actuelle  de  Thuin  en  972 

(i)  Miræis,  t.  II,  p.  4324.Valk»k  Aimaé,  Bibl.  Itelg.,  p.  4î. 

(»)  Vischant,  Annales  de  Hainaut,  t.  III,  p.  258. 

(»)  Cartulaire  du  chapitre  de  Soignies,  chez  M.  Waulers,  archiviste  de  la 
ville  de  Bruxelles. 

(•)  Revue  de  la  nu  m.  belge,  t”  série,  t.  III,  p.  94. 

(»)  Arx  inexpugnabilis.  (Folccini  Chron.  lob.  apud  d’Acuiai  Spicile- 
gium,  t.  Il,  p.  736.) 

(‘)  Ibid.,  p.  738.  Deuwaide,  Hist.  du  Hainaut,  1. 1,  p.  429. 

Ce  château,  auquel  Baudouin  IV,  comte  de  Haioa'ut,  ht  exécuter  de 
grands  travaux,  en  4485,  fut  détruit  de  fond  en  comble  par  Charles  le 
Hardi,  en  1466. 
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et  973  (i).  Cependant,  en  1133,  l'endroit  reçoit  encore  le 
nom  de  cattrum  («).  Charles  le  Chauve  y avait  frappé  des 
monnaies  à la  légende  Tunnis  (j),  et  Théoduin,  évêque  de 
Liège,  en  lit  battre  à la  légende  Tuintis  (»). 

TOURNAI. 

Orthographe  : Tornacum. 

Origine  et  développement.  Comme  nous  nous  sommes 
étendu  longuement  sur  l’origine  de  Tournai,  dans  le  volume 
précédent  (»),  il  suffira  d’indiquer  ici  ses  différents  agrandis- 
sements depuis  la  domination  des  Romains.  Lorsque  Tournai 
fut  détruit  par  les  Normands,  en  882,  cette  ville  était  encore 
renfermée  tout  entière  dans  l’enceinte  romaine  construite  au 
iv*  siècle  et  au  suivant  (•).  Elle  resta  en  ruines  jusqu’en  912; 
alors  les  habitants  qui,  au  moment  de  l’invasion  des  bar- 
bares, s’étaient  retirés  à Noyon,  entreprirent  de  relever  leurs 
demeures,  et  ajoutèrent  à l’ancien  Tournai  un  quartier  nou- 
veau, composé  des  paroisses  de  Saint-Jacques,  Saint-Pierre  et 
Saint-Quentin  (i).  La  nouvelle  enceinte  , construite  entre  les 
années  912  à 930,  consistait  en  un  mur  de  pierres  de  taille 
bâti  avec  beaucoup  de  solidité  et  flanqué  de  tours  nom- 
breuses. En  1202,  Tournai  fut  agrandi  de  la  paroisse  de 
Saint-Brice  ($).  L’enceinte  actuelle  fut  bâtie  sous  le  règne  de 


(')  Fisbn,  lit st.  epiec.  leod.,  p.  49î  ; Tuinum  Castrum  fecitet  communmt 
in  defeusionem  marchiæ  episcopalis  [et  proteclionem  pobiensis  écrirais. 
(Aussi.,  H,  ap.  Coapeacville.  t.  I.) 

(*)  Le  sic.,  Spicitegium,  1.(11, ip.  802,’et  803. 

(•)  Rev.  de  la  mim.  belge,  t ".série,  t.  IV, *p.  360. 

(•)  De  Coster,  Rev.  de  la  num.  belge,  2*  3érie,  t.  I,  p.  407  ; Piot,  ifcid., 
3»  série,  t.  V,  p.  140. 
fl)  T.  H,  pp.  282'etsuiv. 

(•)  Voir,  au  sujettes  controverses  sur  l'enceinte  romaine  de  Tournai, 
Schates,  Hist  de  l'architecture  eh  Belgique,  t.  I,  p.  199. 
p)  Hovf.si.ast  de  Uai'Wei  aeee,  lliit.  de  Tournai,  t.  I,  p.  3S 
(•)  Ibid.,  t.  X,  p.  86. 
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Philippe  le  Bel,  de  1293  à 1298;  néanmoins,  lu  partie  des 
murs,  depuis  l'Escaut  jusqu’au  Floc  à Brebis,  nu-dessus  de  la 
porte  de  Sepl-Fontaincs , et  depuis  la  porte  Coquerel  (de 
Lille)  jusqu’à  Saint-Martin,  ne  fut  bâtie  qu'au  commencement 
du  xiv*  siècle  («). 

Les  causes  qui  ont  contribué  au  développement  de  Tournai 
sont  les  grandes  libertés  dont  jouissaient  les  habitants,  la  navi- 
gation de  l'Escaut  et  la  fabrication  des  draps  et  des  tapis.  Le 
commerce  y fut  développé  de  très-bonne  heure,  puisque  Clo- 
vis Il , Charlemagne  et  Charles  le  Chauve  y frappèrent  des 
monnaies  (*);  quelques-uns  des  deniers  de  la  race  carlovin- 
gicnne  donnent  à Tournai  le  titre  de  portas. 

Nombre  des  habitants  en  1784,  30,000,  y compris  ceux  de 
la  banlieue. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Cousin,  Histoire  de 
Tournay ; Poutrain,  Uist.  de  Tournai;  Contran,  Question 
hist.  si  Tournay  est  une  ville  des  Nerviens ; Hoverlant,  Essai 
chronologique  ; Chotin,  Hist.  de  Tournai. 


PROVINCE  DE  LIÈGE. 

LIÈGE. 

Orthographe  : Leodium  770,  Lcdgia,  Leggia,  Legia  774, 
Leodicus  vicus  779,  Leodico  sur  une  monnaie  de  Charlema- 
gne, Lculicus  vicus  834,  Liugas  870,  Leodico  898,  Lcodiensis 
ccclesia  972,  Legia  sur  des  deniers  de  l’évêque  Theoduin. 
Leodium  vicum  publicum  1036,  Legia,  sur  un  des  deniers 
de  l'empereur  Othon  III,  Leodium  1155. 

Origine  et  développement.  — En  se  rendant  de  Macstriclit 
(')  Ibid.,  p.  65. 

(*)  Cii.  I’iot,  dans  la  Revue  de  ta  uum  belge,  1"  sério,  t.  IV,  p.  365. 
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à Dinant,  saint  Monulphe,  évéquc  de  Tongres,  élu  vers  558, 
vit  de  loin  et  au  milieu  des  forêts  un  village  nommé  Legia , 
auquel  le  passage  de  la  Meuse  avait  probablement  donné 
naissance.  Liège  est  situé  en  effet  dans  une  vallée  où,  par 
suite  de  la  réunion  des  eaux  de  l’Ourthe  et  de  la  Légie  à celles 
de  la  Meuse , la  descente  des  hauteurs  environnantes  est  la 
plus  commode  et  la  moins  escarpée. 

La  beauté  du  site  frappa  tellement  saint  Monulphe,  qu’il  y 
fit  construire  une  chapelle,  dédiéeaux  saints  Cùmeet  Damien. 
Lorsque  saint  Lambert  vint  habiter  Liège,  au  vn°  siècle,  c'était 
encore  un  hameau  (viculus),  qu’il  agrandit  et  auquel  il  donna 
la  forme  d’une  petite  ville  (i).  Saint  Hubert,  en  y transférant 
le  siège  épiscopal  de  Maeslricht,  jeta  les  fondements  de  la 
grandeur  future  de  la  ville,  à laquelle,  suivant  Anselme,  il 
accorda  les  droits  de  cité  (»). 

Par  sa  situation  et  la  translation  du  siège  épiscopal  de  Ton- 
gres, et  par  l’affluence  des  pèlerins  qui  venaient  honorer 
le  tombeau  de  saint  Lambert,  Liège,  encore  appelé  tiens 
ou  vicus  publiais  pendant  le  vue  siècle,  devint  une  place 
de  commerce  et  eut  un  atelier  monétaire  sous  le  règne  de 
Charlemagne (i).  Ce  prince  y séjourna  souvent  et  y fil  frapper 
des  deniers  à la  légende  Leodico.  Cette  prospérité  ne  dura 
guère  longtemps:  les  Normands,  en  881  ou  882,  délrui- 
j iront  entièrement  la  ville  (*).  Elle  se  releva  promptement 
de  ce  désastre,  et  s’accrut,  sous  l’évcque  Nolger,  vers  971, 

0 Legia  per  Lambcrlum  io  urbem  ampliari...  (/Ici.  St.  Thcodardi,  apu>l 
GBEsguEitR,  /Ici.  SS.  bclg.,  t.  III,  p.  416.) 

Promotusest  locus  in  civitalis  ampiitudinem.  (Nicol.,  Vite  Lamb.,  16.) 

(*)  Ipso  (S.  Huherlus)  primum  in  humili  Leodio,  Dco  opitutantc.  religioois 
posuit  fundamentum , unam  tantum  ecclcsiam  ordinando , candemque  pro 
temporis  opportunitate  fabricis  et  cæteris  insignibus  adornando.  Jus  civile 
oppidnnis  tribuit  (Chapeai  v.,  t.  I,  p.  429.) 

(*)  Revue  de  la  iium.  belge,  4"- strie,  t.  IV,  p.  349;  2'  série,  t.  VI,  p.  401 

(*)  Reges  Normannorum  Godefridus  cl  Sigifridus... . Lcodium  civitalem, 
Trajcctum  et  Tungrensem  urbes  incendio  / rcmant.  ( Annalista  Saxo,  ad 
ann.  881.  Siuerert  Gkvbl.,  ad  ann.  882.) 


» 
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de  loutc  la  partie  de  la  ville  qui  est  à gauche  de  la  Meuse,  et 
qu'il  entoura  d'une  triple  ligne  de  murs  avec  des  forts  et  des 
tours  très-élevées  (<). 

Devenu  ville,  Liège  en  reçut  aussi  les  privilèges  : Albéron  II 
affranchit,  en  1123,  les  habitants  du  droit  de  mainmorte; 
Albert  de  Cuik,  en  1199,  les  déclara  libres,  inviolables 
dans  leur  domicile,  leur  accorda  une  juridiction  particulière, 
l’exemption  des  tailles,  en  un  mot  tous  les  privilèges  d'une 
commune  libre,  privilèges  qui  furent  confirmés  et  souvent 
rcnpuvelés  depuis. 

Ce  que  fiand  fut  pour  les  populations  flamandes,  Liège 
lest  pour  les  populations  wallonnes.  Un  esprit  entreprenant, 
hardi,  fier  et  indépendant , distingua  ses  bourgeois  et  les  mit 
à chaque  instant  aux  prises  avec  le  pouvoir  gouvernemental 
du  pays.  L'amour  du  travail  leur  procura  un  bien-être  et  des 
richesses  qui  firent  fleurir  chez  eux  les  arts  et  les  sciences,  à 
une  époque  où  le  reste  du  pays  était  encore  profondément 
ignorant.  L’école  de  Liège,  dirigée  par  tout  ce  que  le  clergé 
comptait  de  plus  intelligent  et  de  plus  instruit,  fut  célèbre 
pendant  le  moyen  âge. 

Malheureusement  pour  la  ville,  les  luttes  quelle  soutint  à 
chaque  instant  contre  les  évêques,  et  dont  les  résultats  ne  lui 
furent  pas  toujours  favorables,  les  épidémies  nombreuses  dont 
la  population  fut  atteinte,  les  incendies  et  surtout  le  sac  de 
la  ville  par  Charles  le  Téméraire,  arrêtèrent  son  élan.  Des 

(’)  Mnsam  fluvium  qui  extra  civitatcm  fluebut  civitati  introduxit,  et 
cum ....  per  medium  civitatis  (lucre  fecit — Triplici  vallo  et  muro  cum 
propugnaculis  et  turribus  sublimibus  commuoivit....  ut  magis  focisse  civi- 
tatcm quam  coluissc  videatur.  (Æc.^ur.  Vall.,  ap.  Cbapkauv.,  t.  I,  p.  î03.) 

• Lorsque  Notger,  dit  l'auteur  des  Délices  rlu  pays  rie  Liège,  parvint  à 
l'épiscopat,  ta  place  sur  laquelle  il  Gt  construire  l’église  de  Sainte-Croix,  et 
celle  sur  laquelle  fut  bAtie  l'église  de  Saint-Barthélemy,  étaient  alors  des 
campagnes  inhabitées,  peut-être  incultes,  de  sorte  qu'il  est  très-vraisem- 
blable que  la  vitle  de  Liège  n'occupait  tout  au  plus  en  largeur  que  le  terrain 
de  Saint-Pierre,  et  en  longueur  relui  qui  est  entre  la  place  aux  chevaux  et 
la  collégiale  de  Saint-Barthélemy.  » [ Délices  du  pays  de  Liège,  t.  I,  p.  ti5.) 
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auteurs  rapportent  que  durant  ce  triste  épisode,  quarante 
mille  personnes  périrent  par  le  glaive  du  vainqueur,  et  qu'il 
resta  debout  cinq  ou  six  maisons  bourgeoises  attenant  à des 
églises  et  environ  trois  cents  maisons  appartenant  au  clergé  (•). 

Liège  fut  rebâti,  mais  les  révolutions  n’en  continuèrent  pas 
moins,  malgré  l’exécution  sanglante  du  Téméraire. 

La  première  enceinte  élevée  sous  l'évêque  Notger,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  fut  étendue  en  1205  et  donna  à la 


ville  son  territoire  actuel  (»). 

Nombre  des  habitants  en  1790  en  ville  52,904 

— — — dans  les  faubourgs  17,290 

— — — dans  la  banlieue  53,899 

Total 88,159 


Voir,  pour  l'histoire  de  la  ville  qui  se  confond  avec  celle 
du  pays  : Ciiapeauville,  G esta  PontifiCum;  Foullon,  Hist. 
Leod;  Boiti.i.e,  Hist.  de  Liège ; Dewez,  Histoire  du  pays  de 
l.iége}  de  Vii.lemfagne,  Recherches  sur  l’histoire  de  Liège; 
Polain,  Histoire  de  l’anc.  pays  de  Liège ; Hexacx,  Hist.  de 
Liège ; de  Crassier,  Recherches  sur  l’histoire  de  Liège ; 
Polain  , Liège  pittoresque ; Henaux,  Description  de  Liège ; 
Del  Vaux,  Guide  dans  Liège. 


DAEI.IIEM. 

Orthographe  : Talclieim  950,  Talabcm  945,  Dolein  1078, 
Dalahem  1080,  Dalchem  1106  à 1128,  1225,  1243,  1245, 
Dalcheim  1095,  1251,  1245. 

Origine  et  développement.  « La  ville  de  Daclhem,  dit 
Ernst,  nommée  Dolein,  dans  une  charte  de  1 Q78,  et  dans  des 


(')  De  Gerlacoe,  Révolution  de  Liège  sous  Louis  de  Bourbon,  p.  (46. 

(’)  Anno  (203...opus  firmissimum  niurorum  niense  septembri  inchoatur 
et  producitur  a porlu  Pagani  usque  ad  S.  Walburgcm.  {Æc.  Aur.  Val!., 
apud  Crai’Eai  ville,  t.  Il,  p.  (98.) 
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actes  postérieurs  Dolelicing,  Dalcheim,  Dolhcm  ci  Dolcken, 
est  nommée  par  les  Flamands  S’Graven-Dalen  ou  Daelltem 
du  comte,  pour  la  distinguer  d'autres  endroits  du  même 
nom  (i).  » Son  emplacement  était  occupé  par  un  château  au- 
tour duquel  se  groupèrent  les  maisons  qui  formèrent  la  ville. 

Les  nombreuses  vicissitudes,  les  sièges  et  les  incendies  aux- 
quels Daclhem  fut  sans  cesse  exposé,  ont  fait  périr  tous  scs 
litres.  Aujourd'hui  il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  fixer  l’époque  où  il  reçut  le  titre  de  ville  et  d'indiquer 
d’une  manière  précise  quels  furent  scs  privilèges  et  de  qui  il 
les  obtint  («). 

En  l’an  1500,  le  souverain  prenant  en  considération  que  le 
« chasteau,  ville  et  franchise  de  Daclhem  eussent  esté  par  les 
Liégeois  et  leurs  adhérons  prins,  brûlez  et  destruitz  et  les 
murailles  et  fortifications  dcmolliez,  à cause  de  quoi  les  pau- 
vres subjets  cl  manans  desdites  villes  et  franchise  se  soient 
distribuez,  absentez  et  transportez  en  aultres  lieux  pour 
gaigner  leur  povre  vie  cl  aient  abandonné  leurs  plaches  brû- 
lées et  aultres  biens  et  héritages  » se  décida  à rétablir  les  for- 
tifications, et  à faire  repeupler  la  ville.  A cet  effet,  il  donna 
aux  habitants  la  permission  de  prendre,  dans  ses  domaines, 
le  bois  nécessaire  à la  reconstruction  des  maisons  et  d’établir 
un  marché  franc  par  semaine  (5). 

Daclhem,  soumis  à des  seigneurs  particuliers,  dont  la 
généalogie  a fait  l’objet  de  plusieurs  dissertations,  vivait  de 
la  fabrication  des  draps,  qui  forme  encore  aujourd'hui  con- 
jointement avec  l'clève  des  bestiaux  la  principale  branche  île 
l'existence  des  habitants  (»). (*) 


(*)  H> st.  de  Limbourg,  1. 1,  p.  Bî. 

(■)  I.e  castrum  de  Daclhem  est  encore  cité  dans  une  charte  de  1243, 
apud  Eknst,  t.  V,  p.  320,  et  dans  une  autre  de  1245,  apud  Bctkens.  t.  I, 
preuve,  pp.  85,  87. 

P)  Keg.  n»  634,  fol.  30  verso,  de  la  ch.  des  comptes  à Bruxelles. 

(')  Voir  Kknst,  Hisl.  de  l.imbourg,  t.  V,  p.  241.  Tni  fiK,  Geschichtc  der 
kœln.  Gctlccht.  Weidesbach,  l)ic  Grafen  von  Are,  llochetadrn,  etc. 
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Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Ernst,  Ilist.  île  Uni - 
bourg,  1. 1,  p.  48  ; Raiil(enbeck),  Uisl.  de  la  ville  et  du  comté 
de  Daelhem. 


HANKUT. 

Orthographe  : Ilanuct  1213,  Ilanut  1222,  1272,  lla- 
noit  1222,  Hanutum  1331,  Ilanuyt  1335. 

Origine  et  développement.  Cette  petite  ville  qui  apparte- 
nait ci-devant  au  duché  de  Brabant,  doit,  comme  la  précé- 
dente, son  origine  à un  château  mentionné  dans  une  charte  de 
l’an  1222  («).  Miræus  pense  quelle  fut  entourée  de  murs  sous 
Henri  I",  duc  de  Brabant  ; mais  elle  ne  parait  avoir  reçu  les 
droits  de  ville  que  longtemps  après,  puisqu'elle  n’est  pas  men- 
tionnée au  nombre  des  cités  de  Brabant  dans  la  charte 
de  1212,  et  que  dans  un  acte  de  1272,  elle  est  appelée  sim- 
plement locus  gui  vulgariter  Ilanut  appcllutur  (»). 

Le  rang  de  ville  doit  avoir  été,  en  effet,  octroyé  assez  lard 
â Hannut  : le  8 juillet  1562,  Wcnceslas  et  Jeanne,  ducs  de 
Brabant,  accordent  seulement  des  franchises  aux  arbalétriers, 
franchises  qui  furentconfirmées  par  Antoine,  le 5 février  1407, 
par  Philippe  le  Bon,  en  1434  (s),  Philippe  le  Beau,  en  1493 
et  Charles  V,  en  1518  (*).  Le  26  septembre  1414,  le  duc 
Antoine  octroya  à la  ville  des  privilèges,  qui  semblent,  par  les 
termes  mêmes  de  la  charte,  les  premiers  de  la  ville  cl  dont  les 
considérants  sont  assez  curieux  pour  être  transcrits  : « Afin, 


(•)  Hannoit  cum  castra.  (Butke.ns,  t.  I,  preuves,  p.  69.)  La  même  charte 
impriméo  par  M.  Lacomblct,  porto  Ilanut.  ( Vrkundenbuch , t.  II,  p.  58.) 

{‘)  Mik.vl  s,  t.  III,  p.  717. 

{*)  Reg.  n°  8 de  la  ch.  des  comptes  à Bruxelles,  fol.  308  et  314. 

(*)  Les  lettres  précédentes  étalent  perdues  par  suite  • qu'icelle  noslre 
ville  a esté  depuis  par  les  guerres  lesquelles  ont  par  ci-devant  régnées  en 
icellui  nostre  pays  do  Brabant  tant  contre  les  Liégeois,  Gueldrois  et  autres 
nos  ennemis,  par  diverses  fois  brûlée,  désolée  ol  spoliée  eu  telle  manière 
que  leurs  privilèges  et  franchises  ont  été  |ierdus.  • ( Reg.  636  p.  269, 
chambre  des  comptes  à Bruxelles  ) 
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dit-il,  que  vastrc  ville  de  Hannuyl  qui  est  assise  ès  marches 
et  sur  les  frontières  de  nostre  pays  de  Brabant,  au  lez  devers 
les  pays  de  Liège  et  contez  de  Namur  et  de  Los,  et  laquelle 
par  fait  et  occasion  des  guerres  qui  y ont  esté  en  temps  passé, 
a esté  gastée  cl  désolée  et  ainsi  que  toute  destruicte,  puisse 
mieux  estre  repeuplée,  réparée,  fortifiée  et  remise  en  estât 
convenable,  » le  duc  lui  accorde  différentes  immunités  sans 
faire  mention  de  l'existence  de  privilèges  antérieurs  ou  dire 
qu’ils  ont  été  détruits  pendant  le  sac  (i). 

Quant  à l'assertion  de  Miræus,  en  ce  qui  concerne  la  con- 
struction des  murs,  elle  semble  formellement  contredite  par 
une  charte  de  1349,  dans  laquelle  Jean  111,  duc  de  Brabant, 
nous  apprend  que  Gilles  de  Quarebbe,  seigneur  de  Bicrgc, 
assisté  de  Guillaume  Laudewyn,  bailli  d’Hannul  et  de  Guil- 
laume Prale  ou  Prele,  secrétaire  de  la  ville,  furent  chargés 
de  « ladicte  ville  fermer,  » et  qu'ils  y ont  travaillé  pendant 
trois  ans  (*).  Gramaye  assure  que  des  murs  nouveaux  y 
furent  élevés  sous  Wenceslas. 

Les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  Hannut  prétendent 
que  des  monnaies  y furent  frappées  par  un  comte  de  Dasbourg 
et  de  Molia , mais  jusqu'ici  aucun  monument  numismatique 
connu  n’a  confirmé  leurs  allégations  (j). 

La  draperie  forma  la  branche  d'industrie  à laquelle  se 
livrèrent  les  bourgeois. 

La  ville  fut  dévastée  à différentes  reprises,  notamment  en 
1213  et  1331,  1336,  1378  (*)  et  1637. 


Nombre  des  foyers  en 

1435 

109 

— — 

1526 

89 

— des  maisons  en 

1686 

71 

— des  habitants  en  1784 

648 

(«>  Ibid.,  p.  209. 

{•)  Scbayes, 'Analectes,  p.  22. 

(*}  Tu.  ns  Jongiie,  dans  la  Revue  de  la  num.  belge,  2»  série,  t.  III,  p.  382 
(*}  Gesla  abb.  Sancti  Trud.,  p.  392  et  *22  Ekkst,  H tel  de  l.imbourg, 
t.  V,  p.  602  , MétAET,  Histoire  de  Hutj,  p.  220 
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Territoire  en  1686  : cinq  cent  soixante-dix-neuf  bonniers 
deux  journaux  dix  verges;  dont  cinq  cent  vingt-sept  bonniers 
deux  journaux  dix  verges  de  terres  labourées,  et  cinquante- 
deux  bonniers  de  prés. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Ifanutum, 
p.  43;  Le  Roy,  Topographia  Gallo  Jirab.,  p.  239  ; Théâtre 
profane,  p.  145;  Guide  fidèle,  p.  94. 

HERVE. 

Orthographe  : Harive,  1041,  Marvin  1042,  1059,  Fïarve 
1076,  1098,  Hariva  1226,  Harves  1336. 

Origine  et  développement.  Un  château  fut  encore,  parait-il, 
le  berceau  de  cette  localité,  qualifiée  dans  les  actes  tantôt 
villa,  tantôt  prœditnn  (i).  Elle  portait  définitivement  le  titre  de 
ville  en  1276  («),  et  déjà  elle  devait  jouir  à cette  époque  de 
privilèges,  comme  il  résulte  d'une  charte  scellée,  en  1336, 
par  Jean  111,  duc  de  Brabant,  et  qui  prouve  que  précédem- 
ment elle  avait  les  franchises  dont  usait  la  ville  de  Liinbourg 
« si  avant  que  nos  échevins  de  Herves  le  wardent.  » Par  cet 
acte,  qui  fut  confirmé  successivement  en  1378  par  Wences- 
las,  en  1480  par  Maximilien,  en  1496  par  Philippe  le  Beau, 
en  1530  par  Charles-Quint,  en  1593  par  Philippe  H,  et, 
ensuite  par  Albert  et  Isabelle,  ainsi  que  par  Philippe  IV,  le  f 
duc  leur  assure  un  échevinage  et  une  juridiction  spéciale,  le 
droit  de  percevoir  une  partie  des  amendes,  et  l’exemption  des 
tailles  (*). 

La  ville  de  Herve  fut  réduite  en  cendres  en  1285,  pillée  et 
brûlée  en  1466,  et,  enfin,  rançonnée  par  les  patriotes  bra- 

(’)  Villa  Harvia  en  1 059  [Lacombiet,  1. 1,  p.  124.  Prædium  nomine  Herva 
en  t098.  {Mirais,  t.  III,  p.  7!7.) 

p)  Es.mît,  Histoire  de  Limbourg,  1. 1,  p.  42. 

P)  Del  V*ex,  Dictionn.  géographique  de  la  pnw.  de  Liège,  1. 1,  p.  207, 
où  l'acte  est  imprimé.  Voir  aussi  le  registre  n°  8 de  la  chambre  des  comptes 
a Bruxelles,  fol.  327  v»  et  328;  F.rnst  Histoire  de  Limbourg,  t.  I,  p.  42. 
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battrons,  qui  s’cn  emparèrent  de  vive  force  en  août  1790, 
parce  que  les  habitants  reconnaissants  envers  le  gouverne- 
ment autrichien,  pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus, 
n’avaient  pas  voulu  prendre  port  à l'insurrection  générale  du 
pays  (i). 

Nombre  des  maisons  en  1782  505(») 

— des  habitants  en  1784  1 0,054  (>) 

Territoire  en  1782  : deux  cent  six  bonniers  trois  journaux 
dix-huit  verges  (t). 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Hennion,  Descript.  de 
lierre,  citée  par  Del  Vaux;  Ernst,  Hisl.  de  Limbourg,  t.  I, 
p.  41;  Del  Vaux,  Dict.géogr.  de  la  prov.  de  Liège,  1. 1,  p.  207. 

nu  Y. 

Orthographe  : Choi  (•)  et  Iloi  sur  des  monnaies  mérovin- 
giennes, Hoie  sur  des  monnaies  carlovingiennes,  Iloium  862, 
885,  Hoiio  911,  Hoye  985,  1006,  1070,  Iloyum  et  Iloim 
1155. 

Originp  et  développement.  Les  chroniqueurs  des  derniers 
siècles  font  remonter  à l’époque  romaine  l’existence  de  Huy, 
opinion  qui  est  exacte,  ainsi  que  le  démontrent  les  restes  d’an- 
tiquités trouvées  sur  son  territoire  et  les  monnaies  mérovin- 
• giennes  frappées  dans  celte  localité  («).  Plusieurs  auteurs 

(')  Le  gouvernement  autrichien  avait  fait,  à Hervé,  de  grandes  amélio- 
rations afin  de  favoriser  le  commerce  do  transit,  et  de  propager  l'instruc- 
tion publique. 

(’)  Reg.  n°  107  de  la  jointe  des  adm.  aux  archives  de  l’État  à Bruxelles. 
Ernst  dit  487.  Voir  le  t.  I,  p.  4î. 

(*}  L'état  de  la  population  du  duché  de  Limbourg,  dans  le  Bulletin  de  la 
société  scientifique  de  Tongres,  t.  I,  p.  Î30. 

(*)  Reg.  n*  107  de  la  jointe  des  adm.,  toc.  cil. 

(*)  Le  c précède  le  h pour  marquer  l’aspiration,  qui  est  encore  conservée 
dans  les  populations  de  Huy  et  des  environs,  de  même  que  Chlodewik, 
s’écrit  pour  niodcwik. 

(*)  « Règle  générale,  est-il  dit  dans  la  Bévue  de  la  uum.  belge,  1"  série. 


Digitized  by  Google 


modernes  ont  eru  et  quelques-uns  ont  même  prétendu  que 
lu  civitas  Juhontim  (faute  de  copiste  pour  civitas  Lbiorum ), 
de  Tacite,  n'était  autre  que  la  ville  de  lluy.  Nous  avons 
prouvé  le  peu  de  fondement  de  cette  assertion  («). 

Toutefois,  si  aucun  document  n’atteste  l'existence  de  Huy, 
sous  la  domination  des  Romains,  il  est  certain  qu'un  établis- 
sement de  ce  peuple,  peut-être  un  fort,  comme  ils  en  établi- 
rent sur  la  Meuse,  qui  servait  de  seconde  barrière  contre  les 
invasions  des  Germains,  a formé  les  premiers  commence- 
ments de  la  ville. 

L'anonyme  de  Ravenne,  au  tx"  siècle,  la  cite  au  nombre 
des  villes  de  la  Belgique,  et  dans  un  acte  authentique 
de  802  (»)  elle  est  qualiliée  de  portu  Hoio.  Néanmoins,  dans 
une  charte  de  985  (»)  et  sur  les  monnaies  frappées  dans  celte 
localité  par  Charles  le  Chauve  (*),  elle  est  encore  désignée 
comme  viens.  Dans  deux  autres  chartes  de  911  et  de  1155 
il  est  parlé  du  castrum  de  Huy  (a),  comme  si  c’était  un  châ- 
teau entièrement  indépendant  de  l’endroit. 

Ansfridc  en  fit,  â levèquc  de  Liège,  un  don,  qui  fut  rati- 
fié, en  985,  par  l’empereur  Otton  («). 

Par  sa  situation  sur  la  Meuse.  Huy  devint,  pour  le  Condroz, 
une  place  de  commerce,  réputée  pour  les  produits  des  mines 
des  environs.  Elle  fut,  à différentes  reprises,  ruinée  et  sac- 


t.  I,  p.  374,  les  Mérovingiens  ont  frappé  monnaio  dans  les  établissements 
d’origine  romaine.  Voir  aussi  t.  X,  p.  385,  et  1,  S' série,  p.  99. 

(’)  Voir  notre  Mémoire  sur  les  documents  du  moyen  âge  relatifs  à la 
Belgique,  avant  et  pendant  la  domination  romaine,  dans  les  il/ém.  eouronu. 
de  R Acad.  de  Bruxelles,  4838,  p.  4t. 

(’)  Cil.  GaA.NDGAG.VÂiis,  Mémoire  sur  les  anciens  noms  de  lieux  dans  la 
Belgique  orientale,  p.  23,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  royale  de  Belgique, 
t.  XXVI  des  Mémoires  couronnés,  4851-1855. 

(*)  Miræls,  t.  I,  p.  935;  Lisig,  Spiciley.,  t.  II,  p.  489. 

(•)  Revue  de  la  num.  belge,  toc.  cit-,  p.  347. 
r (*)  Castrum  Hoyum  cum  ecclosiis,  comitalu,  advocatia  et  omnibus  appen- 
ditiis.  (Miræcs,  t.  Il,  p.  935  et  826  ; Amp!  colt.,  t.  H.  p.  38.) 

(*)  Limg,  ibiil. , p.  489. 
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cagée  par  les  gens  tic  guerre,  el  soutint  des  sièges  remar- 
quables. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Mêlart,  Histoire  de 
Iltty;  la  seconde  édition,  continuée  par  F.  Gorrissen,  a été 
publiée  en  1839. 


LANDER . 

Orthographe  : Landcn  dans  tous  les  documents. 

Origine  et  développement.  Quoique  propriété  de  la  famille 
des  Pépin,  et  résidence  de  Pépin  de  Landcn,  au  vu*  siècle,  ce 
village  parait  avoir  été  anciennement  une  simple  villa,  qui 
lui  a donné  naissance.  Malgré  les  traditions  populaires  et  l'as- 
sertion de  l’auteur  anonyme  de  la  vie  de  ce  prince  écrite  au 
xir  siècle,  qui  en  font  une  grande  ville,  aucun  document  ni 
même  les  substruclions  trouvées  sur  son  territoire  ne  permet- 
tent de  donner  à Landcn  une  étendue  plus  grande  que  son 
périmètre  actuel.  Le  terrain  qui  le  sépare  du  hameau  de 
Sainte-Gertrude  s’appelle  la  ville,  et  a fourni  eà  et  là  quelques 
restes  de  constructions  de  peu  dcicnduc. 

On  ignore  l’époque  à laquelle  cet  endroit  reçut  les  droits 
de  ville;  tout  ce  que  nous  savons  à ce  sujet  est  indiqué  sur 
le  sceau  de  la  ville  apposé  à des  documents  du  xiv*  siècle  et 
selon  lequel  Landcn  usait  des  libertés  des  habitants  de  Bois- 
le-Duc  (i).  Tous  les  privilèges  de  la  ville  ayant  péri  dans 
l’incendie  de  1482,  Maximilien  les  renouvela,  affranchit  les 
habitants  du  droit  de  tonlieu  et  autres  impôts,  accorda  au 
magistrat  le  droit  de  faire  des  keures , d'établir  les  droits 
d'accises,  d'aller  en  appel  à Bois-le-Duc,  de  forcer  les  habi- 
tants de  la  mairie  Gheeten  aux  corvées  pour  l’entretien  des 
fortifications,  et  le  droit  à chacun  de  visiter  les  reliques 


(')  • C'est  merveille,  dit  Guiehardin,  qu’elle,  eslaut  si  loing  de  Boldue, 
ait  l'appel  de  prime  instance  plutôt  à la  dite  ville  qu’à  Louvain  ou  à Tirle- 
mont,  qui  luy  sont  si  près,  » ( Description  des  Pays-Bas,  p.  t98.) 
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tic  sainte  Gertrude  à la  mi-mars,  au  premier  mardi  après  les 
Pâques  et  au  premier  dimanche  après  la  saint  Jean-Baptiste; 
les  archers  de  la  gilde  devaient  jouir  des  avantages  qui  leur 
appartenaient,  c’est-à-dire,  être  exempts  des  aides  et  sub- 
sides (i).  Les  murs  et  les  portes  de  la  ville  furent  relevés 
l’année  suivante  en  vertu  d’un  acte  du  même  prince,  du 
51  mars  1513  (s). 

Un  marché  franc  hebdomadaire  y Tut  établi  par  permission 
du  due,  le  19  décembre  1405  (»). 

Landcn  fut  saccagé  ou  brûlé  ù différentes  reprises,  en  1012, 
1215,  1235,  1534  et  1482.  * 

La  ville  avait  encore,  au  xvn"  siècle,  trois  portes  et  des  rem- 
parts munis  de  cinq  tours,  dont  on  ignore  l'origine,  mais  qui 
peuvent  avoir  existé  en  1356,  puisque  la  chronique  de  Sainl- 
Trond,  en  parlant  de  la  prise  de  Landen  par  Englebert, 
évêque  de  Liège,  pendant  cette  année,  se  sert  du  mot  cxptt- 
•jnare  (*). 

Nombre  des  foyers  en  1435  189 

— — 1526  78 

— des  maisons  en  1686  41 

— des  habitants  en  1784  524 

Territoire  en  1686  : cinq  cent  soixante-cinq  bonniersneuf 
grandes  verges  et  demie,  dont  quatre  cent  quatre-vingt-seize 
hoiinicrs  neuf  grandes  verges  et  demie  de  terres  labourées  et 
soixante-neuf  bonniers  de  prés. 

Voir,  pour  I histoire  de  la  localité  : Grasiaye,  p.  46;  Guide 
fidèle,  p.  10;  Del  Vaux,  Dict.  géogr.,  t.  IF.  p.  157:  Bovv, 
Promenades  historiques,  t.  Il,  p.  261. 


(')  Reg.  n°  8 de  la  chambre  des  comptes,  fol.  571  v». 
(*)  Ibid.,  fol.  573. 

(3)  Reg.  noir  n°  2,  fol.  245,  chambre  des  comptes. 

(*)  (irsia  abb.  Sancti  Trtld.,  p.  47G. 
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LIHDOl'RG. 

Orthographe  . Lemburg  1093,  Lintbruc  1116. 

Origine  et  développement.  Limbourg  était,  au  xi*  siècle, 
un  cliàtcau  fort,  qui  adonne  naissance  à la  localité,  devenue, 
parait-il,  ville  au  siècle  suivant  (<).  Résidence  des  comtes  et 
ducs  de  Limbourg,  dont  la  première  mention  est  faite 
vers  1061,  la  ville  fut  arrêtée  dans  son  développement,  lors- 
que par  suite  de  la  mort  de  Waleran  IV,  Jean  I",  duc  de 
Brabant,  fil  la  conquête  du  pays  et  l’annexa  a ses  possessions, 
sans  lui  enlever  toutefois  ses  droits,  usages,  privilèges  et  cou- 
tumes particuliers.  Dès  ce  moment,  Limbourg  cessa  d’être  le 
centre  des  affaires  du  duché;  ce  ne  fut  plus  qu’une  petite 
ville  dont  le  nom  figure  encore  dans  l'histoire  pour  les  pil- 
lages quelle  essuya  à la  suite  d’un  siège,  ou  pour  avoir  été 
la  proie  des  flammes.  Elle  avait  des  privilèges  sur  lesquels 
furent  calqués  ceux  de  Hervé,  mais  jusqu'ici  le  texte  en  est 
resté  inconnu. 

Lorsque  les  Français  s’en  emparèrent,  en  1675,  ils  firent 
sauter  le  château,  ruinèrent  entièrement  les  fortifications  de 
la  ville,  et  mirent  le  feu  à toutes  les  maisons,  sauf  à l’église 
et  au  presbytère;  de  sorte  que  le  baron  de  Poellnitz  la  citait, 
au  siècle  dernier,  comme  1a  plus  affreuse  capitale  du  monde, 
épithète  qui  parait  un  peu  exagérée. 

Nombre  des  maisons  en  1782  238 

— habitants  en  1784  1,557 

Territoire  en  1782  : six  cent  seize  bonniers  un  journal 
trente  verges. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Ernst,  Histoire  de 
Limbourg,  t.  I,  p.  52;  Del  Vaux,  Uict.  géogr.  de  laprov.  de 
Liège,  t.  I,  p.  258. 


(’)  Mém.  cour,  sur  les  villes,  p.  44.  Gisiebcrt,  Chron.,  p.  SOI . 
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STAVEI.OT. 

Orthographe  : Stabulau,  Stabulaco  650,  Slaheiuco  693, 
Stubulacho  695,  Stubulaus  935. 

Origine  et  développement.  L'emplacement  de  celle  ville 
émit,  comme  nous  l’avons  mi  précédemment  (•),  un  endroit 
désert  et  couvert  de  bois,  dans  lequel  saint  Remacle  fonda  un 
monastère  vers  le  milieu  du  vu*  siècle  («).  C'est  de  celte 
abbaye  que  la  ville  a pris  son  nom  et  son  origine. 

I.es  pèlerinages  faits  par  les  fidèles  an  tombeau  de  saint 
Uemaclc,  amenèrent  à Slavelol  des  habitants;  l'abbé  Goduin 
éleva  des  maisons  potir  les  ouvriers  occupés  aux  constructions 
de  l'abbaye;  ceux-ci  attirèrent  des  trafiquants;  de  sorte  que 
la  localité  prit  insensiblement  une  extension  assez  considé- 
rable pour  recevoir  le  titre  de  ville,  nous  ignorons  à quelle 
époque. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : A.  de  Noue,  Études  sur 
l’ancien  pays  de  Starelot  et  Malmedi ; CourtbjoIe,  Les  illus- 
trations de  Stavelot. 


ÎIIF.I'X. 

Orthographe  : Tcetis827,  888, 898,  913,  930,  966, 1226, 
Tois  1145. 

Origine  et  développement.  Une  villa  dominicain , nommée 
Tectis  et  servant  parfois  de  résidence  aux  rois  de  Lotharin- 
gie (s),  fut  donnée  parZwcnfibold,  en  898,  6 l'église  de  Liège, 

(')  T.  tl,  p.  ?55.  Stubulaus  ob  confluontiam  ferarum  undique  illuc,  vel 
ud  pastnm  vel  ad  polum,  velutad  stabulum  concurrentium.  (Kotskr  .,  in 
vita  Sancti  Remncli,  n"  46.) 

(*)  ...  In  foresta  nostra  nuncupata  Arduenna ...  eonressimus  cia  ut  ibi 
monasteria...  cognominata  Stabulaco  seu  Malmundarium  {Malmedi)  con- 
struerentur.  {I)ipl.  Sigeberti  rtq.  Auttr,  anno  650,  apud  Mm.eim,  t.  IV, 
p.  173;  MiiTÉm  et  Dvkaxd,  Ampl  colt.,  I.  Il,  p.  6.) 

(■)  lTn  acte  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lolbaire,  de  8J7,  est  daté  du  palais 
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avec  tomes  ses  dépendances  (•).  Charles  le  Simple  ajouta  à ee 
don  la  forêt  de  Tlicux , que  son  prédécesseur  s était  réser- 
vée (*). 

La  villa  a donné  naissance  à un  village  dont  les  habitants 
exercèrent  des  droits  sur  la  foret,  cl  qui  fut  élevé  au  rang  de 
ville  en  1456  seulement. 

Ces  droits  sur  la  forêt  y attirèrent  une  population  d'ou- 
vriers se  livrant  surtout  aux  travaux  des  forges  et  d'autres 
tisines,  mais  dont  la  prospérité  ne  dura  guère  : toute  la 
ville  fut  détruite,  en  1468,  pendant  l'incendie  général  du 
marquisat  de  Franchimont,  par  les  Bourguignons.  Il  existe 
encore  aujourd’hui  quelques  restes  des  remparts  (i)  de  la  cité 
qui  n’est  plus  considérée,  depuis  sa  décadence,  que  comme 
bourg. 

YERV1BRS. 

Orthographe  : Verviers  1143,  Vcrvicr  1155. 

Origine  et  développement.  Jusqu’en  1651  Verviers  fut 
regardé  comme  village;  mais  l'industrie  drapière  y avait 
tellement  augmenté  le  nombre  des  habitants,  que  déjà,  au 
xv*  siècle,  il  fut  doté  d’une  halle,  en  1534,  d'un  marché  et 
d'une  franchc-foire,  et  en  1566,  de  statuts  relatifs  au  régime 
politique  de  la  communauté. 

En  considération  de  sa  prospérité  toujours  croissante,  la 
ville  de  Liège  demanda  au  prince-évêque,  en  1632,  qu  il  for- 
tifiât Verviers,  demande  qui  fut  enfin  accueillie  cl  dont  l'exe- 
cution commença  en  1642.  Du  moment  où  Verviers  eut  ses 
fortifications,  il  voulut  avoir  aussi  les  droits  de  bonne  ville, 
«pii  lui  furent  accordés  le  4 décembre  1651. 

royal  de  Thcux  (Teclis,  in  palatio  regio.)  l'n  mitre  acte  de  Uthairc,  du 
21  mai  85G,  l'est  égalem?nt  de  Thcux.  (Amp!,  colt.,  t.  II,  p.  24.) 

(>)  Li  nio,  Spieil-,  t.  II.  p.  484  ; Mm.vrs,  t.  I,  p.  253;  CnxrSAi  viu.f„  t I, 

p.  162. 

(*)  l.i'MC,  ibid.,  p.  485. 

.;»)  Bovv,  Promenades  hist.  dans  le  pays  de  l.xégr,  t,  II,  p.  "I 
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Le  Bourg,  déjà  mis  à sac,  en  1408,  par  les  Bourguignons, 
et  visité  par  la  peste,  en  1554,  cul  surtout  à soulTrir  de 
différents  sièges  depuis  qu'il  fut  entouré  de  fortifications.  . 

Vervicrs  est  aujourd’hui  un  centre  considérable  et  très- 
renommé  pour  le  commerce  et  la  fabrication  des  draps. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Dktiiooz,  Histoire  du 
magistrat  de  franchi  mont  ; F nui.  Iltutit,  Histoire  de  la 
hunne  ville  de  Verriers. 


VISÉ. 

Orthographe  : Veosatuin  870,  Violo  sur  des  monnaies  de 
Charles  le  Chauve,  Viosato  sur  une  monnaie  de  Louis  le 
Bègue,  Viosato  083,  Viesaz,  Viseit  1070,  Visali  1 1.31,  1180, 
Viscto  1230,  1249. 

Origine  et  développement.  D’après  les  légendaires,  les 
habitants  de  Visé  auraient  abandonné  le  paganisme  vers  003, 
et  un  pont  de  bois  y aurait  été  construit  sur  la  Meuse,  en  742, 
par  Ogier  l’Ardenois.  Ces  faits,  quoique  probables,  ne  sont 
point  attestés  par  les  contemporains;  mais  ce  qui  parait  plus 
certain,  c’est  la  consécration  qu’y  fil,  en  709,  le  pape  Léon  X, 
de  l’église  de  Saint-Martin,  élevée  en  780,  selon  la  tradition, 
par  une  fille  de  Charlemagne. 

En  tout  cas,  Visé,  qui  doit  probablement  sa  naissance  au 
passage  de  la  Meuse,  est  mentionné  dans  le  partage  de  870 
comme  étant  une  limite  du  pays  de  Liège. 

Par  sa  position  sur  cette  rivière,  l’endroit  devint  un  centre 
de  commerce,  un  marché  où  arrivaient  les  marchandises  et  les 
produits  des  environs,  consistant  en  bestiaux,  draperies,  mer- 
ceries, objets  de  fer  et  autres  métaux,  et  dans  lequel  Charles 
le  Chauve  et  Louis  le  Bègue  frappèrent  des  monnaies  qui 
désignent  la  localité  par  le  litre  de  ticus.  L’empereur  Otton 
en  fit  don  à l’église  de  Liège,  en  083  (i).  Ce  marché  donna 

(•)  Ampl.  colt.,  1. 1,  p.  53». 
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au  villngo  une  importance  telle  que,  pour  le  meure  "à  l’abri 
des  incursions  des  routiers,  il  fut  entouré  de  palissades,  de 
fossés,  vers  1350,  et  prit  dès  lors  rang  de  ville  (*). 

Comme  la  plupart  des  autres  uilés  du  pays  de  Liège,  elle 
fut  incendiée  et  pillée  par  les  bourguignons;  son  enceinte 
rasée,  en  14G8,  se  releva  encore  pour  être  de  nouveau 
abattue  par  Louis  XIV,  et  Visé,  frappé  au  eœur  par  ces 
désastres,  fut  réduit  ii  lu  détresse. 

Pour  faire  revivre  le  commerce,  les  bourgeois  demandèrent 
et  obtinrent,  en  1 575,  l'établissement  de  deux  foires  franches 
et  lu  réouverture  de  leur  anoien  marché,  qui  était  tombé  dans 
l’oubli  («). 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Keuo.  IIenaix,  Histoire 
de  la  bonne  ville  de  Visé. 


W.VBF.JIME, 

Orthographe  : \\  orummeel  Wororumes  1078,  Worummc 
et  Woroime  1155,  Waremia  1213,  1254,  Warum  1312. 

Origine  et  développement.  C’était  un  alleu,  dont  la  com- 
tesse Ernicngardc  de  Looz  (il  don  à l’église  de  Liège,  eu  1078, 
et  consistant  alors  en  un  château  cl  un  village  (>),  qui  prit  le 
rang  de  ville,  on  ignore  à quelle  époque;  mais,  en  1215,  lors- 
que le  due  de  Urabanl  brûla  Warcmmc,  il  est  encore  qualifié 
de  village  dans  la  chronique  de  Sainl-Trond  (*).  D’autres 
malheurs  frappèrent  encore  la  localité  pendant  la  guerre  entre 


(')  Eo  tempore  Visclum  firmalur  porlis  ligncis,  asseribus  et  fossili*. 
(ClUPEAI  VILLE,  t.  II.  p.  4IS.) 

(*J  M.  Itenaux  cite  différents  documents  qui  prouvent  l'importance  et 
r.inciciiuclé  du  marché,  attestée  du  reste  par  les  monuaics  qui  y furent 
frappées. 

(*)  Caslrum  de  Worummc  et  cnm  villa  ramiiia  et  omnibus  appendices 
et  advorntia,  sicut  Iradidil  nobilis  comitissa  Ermeugardis.  Charte  de  l'em- 
pereur Frédéric  de  1155,  apud  I.L'xtG,  Sjncil.,  I.  II.  p,  502. 
r.  392. 
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tes  d'A  watts  et  les  Waroux,  en  1578,  par  l'armée  espagnole, 
et  en  IG51,  par  les  Lorrains,  qui  la  pillèrent  entièrement. 
Warcmmc  n'eut  pas,  au  reste,  une  grande  importance  comme 
ville. 


PROVINCE  DE  LIMBOUKG 

(y  COMPRIS  LE  Ul'CHÉ  DE  LIMIOCIC). 

MAESTRICHT. 

Orthographe  : Trajectum  de  Gf»7  au  xv*  siècle. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  cette  ville,  eu  latin  Tra- 
jeclum  Moiœ  ou  Mosœ-Trajectum,  dérive  de  Maes,  la  Meuse, 
et  de  tricht  ou  trecht  passage.  Après  Tongres  et  Tournai, 
Maestricht  peut  passer  pour  la  plus  ancienne  ville  de  la  Belgi- 
que. Cependant,  quoique  plusieurs  auteurs  modernes  avan- 
cent que  c était  déjà  une  place  considérable  sous  les  Romains, 
que  quelques-uns  la  confondent  avec  le  Tricesimœ,  oppidum 
d’Ammien  Marcellin  (<),  et  que  Bruining  aille  même  jusqu’à 
en  faire  l’Atuafuco  Tungrorum  (t),  il  est  certain  que  ce  n'é- 
tait encore  qu’un  simple  village  au  v”  siècle.  A l'exception 
de  Tacite  qui  parle  d'un  pont  sur  la  Meuse  ( pons  Mosce) 
établi  très -probablement  à remplacement  du  pont  actuel 
de  Maestricht  (s),  aucun  écrit  de  l'époque  romaine  n’a  fait 
mention  de  Trajectum,  pas  même  la  Table  de  Peutinger  ni 
l'Itinéraire  d'Antonin,  en  décrivant  la  route  de  Boulogne  à 
Tongres  sur  laquelle  était  située  Maestricht.  Cet  endroit  figure 

(')  Et  non  Obtricente  ojrpidttm  comme  on  lit  dans  la  plupart  des  manus- 
crits de  cet  auteur,  par  erreur  de  copiste. 

(*)  Hea  Belgicœ,  p . 1t. 

(’!  Ce  pont  fut  probablement  construit  sous  le  règne  d’Auguste  en  mémo 
temps  que  la  voie  militaire  de  Boulogne  à Tongres  et  à Cologne  11  était 
de  bois  et  fut  rebâti  on  pierre,  en  1281 . Saint  Servais,  mort  vers  383,  fut 
enterré  près  de  ce  pool  : juxla  pontem  aggeris  public!. 
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pour  la  première  fois  dans  l'tiisioire  lorsque,  vers  la  fin  du 
iv*  siècle,  l'évêque  saint  Servais  transféra  le  siège  épiscopal 
de  Tongrcs  au  village  de  Trajectum,  ou  ad  viciim  trajec- 
tensem , comme  ce  saint  le  désigne  lui-même  (t).  La  notice 
des  Gaules,  composée  à la  même  époque,  ne  cite  pas  notre 
Trajectum  dans  le  catalogue  des  villes  de  la  Gaule;  ce  qui 
prouve  également  que  ce  n’était  encore  qu’un  village  et  un 
endroit  sans  importance.  Cependant,  lors  de  la  destruction 
de  Tongres  par  les  Huns,  la  plupart  des  habitants  qui  échap- 
pèrent à la  mort  cherchèrent  un  asile  à Maestrichl.  Cet 
événement  et  le  litre  de  résidence  épiscopale  que  le  village 
avait  acquis,  lui  valurent  un  accroissement  rapide:  de  sorte 
qu'au  vi°  siècle,  Grégoire  de  Tours  qualifie  déjà  Maestricht 
de  ville  (tirés),  qualification  que,  du  reste,  il  lui  aura  attri- 
buée plutôt  en  considération  de  la  dignité  dont  elle  jouissait 
qu’eu  égard  à la  population  et  à l’étendue  du  lieu.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  longtemps  après,  Maestricht  n'est  dési- 
gné que  comme  un  village  (yicus)  par  l'ancien  auteur  des 
miracles  de  saint  Huhcrt,  par  Éginhard,  qui  toutefois  en 
parle  comme  d'un  endroit  très-peuplé  et  de  grand  trafic  (»), 
et  sur  une  obole  de  Louis  le  Bègue,  tandis  que  sur  des 


(')  Hamoer,  Vite  S.  Sercalii,  23.  Acta  SS.  ISelg.,  1. 1. 

(*)  Dca lus  pontifex  Hubcrtus  ab  urbe  tungrensi  olim  Trajccli  permu- 
latam  ab  eoilcm  vico  transtulit  Legiam  ut  modicam  villutam  in  nohilissi— 
mam  civitalcm  et  sedem  episcopalcm  suucitaveril.  [Hist.  Amlangincns. 
uionast.  S.  Huberti,  auct.  anon.  sec.  1 2,  apud  Maiitlse  et  Durand,  Ampl. 
collect.,  t.  IV,  p.  9t3.) 

Monasterium  Sancli  Scrvatii  confessons,  quod  sittim  est  in  ripa  Mosao 
ihiminis,  in  \ ieo  qui  hodieque  Trajeclus  vocatur.  et  distal  abaquensi  palatio 
VIII  circiter  leugas,  cstque  babitaolium  et  præcipuo  ncgociutorum  muilitu- 
dine  frequenlissimus.  (Eginbart,  De  Irantlal.  martyr.  Marcellini  et  Pétri, 
apud  Valeshh,  A ’otit.  Gall.,  in  voce  Trajectum .) 

Ces  deux  passages  proment  contre  l'opinion  de  Dcwei  que  la  qualifica- 
tion de  fictif  n otait  pas  donnée  au  seul  quartier  de  Maestricht,  qui  porte 
le  nom  de  t etc  ou  xoyck,  mais  qu'au  xiti»  siècle  elle  s'appliquait  au  bourg 
euticr. 
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deniers  de  Charlemagne  il  porte  le  titre  de  portas  (i).  Quant 
au  trafic  dont  Kginhnrd  parle,  il  doit  y avoir  été  fixé  de  fort 
bonne  heure,  comme  le  démontre  l’atelier  monétaire  si  actif 
qui  y fut  établi  pendant  la  période  mérovingienne. 

Si  les  documents  ne  nous  apprennent  rien  de  particulier  au 
sujet  de  Maestriclil  pendant  la  domination  romaine,  il  n'en  est 
[«s  moins  vrai  que,  sur  remplacement  actuel  de  la  ville,  on  a 
trouvé  des  substruetions  considérables  d'un  édifice  romain  (»), 
dans  lequel  résida  probablement  Childéric  11,  roi  d'Austrasie, 
en  6G7,  date  que  porte  son  diplôme  de  Maestricht  (»). 

La  première  enceinte  tic  la  ville  semble  dater  du  in"  siècle; 
mais  quant  à celle  dont  il  existe  encore  quelques  parties,  dans 
lesquelles  M.  Schaepkens  a cru  reconnaître  une  construction 
romaine,  nous  la  croyons  d une  époque  postérieure.  Celle-ci 
était  très-resserrée,  de  sorte  quelle  reçut,  au  xv'  siècle,  la 
grande  extension  qui  lui  donna  son  étendue  actuelle  (»). 

Maestricht  eut  A souffrir  des  incendies  cl  surtout  des  sièges 
nombreux  auxquels  il  fut  exposé  à cause  de  sa  situation. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : les  Annuaires  de  ht 
province  de  Limbourg,  de  1825  à 1851,  et  V Essai  historique 
sur  le  département  de  la  Meuse-inférieure,  p.  1 54  (par  Pèlerin); 
Vander  Aa,  Aardrykskundig  u aordenboek,  verbo  Maastricht. 

BEERIXCEX. 

Orthographe  : Bcrlinges  1078,  Beringhcn  14CI. 

Origine  et  développement.  L’acte,  par  lequel  Krmengurde 
de  Looz  concède,  en  1078,  à l'église  de  Saint-Barthélemy,  à 
Liège,  tout  son  alleu  de  Becringcn,  est  le  plus  ancien  connu 

P)  Pourvu,  dans  la  Itevue  de  la  mon.  belge,  t '•  série,  1. 11,  p.  340;  us 
Loxgpùmkr,  Notice  sur  la  coll.  Itousseau,  p.  <82. 

(*)  Voir  Lut hans,  Homeinsclie  oudheden  le  Maestricht. 

(J)  Act.  SS.  Belgii,  t.  III,  pp.  351, 301.  — Plusieurs  chartes  et  diplômes 
émanés  des  cni|>ereurs  sont  datés  de  Maestricht. 

(*)  ScuAYts,  llisl.  de  l'archilcct.  en  Belgique,  l,  I,  p.  iü  I . 
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qui  lait  mention  de  cette  localité  («).  Les  abbés  de  Corbie  en 
étaient  les  seigneurs  les  plus  anciens,  et  y avaient  constitué 
pour  avoués  les  comtes  de  Looz,  qui  finirent  par  en  obtenir 
la  moitié.  L’autre  passa  par  échange  aux  sires  d’Oostham. 
lin  1364,  elle  était  déjà  une  place  forte  dont  le  sire  de  Itum- 
nien  voulut  en  vain  se  rendre  rnailre.  Nous  ignorons  à quelle 
époque  elle  reçut  le  litre  de  ville,  mais  elle  prit  part  aux 
alliances  des  cités  du  pays  de  Looz  en  1461 . 

loir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Manteliis,  Topogra - 
phia  Lossensis,  pars  II,  p.  158. 


BILSEX. 

Orthographe  ; Bctisia,  Rilcscn  1096,  Bilisia  1171,  1173, 
Bilisium  1 172,  Blyse  1398. 

Origine  et  développement.  Bilscn,  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Munslerbilscn,  abbaye  et  bourg  situé  à une  demi- 
lieue  de  la  ville,  était  anciennement  une  propriété,  probable- 
ment une  villa,  appartenant  à une  branche  de  la  famille  des 
Pépin.  La  vie  de  sainte  Landrade  qui  nous  fait  connaître  ces 
particularités,  nous  apprend  aussi  qu’elle  naquit  à Bilsen, 
quelle  était  lille  unique  de  Wundegisele  ou  Wandrillc,  comte 
palatin  sous  le  roi  Dagobert,  et  de  Pliaraïlde,  fille  de  Herman- 
froi,  maire  du  palais,  et  nièce  de  Pépin  de  Landen.-  S’étant 
retirée  du  lieu  qui  l'avait  vu  naître,  clic  sc  rendit  à une  demi- 
lieue  de  là,  dans  une  forêt  sauvage  où  elle  mena  la  vie  d’une 
anachorète  et  y fonda  un  couvent,  connu  plus  tard  sous  le 
nom  de  chapitre  de  Munstcrbilsen  (»). 

Quant  à Bilsen,  cct  endroit  donna  son  nom  à un  payas  (»), 
et  Idc,  comtesse  de  Boulogne,  en  lit  don  au  chapitre  de 
Munstcrbilsen,  en  1096  (*).  Avant  1386,  Bilsen  était  déjà 

(')  Mirais,  t.  IV,  p.  SOS;  Itonvxs,  Üipl.  colt.,  p.  t3. 

(•)  Ad.  SS.  Detgii,  I.  V,  p.  îll,  Axselmi,  apud  Ciupkiiyili.e,  I.  t.  p 1 15. 

(*)  Pagus  Belisia,  cliarlc  de  1096,  apud  Woiikhs,  Notice  hist.  sur  Mûris- 
trrliilsen,  p.  15, 

»\  nid. 
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considéré  comme  ville  (i).  Comme  lu  souveraineté  en  appar- 
tint aux  comtes  de  Looz,  Bilsen  fut  incendié  par  les  troupes 
de  l'évéque  de  Liège,  au  mois  d’août  1180,  pendant  la  guerre 
qu’il  soutint  contre  ce  prince  («). 

Lorsqu'au  xiv*  siècle  les  évêques  se  furent  emparés  du 
comté  de  Looz,  la  ville  fit  partie  du  pays  de  Liège;  de  sorte 
que  quand  l’archiduc  Maximilien  l'eut  incendiée,  en  1483, 
elle  fut  rebâtie  par  Érard  de  In  Marck,  évêque  de  Liège. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Maxteliis,  Topogra- 
phia  Lossetisis,  pars  II,  p.  136. 

Bitée, 

Orthographe  : Brcde  1078,  1240,  1306,  Brca  1401  . 

Origine  et  développement.  La  première  mention  en  est  faite 
dans  un  acte  de  1078,  par  lequel  Ermengarde  , comtesse  de 
Looz,  donne,  au  chapitre  de  saint  Barthélemy,  à Liège,  son 
alleu  de  Brée  (»).  Il  porte  encore  la  qualification  de  villa 
dans  un  autre  acte  de  1240  (a);  mais,  en  1300,  il  jouissait 
du  droit  de  tenir  un  marché  le  jour  des  onze  mille  vier- 
ges («),  et  par  conséquent  il  devait  déjà  avoir  une  certaine 
importance  à celte  époque.  En  1370,  In  ville  fut  prise  et  brû- 
lée par  les  Allemands,  de  sorte  qu'en  celte  année  elle  devait 
être  munie  d'une  enceinte. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Mantklics  , fopog ra- 
phia, pars  11,  p,  138. 

FAIQCEMOXT. 

Orthographe . Mous  Falconis  870, 1 1 22,  Falehenbcrg  1041, 

P)  Robyns,  Dtpl.  tous.,  p.  4i. 

;’}  Cenobium  Sancti  Allions  in  Bilisia  a milicia  episcopicum  villa  exu- 
rilur.  ( Crsl . ahb.  Sancti  Trudonit,  anno  1 ISO.) 

p]  Mm t.  IV,  p.  805;  IUiïïx»,  Di/il.  luis.,  p.  13. 

(’J  Mm.tus,  t.  IV,  p.  81‘J. 

Itesïss,  ibid.,  ]».  15. 
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Valclicnbureh  107Î»,  Faukemont  12î»5,  Val  ken  bu  rg  126'i. 

Origine  et  développement.  Suivant  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes, Fauquemont  11e  serait  autre  que  le  Cortocalluni  ou 
Coriovallum  «le  la  Table  de  Pcutinger  et  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin,  opinion  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  précédem- 
ment^) et  qui  est  en  grande  partie  appuyée  sur  les  antiquités 
trouvées  dans  ses  environs  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  l’endroit  est  mentionné 
dans  le  partage  de  Lotbairc,  sous  le  nom  de  Mon*  Falconis, 
et  e’csl  sous  la  même  dénomination  qu'en  parle  Aurélien  , le 
continuateur  de  Sigebert  de  Gcmbloux,  en  l'an  1122  (cas- 
trum  rptod  Mon s Falconis  dicitur ).  C’était  alors  un  château 
ou  une  résidence  seigneuriale,  qui  a donné  naissance  à la  ville 
et  qui  fut  détruit  par  les  Français  en  1672. 

Fauquemont  a eu  des  seigneurs  particuliers,  qui  y frappè- 
rent monnaie  (J). 

Voir,  au  sujet  de  l'hisloirc  de  la  localité  : Ehnst,  llist.  de 
Limbourg,  l.  I,  p.  î)5;  V.vNDru  Aa,  Aard.  noordenb.,  verbo 
Valkcnburg. 


■MELES. 

Orthographe:  llalon  746,  Haies  1107, 1122,  1178,  1211, 
llalcn  1265. 

Origine  et  développement.  Situé  sur  les  frontières  de  Bra- 
bant  et  de  Liège  et  à l’embouchure  de  la  petite  (diète,  qui  s'y 
jette  dans  le  Dciner,  Haelen  servit  probablement  de  trait- 
d'union  entre  les  propriétés  immenses  que  possédaient  les 
membres  de  la  famille  des  Pépin  en  deçà  et  au  delà  de  cette 

(>)  T II.  p.  442. 

(*)  Sacüsius,  /:/).  île  ret.  med.  ocul.  gemma. 

(*)  Voir,  au  sujet  de  leur  généalogie,  Ehnst,  Uni.  de  Limbourg,  I . V, 
p 433,  et  la  Revue  de  la  uum.  belge,  1"  série,  pp.  366,  144;  2-  série,  t.  I, 
PP-  384,  ms,  ton  ; t II,  PP  IIS,  448,  244.  246,  414;  t IV,  p.  19 
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rivière.  La  navigation  établie  de  fort  bonne  heure  sur  ces 
deux  cours  d'eau  n'a  pas  été  étrangère  à son  développement  (i). 

La  première  mention  connue  de  l'endroit,  est  un  acte  par 
!ei|iicl  le  comte  Hubert  donne,  à l’ubbayc  de  Snini-Trond , 
plusieurs  villages,  nu  nombre  desquels  est  cité  Union  (t).  Les 
évêques  de  Liège,  comme  les  dues  de  Brabant,  y exercèrent 
chacun  de  leur  côté  des  droits  et  des  pouvoirs  qui  se  heur- 
taient à chaque  instant , se  contrebalançaient  et  finirent  par 
travailler  à sc  détruire  l’un  l’autre.  C’était  à qui  accorderait  le 
plus  d'avantages  aux  habitants  afin  de  se  les  gagner  : tantôt 
c’est  l'Église  de  Liège  qui  donne  la  faculté  de  se  servir  d'un 
sceau  (»);  tantôt  ce  sont  les  ducs  de  Brabant  qui  octroient  aux 
Itourgeois  des  privilèges,  des  franchises  et  des  libertés.  Le 
plus  fort,  le  plus  hardi  et  le  plus  entreprenant  devant  natu- 
rellement l'emporter,  il  est  facile  de  deviner  que  le  duc  de 
Brabant  resta  le  niaitre.  Kn  1211,  Henri  1”  fit,  avec  l'Église 
de  Saint-Lambert,  un  accord  pour  régler  leurs  droits  res- 
pectifs («),  mais  ses  successeurs  eurent  le  talent  d'arranger 
si  bien  les  affaires  que  les  évêques  furent  complètement  évin- 
cés. Ceux-ci  firent  encore , pour  récupérer  au  moins  une 
partie  de  leur  pouvoir,  quelques  efforts  nouveaux,  en  1300, 
qui  furent  tout  aussi  inutiles  (>). 

Le  premier  acte  de  franchise  accordé  aux  habitants  de 
Haclen,  par  les  ducs  de  Brabant,  est  une  charte  de  1200,  par 
laquelle  Henri  1"  leur  accorde  l'exemption  du  tonlieu  et  les 
garantit  des  arrestations  (•).  Dans  l’acte  de  1211,  cité  plus 


(')  les  grands  bateaux  pouvant  seuls  passer  par  le  Dcmer,  tandis  quo 
le  peu  de  profondeur  de  la  petite  (ihëlc  permettait  lo  passage  des  petits 
bateaux  seulement,  il  fallait  souvent  transborder  a llaelen. 

Minus,  1. 1,  p.  493. 

(»)  La  légende  inscrite  sur  le  premier  sceau  de  Haelen  le  dit  formelle- 
ment. 

(')  Beu.  n»  4 de  la  Cbambro  des  comptes  à Bruxelles,  fol.  39. 

f)  Beg.  n»  136  ibid.,  fol.  1Î6  v». 

(*]  Iteg.  n»  133,  fol.  2ît>,  ibid. 
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haut  cl  qui  règle  les  droits  de  l'évèquc  et  du  duc,  Haelen  est 
qualifié  villa,  et  meniion  n'en  est  pas  faite  dans  la  célèbre 
charte  de  1212,  ni  comme  ville  ancienne  ni  comme  ville  nou- 
velle. Ln  1243,  la  localité  est  indiquée  comme  commune  (i), 
et  lors  de  la  confédération  de  1262,  entre  les  communes  de 
Brabant,  Ilaelcn  y prend  part:  circonstance  d'où  il  est  permis 
de  conclure  qu'elle  reçut  les  droits  de  cité  et  de  commune 
durant  le  second  quart  du  xiii*  siècle  ( » ). 

Le  10  août  1385,  Wcnceslas  accorde  ii  la  ville  le  droit  de 
percevoir  certains  impôts  et  la  faculté  d établir  un  métier  de 
drapiers.  La  duchesse  Jeanne , par  un  autre  acte  du 
20  mai  1385,  lui  concède  un  marché  hebdomadaire,  la  fa- 
culté de  tirer  le  meilleur  parti  des  fossés  cl  des  remparts 
déjà  élevés  ou  encore  à construire,  et  de  bâtir  une  balle  aux 
drops.  Philippe  le  Bon,  de  son  côté,  autorisa  la  commune  à 
faire  des  heures,  en  1459.  Tous  ccs  droits  furent  ratifiés  par 
Maximilien,  en  1487,  et  par  Charles  V,  en  1537  (»). 

Ces  avantages  ne  la  préservèrent  cependant  pas  d’une  ruine 
complète.  La  chute  de  l'industrie  drapière,  les  pillages  et  les 
incendies  quelle  essuya  à différentes  reprises  et  surtout  vers 
la  fin  du  xv"  siècle,  la  firent  tomber  à tel  point  qu’au  sièele 
suivant  elle  était  à peu  près  abandonnée,  et  ses  fortifications 
entièrement  anéanties  (*).  Pour  repeupler  la  ville,  Charles  V 
permit  au  magistral  d’abord  de  relever  les  murs  pour  la 
sûreté  des  habitants  et  ensuite  d]acquérir  des  propriétaires 
les  maisons  brûlées  ou  abandonnées  pour  les  céder  à ceux 
qui  voudraient  s'y  établir.  Cet  essai  fut  entièrement  paralysé 
par  les  événements  du  xvr  siècle;  de  sorte  que  Ilaelcn  forme 
aujourd'hui  une  commune  rurale. 

{')  Charte  inédite  dans  le  carlulaire  B de  l’abbaye  deSaint-Trond,  fol.  3; 
archives  de  l'Etat  a Bruxelles. 

(*)  Henri  lit  et  Jean  l.ducs  de  Brabant, yétablirent  un  atetier  monétaire. 

(»)  he?  633,  fol.  4 23  et  <38.  p.  ÎÎG,  ibid. 

(*)  « Ha  esté,  dit  Guicbardin,  plusieurs  fois  ruinée  et  destruile  par 
guerre.  » ( Description  < les  Pays-Dns,  p.  498.) 
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Nombre  des  foyers  on  1435  358 

— — 15%  48 

— maisons  en  1686  120 

— habitants  en  1784  1 ,522  y compris  son  district. 

Tcrritoireen  1686:  mille  trois  cent  soixante-huit  bonniers, 
trois  journaux,  dont  six  cent  soixante-dix-huit  bonniers  deux 
journaux  de  terres  labourées,  deux  cent  vingt-six  bonniers 
trois  journaux  de  prés,  deux  cent  quatre-vingt-neuf  bonniers 
trois  journaux  de  bois. 

loir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Butkexs,  Trophée t, 
t.  Il,  p.  23;  Le  Hoy,  Théâtre  profane,  p.  14. 

HASSELT. 

Orthographe  : Hasselt  1213,  1232,  1296,  1500. 

Origine  et  développement.  Simple  village  situé  sur  le 
Denier,  Hasselt  obtint,  en  1232,  d’Arnoul  VI,  comte  de  Looz 
et  de  Cltiny,  les  libertés  et  franchises  dont  jouissaient  les  bour- 
geois de  Liège  (i).  Sa  première  enceinte,  élevée  en  1282,  par 
Arnoul  Vil.  comte  de  Looz,  qui  lui  donne  le  titre  de  ville 
dans  un  acte  de  1296  («),  fut  démantelée  par  ordre  de  Charles 
le  Téméraire,  en  1476;  rétablie  par  Krard  de  la  Marck; 
de  nouveau  fortifiée,  en  1542;  rasée  par  les  Hollandais, 
en  1 681  ; puis  relevée  au  moyen  de  travaux  de  terre,  en  1705, 
par  le  prince  d'Auvergne. 

L'agriculture,  l'industrie  drapière  cl  la  navigation  du  Detner 
furent  les  moyens  d’existence  des  bourgeois. 

Les  comtes  de  Looz  et  ensuite  les  évêques  de  Liège  y eurent 
un  atelier  monétaire. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : M.vntelils,  Hasseletum y 

(')  L'acte  est  imprimé  dans  Gacbaud,  Anatectes  belyiques,  p.  65,  et 
Wolters,  Codex  dipl.  Loasenais,  p.  408. 

(*)  Imprimé  dans  Mm.ci  s,  l.  I,  p.  "78,  et  Maxtelivs,  Haaaelelum,  p.  18. 
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ItoRvvs,  Topographia  Losscnsis,  p.  1 52  ; Betchryving  lier 
steden  van  hct  hindi  van  Luyck,  p.  155. 

nsnct. 

Orthographe  : Herke  1107,  Marches  1122,  Ilcrkc  1178, 
1180,  1544,  Iferck  1218,  1227,  Hcrkes  1598. 

Origine  et  développement.  La  Ilerck,  rivière  que  N'oiger 
nomme  Archa,  a donné  son  nom  à la  localité  dont  nous  nous 
occupons,  et  lui  a probablement  aussi  donné  naissance  par  le 
passage  qui  y fut  établi. 

Wendelin,  Mantclius  et  Robvns  en  font  remonter  l'exis- 
tence au  vin"  siècle.  C’est  possible,  mais  non  prouvé , au 
moins  par  des  documents  d’une  authenticité  incontestable. 

La  localité  ayant  été  concédée  au  monastère  de  Saint- 
Trond,  par  Albert,  comte  de  Musai  (?)  (i),  le  pape  en  confirma 
la  possession  aux  nouveaux  propriétaires,  en  1107  (s).  Elle 
consistait  alors  en  une  simple  villa  que  l’avoué  de  l'abbaye  et 
son  fils  rançonnèrent  d'une  manière  affreuse,  comme  il  résulte 
d’une  lettre  adressée,  vers  1122,  par  l’abbé  à Étienne,  évéque 
de  Metz  (j);  mais  en  1500,  la  chronique  de  Saint-Trond  met 
Ilerck  sur  la  mente  ligne  que  les  cités  de  Looz  et  de  Hasselt, 
de  sorte  que  déjà  à cette  date  elle  peut  être  considérée  comme 
ville.  Du  reste,  dans  l’acte  de  confédération,  conclue  en  1398, 
entre  les  villes  de  Brabant  et  du  pays  de  Liège,  Ilerck  figure 
aussi  parmi  les  cités  (<). 

Nous  ne  connaissons  point  à celle  ville  d’autres  actes  de 
franchises  que  ceux  qui  lui  furent  accordés  par  Jean  de 
Bavière,  évéque  de  Liège.  Par  une  charte,  du  10  seplcm- 

(')  Voir  la  Chronique  0c  Saint-  Trond,  p.  235,  éd.  de  Pertz. 

(*)  Bulle  originale  aux  archives  du  royaume  à Bruxelles. 

f)  Hardies,  villam  nostram,  pernoclutionibus  et  precariis  suis  ad  exfer- 
minium  duxeruut.  ( Citron . abb.  Sancti  Trudonii,  p.  327.) 

(•)  Imprimé  daus  XVultkbk,  Cotler  dipl.  loss.,  p.  392. 
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bre  1404,  il  réglementa  les  affaires  de  justice  et  le  magistrat 
de  la  commune;  par  celui  du  17  août  1417,  il  organisa  les 
métiers  (<). 

Elle  était  probablement  munie  d'une  enceinte  lorsque  le 
sire  de  Rtimmen  s’en  rendit  maître,  en  1365.  Les  Lorrains, 
après  en  avoir  fait  le  siège  pendant  deux  jours,  la  pillèrent 
et  la  brûlèrent  en  1654. 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Mantelids,  Hasseletum, 
p.  233;  Robyns,  Topographia  lossentix,  p.  155;  Heschry- 
ving  der  steden  van  liet  landt  van  Lutjck,  p.  158. 

LOOZ. 

Orthographe  : Burlon  1065,  Borchloen  1180,  Los  1174, 
1186,  1225,  1250,  Looz  1220,  Loscastrum  1461. 

Origine  et  développement . Comme  l'indique  sa  dénomina- 
tion primitive,  Looz  doit  ses  commencements  à un  château 
(btfrg,  castrum)  élevé  sur  un  plateau  boisé  (loo,  loen),  et  qui 
servit  de  résidence  aux  comtes  de  Looz,  cités  dans  l’histoire  au 
xt°  siècle.  Ce  qui  prouve  que  la  localité  est  de  création  récente, 
c’est  que  son  église  fut  fondée  en  1044  seulement.  Quand 
Looz  obtint-il  le  titre  de  ville?  L’histoire  et  les  documents 
connus  ne  nous  ont  rien  appris  à ce  sujet.  Tout  ce  que  nous 
en  savons  se  réduit  à une  charte  de  1 180,  qui  fait  mention, 
par  hasard,  d’une  des  portes  de  la  ville,  et  qui  prouve  qu’en 
celte  année  elle  était  munie  d’une  enceinte  (»). 

Les  sacs  que  la  ville  subit  en  1491  et  1564,  ainsi  que  la 
chute  de  la  fabrication  des  draps,  la  ruinèrent  totalement. 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  nie  la  localité  : Robyns,  Topo- 
graphia lostenti»,  p.  146;  Bexchrijving  der  steden  van  het 
landt  t on  Lutjck,  p.  125. 

(')  Ces  actes  sont  transcrits  dans  le  carlulaire  de  Herck,  aux  archive»  de 
l'Étal  à Bruxelles. 

f*)  Bntmoi  >t,  Hiti,  de  Luxembourg,  t.  IV,  preuves,  p.  Î7. 
m.  23 
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Orthographe  : Mascyck  1034. 

Origine  et  développement . Bien  souvent  eet  endroit  a été 
confondu  avec  Aldencyck  cité  dans  le  partage  de  870  sous  le 
nom  d’Echa , et  qui  fut  un  monastère  fondé  par  Alard  et 
Grinuare  pour  leur  fille  sainte  Herlinde.  Celte  méprise  est 
d’autant  plus  singulière  que,  dans  la  charte  de  944,  par 
laquelle  Olton  I"  donne  a Farabert,  évêque  de  Liège,  le  mo- 
nastère d’Eiche,  il  l’indique  comme  étant  situé  sur  le  Uotra 
ou  Votra  , tandis  que  Maeseyck  est  bâti  sur  la  Meuse  (i). 

A côté  du  monastère  s’éleva  Maeseyck  qui  obtint  le  titre 
de  ville  vers  le  xtv”  siècle.  Elle  était  probablement  déjà 
entourée  de  murs  lorsque  Jean  d'Arckcl.  évêque  de  Liège,  la 
prit  en  1346. 

Elle  fut  pillée  en  1 361  ; ses  remparts,  détruits  par  le  Témé- 
raire, furent  relevés  on  ignore  quand;  mais  ils  devaient  l’être 
déjà  lorsqu’elle  fut  assiégée  en  1490;  enfin,  ils  furent  de 
nouveau  démolis  par  les  Français  au  moment  où  ils  furent 
obligés  d’abandonner  la  ville  en  1675. 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Hobyns,  Tapo- 
graphia  lossensis , p.  157;  Bcschryving  der  steden  van  het 
landt  i an  Luyck,  p.  147. 


PEEtt. 

Orthographe  : Pira,  seconde  moitié  du  xi*  siècle,  Pirges 
1135,  Pyra  1178. 

Origine  et  développement.  Robyns  prétend  que  Peer  fut  un 
ancien  chef-lieu  d’un  comté  érigé  par  l’empereur  Ferdinand, 
en  1625  («),  et  Mantelius,  qu’il  fut  entouré  de  murs  et  acquit 


(')  Voir  cette  charte  dans  Mirai  s,  t.  I,  p.  288. 
(’)  Topographia  lois.,  p.  161 
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1rs  droits  de  ville  en  1 408  (t),  tandis  que  l'auteur  des  Délires 
du  pays  de  Liùje  assure  que  des  actes  conservés  dans  les 
archives  de  Peer  constatent  que  ses  murs  furent  élevés 
en  1 307  (*). 

Surprise  par  les  de  la  Marck  en  1483,  la  ville  fut  témoin 
du  massacre  île  plus  de  quinze  cents  partisans  de  Jean  de 
Hornes,  qui  s’y  étaient  réfugiés. 

Les  Lorrains  la  pillèrent  et  l'incendièrent  en  1054. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Roryns,  Topo- 
graphia  lossensis,  p.  101  ; Beschryving  (1er  steden  van  lui 
landt  van  Luyck,  p.  153. 

RlREMONDE. 

Orlographe  : Ruremonde  1231,  Rurmuride  1290,  1308, 
Ruremund  1327,  1333,  Ruremunde  1343. 

Origine  et  développement.  Comme  l’indique  l’étymologie 
de  son  nom,  Ruremonde  (embouchure  de  la  Roer)  est  situé 
au  confluent  de  cette  rivière  dans  la  Meuse,  et  c’est  la  réu- 
nion de  leurs  eaux  qui  lui  a donné  naissance,  par  la  navi- 
gation et  le  commerce.  Suivant  la-  plupart  des  auteurs 
modernes,  et.  entre  antres  Dewcz,  c'était  encore,  vers  la  fin 
du  xtn*  siècle,  un  village  qu'Olton  III.  due  de  Gueldre, 
entoura  de  murs  et  transforma  en  ville  (s).  Cependant,  knip- 
penberg  prétend  que  Ruremonde  fut  fortifié  dès  1231  ; et  on 
trouve,  en  effet,  dans  Miræus  une  charte  de  1218  de  Gérard, 
comte  de  Gueldre,  qui  le  désigne  par  : opidttm  nostrum 
Ruremonde  (»). 

Renaud  I",  comte  de  Gueldre,  obtint  de  l'empereur, 
en  1290,  la  permission  d'y  établir  un  atelier  monétaire,  per- 

(’)  floMlleluin,  p.  44. 

(»)  T.  IV,  p.  199. 

p)  Devrez  dit  qu’Olton  lit  lit  élever  les  murs  en  IÎ90;  mais  re  prinre 
était  déjà  mort  en  12*1. 

(•)  T.  I,  p.  304. 
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mission  de  laquelle  les  auteurs  avaient  conclu  que  la  ville 
avait  reçu,  en  cetle  année , le  pouvoir  de  battre  monnaie.  La 
première  concession  quelle  obtint  à ce  sujet  date  du  24  no- 
vembre I472(i). 

La  ville  fut  incendiée  deux  fois,  vers  1506  et  en  1665. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Vander  Aa, 
A a rdrykikundig  woordenboek,  verbo  Roermond. 

SAINT-TROU». 

Orthographe  : Sanctus  Trudo. 

Origine  et  développement.  De  même  qu’à  Maeseyck , les 
historiens  ont  confondu  la  ville  de  Sainl-Trond  avec  le  monas- 
tère de  Sarchinium,  dont  la  fondation  remonte  à l’année  660 
ou  661 . Adrien  de  Valois  avait  déjà  conclu  de  quelques  pas- 
sages de  la  chronique  de  l’abbaye  que  celle-ci  ne  sc  trouvait 
point  sur  l’emplacement  de  Saint-Trond,  et  émis  en  même 
temps  l’opinion  que  Sarchinium  se  trouvait  à Kcrkum  («). 
i\ous  voyons,  en  effet,  par  la  chronique,  que  lorsque  l’évèque 
de  Liège  assiégea  la  ville  en  1086,  il  s’établit  devant  la  porte 
qui  conduisait  à Sarchinium  (s).  Point  de  doute,  il  y avait 
alors,  à Saint-Trond,  une  porte  qui  menait  à cette  loca- 
lité; par  conséquent,  elle  n'était  point  comprise  dans  la 
ville  (*).  Nous  reconnaissons  très-volontiers  que  Sarchinium 


(')  Revue  de  la  numismatique  belge,  t " série,  t.  IV,  p.  403. 

(')  Celle  dernière  opinion  n'est  pas  exacte  : dans  les  bulles  de  confirma- 
tion , et  dans  la  chronique,  Sarchinium  et  Kcrkum  sont  souvent  cités 
ensemble,  mais  de  manière  qu'ils  forment  doux  villages  distincts. 

(*)  Obsession  est  ab  co  (episcopo)  oppidum  noslrum  ; ipseque  resedit  ante 
portam  quai  exit  Sarchinium.  ( Gcsta  abb.  Trud.,  p.  Ï43.) 

(*)  Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  preuves  : à la  p.  Î86,  le  chroni- 
queur dit  qu'il  y avait  entre  la  ville  et  Sarchinium  un  alleu  qui  Appartenait 
à un  certain  Libcrl  ; dans  la  lettre  que  l'abbé  Rodolphe  adressa,  vers  1 1 !î, 
à Étienne,  évêque  de  Metz,  il  parle  en  premier  lieu  de  la  ville  (oppidum 
nnstriimj.  puis  il  entretient  le  prélat  des  torts  que  l'avoué  a causés  è la 
villa  de  Sarchinium.  Si  Saint-Trond  avait  été  la  même  localité  que  Sarchi- 
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a été  le  berceau  de  l'abbaye  : la  chronique  des  abbés  et  les 
chartes  ne  laissent  point  de  doute  à ce  sujet  (<);  nous  admet- 
tons aussi  que  l’abbaye  a fait  partie  de  la  ville,  sans  qu’il  soit 
possible  d'indiquer  l’époque  précise  à laquelle  elle  fut  com- 
prise dans  son  enceinte.  Il  est  cependant  à croire  que  déjà, 
en  1086,  elle  devait  en  faire  partie,  puisqu’en  parlant  du  siège 
de  la  ville  qui  eut  lieu  en  cette  année,  le  chroniqueur  dit  que 
la  tour  du  monastère  s'élevait  au  milieu  de  la  ville  comme 
un  château  fort,  tandis  que,  quelques  lignes  plus  haut,  il 
raconte  que  les  assiégeants  s’étaient  postés  devant  lu  porte 
conduisant  à Sarchinium. 

Ainsi,  en  résumé,  Sarchinium  est  le  berceau  du  monastère, 
mais  non  de  la  ville. 

A côté  de  Sarchinium  et  sur  le  même  ruisseau  qui  baignait 
les  murs  du  monastère,  s'éleva  Sainl-Trond,  dont  une  moitié 
appartenait  aux  abbés  et  l'autre  à l'église  de  Metz,  qui  y battit 
monnaie.  C’était  primitivement  un  village  déjà  important 
sous  le  règne  de  Charlemagne,  puisque  ce  prince  y frappa 
des  deuiers  à la  légende  Sanctus  Tntdo,  mais  qui  s'agrandit 
considérablement  lorsque,  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  une 


niuin,  pour  quel  motif  Rodolphe  aurait-il  désigné  cct  endroit  par  oppidum, 
tandis  qu'il  donne  la  qualification  de  villa  à Sarchinium?  Les  chartes  et  les 
bulles  ne  sont  pas  moins  positives.  Ainsi,  après  avoir  confirme,  en  4107, 
au  monastère  de  Sainl-Trond  la  possession  de  Sarchinium,  le  pape  lui 
garantit  aussi  ta  propriété  de  ia  ville  ( oppidum ) et  celle  de  l'église  de  Saint- 
Marie,  située  dans  la  ville  même.  Pareille  distinction  est  encore  établie  dans 
un  acte  de  1133,  par  lequel  Alexandre,  évêque  de  Liège,  érige  en  église 
paroissiale  celle  de  saint  Gangoul,  à Saiut-Trond  ; et  lorsqu'un  brasseur  et 
sa  femme,  donnent  au  monastère,  en  1133,  cinq  courtils,  ils  ont  soin  d'in- 
diquer que  ces  biens  sont  situés  entre  la  ville  et  Sarchinium.  Le  papo 
Victor  IV,  en  confirmant,  en  1161,  l'abbaye  dans  la  possession  de  lu  moitié 
de  la  ville  et  dans  celle  de  Sarchinium,  dit  : in  medietatem  ejusdem  oppidi 
in  quo  mnnaslerium  silum  est  ...  prœterea  m villas  Sarchinium,  Kyr- 
keym,  etc. 

(')  Uasilica  Sli  Trudouis,  quic  est  construcla  in  villa  nomme  Surcimo. 
(Acte  du  7 avril  742,  p.  341.)  Actum  in  Sarcinii  mouaslerio  SU  Trudouis. 
(Acte  du  20  juillet  837,  p.  373.) 
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multitude  innombrable  de  pèlerins  y accourut  de  toutes  parts 
pour  vénérer  le  tombeau  de  Saint-Trond,  et  dont  la  foule 
était  tellement  considérable  qu  elle  ne  trouvait  plus  à se  loger. 
Les  marchands  y affluèrent  à leur  tour,  de  sorte  que  l'endroit, 
déjà  considéré  comme  ville  à celte  époque , fut  entouré  do 
murs  vers  1058  («). 

Jusqu'en  1 138  il  n’y  avait  encore  qu’une  seule  église  parois- 
siale, celle  de  .Notre-Dame;  mais  la  population  était  de  venue  tel- 
lement considérai  de populosum  valde,  inditjetuv  innii- 
meri)  que,  sur  les  vives  instances  des  habitants,  Alexandre  I", 
évêque  de  Liège,  érigea  l'église  de  Suinl-Gnngoul  en  paroisse 
liliale,  dépendante  de  la  première.  On  voit,  par  la  charte  d'in- 
stitution, que  l'église  de  Saint-Martin  paraitavoir  été  construite 
en  1 138.  L'église  de  Sainl-Gangoul  se  trouve  aujourd’hui  à 
une  extrémité  de  la  ville  et  presque  en  plaine  campagne  ; ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  quartier  devait  être  beaucoup 
plus  |ieupié  au  xii°  siècle  («). 

Outre  les  visites  des  pèlerins,  l'industrie  drapiére  et  la  fabri- 


(')  La  chronique  de  l'abbaye  raconte  pour  ainsi  dire  en  détail  la  forma- 
tion de  la  ville  : Acccdebat  quoque  ad  augendnm  illi  dnitiarum  magni- 
tudincm  sepulrhrum  beati  Trudonis  frequentissimis  cotidie  mirabilibusquo 
rhortiscans  miraculis.  quæ  tanta  loto  orbe  terra  mm  fama  re«  perse  rat,  ut 
mullttiidincm  perecrmorum  non  solum  templi  nmbitus,  sed  et  ipse  quoque 
tolus  oppidi  noslri  locus  ferre  minime  posset.  Numque  ab  oppido  nostro 
pirne  usque  ad  dimidinm  mdiarc  per  omnes  in  circuitu  populares  via*  ad 
nos  se  dirigenles.  neenon  et  per  campos  atque  per  prata  tantus  percari- 
norum  cœtus,  nobilium  videlicet  liberorumque  atque  populnrium  sexns 
iitriusqiic  pene  cotidie.  maxime  vero  dicbns  solempnibus  confluebat,  ut  in 
pnpilionibu»  tahcrnaculisque  frondeis  cortinalisquo  habitantes,  lutuin 
ipsum  oppidum  circnmsedissc  obsidionis  spccie  viderentur,  quos  prae  nml- 
liludine  ipsæ  oppidanorum  domus  nliis  refertæ,  cnpcre  non  polerant , tum 
inercutorum  copia,  qui  vix  in  equis  et  curribus,  plaustris  et  animalibus 
tanta  |«>leraiil  adveherc,  quæ  sufficcrenl  muititudini  peregrinæ.  (( lest.  abb. 
T nul.,  p.  23t.) 

{*)  Sciâtes,  Aunfctis  arehtloloyiqurs,  hial.,  etc.,  p.  31,  où  lu  charte 
d'érection  se  trouve  imprimée  avec,  plusieurs  errenrs  de  lecture  et  des 
omissions. 
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cation  de  la  bière  contribuèrent  à la  rendre  une  cité  impor- 
tante, qui  reçut  sa  première  charte  communale  en  lôlô,  de 
l’évêque  de  Liège,  devenu  possesseur  de  la  moitié  de  lu  ville, 
par  suite  de  la  cession  que  lui  en  avait  faite,  en  1 227,  l’Église 
de  Metz  (i).  L’octroi  de  ces  libertés,  par  l’évèque,  sans  l'in- 
tervention de  son  copropriétaire  et  dans  l'intention  de  s'at- 
tacher les  bourgeois,  atin  de  contrebalancer  le  pouvoir  de 
l'abbaye  et  l’effacer  autant  que  possible  (*),  fut  facilement 
compris  par  l’abbé.  Il  protesta  contre  la  mise  à exécution 
de  la  charte;  mais  levéque  n’en  persista  pas  moins  dans  sa 
conduite. 

Malgré  les  franchises  dont  ils  jouissaient,  les  habitants  de 
Sainl-Trond  et  surtout  les  métiers,  qui  y furent  très-puissants, 
se  soulevèrent  . contre  leurs  souverains,  le  plus  souvent  à l'in- 
stigation des  ducs  de  Brabant,  qui  convoitaient  sans  cesse  la 
possession  d’une  ville  dont  ils  se  prétendaient  avoués. 

Ces  soulèvements,  les  sièges,  les  incendies  et  les  pillages 
dont  la  ville  fut  maintes  fois  la  victime,  portèrent  des  coups 
bien  funestes  à son  bien-être.  A la  suite  du  dernier  siège, 
qu’elle  soutint  en  1675,  Louis  XIV  la  lit  démanteler  entière- 
ment. 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Eexla  abbutum 
Trudonensium,  dans  le  Spicilegium  de  d’Acheri,  t.  II,  p.  659, 
et  dans  les  Monumenta  de  Pertz,  t.  V des  Ecrivains,  p.  227 ; 
Beschryving  der  steden  van  het  landt  van  Luijck,  p.  107; 
Coi  rteioie,  Histoire  de  lu  ville  de  Sainl-Trond. 


(')  Les  lettresa  ce  sujet  sont  publiées  dans  Lcnig,  Spicileg.,  t.  II,  p.  SOS. 
(’j  Les  actes  relatifs  à cette  protestation  sont  transcrits  dans  le  cartu- 
laire  A de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  aux  archives  du  royaume  à Bruxelles. 
Étienne,  évêque  de  Metz,  avait  déjà  déclaré,  en  1 1 (0,  les  bourgeois  de 
Saint-Trond  francs  du  droit  de  tonlieu.  [Ibid.,  fol.  23  v».J 

Différentes  autres  franchises  et  chartes  d'organisation  communale  furent 
accordées  à la  ville  en  13(8  et  4368,  et  sont  transcrites  dans  le  carlulaire  de 
la  ville  de  Saint-Trond,  conservé  aux  archives  du  royaume  à Bruxelles. 
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' SITTABÜ. 

Orthographe  : Sitter  1157,  Hagct  Siüerl  1280,  Sillcrs 
1359,  Sittart  1342,  Ziltart  15G9. 

Origine  et  développement.  Deux  chartes,  des  années  1 1 57 
et  1280,  dont  la  seconde  mentionne  Haget  Sittert(i),  sont,  à 
noire  connaissance,  les  plus  anciens  documents  relatifs  à l'ori- 
gine de  celle  ville,  sur  laquelle  les  deux  auteurs  des  Mémoires 
sur  les  villes  de  la  Belgique,  antérieures  au  xm  siècle,  ainsi 
que  des  Roches  et  Dcwcz  gardent  le  silence. 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Vahder  Aa  , 
Aardrykskundig  ivoordenboek,  verbo  Sittard. 

stocke v. 

Orthographe  : Stocliem  1253,  1 366,  Slockemium  1401. 

Origine  et  développement.  Un  château  que  les  comtes  de 
Looz  tenaient  en  fief  des  comtes  de  Gueldre  (i),  parait  avoir 
donné  naissance  à un  village,  qui  reçut  le  litre  de  ville,  on 
ignore  à quelle  époque.  Elle  le  portait  déjà  en  1461  , et  prit 
part,  en  celle  qualité,  à l'acte  d’association  des  villes  du  pays 
de  Looz  (»). 

Le  château,  après  avoir  été  pris  différentes  fois,  fut  fortifié 
considérablement,  ainsi  que  la  ville,  eu  1515,  par  Eranl  de 
la  Marck,  évêque  de  Liège.  Elle  fut  détruite  par  un  incen- 
die général,  en  1605  (*),  et  le  château  démoli  par  les  alliés, 
eu  1702. 

Voir,  pour  l'histoire  de  In  localité  : Roavxs,  Topographies 
loss.,  p.  161;  Beschryoing  der  steden  van  hel  landt  van 
Luijck,  p.  151. 

(•)  M nais,  t.  I,  p.  281,  t.  IV,  p.  »3. 

(*)  Woltsis,  Codex  itipl.  lots.,  p.  127. 

I*)  Roirm,  l)ipl.  lots.,  p.  43. 

(•)  Mastkuçs,  IJassc'clum.  p.  87. 
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TOSURES. 

Orthographe  . Totigrîs  870,  1070,  Tunjcris  sur  tics  mon- 
naies de  Charles  le  Chauve. 

Origine  et  développement.  Ayant  développé  l’origine  et  les 
vicissitudes  de  cette  ville  dans  le  t.  Il,  p.  271 , nous  nous  bor- 
nons à ajouter  ici  que,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
Tongres  devait  avoir  repris  une  certaine  importance,  parce 
que  ce  prince  y établit  un  atelier  monétaire,  dont  les  monnaies 
portent  la  légende  : Tunieras  ou  Tuniers  civitas  (t). 

Foir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Perreau,  Histoire  de  la 
ville  de  Tongres,  dans  les  Annales  de  l’académie  d’archéologie 
d’Anvers,  t.  III  et  suiv. 


YENLOO. 

Orthographe  : Venlc  1318,  1339,  1343,  1348,  Vcnloe 
1344,  1473. 

Origine  et  développement.  Cette  ville,  dont  l’étymologie 
est  la  même  que  celle  de  Louvain,  doit  probablement  ses  pre- 
miers commencements  au  passage  de  la  Meuse,  sur  laquelle 
elle  est  assise. 

En  1318,  le  duc  de  Gueldrc  lui  donna  le  titre  de  ville 
( slede)(* );  mais  elle  ne  fut  entourée  de  murs  qu'en  1343  seu- 
lement (s).  Ses  privilèges  furent  ratifiés  le  29  octobre  de  l'an- 
née suivante,  par  son  successeur  Renaud  III  (*). 

Foir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Va.vder  Aa, 
Aardrykskundig  woordenboek,  verbo  Venloo. 

{’)  Revue  de  ta  num.  Mge,  t"  série,  t.  IV,  p.  36Î. 

(*)  Nysorr,  Gedenkwaardigheden,  t.  I,  p.  t8S. 

(*)  Postarcs,  Hist.  Gelr.,  p.  !V0,  et  Sucntenrorst,  Geld.  geschicd., 
p.  564. 

(*)  Nraorr,  i bid.,  t.  II,  p.  16. 
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PROVINCE  DE  LUXEMBOURG 


(y  COUPAIS  LC  CBCND-DI  CIIÉ). 


LUXEMBOURG. 

Orthographe  : Liitzilinhurch  ou  Lucclcinburgum  ou  Luci- 
linburliut  963,  Luzeelcnbun  1036,  Luitzclenburcli  1063, 
Lucclemburgh  1122,  Luccloburc  1124,  Lucelburg  1166, 
Luizelburg  1166,  Luoenburg  1244,  Luxcmboureh  1289, 
Lutzellcnbourch  1298,  Luccmbourc  1340. 

Origine  et  développement.  Quelques  médailles  romaines, 
trouvées  près  de  Luxembourg,  ne  sont  point  une  preuve  su  (li- 
sante pour  attribuer  la  fondation  de  celte  ville  ou  de  son 
château  aux  Romains, comme  le  font  Rends,  Bertbolet,  Dewcz 
et  d’autres  écrivains  modernes.  Il  n'est  parlé  de  Luxembourg 
dans  aucun  écrit  antérieur  au  x*  siècle.  Le  plus  ancien  monu- 
ment qui  en  fait  mention  est  une  charte,  datée  du  17  avril  963, 
constatant  que  Luxembourg  était  un  simple  château  bâti  au 
pied  de  la  ville  haute  actuelle,  sur  un  rocher  escarpé  et  à pic, 
nommé  le  Bouc,  cl  que  le  comte  Sigcfroid  échangea  avec 
Wikère,  abbé  de  Saint-Maximin,  à Trêves,  contre  la  terre  de 
Fehellen.  Ce  château  était  même  d'une  étendue  peu  considé- 
rable, à en  juger  par  le  nom  de  Liitzilinhurch , qu’il  porte 
dans  l'acte  cité  plus  haut  (i)  et  qui  se  compose  de  Lulzel, 
petit  («),  cl  de  burch  ou  burg,  château.  Le  comte  Sigcfroid 
agrandit  cl  fortilia,  sur  un  nouveau  plan,  le  château,  cl  c'est 
sous  son  règne  que  sc  forma  la  ville  haute.  Dans  une  charte 
de  l'empereur  Henri  III,  de  l'an  1036,  Luxembourg  est  appelé 


(>}  Mm  .tes,  t.  I,  p.  14i  ; Hkutiioif.t,  t.  It,  p.  7. 

(5)  Voir,  à f'c  sujet,  Graff.  AUlioch . deutteher  Sprnchsch.,  verbo  I.iitzif. 
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cuslntm  Luizelenbun,  cl  dut)*  une  autre,  de  106.*),  il  porte 
le  nom  de  caslrvm  Luizelenburch  («).  La  ville  basse  se  forum 
au  xn*  siècle,  de  sorte  qu’au  commencement  du  suivant  elle 
avait  â peu  près  la  même  étendue  que  de  nos  jours.  Cepen- 
dant, l’cnccinte  actuelle  ne  fut  commencée  qu’en  1393  et 
achevée  vers  1477,  sous  Marie  de  Bourgogne. 

La  première  charte  de  franchises  aeeordée  aux  bourgeois 
de  Luxembourg  le  fut  par  la  comtesse  Ermesindc , au  mois 
d'aoùt  1244  (t),  mais  ils  avaient  déjà  depuis  longtemps  un 
échevinage  particulier.  La  princesse  leur  permit  d’exercer  sur 
les  eaux,  les  pâturages  et  les  bois  les  mêmes  droits  que  les 
comtes  y exerçaient  eux-mêmes,  sauf  dans  la  garenne.  Ces 
franchises  furent  successivement  confirmées  en  1282,  1289, 
1298,  1310  et  154C.  Jean  de  Bohème  leur  accorda,  en  plus, 
en  1340,  pour  favoriser  le  commerce,  le  privilège  de  tenir 
une  franche  foire  à la  Saint-Barthélemy  (»). 

La  ville  eut  à souffrirdc  sièges  nombreux.  La  peste,  en  1 348, 
décima  sa  population;  en  1500,  cent  quatre-vingts  maisons 
ainsi  que  l'église  de  Saint-Michel  furent  réduites  en  cendres, 
et,  en  1554,  par  suite  de  l’explosion  d une  grande  quantité 
de  poudre  déposée  chez  les  Héeollcts , toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  ville  fut  renversée.  Elle  fut  rebâtie  immédiate- 
ment sur  un  plan  nouveau. 


(’)  UosTnem,  llist.  dipl.  Irev.,  t.  I,  j p.  399  et  408  ; dans  la  charte  par 
laquelle  Guillaume,  comte  de  Luxembourg,  confirme,  eu  4122,  l'institu- 
tion de  l'abbaye  de  Munster,  il  désigne  emore  Luxembourg  par  castrum 
(BsrrnoLf.T,  t.  III,  p.  xlix.)  Henri  l'aveugle  s’exprime,  en  416G,  de  la 
mauièro  suivante  à propos  de  la  fondation  de  l’église  de  Saiul-Nicoias  - 
quandam  capellam  in  novo  foro  de  l.ueelburg  in  allodio  meo...  conslruc- 
tam.  (Bestholet,  ibitl.,  p.  xix. 

(’)  Publications  île  la  Scricle  de  Luxembourg,  4881,  l.  Vil,  p.  498.  lu 
texte  incomplet  en  a été  publié  dans  Br.u  ruoi  ei  , llisl.  de  Lux.,  I.  V,  p.  xxv. 

(*)  Ibid.,  pp.  204  et  205;  Bextuolit,  t.  VI,  p.  7.  L'cinpcrciir  Adolphe 
avait  déjà  accordé,  en  1 29b,  a Henri,  comte  de  Luxembourg,  le  droit  d'in- 
stituer une  franche  foire. 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en 

1493 

466  (*) 

— 

— 

1501 

470 

— 

— 

1525 

400 

— 

— 

1527 

399 

— 

— 

1536 

369 

— . 

— 

1541 

369 

— 

— 

1551 

589 

— 

— 

1624 

95 

— 

— 

1659 

48  •/» 



— 

1692 

95 

— 

des  habitants  en 

1784 

8,425 

Voir,  pour  l’hisloire  de  ht  localité  : Bertels,  Histoire 
Luxemb.,  p.  113;  Lévéque  de  la  Basse  Mouturie,  Itinéraire 
du  Luxemb.  germ.,  p.  55;  VaxderAa,  Aardrgkskundig  icoor- 
denboek,  verbo  Luxemburg. 

aulox. 

Orthographe  : Arlou  870,  Arlo  1032,  1138,  AHon  1214, 
Al  lons  1231,  Erlons  1238. 

Origine  et  développement.  C'est  YOrolanum  vicus  des 
Homains. 

Dans  la  vie  de  saint  Maximin,  écrite  en  839,  Arlon  est 
qualifié  de  locus  et  de  castellum,  tandis  que  dans  une  autre 
légende  du  même  saint  citée  pur  les  Bollandistes,  et  antérieure 
de  près  d’un  siècle  à la  première,  il  est  désigné  avec  la  quali- 
fication de  ville  ( oppidum ) («).  Son  nom  figure  également  dans 

p)  Les  dénombrements  des  maisons  et  des  habitants  des  villes  du 
duché  de  Luxembourg  sont  tirés  des  registres  aux  aides  et  subsides  de 
Luxembourg , cl  de  ceux  aux  dénombrements  conservés  dans  les  archives 
de  la  Chambre  des  comptes  et  do  la  Jointe  des  administrations  aux  archives 
du  royaume  à Bruxelles.  Les  maisons  des  veuves  ne  sont  comptées  que 
comme  demi-maisons. 

Yenerunt  ad  oppidum  cwjus  nomen  Arloni»  dicilur.  (/td.  SS.,  t Vit, 
memis  maii,  p.  ii  ) 
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l'acte  de  partage  de  870.  Dans  une  charte  de  1234  il  est  parle 
du  castrum  d’Arlon  (•)• 

La  ville  eut  à essuyer  diverses  vicissitudes,  telles  que  sièges, 
pillages  et  incendies.  Le  plus  considérable  des  incendies  fut 
celui  de  1783,  par  lequel  elle  fut  entièrement  réduite  en 
cendres. 


Nombre  des  maisons  contribuables  en 

1495 

200 

_ 

1501 

205 

— 

_ 

1525 

170 

— 

— 

1527 

177 

— 

— 

1536 

176 

— 

— 

1541 

194 

— 

— 

1624 

47 

— 

— 

1659 

34 

— 

— 

1692 

45 

— 

de  (ouïes  les  maisons  en 

1766 

295 

— 

dos  habitants  en 

1766 

1,805 

— 

— 

1784 

2,133 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Bertfxs,  Hist.  Luxem» 
burgensis,  p.  119.  L’ancienne  tradition  d’Arlon  attaquée 
injustement  par  Bertholet. 


BASTOGNE. 

Orthographe  : Belsonacum  585,  Bostonio  888,  930,  966, 
1226,  Bastonicnsis  villa  1223,  Bastonia  1241,  Bastognc  1274. 

Origine  et  développement.  Sur  son  emplacement  se  trou- 
vait une  villa  regia  des  rois  francs,  appelée  Belsonacum,  où, 
suivant  Wastelain,  Childeberl,  roi  d’Austrasie,  tint  un  plaid 
en  58b.  Elle  fut  remplacée,  au  x*  siècle,  par  un  château  bâti 
par  le  comte  Sigefroid  et  brûlé  en  1236.  L’acte  le  plus  ancien, 
dans  lequel  Bastognc  est  cité  comme  ville,  date  de  1227; 

(')  Mm.ei  s,  t.  I,  p.  108. 
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en  1225  il  est  encore  titré  «le  villa  et  mis  sur  le  mémo 
rang  que  la  villa  «le  Ramud  («),  mais  il  est  à remarquer  que, 
dans  un  acte  de  1241,  le  comte  de  Luxembourg  donne  à 
Gérard  de  lloufTalise  la  qualification  de  bourgeois  de  Bos- 
togne  (s).  Il  est  donc  probable  que  cet-  endroit  acquit  le  titre 
de  ville  pendant  le  second  quart  du  xiu"  siècle. 

Les  habitants  s’adonnaient  à la  fabrication  des  draps  et 
possédaient  une  halle. 


Nombre  des  maisons  contribuables  en 

1495 

171 

— 

1501 

150 

— 

— 

1525 

108 

— 

— 

1527 

120 



— 

1550 

101 



• 

1541 

101 



— 

1024 

50  '/* 

— 

— 

1059 

55 

— 

— 

1092 

55 

— 

de  toutes  les  maisons  en 

1700 

179 

— 

des  habitants  en 

1700 

817 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Bertf.ls,  Histoire 
Luxemb.,  p.  185. 


DOt'ILLOX. 

Orthographe  : Bulonus  sur  des  monnaies  de  Godefroid  de 
Bouillon,  Btilonium  1094,  Bullont  1155,  Billion  1158. 

Origine  et  développement.  D'après  une  tradition  populaire, 
le  château  de  Bouillon  aurait  été  bâti  par  Turpin,  fils  de 
Ghuyon  ou  Gui,  duc  d'Ardenne,  sous  le  règne  de  Charles 
Martel (»).  Cependant,  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  actes 


(')  Bertboiet,  llisl.  de  Luxembourg,  t.  IV , p.  liv. 
(’)  Ibid.,  p.  xix. 

(*)  Ozerav,  llisl.  de  Pouillon,  p.  il . 
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authentiques  avant  le  xi*  siècle.  Il  se  forma,  vers  ce  temps, 
une  réunion  de  |>écheurs  et  d’autres  habitants  sur  les  bords 
de  la  Semoy,  vis-à-vis  du  château,  dont  les  coteaux  voisins 
étaient  alors  couverts  de  broussailles  ou  de  bois(0-  Sur  les 
monnaies  frappées  par  Godefroid  de  Bouillon,  il  donne,  à la 
localité,  le  titre  de  Cattellum,  château  fort  qui  est  représenté 
par  trois  donjons  sur  ses  deniers  (>),  et  il  parait  résulter,  en 
effet,  de  la  charte  scellée  par  le  même  prince  en  1095,  qu’à 
celte  époque,  Bouillon  n’était  pas  encore  placé  au  rang  de 
ville  (j);  mais  il  y a lieu  de  croire  que  son  enceinte  actuelle 
était  déjà  formée  au  xiv'  siècle  (i). 

Foir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Ozeiuy,  Histoire  de  la 
ville  de  Bouillon. 


CHINY . 

Orthographe  : Chisny  1097,  Cisney  1124,  Chinci  ou 
Chini  1258. 

Origine  et  développement.  Chiny  est  une  localité  qui  doit 
son  commencement  à la  résidence  des  comtes  de  Chiny,  qui 
y avaient  un  château. 

Suivant  Bertels  et  Valère  André,  Chiny  aurait  été  entouré 
de  fossés,  en  950,  par  Arnoul,  époux  de  Mathilde,  fdle  du 
comte  Sigefroid,  laquelle  avait  obtenu  cette  terre  en  dot  d d 
son  père.  Le  même  Arnoul  qui  reçut  de  Brunon,  archevêque 
de  Cologne  et  gouverneur  de  la  Lotharingie , la  permission 
d’ériger  cette  possession  et  seigneurie  en  comté,  avait  fait 
élever  le  château  en  945  (s).  Dans  une  charte  scellé**  par 
Arnoul,  en  1097,  Chiny  est  désigné  comme  castellum. 

O Ozeray,  fhet.  de  Bouillon,  p.  83. 

(’)  De  Coster,  dans  la  Revue  de  la  nu m.  belge,  2'  série,  t.  VI,  p.  432. 

(*)  Mm.r.uv  t.  1,  p.  76. 

(•)  Ozeray,  p.  123. 

(*)  Dewez,  Dicl.  géogr.,  art.  Chiny.  t 
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Amonl  de  Looz  et  Marguerite,  sa  femme,  oetroyèrent  des 
franchises  à la  ville  en  1301,  en  accordant  aux  habitants  des 
droits  sur  la  forêt  (<). 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1501  6 

— — 1525  11 

— — 1536  13 

— - 1561  43  et  33 

exempts  et  pauvres. 

— — 1624  7 

— — 1659  1 '/* 

— — 1692  2 V* 

— de  toutes  les  maisons  en  1765  268 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Bertf.i.s,  IJ  Lit.  Lux., 
p.  196. 


DIEKIRCH. 

Orthographe  : Dickirehc  1266,  Dicckirquc  1270. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  cette  ville  indique 
quelle  doit  son  origine  à la  fondation  d'une  église  (die  Kire.h, 
en  allemand,  l’église).  Aussi,  ne  formait-elle  dans  le  principe 
qu'une  agglomération  de  quelques  chaumières  construites 
autour  d’une  chapelle.  Le  nombre  des  maisons  s'y  étant 
'accru , Diekirch  fut  entouré  de  murs  et  transformé  en  ville, 
vers  1320,  par  Jean  de  Bohême,  comte  de  Luxembourg,  et 
scs  privilèges  étendus  par  Juste  de  Moravie  en  1390.  Les 
remparts  ont  été  détruits  par  les  Français  en  1688. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495  75 

— — 1501  83 

— — 1525  96 

(')  Bkrthout,  Ititt.  de  Luxembourg,  t.  IV,  p.  lxxxiv.  — Chmy  fut  cédé 
au  duc  de  Luxembourg  pur  Arnould,  comte  de  Looz,  eo  vertu  d'un  acte 
«lu  16  juin  1364. 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en  1327  98 

— — 1536  80 

— — 1341  83 

— — 1331  92 

— — 1624  22 

— — 1639  3 •/, 

— — 1692  16 

— de  maisons  en  1766  186 

— des  habitants  en  1766  931 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Vakdf.ii  Aa, 
A ardrykxkundig  woordenboek,  verbo  Diekirch. 

Dl’RDIY. 

Orthographe  : Durbuy  1242,  1233. 

Origine  et  développement.  Dès  le  commencement  du  xi*  siè- 
cle, c’était  le  chef-lieu  d’un  comté  protégé  par  un  château 
très-fort.  Le  bourg  ou  village,  qui  s’était  formé  sous  la  pro- 
tection du  château,  fut  entouré  de  murs,  en  1331. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1301  7 

— — 1323  8 

— * — 1336  », 

— de  toutes  les  maisons  en,  1763  71 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Bertp.ls,  Ilist.  Lux., 
p.  192. 


ECIITERRACII. 

Orthographe  : Eplernacho  ou  Eptcrnachon  701,  Eptcrna- 
eho  706,  790,  792,Epternach  742,1023,  Eplilernacum  870, 
Esternacha  893,  Epternacum  1041. 

Origine  et  développement.  Comme  l’indique  la  terminaison 
acum,  c’est  une  localité  dont  les  premiers  commencements 
remontent  à l'époque  gauloise,  et  sur  le  territoire  de  laquelle 

ni.  2t 
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des  antiquités  romaines  ont  été  découvertes.  Elle  devint, 
comme  la  plupart  des  autres  établissements  romains,  une 
villa  appartenant  à la  dynastie  des  Mérovingiens,  et  passa  à 
sainte  Irmine,  fille  de  Dagobert  II,  roi  d’Austrasie,  qui  en  fit 
don,  en  701,  à Saint-VVillibrord  ponr  y fonder  un  monas- 
tère («). 

Echternach,  cité  dans  le  partage  de  870,  doit  sinon  son  ori- 
gine, au  moins  scs  accroissements  et  son  existence  de  ville  à 
eet  établissement  religieux.  Dans  une  charte  de  Pépin  le 
Bref,  de  709,  dans  un  autre  acte,  de  752,  et  dans  un  diplôme 
d’Otton  111,  de  993  («),  Echternach  est  encore  qualifié  de 
locus.  L'industrie  des  habitants,  les  pèlerinages  faits  au  tom- 
beau de  saint  Willibrord,  dont  les  restes  sont  conservées 
dans  l’église  de  Saint-Pierre,  la  procession  annuelle,  dite 
dansante,  contribuèrent  à l'augmentation  de  la  population. 

Ermcsinde,  comtesse  de  Luxembourg,  donna  aux  bourgeois 
des  lettres  d’affranchissement,  en  1236  et  1237  (»).  C’est  pro- 
bablement à compter  de  ces  années  que  l’endroit  prit  rang 
de  ville,  titre  qu'il  porte,  en  effet,  dans  deux  chartes,  l'une 
de  1346,  l'autre  de  1348(*).  Scs  murs  et  ses  portes,  qui  sont 
encore  aujourd'hui  dans  un  état  de  conservation  remarquable, 
paraissent  remonter  à la  même  époque. 

Les  Français,  en  1594,  saccagèrent  la  ville,  dévastèrent 
l'abbaye  et  lui  imposèrent  une  contribution  de  guerre. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1493  137 

— — 1501  127 

— — 1525  167 

— — 1527  177 

(')  IU.utuolft.  ffi si.  (te  Luxembourg,  t.  lit,  p.  xxnt,  où  l'acte  est 
imprimé.  Mibævs,  t.  I,  p.  343;  t.  lit,  p.  284. 

(’)  Miræcs,  t.  I,  p.  G57. 

(3)  Bertuolet,  Hist.  de  Luxcmb.,  t.  !V,  pp.  txv  et  lxviii. 

(*)  Miræus,  t.  IV,  p.  277.  L’abbaye  exerçait  le  droit  de  battre  monnaie  ; 
des  deniers  provenants  de  son  atelier  et  appartenants  au  xi«  siècle  ont  été 
trouvés  en  Danemarl, 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en  1536 

— — 1541 

— — 1551 

— — 1624 

— — 1G59 

— — 1692 

— de  toutes  les  maisons  en  17GG 

— des  habitants  en  1766 

— — 1784 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Lévêque  de  la  Basse 
Mol'tlrie,  Itinéraire  dans  le  Luxembourg  germon.,  p.  238  ; 
Bertels,  Ilist.  Luxcmb.,  p.  156;  Vakder  Aa,  Aardryks- 
kundig  usoordenboek,  verbo  Echternach ; Bremmeyer,  Observ. 
sur  quelques  anciens  bâtiments  d'Epternach,  dans  les  Publi- 
cations de  lu  Soc.  de  Luxcmb.,  t.  V,  p.  65. 

grèves  mâcher.  ( Voir  Machcren-le-Comlc.) 

HOUFFALIZE. 

Orthographe  : Euplializ  1200,  lloufalisc  1222. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  celte  ville  est  connu 
dès  le  xi”  siècle;  mais  au  xvi*  Houflalize,  qui  doit  son 
origine  à un  ancien  château  seigneurial,  n 'était  encore  qu’un 
bourg  (<). 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495  24 

— — 1501  25 

— — 1525  13 

— — 1541  21 

— — 1624  11 

— — 1659  10 

— — 1692  16 


154 

161 

218 

38 

12 

25 

398 

2,163 

2,318 


(')  Voir  la  généalogie  des  sires  do  Houffalize  dans  dk  Rsiffeaberg, 
Monuments,  t.  I,  p.  69t. 
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Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Br.nTF.LS,  Ilistoriu 
Luxemb.,  p.  205. 


LA  ROCHE. 

Orthographe  : La  Roche  1331. 

Origine  et  développement.  Un  château  habité  par  les  sei- 
gneurs de  l’endroit  a donné  naissance  à cette  ville,  qui  au 
xm“  siècle  jouissait  des  droits  de  cité  et  avait  ses  murs,  ses 
portes  et  ses  remparts.  Par  lettres  de  Jean  de  Bohême, 
de  1331,  confirmées  par  Charles  V,  en  1530,  les  bourgeois 
de  la  Roche  étaient  exempts  des  aides  et  tailles,  à condition 
d'entretenir  leurs  fortifications  et  de  fournir  douze  arbalé- 
triers (i). 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495  77 

— — 1501  GG 

— — 1525  37 

— — 1G59  14 

— — 1692  IG 

— de  toutes  les  maisons  en  1756  155 

— des  habitants  en  1766  851 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Bf.rtels,  Ilisturia 
Luxemb.,  pp.  104,  192. 

MACHERF.N-LE-COMTE  01)  GREVENMACHEREN. 

Orthographe  : Machera  1 052, 1 300,  Grevenmaehercn  1 346. 

Origine  cl  développement.  C’était,  dans  le  principe,  un 
château,  autour  duquel  se  forma  un  village.  Machcrcn,  cité 
en  1052,  comme  village,  fut  affranchi  en  1249,  et  fortifié 


(')  Reg.  n°  45"  •*»  de  la  Chambre  des  comptes,  fol.  223  et  288  ; t>oir  aussi 
|c  registre  n»  458,  fol.  43  v«,  où  sc  trouvent  des  lettres  do  Philippe  II  rela- 
tives au  môme  sujet. 
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en  J 300  ; à ect  effet,  Henri  V abandonna  aux  habitants  les 
matériaux  provenants  des  ruines  du  château. 

Après  avoir  été  saccagée,  en  1535,  par  Albert  de  Bran- 
debourg, la  ville  vit  raser  ses  fortifications  par  les  Français 
en  1G88;  en  septembre  1705,  elle  fut  livrée  aux  flammes  par 
les  Hollandais  et  les  Bavarois. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1495  97 

— — 1501  ' 97 

— 1323  104 

— — 1527  H 

— — 1536  93 

— — 1541  90 

— 1551  91 

— — 1G39  10 

— — IG92  15 

— de  toutes  les  maisons  en  17GG  187 

— des  habitants  en  17GG  1,185 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Br.nTF.LS,  Ifisloria 
Luxcmburg.,  p.  195;  Lêvêqie  de  la  Basse  Moutume,  p.  191. 

MARCHE. 

Orthographe  : Marchia  1046,  1314. 

Origine  cl  développement.  Le  nom  de  celte  ville  dérive  pro- 
bablement de  sa  situation  aux  frontières  du  duché  de  Luxem- 
bourg et  du  pays  de  Liège,  marca  ou  marctp,  signifiant  limites 
ou  frontières  dans  la  basse  latinité. 

Marche  est  désigné  comme  villa  dans  l'histoire  des  mira- 
cles de  saint  Remacle,  saint  patron  de  l’endroit,  mort  en  6G8 
ou  G69  (i).  C’est  le  document  le  plus  ancien  dans  lequel  le 
nom  de  ectlc  ville  est  cité. 

Marehc  reçut  des  privilèges  d'affranchissement  en  1327  (»). 

(')  Acl.  SS.  Bclgii,  t.  t,  p.  480. 

(*)  Bektiiolct,  flirt,  rte  Luxembourg,  t.  VI,  p.  xx. 
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Par  cet  acte  et  par  un  autre  de  1514,  on  voit  qu’au  commen- 
cement du  xtv”  siècle  il  tenait  déjà  rang  de  ville  (i),  sans  qu'il 
soit  possible  d’indiquer  l'époque  précise  où  il  l'obtint. 


Nombre  des  maisons  contribuables  en 

1495 

100 

— 

— 

1501 

140 

— 

— 

1525 

92 

— 

— 

1527 

80 

— 

— 

1536 

104 

— 

— 

1541 

80 

— 

— 

15GI 

105  et  25 

exempts  et  pauvres 

— 

— 

1574 

121 

— 

— 

1G24 

26 

— 

— 

1659 

27 

— 

— 

1692 

26 

— 

do  toutes  les  maisons  en 

1766 

455 

— 

des  habitants  en 

176G 

1,340 

NEUFCHATEAU. 

Orthographe  : Novum  castcllum  vin*  siècle,  Novum  eas- 
Irum  1308. 

Origine  et  développement.  Cette  ville  fut,  dans  le  principe, 
un  château  qui,  malgré  son  nom  de  Novum  castcllum,  exis- 
tait dès  le  vin"  siècle,  puisque  ce  fut  dans  cette  place  forte, 
qu'au  témoignage  d'Eginliard,  Carlomau,  prince  français, 
enferma,  en  751,  son  frère  Grippon  (i).  On  ignore  l’époque 
à laquelle  Neufcbàtcau  fut  élevé  au  rang  de  ville,  mais  elle 
doit  être  assez  récente,  puisqu’au  siècle  dernier  elle  dépendait 
encore,  quant  au  spirituel,  de  la  paroisse  de  Longlier. 

(')  Mm.ei.%  t.  I,  p.  580,  oppidum  Harchia,  id.,  t.  111,  p.  162. 

L’eglise  de  Marche  [ccctesia  Marchiœ)  est  citée  dans  une  charte  de  1 046. 
(/&«.,  p.  303.) 

(’)  Do*  Bouquet,  Recueil  drshisl.  de  France,  t.  V,  p.  196,  Ad  ns  Valois, 
JVot.  Gatt.,  verbo  Novum  Caslettum. 
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Nombre  des  maisons  contribuables  en  1 405  13 

— — 1501  25 

— — 1624  13  ’/» 

— — 1 659  2 '/.* 

— - 1692  13  »/* 

— de  toutes  les  maisons  en  1766  179 

— des  habitants  en  176G  817 

Voir,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : Bertels,  llist. 
Lux.,  p.  190. 


XASSOGNE. 

Orthographe  : Nassonia  1056. 

Origine  et  développement.  Nassogne,  aujourd’hui  simple 
bourg,  était,  au  xin”  siècle  (i),  une  ville  qui  s’était  formée 
insensiblement  autour  de  la  collégiale  fondée  par  Pépin  de 
Hcrstal,  sur  le  lieu  où  saint  Motion  avait  vécu  en  solitaire  et 
où  il  fut  assassine  au  vu”  siècle. 

I/cndroit  est  mentionné  dans  l’anonyme  de  Ravcnne  sous 
le  nom  de  Nassagna. 

Dans  un  acte  de  l’an  1056  il  est  qualifié  de  villa  Nassonia. 

nEHir.it. 

Origine  et  développement.  Remich  ou  Ramur,  qui  était  une 
petite  ville  autrefois  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours, 
parait  devoir  soi»  origine  à un  château  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui. Les  habitants  avaient  le  droit  de  chasse  et  de  pêche,  le 
tiers  jour,  les  deux  autres  appartenants  au  prévôt. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1501  45 

— — 1526  46 

— • — 1527  48 


(')  Devez,  Dicl.  geogr.,  verbo  Nassogne. 
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Nombre  îles  maisons  contribuables  en  133G  38 

— — 1341  49 

_ — 1624  28 

— — 1639  7 

— — 1692  26 

— de  foules  les  maisons  en  1766  176 

— des  habitants  en  1766  4,027 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : L évêque  de  la 
Basse  Mouturie,  Itinéraire,  etc.,  p.  137. 

SAINT-HUBERT . 

Orthographe  : Sanclus  Hubertus  au  xi"  siècle  et  suivant. 

Origine  et  développement.  L'abbaye,  fondée  par  saint  Béré- 
gise.  en  687,  dans  un  lieu  nommé  Andaginum , Andainum 
ou  Andagium,  et  dont  les  commencements  sont  racontés  avec  i 
détail  dans  la  chronique  de  saint  Hubert,  donna  naissance  à 1a 
ville.  Par  suite  du  transport  fait  à l'abbaye  du  corps  de  saint 
Hubert,  pendant  la  première  moitié  du  vu”  siècle,  son  nom 
fut  changé  en  celui  du  saint  évéque. 

Les  foires  que  les  moines  établirent  près  de  leur  abbaye  et 
les  pèlerinages  faits  aux  reliques  de  saint  Hubert  donnèrent 
à l’endroit  un  certain  développement,  et  furent  cause  qu’il 
reçut  le  titre  de  ville,  on  ignore  quand  et  comment  (i).  Dans 
une  charte  de  1 070,  Saint-Hubert  est  encore  qualifié  de  locus 
ad  sanclum  lluberlum  (i). 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1692  18 

— de  toutes  les  maisons  en  1766  238 

— des  habitants  en  1766  1,261 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  et  de  son  monas- 
tère, la  Chronique  ou  Cantalorium  de  Saint-Hubert,  publiée 

(')  Wactelai.a,  p.  237,  Mibæis,  t.  II.  j>.  1125;  De«E7,  Dict.  ycogr., 
article  Antlain. 

(’)  Li'mc,  Spicil.,  t.  Il,  p.  493. 
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par  M.  de  Robaclx  de  Soemoy  et  le  haron  de  Reiffenbebg; 
Bertels,  llist.  Lux.,  p.  199. 

V1ANDEN. 

Orthographe  : Mous  Viennensis  698,  701 , Vicnna  1090, 
1148,  1231,  1248,  Vienne  1237, 1264,  1270,  Vyennc  1276. 
Vyonden  1604. 

Origine  et  développement.  C’est  encore  un  château  fort 
élevé  sur  I’Our  dès  le  vu*  siècle  et  le  passage  de  cette  rivière 
qui  ont  donne  naissance»  l'endroit. 

Viandcn,  déjà  cité  comme  ville  dans  un  acte  de  1248  (i), 
reçut  des  franchises  communales  en  1308  \t). 

Les  habitants  s’adonnaient  à la  fabrication  des  draps. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1301  113 

— — 1 325  34 

— — 1536  100 

— — 1541  100 

— — I'331  156 

— — 1692  30 

— de  toutes  les  maisons  en  1766  224 

— des  habitants  en  1766  1,242 

Voir,  pour  l’histoire  de  la  localité  : Bebtels,  llist.  Lux., 
p.  109;  Lévêque  de  la  Basse  Moctiiue,  p.  446;  Ne  yen, 
Viandcn  et  ses  comtes. 


VIRTON. 

Orthographe  . Vcrton,  Vertonum  1340. 

Origine  et  développement.  Ignorant  complètement  les  com- 
mencements de  cette  ville,  nous  devons  nous  borner  à dire, 
qu’en  1 340 , elle  porte  encore  le  titre  de  villa,  et  que  selon 

(’)  Imprimé  dans  Bertels,  tlist.  Luxemb.,  p.  1(î. 

(’)  Imprimées  daas  Bertüolet,  llist.  île  l.uxemb.,  t.  V,  p.  xcv. 
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Bcrtels  elle  était  entourée  de  fossés,  de  murs  cl  de  deux  portes. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1525  72 

— — 1527  60 

— — 1536  80 

— — 1541  103 

— — 1561  94  et  4/«  et 

19  exempts  et  pauvres. 

— — 1624  45 

— — 1659  10 

— — 1692  33 

— de  toutes  les  maisons  en  1766  226 

— des  habitants  en  1766  794 


PROVINCE  DE  NAMUR. 

NAMCR. 

Orthographe  : Namuco  ou  Nammuco  (Castro)  sur  des  mon- 
naies mérovingiennes,  castrum  Namugo  commencement  du 
viii*  siècle,  Namucum  832,  Namuco  vico  sur  des  monnaies 
de  Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Germanique,  Namurcum 
castrum  960,  villa  Namucum  961, 987,  Namucum  vicus  985, 
civitas  Nnrnon  xi"  siècle.  Namurcum  1066,  1155,  Namur- 
eensis  1 1 59. 

Origine  et  développement.  Longtemps  les  savants  ont  été 
divisés  sur  la  question  de  savoir  où  était  situé  l'oppidum 
Atuaticorum , qu’ils  placent  les  uns  à Falais,  les  .autres  à 
Beaumont,  à Samson,  à Tongres,  à Anvers  et  à Namur  («). 
C'est,  selon  une  excellente  dissertation  publiée  récemment 
par  M.  Jules  Borgnct,  dans  la  dernière  de  ces  localités  que 
doit  être  placé  le  lieu  de  refuge  des  Aluatiqucs  lorsqu'ils  furent 
attaqués  par  César  («). 

(')  Voir  plus  haut,  I.  Il,  p.  354. 

(’)  Promenades  dans  Namur,  I.  I p.  t!t. 


Digitized  by  Google 


— 379  — 


Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  une  position  militaire 
si  importante,  comme  celle  du  cbàteau  actuel  de  Namur,  sur 
un  rocher  élevé  et  très-escarpé,  accessible  seulement  d’un  côté, 
à cause  des  eaux  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  ne  pouvait  être 
négligée  par  les  Romains.  Ils  y eurent  indubitablement  des 
établissements  dont  on  retrouve  A chaque  instant  des  débris 
et  des  vestiges  nombreux,  mais  dont  aucun  document  ne  fait 
connaître  ni  le  nom  ni  l’existence.  Etait-ce  une  de  ces  forte- 
resses qu’ils  élevèrent  vers  la  fin  de  leur  domination  sur  la 
Meuse,  rivière  qui  servit  de  seconde  barrière  contre  les  inva- 
sions des  Germains?  Ou  bien,  était-ce  un  établissement  destiné 
à protéger  la  flotte  qu'ils  avaient  établie  sur  la  Sambre?  C’est 
très-probable,  mais  non  prouvé. 

Malgré  une  antiquité  si  reculée,  démontrée  par  des  restes 
gaulois  et  romains,  la  première  mention  écrite  de  Namur 
ne  remonte  pas  au  delà  de  689.  Sigebcrl  de  Gembloux,  en 
racontant  les  faits  et  gestes  de  Pépin  de  Herstal,  nous  apprend 
qu'en  cette  année  il  combattit  Gislcmar,  fils  du  maire  Wara- 
thon,  près  du  château  de  Namur  (Ifamucum  castrum)  (i). 
A la  même  époque,  le  cbàteau  est  encore  cité  dans  la  vie  de 
saint  Bertuin,  mort  en  C98  (s);  puis,  son  nom  figure  sur  des 
monnaies  mérovingiennes,  et,  enfin,  sa  qualification  est 
changée  en  celle  de  vicut  ou  de  villa  sur  des  monnaies  de 
Louis  le  Germanique,  dans  des  chroniques  aux  années  961, 
987  et  dans  un  diplôme  de  985.  L’anonyme  de  Ravcnnc,  qui 
parait  avoir  écrit  au  x”  ou  même  au  xi*  siècle , cite  la  civilas 
Namon  ; ensuite,  l’auteur  de  la  narration  de  l’origine  de 
l'église  de  Saint-Aubin,  narration  qui  parait  avoir  été  rédigée 
vers  1038,  parle  d’un  endroit  situé  dans  la  banlieue  de  Namur 
(suburbio)  (s). 

De  là  suit  que,  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  tx”  siècle, 

(')  Siceb.,  Citron.,  apud  Peutz,  t.  VIII,  scrip.,  p.  3Ï7. 

(’)  Acta  SS.  Bclgii,  t.  V,  p.  180. 

(*)  Mm  ei s,  t.  IV,  p.  501. 
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Namur  était  un  simple  château;  qu’à  cette  époque  il  était 
entouré  d’habitations  qui  formèrent  un  village  ( vicus  ou  villa) 
cl  une  ville  au  xi°  siècle. 

La  cité,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  n’eut  pas 
une  grande  étendue  : elle  comprenait  la  partie  dans  l’entre 
Sainbrc  et  Meuse.  Cette  première  enceinte,  sur  la  construc- 
tion de  laquelle  les  renseignements  font  défaut  en  ce  qui 
concerne  la  date,  fut  agrandie  par  une  seconde  élevée  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sambrc  et  renfermant  la  rue  du  Pont,  le 
haut  de  la  Grand’  Place  actuelle  et  la  moitié  de  la  rue  des 
Brasseurs  jusqu'aux  moulins  de  la  balle.  Sous  Albert  H,  qui 
régnait  pendant  la  première  moitié  du  xte  siècle,  fut  entreprise 
la  construction  de  la  troisième  enceinte.  Commençant  au 
confluent  des  deux  rivières,  elle  suivait  les  rues  actuelles  des 
Fossés  et  de  la  Marielle,  passait  derrière  Saint-Aubin , puis 
sous  le  séminaire  et  venait  aboutir  à la  Sambre,  à l’endroit 
où  s’élève  le  nouveau  pont  (»).  A côté  de  la  troisième  enceinte 
s’était  élevé  un  quartier  nommé  Neuville,  comprenant  la  rue 
actuelle  de  Saint-Nicolas,  la  rue  de  la  Basse-Neuville  et  la 
ruelle  de  Ponty,  et  qui  avait  ses  droits,  son  échevinage  cl  ses 
privilèges  particuliers  accordés  par  Yolcnde  en  11213,  et  rati- 
fiés par  Gui  (»).  Neuville  fut  incorporé,  tout  en  conservant 
son  organisation  particulière,  dans  la  quatrième  enceinte  de  la 
ville  élevée  vers  le  ritilicu  du  xiv*  siècle  et  qui  ne  fut  terminée 
qu’un  siècle  plus  tard.  Celle  dernière  enceinte  est  à peu  près 
celle  de  là  ville  actuelle. 

Par  sa  position  sur  deux  rivières  navigables,  Namur  devint 
un  centre  de  trafic,  un  marché  pour  les  localités  voisines,  et  il 
avait  déjà  acquis  assez  d’importance  sous  le  règne  des  Méro- 
vingiens, pour  qu’ils  y aient  établi  un  atelier  monétaire, 

(')  Particularités  tirées  des  Promcnatles  dans  la  ville  de  Namur,  par 
M.  J.  Doscsst. 

(*)  Cii.  Piot,  dans  le  Trésor  national,  t.  I,  p,  20$.  l.es  comtes  de  Namur 
ont  frappé  monnaie  dans  co  quartier  en  conservant  le  nom  de  la  localité 
sur  le  numéraire.  ( Revue  de  la  num.  belge,  2'  série,  t.  V,  p.  209.) 
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maintenu  par  les  Carlovingicns  et  ensuite  par  les  comtes  de 
Namur  (i). 

Le  commerce  de  la  ville , consistant  en  productions  de 
mines,  et  le  séjour  des  comtes,  qui  y firent  leur  résidence, 
contribuèrent  à alimenter  la  population. 

Namur  reçut  probablement  les  libertés  dont  jouissaient  les 
villes  à loi,  mais  elles  ne  furent  jamais  aussi  étendues  que 
dans  les  villes  flamandes.  Gramaye,  en  nous  apprenant  que 
Yolende  confirma  les  privilèges  des  Namurois,  oublie  de  les 
mentionner,  de  manière  que,  quant  aux  chartes  de  franchises 
qui  leur  furent  accordées,  nous  n'avons  aucun  renseignement 
à fournir  (»).  Du  reste,  la  vie  politique  n'a  jamais  eu  une 
gronde  importance  à Namur,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  villes  wallonnes. 

Nombre  des  chefs  de  familles  contribuables  en  1 386  : 

67  personnes  ne  faisant  pas  partie  des  métiers. 

129  hommes  de  métiers. 

Total.  . 196 

Nombre  des  chefs  de  familles  contribuables  en  1440  : 

77  hommes  imposés  à 100  heaumes. 

81  — 75  — 

240  — 30  — 

447  — 25  — 

815  — 12  '/i  — 

Total.  . . 1,660 

, Nombre  des  chefs  de  familles  en  1337  : 

1,284  hommes. 

141  femmes  presque  toutes  veuves. 

Total.  . . 1,425 

(')  Revue  de  la  num.  belge,  4»«  série,  t.  IV,  p.  353;  t VI,  p.  376  ; 2«  série , 
t.  I,  p.  258;  t.  H,  p.  140. 

(*)  Trésor  national,  t.  I,  p.  203. 
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Nombre  des  chefs  de  familles  impo- 
sables en 1543  770 

Nombre  des  habitants  en 1577  0,274 

— communiants  de  1002  à 1009  7,000  (i) 

— des  habitants  en.  . . . 1784  13,374 

For'r,  au  sujet  de  l'histoire  de  la  localité  : (îiumaye,  Na- 
murcum,  p.  41  ; De  Marne,  Histoire  du  comté  de  Namur ; 
Galliot,  Ili.st.  du  comté  de  Namur,  t.  III,  p.  18;  J.  Bon- 
gnet,  Promenades  dans  la  ville  de  Namur. 

ANDENNE. 

Orthographe  : Andana  870,  1101,  Andenne  1274,  1284. 

Origine  et  développement  Celte  petite  ville  doit  ses  com- 
mencements à un  monastère  fondé,  en  089,  par  Pépin  de 
H ers  ta  I et  son  épouse  Plectrude  (»).  I.c  monastère,  men- 
tionné rous  le  nom  d'Andana  dans  le  partage  de  870,  fut 
changé  en  un  chapitre  noble  vers  le  x”  siècle.  Dans  une 
charte  de  l'empereur  Henri  V,  de  l'an  1101,  l'endroit  est 
appelé  Andana  qut v ad  ecclesias  septem  dicitur  (>). 

Selon  Gramaye,  Andenne  reçut  les  privilèges  de  ville  des 
empereurs,  mais  il  ne  désigne  ni  leurs  noms,  ni  la  date  de 
la  concession. 

Après  avoir  été  détruit  par  les  Normands,  le  monastère 
ainsi  que  la  localité  furent  brûlés  par  l'armée  de  l'évéque  de 
Liège,  en  1151,  1153  ou  1155. 

Nombre  des  habitants  en  1784  2,207 


(')  Cos  renseignements,  nous  les  devons  à l’obligeance  de  M.  J.  Borgne! , 
conservateur  des  archives  de  l’État  à Namur. 

(*)  Mikæi's,  t.  II,  p.  1125. 

P)  Miræcs,  1. 1,  p.  368.  Le  surnom  de  septem  rcclcsiæ  dérive,  dit-on,  des 
sept  églises,  dont  la  construction  est  attribuée  à sainte  Bcggc.  (Dewez, 
Diet  géogr.,  art.  Andenne.  Giuvayk,  p.  77.) 
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Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  p.  70; 
Galliot,  Uist.  du  comté  de  Namur,  t.  IV,  p.  178. 

r B01VIGNES. 

Orthographe  : Boviniacum  vu*  siècle,  Bouvines  1284,  Bou- 
vigne  1294. 

Origine  et  développement.  Dans  la  légende  de  saint  Rema- 
cle,  évêque  de  Tongres,  qui  vivait  au  vu'  siècle,  Bouvignes 
est  désigné  sous  le  nom  de  villa  Boviniacum  (i).  C’était  alors 
un  simple  village,  qui  fut  entouré  de  murs  et  prit  rang  de 
ville,  en  1176,  sous  Henri  l’aveugle,  comte  de  Namur.  Cette 
enceinte,  qui  était  fort  restreinte,  fut  agrandie  par  .Marguerite 
de  Courlenai,  en  1230  («). 

La  commune  obtint  ses  franchises  de  la  comtesse  Yolende, 
en  1213  (»). 

Malgré  sa  situation  sur  la  Meuse,  dont  le  passage  lui  a sans 
doute  donné  naissance,  et  malgré  son  industrie  consistant  dans 
la  fabrication  d'objets  de  cuivre,  Bouvignes  n’eut  jamais  une 
grande  importance  par  suite  d’une  série  de  malheurs  qui  l’ac- 
cablèrent. Les  querelles  sanglantes  entre  ses  bourgeois  et  ceux 
de  Dinant,  leurs  voisins,  les  maladies  contagieuses  qui  y exer- 
cèrent des  ravages  en  1262,  1308,  1478  et  1579,  une  inon- 
dation extraordinaire  en  1480,  les  ravages  des  ennemis, 
en  1320,  et  surtout  les  massacres,  les  pillages  et  les  incen- 
dies des  François,  en  1554,  ne  lui  permirent  pas  de  prendre 
un  grand  développement. 

Nombre  des  habitants  en  1784  576 

Voir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Grahaye,  Bovi- 
num,  p.  65;  Croonendael,  p.  xxit,  dans  le  t.  I des  Nonum., 


{')  Acta  SS.  Belgii,  t.  III,  p.  49t. 

(*)  Ghahayi,  p.  65. 

(’)  Galliot,  II, si.  du  comté  de  Namur,  t.  III,  p.  S69,  et  t.  V,  p.  t83. 
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par  de  Reipfenhf.rg  ; Galiiot,  Hitt.  du  comté  de  Namur, 
t.  III,  p.  269. 


CINEY.  ^ 

Orthographe  : Ceuniacum  ouCeumacum  1006,Ceunis  sur 
des  deniers  de  Tliéoduin,  évêque  de  Liège,  Cinei  1151,  Sin- 
naco  1070,  Ccynacum  1155. 

Origine  et  développement.  La  terminaison  acum,  ainsi  que 
le  grand  nombre  d'antiquités  gauloises  et  romaines  qui  ont  été 
découvertes  à Ciney  prouvent  une  origine  très-reculée  (i). 
Cependant  la  première  mention  connue  de  la  localité  ne 
remonte  pas  au  delà  de  934,  lorsque  Ciney  fut  soumis  à 
l'Église  de  Liège  (>).  L’évèque  Tliéoduin  y eut  un  atelier 
monétaire  (i),  circonstance  d’où  l’on  peut  conclure  à l’exis- 
tence d’un  marché  à Ciney  sous  son  régne. 

L’endroit  parait  avoir  eu  le  titre  de  ville,  dès  le  xn“  siècle. 


cotivtpi . 

Orthographe  : Coivcnsis  910,  Covinum  1155,  Covin  1300. 

Origine  et  développement.  C’est  à un  château  habité  par 
un  comte,  nommé  Coivcnsis  dans  un  diplôme  de  Charles  le 
Simple,  de  ÇfO  (»),  que  paraissent  remonter  les  premiers 
commencements  de  Couvin  ; du  moins  l’endroit  est  qualifié 
simplement  de  château,  dans  l’acte  par  lequel  Baudouin  de 
Jérusalem,  comte  de  Ilainaut,  en  fait  la  vente  à Otherl,  évéque 
de  Liège,  en  1076  (»).  Dans  deux  actes  de  1 155,  par  lesquels 


(')  Voir,  sur  ces  antiquités,  un  travail  très-intéressant  do  M.  Ilauzcur, 
dans  les  Annales  <lela  Société  arch.  de  Namur,  t.  IV,  p.  33t. 

P)  Miræis,  t.  Il,  p.  803. 

P)  De  Coster,  dans  la  Revue  de  la  num.  belge,  2-  série,  t.  VI,  p 406. 

{•)  Miræls,  t.  Il,  p.  803. 

P)  Ibid.,  t.  I,  p.  364-  Wastelai.v,  p.  2t2. 
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l'Eglise  de  Liège  est  confirmée  dans  la  possession  de  Couvin, 
l'endroit  est  désigné  comme  castrum  («). 

DISANT. 

Orthographe  : Donnant  sur  des  monnaies  mérovingiennes 
et  carlovingiennes,  870,  98b,  Dionant  1006,  Dyonant  1070, 
Dinant  ou  Dynant  11  bb. 

Origine  et  développement.  Les  monnaies  mérovingiennes, 
qui  ont  été  frappées  dans  cette  localité,  démontrent  à satiété 
quelle  est  d'origine  romaine.  C’était  probablement,  vers  la 
fin  de  la  domination  des  maîtres  du  monde  dans  notre  pays, 
une  forteresse  élevée  pour  défendre  le  passage  de  la  .Meuse 
contre  les  invasions  des  Germains.  Dinant,  Namur  et  Huy 
n’ont  peut-être  pas  d'autre  origine. 

Toutefois,  les  monuments  authentiques  qui  concernent 
cette  ville  ne  remontent  pas  au  delà  du  vi*  siècle.  Dinant  était 
alors  le  domaine  et  la  propriété  de  saint  Monulphe,  évêque  de 
Tongres  et  de  Maestricht,  fils  de  Randace,  seigneur  de  l’en- 
droit. 11  y consacra,  en  bb8,  un  temple  en  l'honneur  de  la 
Vierge,  et  fit  don,  à l’Église  de  Liège,  de  tous  les  biens  qu’il 
y possédait. 

Saint  Perpète,  vingt-troisième  évêque  de  Tongres  et  de 
Maestricht,  y bâtit,  en  604,  une  seconde  église  sous  l’invoca- 
tion de  saint  Vincent.  Lors  du  partage  de  870,  l'église  de 
Sainte-Marie  (S.  Maria  in  Deonant),  échut  à Charles  le 
Chauve,  qui  s’empressa  de  battre,  dans  l'endroit,  des  mon- 
naies portant  in  vico  Deonant  (»). 

Dinant  était  donc  à cette  époque  un  village,  qualification 
qui  lui  est  encore  donnée  dans  un  diplôme  de  l’empereur 
Otton,  de  98b  (»). 

(’)  Misæls,  t.  II.  pp.  825,  826.  Lemo,  t.  II,  pp.  502  et  503. 

(’)  Revue  de  la  num.  belge,  4«  série,  t.  IV,  p 334  ; t.  VI,  pp.  366,  36"  ; 
!•  série,  t.  II,  p.  <39. 

(*)  Lemo,  t.  Il,  p.  489. 
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L'anonyme  de  Ravenne,  dont  l'écrit  remonte  au  x*  siècle 
et  peut-être  même  au  xi*  siècle,  est  le  premier  qui  donne  à 
la  localité  le  titre  de  ville  («). 

C’est  probablement  au  commencement  du  xi*  siècle  que 
Dinant  devint  une  cité.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  une  charte 
de  1080,  relative  à la  construction  du  pont  bâti  sur  la  Meuse, 
que  l'endroit  reçoit  la  qualification  de  villa  ou  d 'oppidum  (i). 

Les  évêques  de  Liège  possédaient,  il  est  vrai,  la  ville  de 
Dinant,  mais  les  comtes  de  Namur  y exercèrent  aussi  quel- 
ques droits,  comme  il  résulte  de  la  charte  relative  à la  con- 
struction du  pont  et  d’un  acte  de  1297,  constatant  qu’à  cette 
époque,  les  parties  n otaient  pas  entièrement  d’accord  au  sujet 
de  leurs  droits  respectifs  (»). 

C’est  ce  qui  explique  comment,  au  xi*  siècle,  les  comtes  de 
Namur  et  les  évêques  de  Liège  frappaient  monnaie  en  cette 
ville. 

Dinant  fut  de  bonne  heure  un  centre  commercial,  comme 
l'attestent  les  ateliers  monétaires  qui  y furent  établis  sous  la 
période  mérovingienne  et  le  règne  des  Carlovingiens.  Déjà, 
sous  Frédéric  1",  archevêque  de  Cologne,  les  marchands 
dinantais  obtinrent  dans  cette  métropole,  pour  le  commerce 
du  cuivre,  des  privilèges  qui  furent  reconnus  par  les  sénateurs 
de  la  cité  en  1171  (»). 

La  destruction  complète  de  la  ville  par  Charles  le  Témé- 
raire, en  1466,  en  fit  disparaître  les  ou  vriers  en  objets  de  cuivre, 

(*)  Les  villes  qu’il  cite  sont  : Dinantii  (Dinant),  Oïn  (Buy),  Namon 
(Namur),  Iléon  (?)  Ligo  (Liège),  Trega  (Maestricht).  [Recueil  des  historiens 
de  France,  1. 1,  p.  120.) 

(*)  MiuÆt  s,  1. 1,  p.  267.  Dans  l’acte  de  1158,  par  lequel  l’empereur  Fré- 
déric confirme  les  évéques  de  Liège  dans  leurs  possessions,  Dinant  est 
désigné  par  caslrumde  Dinant;  mais  il  faut  nécessairement  séparer  ici  la 
ville  du  château,  distinction  qui  est  parfaitement  établie  dans  l'acte  de 
confirmation  de  1155  du  pape  Adrien  IV,  qui  dit  : Dynant  cum  Castro. 
(Voir  Mikæcs,  t.  II,  p.  816,  et  Lcsio,  t.  II,  pp.  502  et  503.) 

(*)  Voir,  Revue  delà  num.  belge,  2»  série,  t.  V,  p.  207, 

(•)  Lacomii.it,  Urkundenbueh,  t.  I,  p.  308. 
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qui  la  faisaient  vivre.  « Quant  à l'industrie  nourricière,  dit 
M.  Aug.  Borgnet,  après  avoir  raconté  les  horribles  détails  du 
sac,  la  guerre  lui  avait  porté  un  coup  mortel,  et  elle  ne  se 
releva  pas  de  sa  ruine.  En  recueillant  la  population  laborieuse 
qui  l’exerçait,  ces  vigoureux  batteurs  de  cuivre,  dont  les 
dinanderies  étaient  connues  et  appréciées  au  loin,  l'étranger 
hérita  de  tous  les  éléments  qui  avaient  fait  jadis  la  prospérité 
de  la  ville  commune  (i).  s 

A peine  la  ville  s'étail-elle  remise  de  cette  catastrophe,  que 
les  Français  la  pillèrent  entièrement,  en  1 554.  Lorsqu’en  1 690 
ils  furent  forcés  de  l’abandonner,  ils  firent  sauter  la  citadelle 
ainsi  que  te  pont  sur  la  Meuse. 

FLOHEFPE. 

Orthographe  : Floreflia  1121,  1151,  1360,  Florelfe  1272, 
1291. 

Origine  et  développement.  Floreffe  était  un  alleu,  muni 
d’un  château,  dont  Godefroid,  comte  de  Namur,  fit  l'acquisi- 
tion, en  accordant  en  même  temps  aux  habitants,  avec  quel- 
ques autres  franchises,  le  droit  d’y  établir  un  tribunal  com- 
posé de  sept  échevins  et  d'un  mayeur  ou  bailli. 

Saint  Norbert  étant  venu  & la  cour  du  comte,  en  1121, 
celui-ci  résolut  de  convertir  son  château  en  une  abbaye  de 
prémontrés,  que  le  saint  y établit  immédiatement  lui-même. 

Les  franchises  et  la  création  de  l’abbaye  y attirèrent  une 
population,  que  Henri  l’Aveugle,  comte  de  Namur,  confirma 
dans  la  possession  de  ses  anciens  privilèges,  en  1151  ; il  lui 
en  octroya  de  nouveaux,  tels  que  l’exemption  du  tonlieu,  des 
chevauchées,  de  la  mainmorte  et  le  droit  au  bois  mort  dans  la 
forêt  de  Marlagne  («).  En  même  temps,  il  accorda  à l'endroit 


{')  Stac  de  Dinnnt  par  Charles  le  Téméraire.  (Extrait  des  Annales  de  la 
Société  areh.  de  Namur.) 

(*)  Ci  Piot,  dans  le  t.  I,  p ÎOt  du  Trésor  national 
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le  rang  de  ville  et  l’entoura  de  murs  et  de  tours.  Henri  fut 
encore  lui-même  témoin  du  triste  sort  que  subit  son  œuvre, 
lorsque  la  cité  et  l'abbaye  furent  ruinées  pendant  la  guerre 
qu’il  soutint  contre  son  neveu,  le  comte  de  Hainaut  (<).  La 
ville  se  releva,  parait-il,  puisque  Ferrand,  comte  de  Flandre, 
en  1232,  mit  devant  la  place  un  siège  pendant  la  longue  durée 
duquel  elle  fut  entièrement  réduite  en  cendres.  Cet  événement 
compléta  sa  ruine  (»).  En  accordant,  en  1213,  des  franchises 
aux  habitants  de  FlorcITe,  Hugues  de  Ruinignies  les  nomme 
des  bourgeois.  Il  les  affranchit  du  droit  de  tonlieu,  et  leur  oc- 
troyé le  droit  d’enlever,  dans  la  forêt,  le  bois  mort.  On  voit, 
par  ecttecharte,  que  les  habitants  s’occupaient  de  la  fabrication 
du  drap  et  d’agriculture  (s). 

FlorelTe,  descendu  aujourd’hui  au  rang  de  commune 
rurale,  avait  anciennement  seize  rues,  deux  marchés  et  quatre 
portes. 

Nombre  des  habitants  en  1784  1,309 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : Gramaye,  Floreffta, 
p.  69;  Gailiot,  Uist.  de  1 Vamur,  t.  Hl,  p.  296;  Chronique 
de  l’abbaye  de  Floreffe,  et  les  annexes  dans  le  t.  VIH  des 
Monuments,  du  baron  de  Keiffexberg. 


(')  « L'encloistre  de  FlorelTe  ard y. 

Et  lei  édifice*  dcslruisi. 

Pif  quoy  l'église  fu  désolée, 

Et  du  service  divin  privée. 

Par  le  terne  de  ir ni  mois.  » 

( Chronique  de  l'abbaye  de  Floreffe,  p.  69,  dans  les  Monuments,  du  baron 
ds  Rciffemerg.  t.  VIII.) 

(»)  « L'an  mille  deoha  cents  et  xixti, 

t'uen  Ferrant  priai  Flandre  comme  cruetij, 

Tout  le  pays  presque  dcOruisi, 

Et  la  ville  de  Floreffe  nrdi, 

Où  lors  avott  moult  bon  vilage. 

Et  bien  furnia  de  beao  mainsnage.  » 

[Ibid.,  p.  74.) 

(5)  Cb.  Piot,  dans  le  t.  I,  p.  206  du  Trésor  national,  où  la  charte  est 
publiée. 
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FI.ORENXES. 

Orthographe  Florinas  1058,  1070,  Florinnes  1155. 

Origine  et  développement.  Selon  M.  Henaux,  Florennes 
portait  déjà  le  titre  d'oppidum , lorsque  Gérard , évêque  de 
Cambrai  et  son  frcre  Godefroid  en  firent  don,  en  1072,  aux 
évêques  de  Liège  (i).  G ne  abbaye  de  Bénédictins,  qui  y fut 
fondée  en  1041  (s),  donna  des  accroissements  à la  localité. 

Cependant,  dans  une  charte  de  1058,  Florennes  n’est 
encore  qualifié  que  de  locus  gui  dicitur  Florinas  (i),  et  dans 
les  actes  de  confirmation  des  possessions  de  l’Église  de  Liège, 
par  Adrien  IV  et  l’empereur  Frédéric  I",  en  1155,  l'endroit 
porte  le  titre  de  castrum. 

Florennes  avait  des  seigneurs  particuliers  qui  y frappèrent 
monnaie  (*). 

Voir,  pour  l'iiisloirc  de  la  localité  : Yernaux  et  de  Reiffex- 
berg  cités  en  note. 


FOSSES. 

Orthographe  : Fosses,  870,  997,  1300,  Fossis  1 135. 

Origine  et  développement.  Fosses  est  encore  une  de  nos 
villes  qui  est  redevable  de  son  origine  à un  établissement 
religieux.  Celui  qui  lui  donna  naissance  fut  une  abbaye  fondée 
par  Saint  Fcuillen,  en  C33  («),  et  dont  mention  est  faite  dans 
le  célèbre  partage  du  royaume  de  Lothaire  en  870.  Par  acte 


O Messager  des  sciences  hist.,  <840,  p.  248. 

t*)  Miræls,  t.  1,  p.  658. 

(•)  Ibid.,  t.  IV,  p.  4. 

(•)  Voir  leur  généalogie  dans  Yernaux,  Chronologie  hist.  des  seigneurs 
de  Florennes,  et  dans  le  1. 1,  p.  662  des  Monuments,  du  baron  de  Reiffen- 
reru.  Pour  leurs  monnaies,  voir  la  Revue  de  la  num.  belge,  t”  série,  l.  V, 
p.  22)  ; 2*  série,  t.  VI,  p.  283. 

(’)  Sicei.  Chron.,  an.  648. 


Digitized  by  Google 


— 390  — 


du  9 octobre  907,  Louis  IV,  roi  de  Germanie  ei  de  Lorraine, 
accorda  à l’Eglise  de  Liège  l’abbaye  que  Gisla,  sa  cousine, 
avait  cédée,  en  901,  aux  évêques,  en  s’en  réservant  l’usu- 
fruit (•).  L’évèque  Notger  fit  rebâtir  l’église  abbatiale  et  la  fit 
entourer  d’une  forte  enceinte  de  murs  flanqués  de  tours.  Ces 
travaux  l’ont  fait  considérer  comme  le  fondateur  de  la  ville, 
quoique,  dans  le  passage  d’Anselme,  chanoine  de  Liège,  qui 
concerne  la  restauration  de  l’abbaye,  il  ne  soit  nullement 
question  de  la  cité  (»). 

L’empereur  Otton  permit  aux  évêques,  en  994,  d'établir 
un  marché,  un  péage,  une  brasserie  banale  et  une  monnaie  à 
Fosses,  qu’il  qualifie  simplement  de  locus  (j). 

Dans  une  charte  de  1 1 54,  Fosses  porte  le  titre  de  villa  et 
dans  les  actes  de  confirmation  des  possessions  de  l’Église  de 
Liège,  par  le  pape  Adrien  IV  et  l’empereur  Frédéric  I", 
en  1155,  il  reçoit  celui  d ecastrum.  Gilles  d'Orval,  qui  floris- 
sait  au  xu*  siècle,  le  qualifie  cependant  d'illustre  oppidum  et 
un  auteur  de  la  même  époque,  d’insigne  oppidum  (*). 

Fosses,  déjà  pillé  en  1136,  par  le  comte  de  Bar,  fut  brûlé 
et  détruit  de  fond  en  comble,  en  1140,  par  Henri  l’Aveugle, 
comte  de  Namur.  En  1408,  la  ville  fut  de  nouveau  livrée  aux 
flammes  par  le  comte  de  Hainaut,  et  elle  subit  encore  le  même 
sort  en  1429,  pendant  la  guerre  que  Jean  de  Heinsberg, 
évêque  de  Liège,  soutint  contre  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne.  Enfin,  les  Françaisdémolirent  les  fortifications  une 
première  fois  en  1 554,  et  les  firent  sauter  de  nouveau  en  1 674. 
« Fosses,  dit  Dewez,  était,  sans  doute,  à cette  époque  (le 

(')  De  Reiffesbero,  Monuments,  l.  I,  p.  66S. 

(*)  Fossensem  ecclesiam  condiditel  muro  cidem  ecclesi»  circumducto,  et 
turribus  in  defensionem  constilutis , inlus  religions,  et  foris  eam  com- 
munivit  valida  castri  complexiooe.  (Anriieis,  apud  Chapealvills,  t.  1, 
p.  *06.) 

[*)  Concessimos  ut  in  toco  Fnssis  nuocupato  tbelonium  mercatumque  et 
mooatum  et  materiam  rervisæ  constituerai.  (Cx apeaitu.ee,  t.  I,  p.  *08.) 

(*)  Chape  Ai' ville,  t.  Il,  pp.  *9  et  583 


Digitized  by  Google 


— 591 


w*  siècle)  déchu  de  son  ancienne  splendeur  ; car  cette  ville, 
que  les  écrivains  du  xn*  siècle  appelaient  illustre  oppidum, 
n’est  plus  appelée  qu  oppidum  par  celui  qui  rapporte  cet  évé- 
nement. » La  différence  de  la  dénomination,  ajoute  cet  histo- 
rien, et  nous  partageons  son  avis,  provient  aussi,  peut-être, 
d’une  cause  qui  tient  aux  temps.  Une  ville  qui,  au  xu*  siècle, 
était  regardée  comme  une  cité  célèbre,  pouvait  fort  bien 
n'étre  considérée  que  comme  une  bicoque  au  xv*  (<). 

GEMBLOIX. 

r 

Orthographe  : Geminacum  816,  Gemeiaus,  Gembloues 
945,  Gemblues  950,  Gemblaus  1006,  1010,  Burgum  Gem- 
blacense  1187,  Gemblois  1224  (»). 

Origine  et  développement.  La  station  romaine  et  le  village 
de  Geminiacum  ou  Geminium , qui  ont  donné  leur  nom  à un 
corps  de  cavalerie,  appelé  Geminiacenses  dans  la  notice  de 
l'empire,  occupaient  probablement  l’emplacement  de  Gem- 
bloux.  On  découvre  en  effet  journellement,  dans  la  vallée 
de  Banderet,  près  de  cette  ville,  quantité  de  tuileaux  et  autres 
matériaux  anciens  (s).  Nous  ignorons  l’époque  à laquelle 
Geminiacum  fut  abandonné  ou  détruit;  mais  il  est  probable 
que  ce  fut  à la  suite  d’une  invasion  des  Barbares. 

La  ville  actuelle  doit  son  origine  à un  monastère  qui  y fut 
fondé,  pendant  la  première  moitié  du  x*  siècle,  par  saint 
Wibert,  dans  un  bois  affreux,  dépendant  de  son  domaine  (*). 

(')  Dïwez,  Dict.géogr.,  art.  Fosses. 

(’)  Dans  les  chartes  postérieures  à <200,  dit  Sanderus,  on  lit  : Gemblaus 
ou  Gemblays.  La  terminaison  ois  qui  répond  à acum,  comme  nous  l’avons 
dit  à l'article  de  Renaix,  semble  (aire  remonter  les  premiers  commence- 
ments de  Gembloux  à l'époque  gauloise.  Voir  aussi  Ghamaye,  Gemblacum, 
p.  26. 

{*)  Voir  notre  i'  vol.,  p.  438. 

{•)  Vir  nobitis  et  dileclus  Deo,  Wibertus  nomine,  conslruxit  monnsle- 
rium..  . in  pago  darnuensi  in  proprietate  hereditatis  suæ,  quæ  Gembloues 
nuncupatur.  (Mibæis,  1. 1,  p.  tt.)  De  proprietate  hereditatis  su®  fumlum 
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Dans  deux  autres  chartes,  l’une  de  948  et  l'autre  de  984, 
Gcmbloux  est  qualifie  de  loctn,  mais  dans  celle  de  948  il  est 
aussi  appelé  villa(t). 

L'empereur  Otton  1"  permit  au  monastère  de  construire  un 
ehâteau  ou  place  forte  pour  lui  servir  de  défense  et  d’établir, 
un  marché,  un  atelier  monétaire  et  une  boucherie  dans  I cn- 
droit  (t).  Si  celte  autorisation  ne  parait  pas  avoir  reçu  une 
exécution  pleine  et  entière , puisqu’elle  fut  renouvelée  par 
l'empereur  Henri  I",  en  1224  (»),  il  n’en  est  pas  moins  vrai, 
selon  Gramayc,  qu’Arnulphe,  neuvième  abbé,  entoura  la 
place  de  murs  en  U 33  (»). 

Gcmbloux  reçut,  en  1123,  une  charte  d’affranchissement 
de  Godefroid  1",  duc  de"  Brabant,  qui  lui  donna  le  titre  d'op- 
pidum (s),  tandis  que,  dans  l'acte  de  ratification,  de  1 187, 
par  Godefroid  III,  il  est  appelé  burtjus  Gemblacensis  («).  La 
localité  est  définitivement  comptée  parmi  les  villes  de  Brabant, 
en  1194  (7),  et  elle  fil  partie  du  duché  jusqu'en  1793,  malgré 
les  droits  et  les  prétentions  que  les  évêques  de  Liège  avaient 
sur  l’abbaye,  qui  est  comptée  au  nombre  de  leurs  possessions 
dans  des  actes  de  1 006,  1070  et  1 135  (»).  * 

Gcmbloux,  dévasté,  pillé  et  rançonné  par  les  soldats,  n'a 
jamais  eu  une  très-grande  importance. 

Gemmelaus  dictum  delegit  ad  conslruendum  monasterium.  (Slot».,  Vita 
S.  Guib.,  I,  n°  4.) 

(•)  Mikæis,  t.  I,  pp.  1 39  et  507. 

(*)  Castellum  scu  oppidum  ut  sanclorum  pignora  et  Deo  f circulantes  a 
falsis  christiania  et  paganis  protegerentur.  (Sioib.,  Chron.,  ad  ao.  946.) 

Facultatem...  castetlum  construendi,  men  alum,  percussuram  mondas, 
maccriam  faciendi.  (Vi/a  S.  Guib.,  II,  p.  71.) 

(’)  Tradimus  etiam  potcstalem  faciendi  castella  alquo  munitiones  circa 
locum  Gemblois,  nundinas  publicas  et  moDelæ  percussuram,  cum  banno 
pis  libero  liceat  haberc.  'Mm .ci  s,  t.  IV,  p.  231.) 

(*)  Grauate,  I.  c.,  p.  26.  SAsntats,  Chronogr.  sac.  Brab.,  t.  I,  p.  9. 

(*)  Mibæi  s,  t.  I,  p.  172. 

(»)  Ibiti.,  t.  IV,  p.  215. 

(T)  Martksk  et  Durand,  Ttics  Anecii.,  t.  I,  p 657. 

(•)  Ltsic,  Spicil.,  t.  II,  pp.  491,  493,  503 


Digitized  by  Google 


— 393  — 


Nombre  des  foyers  en  1 435  287 

— — 1526  148 

— maisons  en  1668  81 

, — habitanis  en  1784  -2,184 

Territoire  en  1668  : cinq  cent  soixante-quatre  bonniers 
deux  journaux,  dont  quatre  cent  vingt  bonniers  deux  jour- 
naux de  terres  labourées,  trente-cinq  bonniers  de  prés,  enclos 
et  jardins,  dix  bonniers  de  pâturages,  quatre-vingt-six  bon- 
niers de  bois,  six  bonniers  de  bruyères  et  sept  bonniers 
d’étangs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  la  localité  : G tua  aie.  Gcmblacum, 
p.  26;  Bitaens,  t.  Il,  p.  19;  Le  Roy,  Théâtre  profane, 
p.  110;  Sasderus,  Chorographitt  sac.  Brab.,  t.  I,  p.  1. 

MARIENBOURG. 

Origine  et  développement.  L’emplacement  de  cette  ville 
était,  au  xvi*  siècle,  une  terre  en  culture,  située  à Frasne  et 
dépendant  d’une  seigneurie  appelée  Bcroufle,  dont  les  terrains 
appartenaient  en  partie  à l'abbaye  de  Floreffe.  Charles-Quint, 
après  avoir  indemnisé  levèquc  de  Liège  pour  la  cession  qu’il 
lui  fit  de  ses  droits  de  souveraineté  sur  l'endroit , acheta  ou 
échangea  les  terrains  de  l'abbaye  de  Floreffe,  par  acte  du 
25  août  1547  («).  Ce  fut  là  que  l'empereur  fonda,  en  1542, 
la  ville  de  Marienbourg,  qui  reçut  ce  nom  en  l’honneur  de 
Marie  de  Hongrie,  sa  sœur,  gouvernante  des  Pays-Bas.  La 
ville  tomba,  en  1554,  au  pouvoir  des  Français,  qui  la  gardè- 
rent jusqu'en  1559.  Elle  leur  fut  cédée  en  1639  et  fit  partie 
du  territoire  français  jusqu’en  1815.  Les  fortifications  en 
avaient  été  démantelées  par  Louis  XIV. 

PHILIPPEV1LLE. 

Origine  et  développement.  Cette  ville,  à laquelle  l'archiduc 

(’)  Irnprim<;  p.  Î3  de  nos  Analeclts  arch.  tt  hiti. 
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Philippe,  depuis  Philippe  U,  roi  d'Espagne,  donna  son  nom, 
fut  bâtie  par  ordre  de  Charles  V,  à l’endroit  où  existait  aupa- 
ravant un  bourg,  nommé  Corbigny,  situé  sur  le  territoire 
liégeois.  Le  prince  d'Orange,  chargé  de  choisir  un  emplace- 
ment convenable  pour  servir  de  barrière  contre  la  France,  se 
décida  finalement  pour  Corbigny , et  dans  sa  lettre , datée  du 
21  septembre  1355,  il  annonça  à la  gouvernante  que  « le  len- 
demain il  avoit  conclud  de  commencher  faire  ouvrer  sur  le 
pays  de  Liège  avec  ce  peu  de  gens  qu’il  avoit  là  (»).  » 

La  ville  ayant  été  cédée  à la  France,  en  1639,  fut  restituée 
aux  Pays-Bas  en  1815. 


ROCHEFORT. 

Orthographe  : Roehefort  1155. 

Origine  et  développement.  Le  nom  indique  suffisamment 
que  ses  commencements  sont  dus  à un  château  ou  fort  qui 
fut  la  résidence  des  comtes  des  Ardennes,  et  dont  la  propriété 
avait  passé  en  dernier  lieu  aux  Stolberg.  Abandonné  après 
les  événements  de  la  fin  du  siècle  dernier,  le  château  ne  pré- 
sente plus  que  des  ruines,  qui  couvrent  encore  un  grand 
espace  de  terrain. 

Dans  une  charte  de  1135,  le  castrum  Roehefort  est  cité , 
mais  on  ignore  l’époque  où  il  eut  rang  de  ville. 

Nombre  des  maisons  contribuables  en  1659  6 
— — * 1692  6 V* 


WALCOIRT  • 

Orthographe  : Villa  Walcuriensis  1024,  Walecourl  1200, 
1209. 

Origine  et  développement.  Le  nom  de  cette  ville  dérive  de 


P)  Gicbard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  I,  p.  1 4*. 
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r al  ou  vallis,  ou  u al  et  de  court  ou  curtis,  ferme  ou  manoir 
du  vallon  ou  des  Gaulois,  ou  Wallons  (■). 

Selon  la  légende  de  saint  Materne,  cet  apôtre  en  arrivant  à 
Walcourt  y vit  tfne  tour  carrée  habitée  par  un  païen  du  nom 
d’Arbeus,  qui  détroussait  tous  les  marchands  et  les  passants. 
Il  le  baptisa,  et  éleva,  dans  l’endroit,  une  chapelle  qu’il  con- 
sacra à la  Vierge  et  pour  laquelle  il  fit  une  image,  dont  la 
réputation  attira  dans  la  suite  un  grand  concours  de  pèlerins. 
Cependant  le  nom  de  Walcourt  ne  se  trouve  dans  aucun  docu- 
ment authentique  avant  le  x*  siècle.  Gramaye  assure  que 
l’endroit  fut  entouré  de  murs  dès  l’année  992 , et  que  dans 
la  suite  son  enceinte  fut  agrandie  (•).  Ce  qui  est  plus  positif, 
c'est  que  Walcourt  est  désigné  comme  villa  dans  un  acte 
de  1020  (s)  et  qu’il  eut,  dès  le  commencement  du  xi*  siècle, 
des  seigneurs  particuliers^),  dont  l’un,  nommé  Oduin  , y 
fonda,  en  1020,  un  chapitre  de  huit  chanoines  et  un  prévôt 
qui  eurent  voix  aux  états  de  Namur.  Philippe  1",  comte 
de  Narnur,  approuva  et  confirma  la  charte  communale 
en  1196.  Croonendael  donne  un  extrait  de  la  loi  de  Wal- 
court (»). 

Weric,  comte  de  Rochefort,  ayant  vendu  la  ville,  en  1363, 
à Guillaume  P',  comte  de  Narnur,  elle  fat  annexée  au  comté 
en  1438. 

Les  Liégeois  la  brûlèrent  en  1450. 

Foir,  au  sujet  de  l’histoire  de  la  localité  : Grajiaye,  p.  75; 
Cboosexdael,  apud  de  Reiffenberg,  Monuments,  1. 1,  p.  xxtv; 
Gailiot,  Hist.  de  Namur,  t.  III,  p.  279;  Courte  notice  sur 


(’)  On  rencontre  le  même  préfixe  dans  Valenciennes  ou,  comme  on  l'écri- 
vait parfois,  dans  Walenchena,  Walcbain  ou  Walchaing,  etc. 

(*)  Granité,  p.  75. 

(*)  Misæcs,  t.  III,  p.  298. 

(')  Voir,  un  fragment  de  leur  généalogie,  dans  de  RsirrEaaiac,  Stonum., 
t.  1,  p.  789,  et  préliminaires,  ibid.,  p.  xxx. 

(*)  Préliminaires,  ibid.,  p xxri;  Gatliol  l'a  reproduit,  t.  III,  p.  280. 
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N.-D.  de  Walcourl,  dans  les  Annales  de  la  Société  arch.  de 
Namur,  t.  III,  p.  313. 

Nous  aurions  encore  pu  parler  de  plusieurs  autres  localités 
qui  eurent  rang  de  ville,  telles  que  Frasne,  qui  reçut  de 
Godefroid  III,  duc  de  Lothier  (t),  les  droits  de  cité,  en  1160, 
Revoigne,  qui  obtint  sa  charte  en  1241  (*),  Châtelet,  Mar- 
chiennes-au-Pont,  Wcert,  Lillo,  etc.,  qui  furent  entourés  de 
murs  ou  reçurent  le  titre  de  ville;  mais  le  peu  d'importance 
de  ces  localités  nous  a engagé  à les  passer  sous  silence. 

(•)  Voir  les  lettres  dans  nos  Analectes,  p.  ÎÎ8. 

(’)  Gicba&d,  Analectes  belgiquet,  p.  4. 
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STATISTIQUE  ARCHÉOLOGIQUE  RE  IA  BELGIQUE,  DES  PAYS-BAS  El  DÉS 
CASTRÉES  LIMITROPHES,  PRÉSENTANT  CSE  NOMENCLATURE  MÉTHODIQUE 
DE  TOUTES  LES  ANTIQUITÉS  QUI  Y ONT  ÉTÉ  DÉCOUTERTES  JUSQU’A  CE 
JOUR. 


L'utilité  d'un  pareil  travail,  pour  lequel  nous  avons  mis  à 
profit  celui  de  MM.  Reuvens,  Lcemans  et  Janssen  (■),  ne  sau- 
rait être  contestée.  Vouloir  reconnaître  exclusivement  l'état 
du  pays  avant  et  pendant  la  domination  des  Romains,  au 
moyen  des  monuments  écrits,  qui  font  si  souvent  défaut,  c’est 
nier  leur  insulTisanee  ; c'est  nier  les  invasions  des  barbares 
et  surtout  celles  des  Normands,  qui,  jusqu'au  ix"  siècle,  n'ont 
cessé  de  dévaster  nos  monastères,  les  seuls  dépôts  liltérairrs 
de  çette  époque;  c’est  nier  la  destruction  de  nos  écrits  les  plus 
anciens;  de  nos  diplômes  et  chartes  antérieurs  aux  dépréda- 
tions de  ces  pirates.  Quelques  mots  suffiront  pour  expliquer 
nos  idées  à ce  sujet. 

Les  monuments  écrits  fournissent-ils,  par  exemple,  des  ren- 


(')  Alphabelisch  naam/ijsl  v an  de  in  Nederlantl.  Belgie  en  een  gedeelte  der 
aangrensende  landen  gevonden  romeineche . grnnaanechc  of  gallitche 
o udheden.  Leyden.  in-8”  <845. 
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geignements  sur  un  peuple  aborigène  qui  a précédé  les  Gau- 
lois dans  nos  contrées?  Nous  trouvons  cependant,  dans  notre 
pays,  des  traces  incontestables  de  leur  séjour.  Les  historiens 
mentionnent-ils  les  nombreuses  et  riches  villas  dispersées  sur 
le  territoire  des  Tréviriens,  les  forges  qui  y existaient  et  dont 
les  archéologues  retrouvent  journellement  des  traces  et  des 
débris?  La  carte  de  Peulinger  et  l’Itinéraire  d’Antonin  ont-ils 
dit  le  dernier  mot  sur  les  routes  dont  les  Romains  dotèrent  le 
pays  depuis  leur  invasion  jusqu’à  leur  retraite,  les  forteresses 
qu'ils  y élevèrent  et  les  camps  qu'ils  y construisirent?  Nous 
savons  bien,  d’une  manière  générale,  que  Gallien  fortifia  les 
bords  de  la  Meuse  en  y établissant  des  castra  stativa,  reliés 
au  moyen  de  tours  d’observation  ; mais  où  étaient-ils  situés, 
où  furent-ils  établis?  Ces  questions,  qui  sont  pour  nous  de  la 
plus  grande  importance,  ne  sauraient  être  résolues  si  ce  n’est 
au  moyen  des  études  archéologiques.  C’est  en  recherchant  les 
débris  d’antiquités  dispersés  sur  le  sol,  c’est  en  les  étudiant 
et  en  les  interrogeant  que  nous  pourrons  un  jour  en  appren- 
dre quelque  chose.  Sans  les  restes  d’antiquités  trouvés  aux 
environs  des  voies  romaines,  il  eût  été  impossible  de  déter- 
miner la  position  précise  de  plusieurs  des  localités  indiquées 
sur  la  carte  de  Peulinger.  C’est  donc  aux  études  archéologi- 
ques à suppléer  aux  lacunes  de  l’histoire  écrite;  c’est  aux 
recherches  des  archéologues  qu’est  réservée  la  solution  d’une 
foule  de  questions.  Ces  recherches,  commencées  à peine,  il 
y a soixante-dix  ans , sont  poussées  seulement  de  nos  jours 
avec  activité,  grâce  à la  sollicitude  des  diverses  sociétés  scien- 
tifiques créées  dans  tous  les  centres  tant  soit  peu  importants. 
Les  résultats  déjà  obtenus  sont  immenses  et  nous  permettent 
de  juger  combien  de  richesses  archéologiques  les  travaux  de 
l’agriculture  ont  fait  disparaître.  Une  nomenclature  des  anti- 
quités trouvées  sur  le  sol  de  la  Belgique,  des  Pays-Bas  et 
des  pays  voisins,  est  donc  en  quelque  sorte  un  complément 
nécessaire  du  travail  que  nous  avons  entrepris. 
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Quanl  à la  méthode  à suivre , nous  avons  pensé  que  sou- 
vent, par  suite  du  défaut  de  renseignements  suffisants,  nous 
serions  dans  l'impossibilité  de  savoir  si  les  objets  trouvés 
appartiennent  à telle  époque  ou  à telle  nation  plutôt  qu'à 
telle  autre.  Le  classement  par  peuples  étant  impossible,  nous 
avons  admis  les  grandes  divisions  qui  sont  adoptées  dans  les 
cabinets  d'archéologie  de  l'Allemagne  et  des  pays  Scandinaves, 
consistant  en  un  classement  par  âges,  à savoir  : âge  de 
pierre,  âge  de  bronze,  âge  de  fer.  Nous  ne  nous  faisons  cepen- 
dant pas  illusion  sur  le  résultat  d’un  pareil  arrangement,  qui 
a aussi  ses  défauts  : ainsi  l'âge  de  pierre,  luge  de  bronze  et 
l’âge  de  fer,  auxquels  nous  ajoutons  l’âge  de  corne,  qui  semble 
avoir  ptécédé,  ne  déterminent  pas  d'une  manière  précise  les 
époques  (i).  Il  est  démontré  que  la  corne  fut  employée  lorsque 
les  instruments  de  pierre  étaient  déjà  connus;  que  les  instru- 
ments de  pierre  ont  été  simultanément  employés  avec  ceux  de 
bronze  et  de  fer;  car  dans  tous  les  temps  et  à tous  les  âges  il 
y a eu  des  retardataires.  Mais  enfin  ce  classement  est  celui 
qui  entraine  aux  moindres  inconvénients  possibles.  Dans  le 
eus  où  les  indications  données  par  les  auteurs  ne  sont  point 
suffisantes  pour  reconnaître  d’une  manière  précise  l’âge 
des  objets,  nous  les  avons  compris  dans  l'âge  de  fer.  Ensuite 
nous  avons  suivi,  pour  la  plus  grande  brièveté,  l’ordre  alpha- 
bétique des  localités  dans  lesquelles  les  objets  ont  été  trouvés, 
avec  indication  de  la  province,  du  département  ou  du  cercle 

{')  I.es  cornes  employées  comme  instruments  à l'usai»  de  l'homme 
appartiennent  à une  peuplade  très-ancienne  qui  s'était  fixée  aux  bords  do 
la  mer,  et  dont,  pour  ces  motifs,  les  restes  gisent  constamment  dans  les 
terrains  bas.  tin  Suède  cl  en  Danemark,  des  dépôts  d’armes  considérables 
ou  d'ustensiles  de  ce  genre  ont  été  trouvés  sur  les  bords  de  la  mer,  et  mêlés  à 
de  grands  amas  d'écailles  et  d'os  fendus  ; ce  qui  a fait  conjecturer,  par  les 
savants  de  la  Scandinavie,  que  les  butlres  et  la  moelle  dos  os  entraient  dans 
l'alimentation  principale  de  ce  peuple.  Les  crânes  provenants  d'individus 
de  cette  peuplade  ne  paraissent  pas  appartenir,  par  leur  construction,  à ta 
famille  gauloise  el  moins  encore  à la  famillp  germanique. 
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dont  elles  font  partie.  Les  noms  des  provinces  indiqueront 
donc  les  lieux  situés  en  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas, 
les  noms  des  départements  ceux  de  France,  et  les  noms  des 
cercles  ceux  de  Prusse.  Nous  avons  eu  soin  d'indiquer  les 
ouvrages  dont  nous  avons  tiré  les  détails,  sans  vouloir  toute- 
fois assumer  la  responsabilité  de  la  vérité  des  faits  qui  y sont 
consignés,  et  dont  nous  sommes  dans  l’impossibilité  de  faire 
la  véri Gestion. 


AGE  DE  CORNE.  — Be-Ze. 

Bevebe,  province  de  la  Flandre  orientale.  Cornes  de  cerf  (4). 

Vas dbr  Maeleh,  Dict.  de  la  Flandre  orientale,  il. 

Eix  en  Dlin,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Bois  de  cerf 
et  autres  restes  d'animaux,  pont  de  troncs  d’arbres  («). 

Recvess,  Leeuans  et  Jakssex,  Alph.  naamtijst,  25. 

Schipdonck  (canal  de),  province  de  la flandrc  orientale.  Bois 
de  cerf. 

Messager  des  sciences  hist.,  1346,  SI 0. 

Zf.lzaete  (canal  de),  province  de  la  Flandre  orientale.  Trois 
haches  de  corne  brute  et  de  chevreuil.  * 

Catalogue  du  musée  d'antiquités  à Bruxelles,  n«  t 
à 3. 


(’)  Nous  ignorons  si  ces  cornes  sont  travaillées  ou  non.  En  général,  la 
présence  des  bois  de  cerfs  dans  un  tombeau,  indique  une  antiquité  très- 
reculée. 

(*)  Nous  ne  savons  pas  si  ces  cornes  sont  travaillées.  Toutefois,  l'absence 
de  tout  autre  objet,  semble  les  faire  rentrer  dans  la  catégorie  des  antiquités 
trouvées  à Zelzaele.  Voir  ce  nom. 
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AGE  DE  PIERRE.  — Ab-Ba. 

Abscon,  département  du  Nord.  Hache  de  silex. 

De  Bast,  Antiq.,  218. 

Alost,  province  de  la  Flandre  orientale.  Deux  id. 

Ibid.,  122. 

Altunsteb,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monument  drui- 
dique. 

Publications  de  la  société  de  Luxemb.,  VI,  88 
Anderen,  province  de  Drenlhe.  Dolmen. 

Wrstendorp,  Hunneb.,  63. 

Angelsloo,  province  de  Drenthc.  Hache  de  pierre. 

Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  3. 

Axloo,  province  de  Drenlhe.  Dolmen,  haches  celtiques. 

W'estenixirp,  Hunneb.,  63,  64.  — Vas  Lier,  Oud- 
heidk.  brie u.,  204. 

Annen,  province  de  Drenthc.  Dolmen. 

Wkstesdorp,  Hunneb.,  64. 

Arsiiem,  province  de  Gueldre.  Hache  de  pierre. 

Vas  Hasselt,  Amhemsche  oudh.,  IV,  1 à 3. 
Assoie,  province  de  Brabant.  Pierre  druidique  (?). 

Renseignements  de  M.  Galesloot. 

Assexdorp,  province  d'Overvssel.  Hache  de  pierre (?). 

Utrechtsche  Courant,  9 décembre  1844. 
Baarle-Nassai’,  province  du  Brabant  septentrional.  Pierres  de 
fronde. 

Messager  des  sciences  hist.,  1851,  81.  — Nyhoff, 
Bijdragen,  V,  57. 

Baccum,  Hanovre.  Dolmen. 

Annales  des  ant.  de  France,  I,  449. 

Ballo,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  7. 

Bacdocr,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex,  débris  d’ar- 
mes de  pierre. 

Bulletin  de  l'Acad.  deBelg.,  XV,  2* part.,  193;  XVI, 
1"  part.,  663,  665.  — Messager  des  sciences  hist , 
1849,  343. 

m.  26 
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AGE  DE  PIERRE.  — Be-Ci. 

Bf.llignies,  département  du  Nord.  Pierre  druidique,  dite 
Pierre  croûte. 

Bottis,  Sur  quelque»  monument*  eelt.,  6.— CUmext- 
IIemery,  Prom.,  Il,  <93. 

Revf.be,  proviucc  de  la  Flandre  orientale.  Hache  de  silex. 

De  Best,  Antiq.,  42<. 

Binciie,  province  de  Hainaut.  Pierre  druidique. 

IIetlex,  Dis*.,  461.  — De  Bast,  Ant..  <98.  — Bull, 
de  l'Acad.  de  Belgique,  XVIII,  %•  part.,  <14. 

Biron,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Annales  de  la  société  de  Namur,  IV,  370.  -* 

Bisserweg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Hache  de  roche 
t serpentine. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  XII,  jilvii. 

Boiby,  département  du  Pas-de-Calais.  Cercle  druidique,  tertre 

Bottin,  Sur  quelques  mon.  celt.,  O. 

Bonnes,  province  de  Drenthc.  Dolmen. 

VYestexdorp,  Hunneb.,  60.  6<. 

Borgeb,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

. Ibid. 

Bn*v,  province  de  Hainaut.  Pierre  celtique. 

Laueiez,  Hist.  mon.  du  nord  des  Gaules,  I,  <54.  — 
Messager  des  sciences  hist.,  <849,  342. 

Bunen,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Westexdorp,  Hunneb.,  6< . 

Cambrai  , département  du  Nord.  Pierres  druidiques,  dites 
jumelles. 

I.ambiez,  Hist.  mon.  du  nord  des  Gaules.  I,  240.  — 
Bottim,  Sur  quelques  mon.  druidiques,  6. 

Ciiavaux,  province  de  Namur.  Deux  haches  de  pierre.  Voir 
aussi  Godinne. 

Bull,  de  fAead.  de  Belgique,  XX,  3'  pari.,  433. 

Ciri.v,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Ibid.,  XVIII,  <"  part.,  660. 
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AGE  DE  PIERRE.  — Cl -Ex. 

Clauses,  cercle  d’Elberfelt.  Pointe  de  flèche  de  silex. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IV,  231 . 

Cotises,  département  du  îSord.  Tertre,  dit  Mont  Vanoiten, 
tuiles,  poteries. 

Bottin,  Sur  quelques  mon.  celt.,  6,  18,  20. 
Diekirch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  druidique. 

Uvsqie  de  la  Basse— Mqutcrie,  llin.,  391.  — Publ. 
de  la  société  de  Lux.,  VI,  88. 

Diest,  province  de  Brabant.  Hache  de  silex. 

Bull,  de  CAcad.  de  Belgique,  XVIII,  1«  part.,  66t. 

Dieveb,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Westendorp,  Bunneb.,  66. 

Drogwen,  province  de  Drenthe.  Dolmen,  tumuli. 

Ibid.,  61, 62. 

Drumpt,  province  de  Gueldre.  Pierres  à fronde. 

Rsivens,  etc.,  Alph.  n aaml,,  22. 

Echt,  duché  de  Limbourg.  Hache  de  silex. 

Ibid.,  24. 

Eext,  province  de  Drenthe.  Dolmen,  hache  de  silex. 

Vas  Lie»,  Oudheidk.  Brieven,  193.  — Westendorp, 
Bunneb.,  63.  — Westendorp  et  Reüvf.ns,  Anliq., 
I,  80. 

Eggehmühlen,  Hanovre.  Hache  de  silex. 

Jahrbiicher  des  Vereins  von  Allerlh.,  V,  VI,  418. 

Emmen,  province  de  Drenthe.  Dix  dolmens. 

Westendorp,  Bunneb.,  64-59.  — Krongk  van  het 
Utrechtsgenoots.,  1846,  23. 

Erbatjt,  province  de  Hainaul.  Pierre  celtique. 

Messager  des  sciences  hisl.,  1849,  342. 

Eursikge,  province  de  Drenthe.  Tombeaux  de  pierre,  dits 
hunnegraven. 

Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  28. 

Exloo,  province  de  Drenthe.  Dolmen,  tertres,  tumuli. 

Westendorp,  Bunneb.,  59.  — Drenlsche  voiles  Alma- 
nak,  1837, 127.— Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  28. 
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AGE  DE  PIERRE.  — Fl -Ha. 

Flaviox,  province  de  Namur.  Hache  de  silex,  poteries. 

Renseignements  de  la  société  arcb.  de  Namur. 
Flawinnb,  province  de  Namur.  Hache  de  silex,  polcrics. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  447. 

Fobméres-Saint-Martis,  province  de  Luxembourg.  Six  dol- 
mens, dits  pierres  ou  cunelées  du  diable. 

Ann.  de  la  société  d'Arlon,  4847,  88. 

Gasselte,  province  de  Drenlhc.  Hache  de  silex. 

Reivens,  etc.,  Alph.  naaml.,  34. 

Gelbressée,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  442. 

Gendringen,  province  de  Gueldre.  Hache  de  silex. 

Recvess,  etc.,  Alp.  naaml.,  34. 

Geteloo,  Hanovre.  Dolmen. 

Westkndoep  et  Reivens,  Antiq.,  I,  Î03. 

Gf.wande,  province  du  Rrabant  septentrional.  Hache  de  silex. 
Uehmass,  Mengehoerk,  H,  279. 

Ghlin,  province  de  Hainaut.  Armes  et  instruments  de  silex, 
débris,  pierre  celtique. 

Messager,  4849,  342,  343.  — Catalogue  du  Musée 
d'ant.  de  Bruxelles,  n«»  8 et  9.  — Bull,  de  l'Acad. 
de  Belgique,  XV,  2' part.,  494,  495,  etsuiv.  XVI, 
2«  part  , 495,  496. 

Gieten,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Westesdoup,  Hunneb.,  62. 

Godinxe  (sous  Chavaux),  province  de  Namur.  Ossements 
humains  et  d’animaux,  haches  de  silex,  briques. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  218. 

Gosxe,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Ibid. 

Halleux  ctSTAVELOT  (entre),  province  de  Luxembourg.  Pierres 
gigantesques  (druidiques?). 

j4nn.  de  la  société  d’Arlon,  4847-4849,  92. 
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AGE  DE  PIERRE.  — Ha -Iz. 

Hamel,  département  du  IVord.  Dolmen. 

Douai  pittoresque,  3. 

1 1 a mois,  province  de  Namur.  Haches  de  silex,  lombes. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  IV,  388;  V,  207. 

Harcmies,  province  de  Hainaut.  [lâches  de  silex. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belgique,  XVI,  2*  part.,  663. 

Harmigxies,  province  de  Hainaut.  Haches  de  silex. 

Ibid.,  XVIII,  I"  part.,  660. 

Hastedox,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  147. 

Havelte,  province  de  Drcnthe.  Deux  dolmens. 

Weste.ndorp,  llunneb.,  6S. 

Haversin  (sous  Scrainchamp)  province  de  Namur.  Hache  de 
silex. 

Renseignements  de  la  société  arch.  de  Namur. 

Herkeaboscii,  duché  de  I. imbourg.  Pointe  de  flèche  de  silex, 
débris  de  poteries. 

Reivens,  etc.,  Alph.  naaml.,  38.  — Catalogue  du 
Musée  d'an t.  de  Bruxelles,  n«  40. 

Ilocn  Eltex,  cercle  de  Rces.  Hache  de  silex. 

JASMIN,  Oudheidk.  med.,  III,  244.  — Geldersche 
volks  Almanak,  4 842,  207  à 209. 

Hollaix,  province  de  llainaut.  Pierre  celtique. 

Lambiez,  Hist.  mon.  du  nonl  îles  Gaules,  480.. — De 
Best,  Ant.,  497,549.  — Nelis,  Ane.  mém.  de  l'Ac. 
de  Unix  ,1.  — Bull,  de  la  soc.  de  Tournai,  1,81. 

Hollf.xff.lz,  grand-duché  de  Luxembourg.  Hache  de  silex. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  X,  ix, 

Ide,  province  de  Drcnthe.  Dolmen. 

Revvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  43. 

Izel-lkz-ëqierciiix,  département  du  Pas-de-Calais.  Hache  de 
silex»  inscription  en  caractères  inconnus. 

De  Bast,  Ant.,  225.  — Bottis,  Sur  quelques  mono, 
cell.,  4. 
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AGE  DE  PIERRE.  — Je -Ma. 

Jkxappes,  province  de  Ilainaut.  Haches  de  silex,  poteries. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XV,  2*  part.,  A 91  ; XVI, 
I"  part.,  663;  XVIII,  4"  part.,  660. 

Jt'NGUiXSTER,  grand-duché  de  Luxembourg.  Petite  hache  de 
roche  serpentine. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  II,  J8. 

Katwijk-aam-zee,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Pierres 
à fronde. 

Nvnorr,  Bijdragen,  III,  137. 

Kehlex,  grand-duché  de  Luxembourg.  Hache  de  silex. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  XI,  xuv. 

Kebkhem  , province  de  la  Flandre  orientale.  Pierre  celtique. 
West k n pou p et  Revviss,  Ant.,  III,  t7. 

La  Roche  a Fresxe  , province  de  Luxembourg.  Pierres  drui- 
diques (?)  dites  du  diable. 

Ann.  de  la  société  d'Arlon,  4847-49,  93. 

L’Écluse,  département  du  Nord.  Six  pierres  druidiques, 
menhir,  dolmen. 

Iîottin , Sur  quelques  mon.  celt.,  9,  10.  — Di  Best. 
Ant.,  224. 

Lembecq,  province  de  Brabant.  Deux  haches  de  silex. 

Renseignements  de  M.  Wanters. 

I.oon  , province  de  Drcnthc.  Dolmens  et  hache  de  silex. 

Westendosp,  Hunneb.,  66.  — Drentsche  volks  Alm., 
4839,  435. 

Lolveigxé,  province  de  Liège.  Menhir  (?). 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  XVIII,  î*  part.,  446. 

Maasxiel,  duché  de  Limbourg.  Haches  celtiques. 

Reuvkss,  etc.,  Alph.  naaml.,  54. 

Malempré  et  Fraiture  (entre),  province  de  Luxembourg. 
Pierres  gigantesques  (druidiques?). 

Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  4847  à 4849,  92. 
Maxterxacii,  grand-duché  de  Luxembourg.  Dolmen. 

Publ  de  la  société  de  Lux.,  X,  69 
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AGE  DE  PIERRE.  — Ma- Ni. 

Marche-les- Dames,  province  de  Namur.  Haches  de  silex. 

.-lui».  de  la  soc.  de  Namur,  V,  208. 

Marlagxe  (foret  de),  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 
Ibid. , V,  449,  248. 

Mersch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d une  pointe 
de  flèche  de  silex. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  29. 

Mohiville,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  V,  203. 

Molenbeee-Saimt-Jeax,  province  de  Brabant.  Hache  de  silex. 
Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Moxs,  au  mont  Paniscl,  province  de  Hainaut.  Haches  de 
silex,  déchets  de  silex,  pierres  sphéroïdalcs. 

Bull,  de  CAcad.  de  Belg.,  XV,  2«  part.,  491  ; XVIII, 
4'«  part.,  660.  — Messager  des  sciences,  4847, 
242;  4884,  84. 

Montfort,  duché  de  Lhnbourg.  Quatre  haches,  dont  trois  de 
silex  et  une  de  basalte. 

Calai,  du  Musée  (Tant,  de  Brux.,  n°>  4 à 7. 

Mousxv,  province  de  Luxembourg.  Menhirs,  tombes  gau- 
loises. 

Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  4847-4849,  89. 

Namur  (près  de),  province  de  Namur.  Pierre  druidique,  dite 
du  diable. 

Scbayes,  Hist.  de  l’arch.,  t.  II,  p.  673.  — Ann.  de 
la  soc,  de  Namur,  II,  448.  — Vaugeois,  Lettre  dans 
les  Mem.  de  l'Acad.  celtique.  — Kunst  en  letterb., 
4847,  2'  part.,  437. 

Namir,  province  de  Namu{,  aux  vieux  murs.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  la  société  areb.  de  Namur. 

Nieuwe-Ppkel-A,  province  de  Groningue.  Hache  de  pierre. 

Westkmmirp et  Reuveks,  Atdiq.,  I,  285 et  suiv.,  298. 

Nimy-Maisières,  province  de  Hainaut.  Instruments  de  silex. 

Bull,  de  rAcatf.,  XV,  2'  part.,  491,  198. 


Digitized  by  Google 


— 408  — 


AGE  DE  PIERRE.  — No- Rh. 

Noord-laren,  province  de  Groningue.  Dolmen. 

Westendorp,  Hunneb.,  64. 

Norgh,  province  de  Drenthe,  dans  le  Westerwolde.  Haclie 
de  silex,  tumuli. 

Relvess  et  Westesdorp,  A ni.,  30,  88,  480. 
Odoorx,  province  de  Drenthe.  Dix  dolmens. 

Reivexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  6t. 

OEiideghien,  province  de  Ilainaut.  Hache  de  silex. 

Bull,  de  l'Acad.,  XV,  2«  part.,  1 93. 

O.nnen,  province  de  Groningue.  Dolmen. 

Smidts,  Sclialkamer,  voce  Steenhopen . 
Posteriiolt,  duché  de  Limbourg.  Hache  de  pierre. 

Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  66. 

Presles,  province  de  Hainaut.  Vingt-cinq  squelettes,  ayant 
chacun  sur  la  poitrine  une  pierre  brute. 

Além.  de  la  soc.  de  Ilainaut,  X,  76. 

Qiarecnon,  province  de  Hainaut.  Haches  de  silex,  hache  dé- 
grossie, débris  d’armes  de  pierre,  sépultures,  tumulus, 
vases. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  XV,  2-  part.,  491  ; XVt, 
4” part.,  663;  XVIII,  4 "part.,  660.  — Messager 
. des  sciences  hist.,  4847,  242  ; 4849,  343. 

Qiarrée,  département  de  l'Yonne.  Tombes  de  pierre  (cel- 
tiques?). 

Dissertai,  sur  les  tombes,  de  Qlarré. 

Re.xaix  (environs  de),  province  de  Ip  Flandre  orientale. instru- 
ments de  pierre,  pierres  sphéroïdales. 

Messager  des  sciences,  4854,  93  ; 4851,  84. 

Riiüden  et  Assen  (entre) , province  de  Drenthe.  Hache  de 
pierre. 

Westesdurp  cl  Rclyexs,  Ant  , lit,  445. 
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AGE  DE  PIERRE.  — Ro-St. 

Rolde,  province  de  Drentlic.  Doux  dolmens,  au-dessous 
desquels  des  poteries,  tumulus. 

Reuters,  etc.,  Alph.  naami,  7t.  — Westendom>, 
Uunneb.,  52.  — Westesdoep  et  Reuters,  Anliq., 
I,  78.  — Drentsche  Volks  Alman.,  4 845,  199.  — 
Chr.  ranhet  Vtrechts  genoots.,  4846,  8 ; 1848, 191 . 

Romsée,  province  de  Litige.  Dolmen. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XVIII,  2'  part.,  118. 
Rirehonde,  duché  de  Limbourg.  Hache  de  pierre,  poteries. 
Reuters,  etc.,  Alph.  naami.,  70. 

Saint-Amaxd  , département  du  Nord.  Tombes  de  pierres  en 
auge. 

Bonis,  Sur  quelques  mon.  cclt.,  4. 

Saint-Servais,  lez-Namur,  province  de  Namur.  Hache  de 
silex. 

Renseignements  de  la  société  arch.  de  Namur. 
Salm-Chateaü  , province  de  Luxembourg.  Grand  mur  de 
pierres  brutes,  au  milieu  une  pierre  druidique,  tumuli. 
Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  1847-1849,  90,  91. 

Siperxau,  province  de  Limbourg.  Deux  haches  de  pierre. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  V,  469. 

Sleex,  province  de  Drenthe.  Dolmens,  tumuli. 

Westerdorp  et  Reuters,  Ant.,  I,  79.  — W estes - 
Doue,  Uunneb.,  53. 

Solre-le-Ciiateau,  département  du  Nord.  Pierres  druidiques. 
Cl^meat-Hehery,  Promet!.,  II,  64. 

Somne-Leuze,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Renseignements  de  la  société  arch.  de  Namur. 

Spixnes,  province  de  Hainaut.  Haches  de  silex. 

Bull,  de  [ Acad . de  Belg.,  XVIII,  1'»  part.,  660. 

Spontix,  province  de  Namur.  Hache  de  silex,  tombeau. 

Ann.  de  la  soc.  de  Xamur,  IV,  382. 

SîAMpnoY,  duché  de  Limbourg.  Haches  de  pierre. 

Rei  vers,  etc,,  Alpli.  naami.,  78. 
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AGE  DE  PIERRE.  — St -Va. 

Stïemiercen,  dépendance  de  Rhoden,  province  de  Drenfiie. 
Dolmen,  tumuli. 

Westkndorp,  Hunneb  , 66.  — Rictexs,  etc.,  Alp. 
naaml-,  70. 

Steexwïe,  province  de  Drenthe.  Dolmen. 

Reuvexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  78.  — Vrpc  Fries,  V, 
. 338. 

Steynockeribel,  province  de  Brabant.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  M.  Wautors. 

Superxalwen,  Voir  Sipernau. 

Swalren,  duché  de  Limbourg.  Haches  de  pierre. 

Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  79. 

Taarlo  et  Loon  (entre),  province  de  Drenthe.  Dolmen,  hache 
de  pierre,  urne,  bateau  en  terre  cuite  (sic). 

Westendoep,  Hunneb.,  52.  — Recvens,  etc..  Alp. 
naaml.,  80. 

Tiioresibais-les-Begwnes.  Grande  pierre  brute  (druidique?). 

Renseignement  de  M.  Wauters. 

'Thltxe,  Hanovre.  Dolmen  et  urne. 

Westbndorp  et  Recvens,  Anl.,  III,  170  et  suiv. 
Tiel,  province  de  Gueldre.  Pierres  de  fronde. 

NrnoFr,  Bydragcn,  III,  149. 

Trisogne,  province  de  Namur.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  la  société  arch.  de  Namur. 

Troixe,  grand-duché  de  Luxembourg.  Hache  de  silex. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  VIII,  30. 

ülsex,  Hanovre.  Dolmen,  hache  de  silex,  débris  de  pote- 
ries. 

Westenporp  et  Recvens,  Ant.,  I,  203. 

Valthe,  province  de  Drenthe.  line  trentaine  de  tumuli,  deax 
dolmens,  espèce  de  camp,  hache  de  pierre. 

. Westendoep,  Hunneb.,  68,  59.  — YVestexdorp  et 

Rkuvsns,  Anliq.,  I,  79,  III,  116.  — Vanper  Fut», 
* Lelleroe/f. 
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AGE  UE  PIKIIRE.  — Vl-Zy. 

Ylodorp,  duché  de  Limbourg.  Haches  de  silex. 

RtrvE.Nj,  etc  , Alph.  naaml.,  88. 

Waha,  province  de  Luxembourg.  Espèce  de  nienbir  ren- 
versé, tombes  gauloises. 

Publ.  delà  toc.  d'Arlon,  18*7-1849,  89. 

Waldbillic,  grand-duché  de  Luxembourg.  Dolmen. 

jlnn.  de  la  toc.  de  Lux.,  VI,  88. 

Wasserbuxig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  pointes  de 
flèches  de  silex. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  IX,  xxxvm. 

Weerselo,  province  d’Overysscl.  Couteaux  de  silex. 

Groningsche  Courant  du  2S  février  18*5. 

Westerwoi.de,  voir  .Nonon. 

Weimershof,  grand-duché  de  Luxembourg.  Couteau  de  silex, 
pointes  de  flèches  de  silex. 

Publ.  de  la  tociéU  du  Lux.,  XI,  xlit;  XII,  xlvii 
et  159. 

Ziid-Larex,  province  de  Drenthe.  Dolmens,  tumuli. 

Westesdoxp,  Hunneb.,  6*.  — Chr.  van  bel  Vtrechlt 
genoott.,  18*6,  186.  — Recve.is,  etc.,  Alph. 
naaml.,  *7. 

Zitrdyk,  province  de  Groningue.  Tumuli,  dans  lesquels  des 
armes  de  pierre. 

Recvem  et  "Wesiekikhip,  Anliq.,  III,  158.  — Wks- 
txndorp,  dans  le  Vriend  des  Vaderl.,  IV , *9.  — 
Westerhofp  et  Stiutiüc  , Natuurlijke  hitt.  der 
prou.  Groniurje,  Î9Î-295.  — W esterhoff,  Ktcel- 
derkweshe,  17. 

Ztex,  province  tic  Drenthe.  Dolmen,  urnes. 

Westesdoxp,  Hunneb.,  66.  — Retvess,  etc.,  Alph. 
naaml.,  100. 
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AGE  DE  BRONZE.  — Au-Gh. 

Aulciiin,  province  de  IFainaut.  Armes  de  bronze. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  XVI,  ("part.,  667. 
Ba.uu.e- Nassau,  province  du  Brabant  septentrional.  Ilaelic 
bronze. 

NvnoFP,  Bydragen,  V,  74. 

Beyren,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pince  cpilatoirc  de 
bronze. 

Publ.  delà  soc.  de  Lux.,  X,  x. 

BonsiiEM,  province  d'Anvers.  Lance  de  bronze. 

Vaade*  Maeee.x,  Dict.  géogr.  delà  prov.  d'.lnv.,  32. 
Bruges.  province  de  la  Flandre  occidentale.  Deux  baebcs  de 
bronze. 

De  BiST.Mntiç.,  3Î8,  333. 

DESTELBEitCE,  province  de  la  Flandre  orientale.  Ilnebe  et 
lance  de  bronze. 

Bull,  de  CAcad.  de  Belg.,  IV,  230. 

Deuiine,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes,  olijets  de 
bronze. 

Reiyexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  19. 

Droi  wen,  province  de  Drcnlbe.  llaebe  de  bronze. 

Ibid.,  22. 

F.pe,  province  de  Gueldre.  Tumuli,  urne  avec  bracelet  et 
épingle  de  bronze. 

Recvexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  27. 

Eprave,  province  de  Nainur.  Deux  haches  de  bronze. 

Renseigoements  de  la  société  arch.  de  Namur. 

Gand,  province  de  la  Flandre  orientale.  Hache  de  bronze. 

De  Bast,  Anliq.,  II,  S.  (97. 

Gasteren,  province  de  Drcnlbe.  Tombcllcs,  urnes,  bracelets, 
anneau  de  bronze. 

Vax  Lie»,  Oudheidk.  briev.,  (86. — Relvexs,  Alph. 
naaml.,  34. 

Gnus,  province  de  llainaul.  Javelot  de  bronze. 

Calai,  du  ilusce  d'anl.  de  Brux.,  a»  22. 
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AGE  DE  BRONZE.  — Gr-Sw. 

Greisch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Poinle  de  lance  cl 
ornement  circulaire  de  bronze. 

Publ.  de  la  «oc.  de  Lux.,  VI,  21 . 

Heisden,  province  de  la  Flandre  orientale.  Hache  de  bronze. 

De  Bast,  Ant.,  333. 

Hoogstraetex,  province  d’Anvers.  Neuf  haches  de  bronze. 

Calai,  du  mutée  d'ant.  de  Unix.,  n°  4t  à 19.  — 
Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XIII,  2*  part.,  192. 

Lieshout,  province  du  Brabant  septentrional.  Trois  haches  de 
bronze. 

Reivess,  etc.,  Alph.  naaml.,  49. 

Loocrristy,  province  de  la  Flandre  orientale.  Hache 'de 
bronze. 

Ilull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  IV,  338. 

Merendré,  province  de  la  Flandre  orientale.  Pointe  de  lance  de 
bronze,  d’origine  romaine,  aiguille  id,  (Foir  Sciiipdonk.) 

Ibid.,  XIV,  2*  part.,  208.  — Messager  des  sciences 
bist.,  4847,  810. 

Moiiiville,  province  de  Namur.  Faucille  et  hache  de  bronze. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  204.  — Renseigne- 
ments de  la  même. 

Nielwe-Peeel-A.  Haches  de  bronze,  bois  de  cerf. 

Reivexs  et  Westsndoep ,Anliq.,  I,  285  et  suiv. 

Saint-Mard,  près  de  Virton,  province  de  Luxembourg.  Débris 
d'objets  de  bronze,  tels  qu'agrafes,  anneau,  poids,  bou- 
lons, etc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  48. 

Sasthoven,  provinced’Anvrrs.  Quarante-sept  urnes  grossières 
et  un  fragment  de  bracelet  de  bronze. 

Calai,  du  Musée  d'anl.  de  Brux.,  n»  300*. 

SwARZBRUcii,  grand  duché  de  Luxembourg.  Hache  de  bronze, 
bracelets  de  bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  19;  IV,  21. 
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AGE  DE  BRONZE. — Ti  - Wa. 

Tilbcrg,  province  «lu  Brabant  septentrional.  Deux  bâches  de 
bronze. 

Aceeesduck,  Taxandria,  470. 

Voort,  province  du  Brabant  septentrional.  Haches  de  bronze. 

Ibid.,  171. 

Waesminster,  province  de  la  Flandre  orientale.  Haches  de 
bronze. 

Van  des  Boogaehoe,  Distr.  van  St-Nikalaei,  II, 
24,  28. 

Wamnmgen,  province  de  Gueldre.  Armes  de  bronze. 

Rgcviss,  etc.,  Alph.  naaml.,  90. 

Wassenaar,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Hache  de 
bronze. 

Ibid.,  92. 


AGE  DE  FER.  — Aa-Ad. 

Aagtekerke,  province  de  Zélande.  Tertre  (Vlietberg). 

Reiivehs,  etc.,  Alph.  naaml..  1. 

Aardesbcrc,  province  de  Zélande.  Chemin  romain. 

Marchant,  Fland.  descr.,  1, 62.— De  Bast,  A ni.,  240. 
Aarle-Rixtel,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies 
romaines. 

Ghana  Vf. , Taxandria,  76.  — Hehhans,  Uengelw., 
I,  49. 

Abscon,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines,  cimetière. 
De  Bast,  Aid.,  248. 

AcnêNE,  province  de  Namur,  à Taviet.  Monnaie  de  Faustine 
jeune. 

Renseignement  de  la  soc.  arch.  de  Namur. 
Ackerbdrg,  cercle  de  Bittbourg.  Substructions  romaines. 
Jahrb  , ni,  66,  77. 

Adeo  ou  Adicr,  département  de  la  Moselle.  Substructions. 

WaiHEiM,  Luxemb.,  77,78. 
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AGE  DE  FER.  — Ae-Al. 

i 

Aelteb,  Flandre  orientale.  Monnaie  d’or  de  Vespasien,  vases 
romains. 

De  Hast,  Antiq.,  354-354.  — Varde*  Maeler,  DicÙ 
de  la  Flandre  orientale,  2. 

Aebtbycke,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies 
romaines  de  Néron  à M.  Aurèle. 

De  Bast,  II,  S~,  244. 

Afflighem,  province  de  Brabant.  Urnes,  monnaies  romaines. 
Galesloot,  Rev.  d'hiit.  et  arch.,  I. 

Agimomt,  province  de  ISamur.  Monnaies  d’Adrien  et  d’An- 
tonin  pie. 

Renseignement  de  la  soc.  arch.  de  Namur. 

Abn,  grand  duché  de  Luxembourg.  Cinq  tumuli. 

Pubt.  de  ta  soc.  de  Lux.,  VIII,  63. 

ArcoLBT-SAixT-Qi'ERTm,  département  du  Pas-de-Calais.  Route 
romaine  vers  Douai. 

De  Bast,  Ant.,  221,  306. 

Ail,  cercle  de  Saarbourg.  Tuiles,  urnes,  etc. 

Jahrb.,  VII,  458. 

Aicbemost  (château  d’),  département  du  Nord.  Vases. 

De  Bast,  II,  S.,  212. 

Aire,  département  du  Pas-de-Calais.  Chaussée  romaine. 

Heyler,  Dise.,  436.  — Maleraxc.q  de  Morinis,  Schol. 
ad  1,  42;  11,  598. 

Aix-la-Chapelle,  cercle  d’Aix-la-Chapelle.  Substruclions 
romaines. 

I-srscb  , Centr.  mue.,  III.  — Jahrb.,  I,  423.  — 
Niederrh.  Jahrb.,  4843,  493. 

Aldexhoven,  cercle  de  Juiliers.  Tombeau  romain. 

Jahrb.,  V,  VI,  338,  322. 

Allenwalo,  cercle  de  Saint-Wendel.  Objets  de  bronze. 

Jahrb.,  I,  404. 

Ai.kmaab,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Poteries. 
Rei'vkrs,  etc.,  Alph.  naaml.,  2. 
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AGE  DE  FER.  — Al -Al. 


Almelo,  province  d'Overyssel.  Tombellc  el  urne. 

REtirsxset  Wistendom>,  Anliq.,  III.  I,  <56. 

Alost,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gauloises, 
de  Vcspasicn  et  de  Domitien. 

De  Bast,  Ant.,  428,  429. 

Alpen,  cercle  de  Geldern.  Pierre  légionnaire,  tombelle,  mon- 
naies consulaires  et  impériales  de  Constantin  à Hono- 
rius. 

FiEDi.cn,  Gesch.  und  Alterth.,  I,  <28,  <89.  — Rel- 
yens,  etc.,  Alph.  naaml.,  2. 


Alphen,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Substructions 
romaines,  pierre  légionnaire,  monnaies  romaines  jusqu'à 
Ilonorius. 

Femnacoliiis,  Besch.  tan  Duytschland  door  Tacitum, 
703.  — Plempeii  , Bcsch.  r an  Alphen , <<6.  — 
Oedves,  Roomsche  iloog.,  26. 

Alphen,  province  du  Brabant  septentrional.  Cimetière  ger- 
manique, urnes  et  petits  objets. 

Ceypeks  dansNïHOFF,  Bijdragen,  III,  <81,  — Rf.i- 
vess,  etc.,  Alph.  naaml.,  2.  — Heylek,  Hist.  vrrh. 
over  de  Kempcn,  214.  — Uehmass,  Mengelw.,  Il, 
265. 


Altenberg,  cercle  de  Cologne.  Inscription  votive. 

Jahrb.,  V,  VI,  244. 

Altenhoven,  province  de  Luxembourg.  Briques  romaines. 
Publ.  de  la  soc.  de  Luxemb.,  II,  <7. 

Altenweidebach,  cercle  de  Simmern.  Chemin  romain. 
Revyeks,  etc.,  Alph.  naaml.,  2. 

Altforst,  province  de  Gueldre.  Substructions  romaines, 
débris  de  poteries. 

Ibid. 

Altlinster,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-relief  romain, 
vases,  substructions,  monnaies  (?)  haches  de  fer. 

I évéqi  e de  la  Basse  Moutieie;  llin  , 290.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Luxent.,  I,  <29;  II,  95. 
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AGE  DE  FER.  — Ai  - A». 

Altobf,  cercle  de  Juliers.  Autel  romain. 

Von  Hüpsch,  Epigrammalog  raphia,  40,  n°9. 

Ai.trieb,  grand-duché  de  Luxembourg.  Camp  romain,  mon- 
naies romaines,  temple,  statuettes,  vases,  urnes,  autel 
dédié  à Jupiter. 

Wiltheim,  Luxemb.  rom.,  280.  — Heylen,  Dit)., 
424,  475.  — Antiij.  de  France,  I,  307.  — Notre 
I.  Il,  262.  — Lévéqee  delà  Basse  Mot  ti  rie,  Hin., 
232.  — Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  1,  24,  25,  27  ; II, 
<6,  47,  19;  III,  21  ; IV,  21,  22;  VI,  90,  91,  93; 
VIII,  49,  99;  X,  56,  70;  XII,  xlvii. 

Altiup,  Bavière  rhénane.  Substructions  romaines,  inscrip- 
tions et  petits  objets. 

Jahrb.,  II,  121. 

Altwies,  grand-duché  de  Luxembourg.  Cimetière  gallo-frank. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  38;  VIII,  45;  XI, 

XL  VIII. 

Altzingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription. 

Heylen,  Dits.,  474. 

Ambebloip,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  romain. 

Wiltheim  , Lux.  rom.,  286.  — Publ.  de  ta  toc.  de 
Luxemb.,  I,  2G;  X,  69. 

Anbresir,  province  de  Liège.  Deux  lombellcs. 

Del  Vaux,  Dict.géogr.,  II,  15. 

Ampsin,  province  de  Liège.  Tombeaux  germains  de  pierre. 
Bull,  de  l' Acad.,  II,  117;  III,  13. 

Anappes,  département  duNord.  Monnaies  de  Néron  à Gordien. 

Heylen,  Dut.,  422.  — De  Bast,  Ant.,  236. 

Andel  (den),  province  de  Groningue.  Tombellc,  tombeaux 
germains  et  débris  d’urnes. 

Westesdorp,  dans  le  Vr.  desvad.,  IV,  500.  — Wes- 
TERBorr,  Kwelderkwettie,  anot.  80,  p.  65. 

Andelst,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries  romaines 
et  germaines. 

Helpring,  Wandel.,  Il,  135  et  suit.,  157. 
ni.  27 
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AGE  DE  FER.  — An -Ait. 

Andennes,  province  de  Namur.  A deux  minutes  de  l’ancien 
chemin  des  Romains,  tombeaux  romains,  urnes,  flacon 
de  verre,  goulot,  cruelles,  jattes,  vases,  calice  d’argent, 
gobelets,  oiseaux  de  cuivre,  hibou  peint  en  jaune,  fibule. 

Délice»  du  pays  de  Liège,  I,  139.  — Renseignements 
de  M.  Du  Punt,  à Andennes. 

ANOEiauES,  province  de  Hainaut.  Débris  de  poteries,  potiches, 
graines  de  collier. 

Bull,  de  l'Acqd.,  XV,  ?«  part.,  <93. 

Andernach  , cercle  de  Moyen.  Inscriptions,  substructions 
romaines,  villa. 

FinnLF.it,  Mitth.  v.  NR.,  2t.  — Steiner,  C.  ins..  Il, 
55-57.  — Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Andtwen,  grand-duchc  de  Luxembourg.  Vestiges  d’une  voie 
romaine. 

Wiltheim,  Luxemb.  rom.,  95. 

Axe,  province  d’Overyssel.  Grande  fibule  de  bronze. 

Rci  vkss,  etc.,  Alph.  naaml.,  3. 

Angeiberg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Route  romaine, 
vestiges  d’un  camp  (?) 

Lêv4qie  de  la  Basse  Moltihie,  /lin..  288. 

Angeldorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée. 

Wiltheim,  Luxemb.  rom.,  300. 

Angei.sloo,  province  de  Drenthe.  Urnes,  vase. 

Riutexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  3. 

Axgeren,  province  de  Gueldre.  Fibules  romaines,  poteries. 

Relvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  3. 

Aühlm,  Hanovre.  Urnes  germaines. 

Jahrb.,  V,  VI,  418. 

Ansegem,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  de 
Postume. 

De  Bast,  An!.,  4 62. 


Digitized  by  Google 


419 


AGE  DE  FER.  — An -An. 

Anthée,  province  de  N’amur.  Briques,  tuiles  romaines. 

Jahrb.,  XI,  40. 

Anthinnes,  province  de  Liège.  Médailles  romaines , armes , 
substructions,  chemin  romain. 

Del  Vaux,  Dicl.,  I.  <5.  — Bovr,  P rom.  hist.  dans 
la  prov.  de  Litge,  II,  452. 

Antweiler,  cercle  de  Cuskirclien.  Aulel  romain,  restes  d’un 
aqueduc. 

Steiker,  Cod.  insc.,  II,  429.  — Schmidt,  Vber  die 
Blimerst.  — Browkris,  Ann.  Trev.,  84. 

Anvers,  province  d’Anvers.  Urnes,  lampes,  etc.  (i). 

Mertens  et  Tores,  Gesch.  van  Ant.,  I,  49. 

ArEEDOonN,  province  de  Gueldre.  Tombellescl  urnes. 

Becvbns,  etc.,  Alph.  naaml.,  4.  — Heldring  et  Jonc- 
rers,  Veluwe,  460.  — Jahrb.,  XXIII,  475. 

Aperloo,  province  de  Gueldre.  Pavé,  meule. 

Geld.  volksalm.,  4844,  27. 

Appels,  province  de  la  Flandre  orientale.  Chaîne  avec  pierres 
précieuses. 

De  Bast,  A ni.,  440. 

Arbre,  province  de  Namur.  Médaille  d’Antonin  Pie,  lasse, 
vases. 

Messager  des  sciences,  4847,  390.  — Bull.  del'Acad. 
de  Belg.,  XIV,  2»  part.,  597.  — Ann.  de  la  soc. 
de  Namur,  III,  546. 

Arendonc,  province  d’Anvers.  Monnaies  romaines. 

De  Bast,  .tnt.,  II,  S.,  405,  note  4. 

Arène,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  438. 

(')  l.es  auteurs  do  l’histoire  d'Anvers  attribuent  aux  Romains  le  Kroo- 
nenburg  tore n;  mais  ,i  en  juger  pur  lo  dessin,  cette  tour  n’a  rien  de  romain. 
l.’Anlwerps  chronykje  (pp.  448  et  449)  nous  apprend  qu'elle  fut  élevée  au 
xiu  siècle;  probablement  appartient-elle  à la  première  enceinte  de  la  ville 
élevée  à celte  époque. 
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AGE  DE  FER.  — Ar-As. 

Arxel,  province  de  lu  Hollande  méridionale.  Monnaies  de 
Faustine,  Alexandre  Sévère  cl  Postume,  tête  de  Géla. 

Kelvins,  elc.,  Alph.  naaml.,  4. 

Arlon,  province  de  Luxembourg.  Bas-reliefs,  statues,  vases, 
monnaies  romaines,  tombeaux,  inscriptions,  subslrue- 
tions,  etc.,  etc. 

Wiltheui.  Luxemb.  rom.,  23,  94,  239,  243,  244  et 
suiv.,  264, 266.— Hetlih,  Dits.,  424, 443, 47 1 . 472. 
— Br.iu.im.  X,  348.  — Dewez,  Dicl.  géogr.,  verho 
Arlon. — LÉviQiE  de  la  Basse  Moctlrie,  /(in..  45, 
49,  21 , 22.  — Notre  t.  II,  451 .—  Bull,  de/' A cad. 
de  Delg.,  IX,  2'  part.,  350  ; X,  2'  part.,  426.  — 
Messager  des  sciences  hist.,  1855,  9t.  — Annales 
de  la  soc.  d'Arlon,  4847,  20,  49.  — Publ.  de  la 
société  de  Luxemb.,  VI,  90  ; IX,  83  ; X,  67,  70.  — 
Revue  de  la  nuin.  belge,  4r«  série,  I,  24  0. 

Armikm,  province  de  Gueldrc.  A trois  quarts  de  lieue  du 
Rhin , deux  cent  quarante-six  monnaies  d’Adrien  à 
Seplimc  Sévère. 

G.  Vas  IUsselt,  ,4mJi.  Oudh.,  IV,  4 à 3.  — Vas 
Lensep,  Instituât.  Tydsch.,  I,  329. 

Arssberg,  cercle  d’Arensberg.  Autel  romain. 

Von  HOpsch,  Epigrammatographia,  67,  n°  9. 

Arras,  département  du  Pas-de-Calais.  Camp  romain,  route 

romaine  d’Arras  à Cassel. 

Antiq.  de  Fr.,  V,  214.  — Mauirancq,  De  Montas. 
Sch.  ad  I,  42,  1.  1,  600. 

Asberg,  cercle  de  Geldern.  Substruclions  romaines,  inscrip- 
tions et  autres  objets,  route  romaine. 

Fiedler,  .MiHA.,  5,  G,  7 à 41.— Janssen,  Gedenkt.,  46. 

Asch,  province  de  Gucldre.  Tertres,  sur  lesquels  des  graines 
de  collier,  débris  de  poteries,  etc. 

Heuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  8. 

Asche-en-Refail  et  Noviuæ-sur-Mehaigne  (entre) . province 
de  Namur.  Débris  de  constructions  romaines. 

Vas  de*  Rit,  Les  chauss  rom.,  26. 
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AGE  DE  FER.  — As-At. 

Aspel.ier,  province  île  la  Flandre  orientale.  Monnaie  d'Elius. 
Dk  Bast,  AtU.,  Il,  S.,  308,  309. 

Aspelt,  grand-duché  de  Luxembourg.  Subslructions  d’une 
villa  romaine,  débris  de  marbres,  tuiles,  etc. 

Publ.  delà  soc.  de  Lux.,  I,  36;  VI,  93.  — I.tvf.Qi  r.  de 
la  Basse  Moctubie,  Itin.,  1 47.  — Heyle.v,  Diss., 
*34,  *7*. 

Asper,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  de 
Deeiusclde  l’ostume. 

De  Bast,  ./tnt.,  115  à < 16. 

Aspeuden,  cercle- de  Clèves.  Urnes  germaniques,  disques, 
objets  romains. 

Jabsses,  Gedenkl.,  166  à 167,  168,  169. 

Assoie,  province  de  Brabant.  Gamp  romain,  monnaies,  etc. 

De  Bast,  Anl.,  118, 153, 157.— Vas  Uestel,  Hist.  ep. 
Mech.,  II,  150.  — Vriend  des  Vadcrlauds,  IV,  399. 
— (Jalesloot,  Mem.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XXI,  et 
dans  la  Revue  d'hist.  etdarch.,  I.  — Walters, 
Hist.  des  env.  de  Bruxelles,  I,  *34. 

Asselborn,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Clous,  fragmenis 
d'ornements,  tombeau  antique. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  34,  5*  ; IV,  *3 , VI,  31 . 

Asselt,  duché  de  Limbourg.  Route  romaine. 

Cu.  G VILLON,  Konst  en  letterbode,  18*3,  n°  35,  36.  — 
Llemans,  Rom.  oudh.  te  Maastricht,  9. 

Assesses,  province  de  Namur.  Fragments  de  tuiles,  sépul- 
tures, urnes. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  338  ; V,  45. 
Asseyent,  département  du  Nord.  Subslructions  romaines, 
tuiles,  carreaux. 

Clêment-Hemerv,  Promenades,  I,  309. 

Assmansiiacssen,  près  de  Bingen.  Subslructions  romaines. 

Schreiber,  Handb.  fur  Reis.  a m Rhcin,  162. 

Atiiies,  département  de  l'Aisne.  Roule  romaine. 

Anliq.  de  France,  II,  409,  415;  IV,  8. 
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AGE  DE  FER.  — At-Au. 

Athcs,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  50,  51. 

Atorf,  cercle  de  Juliers.  Subsiructions  romaines  et  inscrip- 
tion votive. 

Steisek,  Cod.  insc..  II,  46-47.  — Vos  HOrscn,  Epi- 
gramm.,  57,  n°  47. 

Albange,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Flacon  romain. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  I,  il. 

Auberciiicoirt,  déparlement  du  Nord.  Monnaies  romaines, 
dont  la  plus  récente  est  de  Vcspasien, 

De  Bast,  Ant.,  218. 

Auchy,  département  du  Pas-de-Calais.  Route  romaine  de 
Térouanne  à Arras. 

Maibraxcq,  De Mor.  Sch.  ad  I,  12;  t.  I,  B96. 

Aidenarde,  province  de  la  Flandre  orientale.  Aux  environs 
substructions,  monnaies  gauloises  et  romaines,  urnes,  etc. 

De  Bast,  .tnt.,  1 29,  il  S.,  94.  — Heyt.es,  Diss.,  436. 

— Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  V,  786.  — Messager 
des  sciences  hist.,  I,  422;  II,  75,  483,  454;  III,  , 
416;  4839,  447. 

Aüdregnies,  province  de  Hainaut.  Tuyau  cylindrique  de  terre 
cuite. 

Mém.  de  l'Acad.  de  Delg.,  XXIII. 

Audun-le-Tige,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Mosaïque  ro- 
maine. 

Publ.  de  la  soc.  de  Luxemb.,  VI,  93. 

Aclchin,  province  de  Hainaut.  Monnaies. 

Bull,  de  [Acad.,  XVI,  4"  partie,  667. 

Acsauvilliers,  département  de  l’Oise.  Chaussée  romaine 
d’Amiens  à Saint-Juste. 

Carie  de  Cassini. 

Acsweu.er,  près  de  Rirkcnfeld.  Roule  romaine. 

Schmidt,  Uberdie  Rümerst. 
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AGE  DE  FER.  — Av-Ba. 

Altel, grand  duché  de  Luxembourg.  Chaussée  romaine,  mon- 
naies romaines. 

Wilthf.im,  Lux.  rom.,  226.  — Lévlqlk  de  la  Basse 
Moitlrie,  Itin.,  23. 

Acvelais,  province  de  Namur.  Vase  et  urne  cinéraire,  mon- 
naies de  Sabine  et  de  Gordien  Pie. 

4 un.  de  la  société  de  Namur,  IV,  464.  — Rensei- 
gnements de  la  même  société. 

Aivegf.m,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  romaine 
de  Trajan. 

Dis  Bast,  Ant.,  II  S.,  82. 

Aye,  province  de  Namur.  Vestiges  de  constructions  anciennes. 

Ann.  de  la  soc.  arch.  de  Namur,  V,  33. 

Avel,  prés  de  Marmagen.  Route  romaine. 

Sr.HwiDT,  Uber  die  Btirnersl. 

Avexxes,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  397.  — Bull,  de 
Fins!  arch.  de  Liège.  III,  306. 

Avebnas-le-B.udouin,  province  de  Liège.  Tumulus. 

De  Bast,.4>»/.,  Il,  S.,  82.  — Del  Vais,  Dict.  de  la 
prov.  de  Liège,  il,  28.  — Bull  de  Clnst.  arch.  de 
Liège,  III,  306. 

Aves.aei.les,  département  du  Nord.  Camp  romain,  fers  de  flè- 
ches. 

Clémeat-Hf-meev,  Promenades,  II,  139,  440. 
Avezaath,  province  de  Gueldre.  Tertre,  avec  débris  de  pote- 
ries. 

Reuve.as,  etc.,  Alph.  naaml.,  6. 

Avix,  province  de  Liège.  Tombclle,  dite  puits  de  l'Ilonneux, 
fibules,  stylets,  haches,  etc. 

Del  Vaux,  II,  29.  — Bull.  arch.  de  Liège,  III,  271. 

Baarlabd,  province  de  Zélande.  Monument  romain  (?) 

Smallegaxge,  Chronyk  p an  Zceland,  724. 
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AGE  DE  FER.  — Ba-Ba. 

Baarle-Nassac,  province  du  Brabant  septentrional.  Sépul- 
tures, urnes,  objets  divers. 

Hkhmans,  Mengelw.,  Il,  346.  — Cutpers,  dans  Nr- 
norr,  Bijdragen,  V,  49. 

Baarloo,  duché  de  Limbourg.  Monnaies  d'Auguste  à Antonin. 
Vas  de*  Cars,  Tijdsch.,  I,  349. 

Bac-ai-Berry,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine  vers 
Reims. 

Anliq.  de  France,  I,  449. 

Badbi'rg,  près  de  Clèves.  Lampes,  potiches,  monnaies. 
Velseh,  Die  Sladt  Cleve,  259. 

Baesrode,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  romai- 
nes, tombeaux. 

De  Bast,  Ant.,  426,  427. 

Bailleul,  province  de  Hainaut.  Vase  contenant  quatre  cent 
cinquante  médailles  de  Vespasien  à Postume  II. 

Rev.  de  la  num.  belge,  1™  série,  III,  270. 

Baillonville,  province  de  Namur.  Substructions,  tombes. 

/tnn.  de  la  soc.  d'Arlon.  1 849—51 , <87.  — Ann.  île 
la  soc.  de  Namur,  V,  23. 

Balex,  province  d’Anvers.  Urnes. 

Heti.es,  Hist.  verh.,  <29. 

Balesfeld,  cercle  de  Prüm.  Route  romaine. 

Schmidt,  Ubrr  die  Rümersl. 

Ballo,  province  de  Drenthe.  Tombeau,  manche  d’un  glaive, 
urnes,  monnaies  d’ Antonin,  Faustinc,  Aurelius  Verus 
et  Lucilla. 

Rei  vess.  etc.,  Alph.  naaml.,  7.  — Catalogue  van  hel 
koningl.  mus.  van  zcldz.  te  Amsterdam,  n”  514. 
Antiquit.,  479.  — Konst  en  letlerb.,  <839,  n»  du 
24  juin.  — Drentsche  Cour.,  <839,  n»  49.  — 
Handelsbl.,  <842,  n»  du  <3  juin.  — Drcnlsche 
v olksalm.,  <845,  <86. 

Barfim,  près  de  Birkcnfeld.  Route  romaine. 

Schmidt,  l'ber  die  Rbmerst. 
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AGE  DE  FER.  — Ba-Ba. 

Bar-le-Dic,  département  de  la  Moselle.  Route  romaine  vers 
Reims. 

Carte  de  Cassini. 

Barmgat,  province  de  Groninguc.  Tombelle. 

Westesdorp,  daus  le  Vr.  des  vad.,  IV,  49t. 

Barstede,  Hanovre.  Deux  voies  anciennes. 

Carte  d'Arends.  — Westeriiopf  et  Stratino,  Stalis- 
liek,  1 12. 

Barvaux-Coxdroz.  Fotr  Failox. 

Bas-lieu,  département  de  la  Moselle.  Tuiles  romaines. 

Clémext-Hemery,  Promenades,  II,  443. 

Bassée,  département  du  Pas-de-Calais.  Route  romaine  d'Ar- 
ras à Cassel. 

Malbrascq,  De  Mor.  Schol.  ad  I,  12,  t.  I,  600. 

Bassum,  Hanovre.  Tomhelles  germaniques. 

Rei  vess  et  Westesdorp,  ArUiq.,  I,  74. 

Bastendorf,  grand-duehé  de  Luxembourg.  Statuette  cou- 
chée, amour  dormant. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  xi. 

Battignies,  lcz-Binche,  province  de  Hainaut.  Chaussée  ro- 
maine. 

Vaxder  Rit,  Les  clumss.  rom.,  6. 

Baudour,  province  de  Hainaut.  Six  cents  monnaies  de  Vespa- 
sien  à Commode,  tuiles,  poteries. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Delg.,  XV,  2*  part.,  191, 192.  — 
Mém.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XXIII. 

Baisexdorf,  cercle  de  Wittlich.  Environ  mille  monnaies  de 
bronze  de  Claude,  Postume,  Viclorin,  Licinius,  les 
trente  tyrans,  etc. 

Jahrb.,  IV,  210. 

Bauvechain,  province  de  Brabant.  Substitutions,  fragments 
de  poterie,  instrument  de  charpentier. 

Bull,  de  l'Acad.,  XV,  2"  part.,  301 . 
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AGE  DE  FEU.  — Ba-Be. 

Bavai,  departement  du  Nord.  Ruines  d'un  temple,  amplii- 
ihéàlre,  aqueducs,  bains,  inscriptions,  routes  romaines. 

Caylus,  Bec.,  Il,  399.— Heylen,  Dam.,  440,  482,  484, 
485,487  à 489.  — Antiq.  de  France , II,  40,  449, 
456;  III,  121,  122.  — DeBast,  II,  S , 7 etsuiv., 
99  et  suiv.— D'Arville,  Not.  de  l'anc.  Gaule,  verbo 
Duronum.  — I.ambikz,  Hisl.  mon.,  236.  — Mess, 
des  sc.  hist-,  1845,  555.  — Notre  t.  II,  412  etsuiv. 

Baviciioye,  département  du  Nord.  Roule  romaine  de  Gassel 
à Térouanne. 

Maluhascq,  De  Mor.  Scli.  ad  I,  12, 1. 1,  598. 

Iàeaveort,  déparlement  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

Clément  IIemeby,  Promenades,  I,  346. 

B eae mont  (environs  de),  province  dcHainaut.  Substructions, 
vases,  monnaies.  Voir  aussi  Gravelines. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  VII,  1«  pari.,  260. 

Beduard,  prés  de  Bittbourg.  Subsiructions  romaines. 

Jahrb.,  III,  67,  68. 

Bedum,  province  de  Grouinguc.  Urnes  germaniques. 

Reuyens  et  Westekdorp,  Antiq.,  I,  480  et  suiv.  — 
Wbstexdom*,  dans  le  Vr.  des  vad.,  14',  489. 

Beegden  ou  Beigden,  duché  de  Limbourg.  Restes  de  roule 
romaine. 

Reeyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  8. 

Beek,  près  de  Nimèguc,  province  de  Gueldre.  Colonne 
milliaire,  substructions  romaines,  inscriptions,  etc. 

Smetics,  Antiq.  neom.,  77  et  Opp.  Batav.,  80.  — 
CANSEGiETEa,  Mon.  Dixicw. , 257;  Chronyk  ran 
Nymegen,  171;  Nymcgen  verd.  in  wyken , 48; 
Byvocgsel  lot  de  oudh.  te  Ubbergen  en  Beek. 

Blek,  province  de  Gueldre,  près  de  ’s  Heercnberg.  Monnaie 
de  Domitien. 

Revvexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  8. 

Beetglm  cl  Monaldi.n,  province  de  Frise.  Urnes  germani- 
ques. 

Ibid. 
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AGE  DE  FER.  — Be-Be. 

Br  kkirch,  province  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée. 

Wiltkein,  Luxemb.  rom.,  307. 

Belcele,  Flandre  orientale.  Urnes. 

De  Bast,  A ni.,  372.  — Vander  Maelem,  Du  t.  de  la 
Fland.  orient.,  2t. 

Belis  ou  Bemnie,  province  de  Huinaut  (?).  Autel  romain  ou 
druidique  (?). 

Lambiez,  f/ist.  monum.  du  nord  des  Gaules,  I,  1 23. 

Bellaix,  province  de  Luxembourg.  Substruclious  considé- 
rables. 

Soc.  d'ém,  de  Litige,  procès-verbal,  29  déc.  1850,  74. 
Bellevaux,  province  de  Namur.  Médaillon  en  terre  cuite 
rouge  représentant  l’empereur  Auguste. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  161 . 

Bellis,  province  de  Namur.  Dépôt  de  monnaies  romaines. 
Ibid.,  163. 

Beloeil,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines. 

Revue  de  la  num.  belge.  1”  série,  lit,  421. 

Bemhel,  province  de  Gueldre.Téie  deJunon(?)  de  terre cuile. 

Rf.i  ve.ns,  etc.,  Alph.  naaml.,  9. 

Bemxg,  déparlement  de  la  Moselle.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Benxekom,  province  de  Gucldrc.  Antiquités  germaniques  dans 
le  hameau  de  Mofhegge. 

Rbuvens,  etc.,  Alph.  naaml.  — Voir  Heldring  et 
Josckers,  De  Ve/uwe,  45,  51 , 50  et  68. 

Berchem  , grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions  ro- 
maines. 

Wiltseix,  Lux.  rom.,  315.  — Publ.  de  la  soc.  de 
Lux.,  VIII,  51. 

Berdorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  à bas-reliefs, 
tumulus. 

Lavéqie  de  ia  Basse  Muctcxie,  /tin.,  270.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  III,  53;  IV,  98;  V,  146  ; VII, 
107;  X,  69. 
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AGE  DE  FER.  — Be-Be. 

Berc,  grand-duché  de  Luxembourg.  Trois  tumuli,  antiquités 
romaines,  monnaies  romaines. 

Ueyles , Dits.,  427.  — I.tvtQiE  de  la  Basse  Mor- 
ti'rie,  llin.,  381.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII. 
104 ; XIII,  itu,  <28. 

Beruexdaal,  près  de  Clèves.  Monunuiuenls  à Mercure  et 
autels. 

Kleefschc  waJerlust , 138.  — Fiedler,  Gesch.  uni 
Alterth.,  I,  160. 

Berüeye  , province  du  Brabant  septentrional.  Tombeaux , 
urnes  dans  trois  tombelies. 

Utrechlsche  Courant,  1843,  n°  155.  — Herrass  , 
Bijdr.,  Il,  274. 

Berghem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  consu- 
laire. 

Messager  des  sciences  hist.,  I,  428. 

Behgiix  (Nord),  departement  du  Nord.  Route  romaine  de 
Casscl  à Esta  ire. 

Malbraxcq,  De  Morinis.  Sckol.  ad  l.  12,  t.  I,  600. 

Berlacomines  (plateau  de),  province  de  Namur.  Substruciions 
avec  hypocauslc,  fers  de  cheval,  mors,  vases  brisés, 
tibules,  et  divers  autres  objets  de  bronze  et  de  fer. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  It,  78,  285  et  suiv. 

Berlaer,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Pos- 
tume. 

De  Bast,  .4 ni.,  413. 

Berliciji,  province  du  Brabant  septentrional.  Dans  l Aa 
(rivière),  armure  romaine  cl  monnaies  de  Vespasicn  à 
Commode. 

Rei'veks,  etc.,  Alph.  naaml.,  9. 

Berloz,  province  de  Liège.  Deux  petites  tombelies,  détruites, 
dites  tombeken. 

Renseignements  de  M.  Tombeur,  qui  les  détruisit. 
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AGE  DE  FER.  — Be-Be. 

Behtraxge,  grand-duché  de  Luxembourg.  Voie  romaine, 
poteries  romaines,  soixante  vases,  pierre  légionnaire, 
monnaies  d'Antonin  ù Néron,  meule. 

I.iviQt’K  de  i*  Fasse  Moltleie,  Itin.,  45.  — Publ. 
de  la  toc.  de  Lux.,  lit,  21 , 22. 

Besselich,  cercle  de  Trêves.  Subslructions  romaines,  roule 
romaine. 

Jahrb.,  III,  74.  — Sciisiidt,  Vber  die  Romersl. 

Bettaxge,  departement  de  la  Moselle.  Tombes  romaines  et 
gauloises,  urnes,  objets  de  bronze,  monnaies  romaines, 
marbres. 

Kunstblad,  <844,  o»  5,  20,  6.  — Publ.  de  la  soc.  de 
Luxemb.,  VI,  268. 

Bettendorf,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Autel  romain. 

IIeylek,  Diss..  479.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI, 
89  ; X,  59.  — Wiltbeim,  Lux.,  294. 

Bettenhoven,  cercle  de  Juliers.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  IV,  282. 

Bettknveld  , cercle  de  Juliers.  Subslructions  romaines  et 
tombes. 

Ibid.,  lit,  65. 

Bettmgen,  cercle  de  Bitibourg.  Lame  de  plomb  avec  figures 
et  inscription. 

Ibid.,  V,  VI,  402. 

Betzdorff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierres  tumulaires 
romaines,  ruines  de  villa  romaine,  médailles  romaines. 

Lévèqie  de  la  Basse  Moltleie,  Itin.,  <89.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  94;  X,  6t. 

Beiges,  province  du  Biabant  septentrional.  Monnaie  d'or 
d'Arcadius. 

Rei  vkss,  Âlph.  uaaml..  <0. 

Belgmcolrt,  département  du  Nord.  Monnaie  romaine  et 
tombes. 

Dr.  ÏUst,  Ant,f  21 9. 
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AGE  DE  FER.  — Be  - Bi. 

Révéré,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Néron, 
Vespasien,  Antonin  le  Pieux,  plat  de  terre  cuite. 

Vandeh  Maei.es,  Dict.  de  la  Fl.  orient.,  27. 
Beverex,  pays  de  Waes,  province  de  la  Flandre  orientale. 
Monnaies  de  Domitien,  Adrien  et  Postume. 

Vas  des  Bogaerde,  Dislr,  van  Sl-Nik.,  II.  <7.  — 
De  Bast,  A ni.,  379.  — Hess,  des  sciences  hist., 
V,  89. 

Beyerholtz  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumu- 
lus. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  63. 

Bievex,  province  de  Hainaut.  Tumulus. 

Huit,  de  I Acad,  de  Belg.,  XVIII,  1"  part.,  666. 
Billig,  près  de  Zulpich.  Antiquités  romaines  et  inscription, 
ruines  de  villa  romaine  et  route. 

Schmidt,  Uber  die  Romerst.  — Stei.ner,  Cod.  in».. 
II,  48.  — Wiltheim,  Lux.  rom.,  290. 

Bii.zi.xgkx,  cerelc  de  Saarbourg.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Bixgex,  sur  le  Rhin.  Ruines  romaines. 

Ibid. 

Birdaard,  province  de  Frise.  Monnaie  romaine. 

Recvexs,  etc.,  Alph.  naaml..  <0. 

Birgel,  cercle  de  Diiren.  Ruines,  inscription  romaine. 

Fiedlkr,  Gesch.  und  AUerth.,  I,  124. 

Birkenfeld,  cercle  de  Bernkastel.  Tumulus,  plats  de  terre 
sigillée,  fibules,  etc. 

Jahrsb.  derGesells.  zu  Trier,  1853,  8. 

Birten,  cercle  de  Geldern.  Substructions  romaines,  inscrip- 
tion romaine  et  différents  objets. 

Ibid.,  125.  — Hoiibbn,  Antiq.  — Jasssex,  Inserip., 
79,  91,  161  ; Jahrb.,  III,  128. 
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AGE  I)E  FEK.  — Bt-Bo. 

Bittbocrg,  cercle  de  Bittbourg.  Villa  romaine,  plusieurs 
antiquités  romaines  et  germaniques,  route  romaine,  soe 
de  charrue  romaine,  à une  demi-lieue  de  là,  ruines. 

Jahrb.,  I,  35;  III,  68.  — Schmidt,  Uber  die  Rÿmerst. 
— Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  lit,  53;  Vil,  38.  — 
Schmidt,  Raudenkmale.  — Wiltheim,  Lux.  rom., 
27t. 

Biwer,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus,  substruc- 
tions,  autel  païen. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  405,  230  ; X.  70. 
Bladel.  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  romai- 
nes de  Jules-César  à Vespasien  et  Antonin. 

De  Bast,  Ant.,  Il,  105,  note  1.—  IIsyies,  Diss.,  416. 
— Voir  Hermans,  Mengelw.,  1, 18. 

Blaxkexheim,  cercle  de  Schleiden.  Boute  romaine,  autels 
romains  et  autres  monuments  à inscriptions,  fibules. 

Vos  IIOpscii,  Epigrumm.,  38  et  suiv.  — Publ.  de  la 
soc.  de  Lux.,  XIII,  xxx.  — VVii.tiieim,  Lux.  rom., 
19t. 

Blatzheim,  cercle  de  Bergheim.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst . 

Bi.erik,  province  de  Limbourg.  Ruines  romaines. 

Ibid. 

Bi.ies-Castel,  prés  de  Saarbrücken,  Bavière.  Inscription. 
Jahrb.,  I,  102. 

Bliqiv,  province  de  Hainaut.  Reste  de  roule  romaine  et 
monnaies  romaines  d'or,  débris  de  vases,  tuiles,  sta- 
tuette. 

Heyle.t,  Diss.,  423,  437.  — De  Bast,  A ni.,  H,  S , 
83,  94.  — Messager  des  sciences  hisl.,  1847,  501. 

Bochoi-t,  cercle  de  Kempcti.  Monnaies  de  Domitien  à Tetri- 
cus,  urnes,  etc. 

Fiedleh,  Gesch.  und  Allh.,  I,  170.—  Bird,  Redeul- 
samk.  des  Nierderrh..  51  et  suiv. 
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AGE  DE  FER.  — Bo-Bo. 

Boertange,  province  de  Groningue.  Monnaies  romaines,  dont 
une  de  Galba. 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  14. 

Boevange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tète  de  marbre,  et 
autres  objets  antiques. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  91. 

Bois,  province  de  Liège.  Route  romaine. 

Bovr,  Prom.  hist.  dans  le  pays  de  Liège,  II,  152. 

Bois-le-Duc  (près  de),  province  du  Brabant  septentrional. 
Monnaie  d’Auguste. 

Hernams,  îlengelw.,  I,  430,  13t. 

Boisseille,  sous  Foy-Nolre-Dame,  province  de  Namur.  Pote- 
ries, monnaies,  substruetions. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  37. 

Bollexdorff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sépultures, 
inscriptions  funéraires,  autel  à inscriptions,  bas-relief  de 
Diane  et  Apollon,  monnaies  romaines,  etc. 

Wiitbeim,  Lux.  rom.,  293.  — Anliq . de  Fr.,  442,  II, 
334.—  Steiker,  I,  II,  83, 84. — Hetlen,  Diss.,  475. 
— Jahrb.,  I,  34  à 39  ; IV,  205  ; V,  VI,  3ÎS.-Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  111,21  ; VI,  21 , 22,  89,  90  ; IX, 
66,  72  ; X,  20,  65.  — Lévéque  de  la  Basse  Moo- 
ti  rie,  ltin..  264,  266. 

Bondenrach,  cercle  de  Bcrnkastcl.  Retranchements  anciens. 

Jahrsb.  der  Gesells.  eu  Trier,  4852,  40. 

Bondorff  et  Wolvei.ange  (entre),  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. Lacrvmatoirc  de  verre  bleu,  urne  cinéraire. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  29. 

Boxx,  Prusse.  Route  romaine,  inscription,  substruetions,  rui- 
nes romaines,  pierres  légionnaires,  etc. 

Anliq.  de  France,  VII,  lxii.  — I.krsch,  Central  mu- 
séum, II.  — Jahrb.,  II,  44-44  ; V,  VI,  373-376.  — 
Schmidt  , dans  le  Wicltelhof.  — Steixer  , Cod. 
insc..  Il,  77,  78. 
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Bonne-voie,  province  de  Luxembourg.  Substruclions,  frag- 
ments de  poteries. 

Wiitbeim,  Lux.  rom.,  225. 

Bossu»,  province  de  Namur.  Voir  Cimrdexecx. 

Born,  grand-duché  de  Luxembourg.  Restes  de  villa,  fûts  de 
colonnes. 

Lévéque  de  la  Basse  Moliirie,  llin.,  2(6. 

Bornbeji,  province  d’Anvers.  Médailles  de  Commode  et  Cara- 
calla,  petit  casque,  têtes  de  statuettes,  autel  de  Jupiter, 
piédestal  à inscription. 

Yasser  Maelin,  Dict.  de  la  prov.  d’Anv.,  32. 

Boos,  grand-duché  de  Luxembourg.  Piédestal  surmonté  de 
deux  pieds,  statuette  de  Vénus,  mosaïque,  monnaies 
romaines. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  9( , 93  ; VII,  39,  231  ; 
VIII,  49,  56.  — WiLTSRijE,  Lux.  rom.,  406. 

Boussots,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines,  entre 
autres  de  Marc-Aurèle. 

Clêment-Hehert,  Promenades,  I,  324. 

Boi'ssti,  province  de  Ilainaut.  Monnaies  d’Adrien. 

Mém.  de  l' Acad,  de  Belg.,  XXIII. 

Braibant.  Voir  Mont  et  Strée. 

BnAiVEs,  province  de  Liège.  Substruclions  de  villas  romaines, 
médailles,  vases,  objets  de  toilette,  etc.,  tumulus,  tombe 
romaine. 

Bull,  de  l’inst.  arch.  de  Liège,  I,  421.  — Vander 
Bit,  Les  chauss.  rom.,  33,  37. 

Braxdenbolrg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel. 

Wiltheik,  Lux.  rom.,  300.  — Publ.  de  la  soc.  de 
Lux.,  IX,  75;  X,  70. 

Brandenbusch,  prés  de  Trêves.  Trente-deux  tumuli,  grands 
et  petits. 

Jahrb.  der  Gesell.  su  Trier,  4853,  32. 
ni.  28 


Digitized  by  Google 


— *34  — 


AGE  DE  FER.  — Br- Br. 


Braunenberg,  cercle  de  Bcrnkastel.  Deux  urnes. 

Jahrsb.  der  Gcsells.  su  Trier,  4853,  6. 

Bray,  province  de  Hainaul.  Grande  pierre  dite  de  Bray, 
détruite  en  1753.  (Pierre  druidique?) 

I.ambiez,  Histoire  monum.,  I,  454. 

Brohl,  sur  le  Rhin.  Autels  à inscriptions  votives  à Hercule 
Saxanus,  etc. 

FiEDLsn,  Slilth.,  SS.,  45-49.  — Steiskr,  Cod.  inic.. 
Il,  37  à 61. 

Brouch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Au  mont  IJeilpert, 
retranchements,  médailles,  autel  dédié  à Hercule  et  à Isis. 

Lévêqle  de  la  Basse  Moutirie,  /fin.,  357. 

Bruges,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Poteries,  mon- 
naies d’Antonin  et  Faustine,  vase. 

De  Bast,  AM.,  328,  333.  — Cabinet  du  duc  d'Aren- 
berg,  à Bruxelles. 

Brühl,  près  de  DusseldorIT.  Route  romaine. 

Scbxidt,  Uber-dic  Romersl. 

« 

Brunhaut-Liberchies  , province  de  Hainaut.  Substructions, 
buste  de  bronze,  buste  de  pierre,  monnaies,  plaque  de 
bronze  à figure,  clef,  serrure,  fer  de  lance,  pointes  de 
flèches,  cuiller  de  bronze,  meule  de  moulin  à bras,  fût 
de  colonne,  tuiles  à inscription,  poteries,  pierre  fine 
gravée,  bague,  manche  de  couteau  de  bronze  à inscrip- 
tion. 

Bull,  de  T Acad,  de  Belg.,  X,4"  part.,  65,  et  X, 
2»  part.,  65;  XII,  2*  part.,  405.  — Jalirb.,  XI,  73. 

Brustiiem,  province  de  Limbourg.  Tumulus. 

Bull,  de  l'Acad  de  Belg.,  XII,  2'  part.,  309. 

Bruxelles,  province  de  Brabant.  Dans  les  environs  de  la  ville, 
figurine  de  bronze. 

* Dr.  Bast,  Ant , 39t. 
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Bruyeu.es,  province  de  Hainaut.  Monnaies  d’Antonin  et  de 
Marc-Aurèle,  tuiles  romaines. 

Berne  de  la  num.  Mge,  2*  série,  IV,  471 . 

Bûderich,  prèsdeWesel,  cercle  deGeidcrn.  Autel  à Jupiter, 
monnaies,  lampes. 

Fiedler,  Gesch.  und  Allerth.,  I,  <46. 

Büdesheim,  cercle  de  Prum.  Roule  romaine  dans  les  environs. 

Schmidt,  Vlter  die  llomerst, 

Budlich,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Ibid. 

Bulderau,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine  dans  les  envi- 
rons. 

Ibid. 

Rurrik,  province  d’Utrecht.  Camp  romain,  dit  Wittenburg, 
pierres  votives,  monnaies,  objets  divers. 

Scheltema,  Geschiedk.  Mengelw.,  IV,  305.—  Antiq., 
III,  133.  — Utrcchstche  stud.  alm. , <824.  — 
Jansses,  Inscript.,  85  et  <09. 

Burchkopff,  grand-duclié  de  Luxembourg.  Ruines  d’un  édi- 
fice, monnaies. 

Wiltueim,  Lux.  rom.,  294 

Burer,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries  germaines, 
tertre,  poteries  et  bois  de  cerf. 

Reuvkss,  etc.,  Alph.  naaml.-,  <4. 

Buresse,  commune  de  Hamois,  province  de  Namur.  Débris 
de  constructions. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  387. 

Burc (de),  ile  de  Texel,  provincede  la  Hollande  septentrionale. 
Monnaies  de  Tibère,  Caligula  et  Trajan. 

Vas  Cite,  Brie ven  over  Texel,  49. 

Burc,  cercle  de  Solingen.  Murs  romains  (?). 

Jahrb.,  V,  VI,  243,  244. 
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Bircel,  cercle  de  Solingen.  Ruines  romaines,  autel. 

Schmidt,  Vber  die  Bornerai.  — Stbike»,  Cod.  iusc., 
H,  39.  — Jahrb.,  V,  VI,  236-238. 

Berg-Escii,  grand-duché  de  Luxembourg.  Antiquités  ro- 
maines. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  38. 

Bi'RG-Heid,  cercle  de  Trêves.  Vestiges  dhypocausle,  substruc- 
tions. 

Jahrb.  der  Gesell.  za  Trier,  1854,  26. 

Birtscheid  ou  Borcette,  près  d Aix-la-Chapelle.  Pierres 
sculptées. 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  I. 

Burvf.mch,  cercle  de  Duren.  Route  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  KOmertt. 

Bischhoven,  près  de  Bonn.  AquedUc  romain. 

Broweris,  Ann.  Trcv  , 8t. 

Bi irmalsen,  province  de  Gueldre.  Tertre,  débris  de  pote- 
ries. 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  45. 

Blïsschecre,  département  du  Nord.  Route  romaine  dans  les 
environs. 

Malbkascq,  De  Alor.  Schol.  cul  I,  11,  1.  1,  599. 
Caester  , province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  ro- 
maines. 

De  Bast,  An t.,  425.  — Mess,  des  sc.  hist.,  II,  126. 
Caester,  département  du  Nord.  Dans  les  environs,  route 
romaine  d’Arras  à Cassel  et  de  Saint-Omer  à Wervick. 

Malbrancq.  De  Mor.  Schol.  ad  1, 12,  1. 1,  600. 

Cambrai,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines  de  Néron 

à Marc-Aurèle. 

De  Bast,  Ant.,  470. 

Cantin,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

De  Bast,  Ant.,  222. 

Capelien,  près  de  \anten.  Route  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  Bornerai. 
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Cariuxax  ou  Ivois,  département  des  Ardennes.  Route  romaine. 
Foir  Ivois. 

Bergieb,  De  viis,  dans  Gr.ïv.,  Thés,  ant.,  X,  313. 

Cassel,  département  du  Mord.  Figure  de  bronze,  monnaies 
d’Auguste  ù Probus,  ruines,  roule  romaine,  monnaies 
gauloises. 

Antiq.  de  France t III,  4 21 . — De  Bast,  Ant.,  243, 
333;  II,  S.,  ÎI3.  — Schriceus,  Orig.  rom.,  VII, 
S3.  — Bottis,  Sur  quelques  mon.  celt.,  7,  20.  — 
Mcm.  de  la  soc.  de  la  Honnie,  VI,  149. 

Casteau,  province  de  Ilainaut.  Vase  renfermant  six  cents  ù 
sept  cents  médailles  romaines  du  m*  siècle. 

De  Best,  Ant.,  II,  S.,  83.  — Ane.  mém.  de  T Acad, 
de  Brux.,  V,  xxxn.  — Noue.  mém.  de  T Acad,  de 
Bclg.,  XXIII. 

Castel,  au  Rhin,  vis-à-vis  de  Mayence.  Substructions  romai- 
nes, autel  ii  Jupiter,  pierre  sépulcrale. 

Jahrb.,  Il,  38,39.  — Scnoas,  Kunslbl.,  1836,  n°  37. 
— Von  Uüpscu,  Epigramm.,  53,  n°  33. 

Castel,  près  de  Saarbourg  sur  la  Sarre.  Substructions 
romaines,  inscriptions,  route  romaine. 

Jahrb.,  III,  199,  200.  IV',  183.  — Schmidt,  über  die 

Rement.  — Wiltheim,  Lux.  rom.,  287. 


Casîerex,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines. 


Rei  ve.ns,  etc,,  Alph.  naaml.,  16. 


Casterlé,  province  d’Anvers.  Urnes,  tumuli,  etc.  («). 

Ann.  de  l'Acad.  d archèol.,  II , 169.  — Bull,  de 
l’Acad.  de  Bclg.,  X,  2«  part.,  17,  328. 

Castre,  province  de  Brabant.  Débris  de  constructions  romai- 
nes, près  de  la  route  romaine. 

Heylen,  Diss.,  438.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  103. 
— Renseignement  de  M.  Galesloot. 


(’)  La  statuette  trouvée  à Casterlé  et  publiée  dans  les  Bull,  de  l’Acad.  de 
Bclg.,  X,  328,  comme  appartenant  à une  époque  très-reculée,  est  l’oeuvre 
d'un  tondeur  de  cuivre  du  xvn*  siècle. 
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Callille,  province  de  Limbourg.  Urnes  et  potiche  trouvées 
dans  un  tumulus. 

Catalogue  du  musée  d'Ant.  de  Brux.,  o»  297  à 300. 

Celles,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Bull,  rtel'mst.arch.  de  Liège.  III,  306. 

Celles,  province  de  Namur.  Inscription  antique.  Voir  aussi 

Tbesogne.  , 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  364  ; V,  37. 

Cerfoxtaine,  province  de  Namur.  Vases  et  monnaies. 

Ibid.,  IV,  87. 

Chaloss,  département  de  la  Meuse.  Route  romaine. 

Bergiér,  De  viis,  dans  Græv.,  Thés,  ont.,  X,  345  et 

6UiV. 

Cuambhy,  département  de  l’Aisne.  Roule  romaine. 

Antiq.  de  France,  II,  409,  4)5  ; IV,  34. 

Chahpion,  sous  Emptinnes,  province  de  Namur.  Tumuli, 
vases  et  plats  de  diverses  espèces,  fibules,  épingles,  débris 
d’armes,  lampe  sépulcrale  avec  son  trépied,  cuillers, 
graines  de  collier,  restes  considérables  de  l’hypocauste 
d'une  villa. 

^nn.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  57  et  suiv.;  IV,  384. 

Champs-dl-Bois,  sous  Porcheresse,  province  de  Namur.  Sub- 
structions. 

Ibid.,  IV,  395. 

Chaolrce,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine  de  Bavai 
à Reims. 

Dr  Bast,  Ant.,  II,  S.,  99  et  suiv. 

Chardenecx,  sous  Bonsin,  provincede  Namur.  Vestiges  d'une 
voie  romaine. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  397. 

Charlemom,  département  des  Ardennes.  Route  romaine  de 
Bavai  à Trêves. 

Hevles,  Diss.,  440.  — De  Bast,  Ant..  II,  S.,  107. 


Digitized  by  Google 


— 43'J  — 


AGE  DE  FER.  — Ch -Ci.  . 

Ciiastret,  province  de  Namur.  Dans  les  environs,  roule 
romaine  de  Bavai  à Trêves. 

Heyle.x,  Diss.,  HO.  — De  Best,  Ant.,  II,  S.,  106. 

Chateau-l’Abbaye,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

Antiq.  de  France,  V,  ixiv. 

Chatillon-sur-Oise,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

Ibid.,  IV,  3t. 

Checuery,  déparlement  des  Ardennes.  Route  romaine  dans  lu 
direction  de  Tongres. 

Ibid.,  VII,  xi. 

Chêne-le-Populecx,  département  des  Ardennes.  Tombe,  route 
romaine. 

Ibid.,  VIII,  37S.  — Bebciea,  De  dis,  dans  Ga.iv., 
Thés,  ant.,  X,  348. 

Cherisy,  département  de  Calais.  Tombe. 

De  Best,  Ant.,  II,  S.,  80. 

Ciiessios,  province  de  Namur.  Vestiges  d’un  oppidum  gallo- 
germanique. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  35. 

Chihai , province  de  Hainaut.  Disques  de  terre  cuite  de 
l’époque  romaine. 

Revue  de  la  num.  belge,  2«  série,  II,  ISS. 

Christnach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Con- 
stantin le  Jeune,  Gordien,  Magnence,  vases,  ustensiles, 
substruclions,  tombeaux  romains,  statuettes,  temple  (?) 
de  Diane. 

LévSQtiK  de  le  Basse  Moi'TUME,  Itin.,  233.  — Publ. 
, de  la  toc.  de  Lux.,  I,  24,  27;  II,  46,  17;  III,  182  ; 

VII,  98:  X,  57. 

Ciney,  province  de  Namur.  Monnaies  gauloises  et  romaines 
d’Auguste  ù Caligula,  vases  de  bronze,  chapiteau  de 
colonne,  graines  de  collier,  poteries  jaunes  et  de  terre 


i 


Digitized  by  Google 


— 440  — 


. AGE  DE  FER.  — Cl-Co. 


sigillée,  cimetière  romain,  tèlcs,  subslructions,  meu- 
les, etc. 

Fodllon,  Hiat.  Leod.,  I,  29.  — Ann.  de  la  soc.  de 
Namur,  II,  217;  IV, 352,  369,375;  V,  203,206,  207. 

Clatres,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine. 

Antiq.  de  France.  IV,  30.  — De  Bast,  A ni.,  II,  S., 
102.  — Carte  de  Cassini. 


Glaises,  près  de  Trêves.  Tesson  de  vase,  fragmertt  de  bronze, 
boucle,  voie  romaine. 

Wii.tbeih,  Lux.  rom.,  43.  — PM.  de  la  soc.  de 
Lux.,  VII,  40.  — Schmidt,  Hier  die  ROmerst. 


Clemskerke,  province  de  ln  Flandre  occidentale.  Poteries  ro- 
maines. 


De  Bast,  Anl.,  300,  302,  pl.  XI,  6g.  I,  2. 


Cléves,  cercle  de  Clèves.  Vestiges  de  constructions  romaines, 
statues,  inscriptions,  etc 

Tesschenmaeher  Ann.  divin.  — De  Vhies,  Cleef- 
schen  luslh.,  31.  — Kleefsch»  Walerlust.,  125.  — 
Nachr.  Vber  die  xu  Kleef.  Allerlh.,  75.  — Lehsch, 
Centr.  mus.  Inschr.  Il,  3,  15.  — Jahrb.,  XXII, 
25;  XXV,  173. 


Cloppenboirg,  Hanovre.  Dans  les  environs,  toinbelles  ger- 
maines. 

Westemdobp  et  Reuvens,  Antiq.,  I,  74. 

Coblence,  cercle  de  Coblence.  Ruines. 

Jahrb.,  II,  1-8.  — Scumidt,  Ubcr  die  ROmerst. 

Comblais,  province  de  Liège.  Objets  divers  et  route  romaine. 

Antiq.  de  France,  II,  39  ; III,  40. 

Coxmebbn  , près  de  Zulpich.  Bâtiments  romains , objets 
divers,  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  IV,  203. 

Compïègne,  département  de  l’Oise.  Objets  divers  et  route 
romaine. 

Antiq.  de  France,  II,  39;  III,  40. 

Coninxheim,  province  de  I. imbourg.  Tumulus. 

Bull.  del'Acad.,  XVIII,  2»  part.,  448. 
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Conneix,  province  de  Namur.  Tumuii,  vestiges  de  construc- 
tions, restes  d’une  voie  romaine. 

jtnn.  de  la  toc.  de  Namur,  IV,  394. 

Coxs  la  Grand’  Ville,  département  des  Ardennes.  Tombes, 
route  romaine. 

Antiq.  de  France,  IX,  lxxitii,  203, 206. 

Consdorff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  X,  66.  — Wiltheim,  Lux. 
rom.,  294. 

Contebn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Villa  romaine,  mon- 
naies romaines,  débris  de  statues,  chapiteaux,  bas-relief 
représentant  Diane,  autel. 

Wiltreiu,  Lux.  rom.,  32S  et  suiv.  — Lêvêqib  de  la 
Basse  Moutdrie,  Km.,  93.  — Publ.  de  la  toc.  de 
Lux.,  1,24,  26  ;X,  72. 

Corbery,  département  de  l’Aisne.  Route  romainé. 

Antiq.  de  France,  II,  409,  448. 

Corbiemont,  province  de  Namur.  Vestiges  de  constructions. 
Ann.  de  la  toc.  de  Namur,  IV,  400. 

Corroy-le-Grand,  province  de  Brabant.  Tumuii,  dits  tom- 
belles. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Corswahem,  province  de  Liège.  Tombe  romaine. 

Va. ND  Eli  Rit,  Les  c hauts,  rom.,  33. 

Cottuem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  ro- 
maines. 

De  Hast,  A ni.,  144. 

Colores,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  30.  — Carte  de  Cassioi. 
Cour,  près  de  Trêves.  Ruines  de  villa  romaine , pont  ro- 
main, etc. 

Halpt,  Tricrt  Vergangenheil,  256. 

Courcelle,  département  de  l’Oise.  Route  romaine. 

Carte  de  Casaini. 
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Coirceli.es  , déparicmcnt  du  Pas-de-Calais.  Dans  les  envi- 
rons, deux  vases  avec  monnaies  de  Poslume  à Dioclétien. 

De  Best,  .In/.,  225,  226. 

Courcelles,  province  de  Hainaut.  Antiquités,  monnaies,  pote- 
ries. 

Ane.  mim.  de  T Acad,  de  Brux.,  V. 

Couhooble,  département  du  Nord.  Route  romaine. 

Hetlen,  Dise.,  441.  — De  Best,  Ant.,  Il,  S.,  (06. 

Coi’rtrai,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  d'or 
de  Faustine,  idem  de  bronze  de  Vespasien,  Adrien, 
Néron,  Trajan,  M.  Auréle.  • 

Revue  de  la  num.  belge,  2«  sério,  V,  (27.  — De  Best, 
Ant.,  (72,  II,  S.,  2(0.  — Sesdïeis,  Fl.  ill.,  lit,  ( . 

Coverdek,  province  de  Drenthe.  Monnaies  romaines. 

Recte.ns,  etc.,  Alph.  naaml.,  (7. 

Cras-Avernas  et  Boelhe,  province  de  Liège.  Tumulus,  dit  la 
tombe  de  Iiemaua  snr  la  Bosquey,  détruit. 

Crefeld,  cercle  de  Crcfeld.  Restes  romains,  inscriptions,  tuiles. 

Fiedlek,  Getch.  und  AUerth.,  I,  127. 

Creil,  département  de  l’Oise.  Tombe  celtique  (?). 

Ant.  de  Fr.,  III,  53. 

Crociite,  département  du  Nord.  Dans  les  environs,  rouie 
romaine. 

Melbrancq,  De  Mor.  Schot.  ad  I,  t.  I,  600. 

Cromweiler,  près  de  Birkenfcld.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rament. 

Crrchten,  grand-duché  de  Luxembourg.  Flèche  de  fer,  frag- 
ment de  lance,  écuelle  romaine,  soucoupe,  tombes. 

Jahrb.,  II,  33.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  aux. 

Cripet,  province  de  Namur.  Vestiges  d’un  établissement 
gallo-romain,  monnaies  romaines,  tombeaux,  vases, 
inscription  grecque  (?). 

Mess  des  sciences,  I,  55,  177.  — 4nn.  de  la  soc.  de 
A'amur,  V,  45.  * 
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AGE  DE  FER.  — Cu-Da. 

Ciesmes,  province  de  Hainaut.  Tombeau  romain,  bague, 
monnaies,  etc. 

Ann.  de  la  toc.  de  Hainaut,  4836,  1 5. 

CimPTicii,  province  de  Brabant.  Poteries,  urnes,  etc.,  objets 
découverts  lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer. 

Daarle,  Daarlo  ou  Darel,  sous  Hellendoorn,  province  d'Over- 
Yssel.  Pot  de  cuivre. 

Westexdorp  et  Reuvxks,  Ant.,  I,  456. 

Dackxam,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  impé- 
riales et  consulaires. 

Vas  des  Bogaeede,  Dislr.  van  St.-Nik.,  II,  43.  — 
Hess,  des  te.  /liai.,  III,  244. 

Daiiler,  près  de  Bitlbourg,  Prusse. 

Jahrb.,  V,  VI,  402,  424.  — Scbkeideb,  Trümmer  der 
Sogen.  Langmaur. 

Daleyden,  cercle  de  Prüm.  BAtiment  romain. 

Jahnb.  der  Gestlls.  su  Trier,  4853,  42. 

Dahle»,  près  de  Marmagcn,  Prusse.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmersl. 

Dailly,  province  de  Naraur.  Trois  cent  seize  monnaies  de 
Commode  ù Postume. 

Ann.  de  la  toc.  de  Namur,  V,  241. 

Dauieim,  grand-duché  de  Luxembourg.  Camp  romain,  sub- 
structions,  pierres  à inscriptions,  autels,  statuettes  de 
Nehalenia  cl  de  Minerve,  monnaies  romaines,  tombes, 
route  romaine,  etc. 

Wiltheim,  Lux.  rom.,  273  et  suiv.  — Heylen,  Dits  , 
424,  472,  473.  — Mim.  des  ant.  de  Fr.,  V,  xxyiii. 
— Jahrb.,  I,  427.  — Lévêqik  de  la  Basse  Moe- 
tüeie,  /<!».,  484.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  I, 
24,  26,  29;  II,  49,  26;  VI,  90;  VII,  424  ; VIII, 
31  ; IX,  89  ; X,  62;  XI,  lxxi.  — Ann.  de  la  toc. 
d'Arlon,  4847-4849,  26,  27,  28,  30,  32,  34,36,  37, 
38,  40,  lï,  46.—  Revue  delà  titim.  belge,  4"  série, 
I,  218.  — Jahrb.,  XII,  4 et  suiv. 
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Dalx,  cercle  de  Daun.  Pierre  lumulnire,  cent  et  onze  habi- 
tations romaines,  cent  dix-huit  tumuli  aux  environs. 

Vos  Hürscn,  Epjgramm.,  44,  11°  25.  — Jahrb.  der 
Gesells.  tu  Trier,  <853,  <<• 

Daussoulx,  province  de  Namur.  Tumulus. 

Ann.  de  la  toe.  de  Namur,  III,  891. 

Dautweiler  et  Habbork  (entre),  cercle  de  Merzig.  Monnaies 
gauloises,  anneaux. 

Jahrsb.  dtrGisells.  au  Tritr,  <853,  <0. 

Decxendorf,  cercle  de  Biltbourg.  Bas  reliefs. 

Jahrb.,  I,  40. 

Deerlte,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  gau- 
loise, médailles  consulaires  des  familles  Pompeia,  Ser- 
vilia  et  Volleia.  monnaies  de  Valentinien  I,  Théodose  I 
et  Justinien  I. 

Revue  de  la  num.  belge,  <«  série,  V,  208. 

Demehath,  eerele  de  Daun.  Tumulus. 

Jahrb.  derGetelh.  zu  Trier,  <853,  65. 

Dessciiel,  province  d’Anvers.  Urnes  germaniques. 

Hetlkn,  Hitl.  verhand.,  2Î8. 

Destelbercer,  province  de  la  Flandre  orientale.  Gros  char- 
bons, morceaux  de  fer,  soixante-quinze  monnaies  de 
Vespasien  à fveptime  Sévère,  etc. 

Yasoïr  Maelen,  Dict.  de  la  Fl.  orient.,  45. 

Deirle,  province  de  la  Flandre  orientale.  Urne  funéraire, 
fragments  d’armes  de  l’époque  romaine. 

itessag.  des.  se.  hist.,  <850,  292. 

Deluxe  , province  du  Brabant  septentrional.  Environ  cent 
urnes  germaines,  dont  quelques-uns  à inscriptions,  objets 
de  bronze;  monnaies  de  la  famille  Scribonin. 

Konst  en  letterb.,  <838,  375-379,  389-395.  — Her- 
«iak5,  Hengelw.,  11,  273.  — Ackïrsdtck,  TVixan- 
dria,  <77. 
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Deisderiiok,  cercle  de  Merzig.  Roule  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Deitichesi,  province  de  Gucldrc.  Monnaies  d'or  romaines. 

Slichtehhoust  , G tld.  Gesch.,  I,  74.  — Jaxsskn  , 
Oudh.  Mededetl.,  III,  237. 

Dectz,  cercle  de  Cologne.  Pierre  votive,  antiquités. 

Stiiskh,  Cod.  intc.,  II,  425  et  426.  — Lersch, 
Central  muséum,  I.  — Jahbr.,  V,  VI,  236  ; XVI  et 
suir. 

Dichtelbach,  cercle  de  Siinmcrn.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Dickelvenke,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies 
d’Adrien  à Lucius  Vcrus,  vases,  tombes. 

De  Bast,  Ant.,  434-440.  — Vamder  Maelen,  Dict. 
de  la  Fl.  orient.,  47. 

Didvm,  province  de  Gueldre.  Corps  humain  entouré  de  pote- 
ries, d’oiseaux  et  d'autres  animaux. 

Slichteshorst,  Geld.  Gesch.,  I,  177.  — Antiq.,  III, 
149.  — Janssem,  Oudh.  Mededeel.,  III.  233. 

Diebacu,  près  de  Bingen.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ItOmirst. 

Diekirch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes  au  Herrenberg, 
fragments  d’objets  de  bronze  et  de  verre  calciné,  médail- 
lon de  Caracalla.  Voir  aussi  Herresbf.rc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  54;  IV,  24,  95;  X,  60. 

Diemiolz,  Hanovre.  Chemin  de  bois. 

Westendorp  et  Reutexs,  Antiq.,  I,  467. 

Dierex,  province  de  Gueldre.  Deux  élévations,  dites  montagnes 
aux  offrandes  et  montagne  des  idoles;  au  pied  de  la  mon- 
tagne aux  offrandes,  une  urne. 

Nyhofe,  Wandtlingen,  443. 

Diersfort,  cercle  de  Rees.  Monnaies  de  Claudius  à Constan- 
tin. 

Fiedler,  Gesch.  und  Alterth.,  I,  469,  470. 
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Diesdonck,  cercle  de  Geldern.  Route  romaine. 

Schmidt,  liber  die  Bomerst. 

Diessen,  province  du  Brabant  septentrional.  Anneau  sigil- 
laire  de  cuivre,  au  monogramme  du  Christ. 

Reovens,  etc.,  Alph.  naaml.,  20. 

Dile,  cercle  de  Simmern.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Bornerai. 

Dillmar,  cercle  de  Saarbourg.  Ruines  romaines,  monnaies 
romaines. 

lahrb.,  VII,  457. 

Dînant,  province  de  Namttr.  Fibule  de  bronze  émaillée, 
poteries,  tuiles  romaines. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  39,  20t. 

Dingdorf,  cercle  de  Prüm.  Murs,  etc. 

Jahrb.,  II,  140. 

Dippach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Diverliculum,  frag- 
ments d’objets  de  fer  et  de  bronze,  fragment  d’autel,  tète 
d'Isis,  vases. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  22.  53  ; VI,  21  ; VIII, 
30;  X,  71. 

Dodewaabd,  province  de  Gucldre.  Inscription  tumulaire 
maçonnée  dons  la  tour  de  l'église,  débris  de  poteries. 

Cannegieteh,  De  mut.  nomm.  rat.,  213.  — Vau  Wtn, 
Avondtt-,  I,  35.  — Celd.  Yolksalm.,  1839,  97. 

Doesborg.  province  de  Gueldre.  Prés  de  la  ville,  restes  d’une 
forteresse  romaine,  monnaies  romaines,  mouton  (?)  et 
autres  objets,  pot  de  terre  cuite  et  autres  vases. 

Huycen,  Beschr.  van  Doesburg,  14,  15.  — Geld. 
Volksalm.,  1838,  88.  — Jansseh,  Oudh.  Mededeel., 
III,  236. 

Doldersum,  province  de  Drentbe.  Dans  les  environs,  retran- 
chements anciens,  tombelles. 

Westendobp,  Hunneb.,  65. 

DoLiixnoRF,  cercle  de  Schleiden.  Inscriptions  romaines. 

STKiNrn,  Cod.  intc.,  II,  53,  54. 
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Domard,  departement  de  la  Somme.  Route  romaine. 

Carte  de  Cas3ini. 

Domiu  rg,  province  de  Zélande.  Restes  d'un  temple  romain, 
pierres  votives,  monnaies  romaines,  fibules,  objets  de 
toilette,  etc. 

Afbeeld.  der  oude  rareteiten  te  Domburg  gevonden.— 
Werken  van  het  Zeeuwsch  genootschap,  I et  II. — 
Retiuan  Machuî,  Eerste  en  tweede  verhandeling 
oter  de  by  Domburg  gevonden  munten.  — Dats- 
selhiis  et  Ja>sse.is,  ibid.  — Relvens,  etc.,  A Ipb. 
naaml.,  21. 

Domri.dange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sculpture  ro- 
maine. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IX,  82. 

Dovpenfeld,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sculptures  d’un 
tombeau  romain. 

W iltheim,  Lux.  rom.,  225. 

Doxdelakge,  grand-duché  de  Luxembourg.  Statuette  de  Mi- 
nerve en  bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  39. 

Donsbrcgge,  cercle  de  Clèves.  Autel  dédié  à Jupiter,  Junon  et 
Minerve. 

Kleefschewaterlust,  138.— Leascb,  Cent. mus.,  1, 14. 

Donven,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  d’Antonin  le 
Pieux. 

‘ Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  1,24. 

Doodsiiôrn,  Frise  orientale,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d’Arends. 

Doors  , province  d’Llrecht.  Débris  de  poteries  germaines, 
deux  monnaies  romaines  frustes. 

Reiveks,  etc.,  Alph.  naaml.,  21. 

Doorsbxbi’rg,  province  de  Gueldre.  Tertre,  débris  de  poteries 
germaines  et  romaines,  etc. 

Heedrixg,  Wandelingen,  45. 
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Doorwertb,  province  de  Gueldre.  Retranchements,  objets 
romains  et  germaniques,  monnaies  d'Antonin  à Vérus, 
débris  de  poteries. 

Janssens,  Oudh.  mededeel. 

Donmcn,  cercle  de  Kempcn.  Ruines  de  bâtiments  romains , 
route  romaine. 

Scdhidt,  U ber  die  Bômerst. 

DoiMAtnttf,  cercle  de  Neuss.  Restes  romains,  pierres  votives, 
monnaies  romaines. 

Fieoi.es,  Gesch.  und  Alterth.,  1,  123,  187.— Steiner, 
Cod.  mec-,  II,  4t.  — Vander  Ceys,  Tydsch.,  II, 
822.  — Jahrb.,  XXI,  29. 

Dorstes,  cercle  de  Rcklinghausen.  Route  romaine,  aqueduc. 

Scrmiot,  Uber  die  BSmerst. 

Dôrth,  cercle  de  Saint-Goar.  Tumuli,  bracelet  d’or,  anneau 
d’or,  objets  de  cuivre. 

. Jahrb.,  XVIII,  59. 

Docr,  province  de  Hainaut.  Monnaies  d’argent  d'Auguste  à 
Faustine. 

iUm.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XXIII. 

Dourbes,  province  de  Namur.  Monnaies  d'Antonin  le  Pieux 
à Constantin  DI. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Dourlers,  departement  du  Nord.  Constructions  romaines. 

ClEueNt-IIeuery,  Promenades,  II,  258. 

Draiffeld,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sépultures  gallo- 
romaines,  tumulus,  urnes. 

Publ.  de  la  soc.  de  Luce.,  XII,  lxix,  160. 

Dreyborx,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bains  romains, 
colonnes,  tuyau  de  plomb,  ancienne  inscription,  meule, 
débris  de  marbres,  grand  vase. 

Léyéqce  de  i*  Basse  Mouturie,  llin.,  172.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  II,  17;  III,  24. 
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» 

Drie,  dépendance  d'Emelo,  province  de  Gueldre.  Tombelles 
germaines. 

Becdrino  et  Jonckers,  Veluwe,  424, 428. 

Driel,  Over  Betuw,  province  de  Gueldre.  Objets  romains  et 
germains. 

Jasssex,  Oudh.  mededeel.,  III,  267. 

Driesch,  près  de  Coblence.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Droyen  et  Eymels  (entre),  cercle  de  Gcldern(?).  Plats,  poteries. 

Jahrb.,  XXIII,  476. 

Driimpt,  province  de  Gueldre.  Tertre,  débris  de  poteries, 
graines  de  collier,  monnaies  romaines. 

Reuvexs,  etc.,  Alph.  naami,  22. 

Drcpstein,  cercle  de  Geldcrn.  Cruches. 

Jahrb.,  XXIII,  476. 

Dript,  cercle  de  Geldern.  Objets  romains  et  monnaies,  entre 
autres  de  Julien,' route  romaine. 

Jasssex,  Gedcnkt.,  84,—  Soumidt,  Uber  die  Rùmerst. 

Dedelingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen  (?). 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  X,  67. 

Diisbol'ro,  cercle  de  Duisbourg.  Dans  la  forêt  de  Duisbourg, 
des  armes  romaines  et  squelettes. 

Jahrb.,  V,  VI,  242. 

Dcivex,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries  romaines  et 
germaniques. 

Heldhing,  dans  Nyhoff,  llijdr.,  11,77.  — Janssex, 
Oudh.  mededeel.,  III,  229. 

Duivestem,  sous  Voorschoten,  province  de  la  Hollande  mé- 
ridionale. Monnaies  de  Trajan  et  Antonin  le  Pieux. 

SimakI'S,  Voorburgs  Gedenkzuil,  49,  50.  — Smos, 
Schatkamer,  dans  la  préface.  — Vas  Luvwen, 
Rijnl.  cost.,  28. 

ni.  29 
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DcnnuY,  province  de  Luxembourg.  Inscriptions  funéraires, 
temple  (?)  de  Nehalcnia. 

WitTBKr»,  Lux.  rorn.,  329.  — IIetler,  Diss.,  *8. 
— Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  67. 

Dihen,  cercle  de  Diiren.  Restes  de  bâtiments  romains,  tombes 
anciennes,  urnes,  verroteries,  cylindre  de  métal,  mon- 
naies romaines,  pierre  funéraire. 

Vos  HOpscb  , Epigramm.,  6t , n°  31 . — Schmidt, 
Uber  die  ROmerst.  — Jahrb.,  VIII,  180. 

Dibnal,  sous  Spontin,  province  de  Namur.  Monnaies  de 
Faustine  jeune,  et  de  Constance  Chlore. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Dissei.dorff  , cercle  de  Dusseldorff.  Pierre  lumulaire  à 
inscription,  urnes. 

Steiher,  Coi.  insc.,  II,  40.  — Wii.iei.bi,  Panorama 
von  Dusseldorff , 1,  2 (1828).  — Graeff,  Anliq., 
I,  41.  — Jahrb.,  V,  VI,  240,  406. 

Eck  et  Wiel,  province  de  Gueldrc.  Débris  de  poteries,  tertre. 

Reuvess,  etc.,  Alph.  naaml.,  24. 

Ede,  province  de  Gucldre.  Au  Laar  et  aux  Vossenakkers, 
urnes  germaines. 

Westendorp  et  Reuvess,  Anliq.,  III,  147.  — Hel- 
driko  et  Jonceers,  Veluux,  73.  — Reuters,  etc., 
Alph.  naaml.,  24. 

Eefde,  province  de  Gueldrc.  Au  Wittewyvcnbull,  antiquités 
germaines  et  monnaies  de  Trajan. 

Janssen,  dans  le  Geldersche  Volksalmanak,  1842, 
196,  197. 

Eelde,  province  de  Drenlhe.  Tombelles,  urnes,  disques, 
vases,  tasses,  etc. 

Reuters,  Alph.  naaml.,  24. 

Eenaeme,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Vcs- 
pasien  et  d’Adrien. 

De  Dast,  Ant.,  136. 
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Ee.nrix,  province  de  Gucldrc.  T ombelles  avec  urnes. 

Westendorp,  dans  le  Vricnd  des  Vaderl.,  IV,  489. 
— WssTK*Borr  et  St  ri  t Rtc,  Nat.  Gesch.,  295. 

Eersel  et  Harpert,  province  du  Brabant  septentrional.  Tom- 
belles,  urnes. 

Hermans,  Bijdr.,  II,  268. 

Ebxt,  province  de  Drenthc.  Tombelle,  urnes  et  calice. 

Reuvess,  etc.,  Alph.  naami..  24. 

Efferen,  cercle  de  Cologne.  Aqueduc  romain. 

Brouwercs,  Ann.  Treo.,  8t. 

Egcerxulhlen,  Hanovre.  Urnes  germaines;  sur  le  Hunnen- 
heuvel,  cimelière  germain. 

Jahrb.,  V,  VI,  448. 

Ecxori»,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Inscriptions 
romaines. 

Meda,  43. 

Eiilenz,  cercle  de  Bittbourg.  Ruines. 

Jahrb.,  III,  67. 

Ehraxc,  cercle  de  Trêves.  Roule  romaine. 

Schmidt,  Ubsr  die  Rümerst. 

Eicks,  cercle  de  Schleiden.  Route  romaine. 

Ibid. 

Eindhoven,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  de 
Julia  Mccsa,  d’Auguste  ou  Tibère  et  de  Q.  Meteilus. 
Reevess,  etc.,  Alph.  naami.,  25. 

Ekelsbeke,  département  du  Nord.  Route  romaine. 

Malbraacq,  de  Morinis,  Sehol.  ad  I,  42;  I,  600. 
Elf.wyt,  province  de  Brabant.  Substruelions,  poteries  brisées, 
nombreux  objets  de  parure  et  de  fantaisie,  monnaies. 

Vax  Gestel,  llist.  ep.  Mech.,  I,  93.  — De  Bast,  Ant., 
II,  S.,  404,  note  2.  — Bull,  de  l'Acad.  de  Belg., 
XIII,  2'  part.,  407. 

Eli.,  grand  duclic  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Constantin 
le  Grand. 

• Publ.  de  la  société  de  Lux.,  I,  24. 
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Eller,  cercle  de  Dusseldorf.  Monnaies  romaines  de  Con- 
stantin. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  (856,  24. 
Ellezelles,  province  de  Hainaut.  Sépultures  gallo-romaines 
et  objets  divers  y appartenant,  ornements,  urnes,  etc., 
monnaies  romaines  de  Philippe,  père,  à Aurélien. 

Messager  des  sc.  hist.,  48H,  524.  — Retue  de  la 
nu m.  belge,  4”  série,  III,  *24.  — Renseignement 
de  M.  Vander  Mecrsch,  à Audenarde. 

Ellicsies,  province  de  Hainaut.  Route  romaine,  vases,  urnes. 

Hkylek,  Diss.,  *37.  — De  Best,  Au/.,  II,  S.,  9*.  — 
Messager  des  sc.  hist.,  48*7,  500. 

Eloiges,  province  de  Hainaut.  Eminence  sablonneuse,  par- 
semée de  matériaux  provenant  d 'édifices  anciens. 

Lambiez,  Hist.  mon.  du  nord  des  Gaules,  I,  2*0. 

Elsdorf,  près  de  Juliers.  Route  romaine 
Schmidt,  Uberdie  Rümerst. 

Elsen,  province  d’Overyssel.  Fo/'r  Ryssen. 

Elst,  province  de  Gueldre.  Tertres,  débris  de  poteries  ger- 
maines et  romaines,  monnaies  d'Auguste  et  Yespasicn. 

Hudi’.im.  , Wandelingen,  I,  29,  35;  II,  4**.  — 
Jahssen,  Oudh.  mededeel.,  III,  238. 

Elzerath,  cercle,  de  Trêves.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rthnerst. 

Esibressix,  province  de  Liège.  Deux  tumuli. 

Bull.  deCinst.  arch.  de  Liège,  III,  300. — Vasder  Rit, 
Les  chauss.  rom.,  47. 

Esidex,  province  d’Ost-Frise,  Hanovre.  Voie  ancienne  dans 
les  environs. 

VVestemdobp  etRci  vEss,  Antiq.,  I,  30;  III,  459. 
Emixe,  province  de  Namur.  Monnaies  d’Adrien,  de  Postumc 
et  Tetricus  père. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
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AGE  DE  FER.  — Em-Ex. 

Emmen,  pro\ince  de  Drenthe.  Tombelles,  camp  et  sarcophage. 

Weste.ndorp,  Hunnch.,  34-59.  — Chron.  van  bel 
Utrechls  yen.,  1846  , 23. 

Emmeiuch  , cercle  de  Rees.  Tète  d’Apollon , deux  boucliers 
romains,  monnaie  de  Pergame,  id.  consulaire  de 
M.  Aur.  Lepidus  et  un  denier  d'Anlonin  le  Pieux, 
urnes,  autel  votif,  tumulus. 

Tesschenmachbr  , Ann.  Cliv , 23.  — Gcse  , Kuru 
Beschrcib.  zwocr  Schilder.  — Fiepler,  AUerlh., 
I,  474.  — Jahrb.,  VIII,  483  ; IX,  243  ; XXII,  440  ; 
XXI,  473;  XXIII,  473;  XXV,  499. 

Emptinxes,  province  de  Namur.  Dans  le  bois,  quatre  tumuli, 
conduit  de  chaleur,  substructions. 

Délices  du  pays  de  l.iége,  I,  438.  — Ann.  de  la  soc. 
de  Namur,  IV,  386;  V,  203. 

Emsterik,  Oldenbourg.  Tombelles  germaines. 

Recvens  et  Westexdorp,  Antiq.,  I,  74. 

Exdenich,  cercle  de  Bonn.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uberdie  Rümerst. 

Esgelen,  province  du  Brabant  septentrional.  Tertre,  débris 
de  poteries  germaines  (?),  tombe  romaine , trois  mon- 
naies romaines,  dont  une  de  N'erva  et  une  d’Adrien. 

Oermass,  Mengelw.,  II,  300  et  suiv. — Reuvk.ns,  etc., 
Alph.  naaml.,  26. 

Engelsdorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monument  ro- 
main. 

Heyle.n,  Diss.,  479. 

Enghien,  province  de  Hainaut.  Roule  romaine. 

Ibid.,  437.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  4 03. 

Engle- Fontaine,  département  du  Nord.  Chaussée  Brunc- 
hault. 

Carte  de  Cassini. 

Enkiujizex  et  Staverex  (entre),  province  de  la  Hollande  septen- 
trionale. Roule  romaine. 

E.ygelbeiits,  Aloudc  slaat.,  IV,  287. 
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AGE  DE  FER.  — En-Er. 

E.nspïx,  province  de  Gueldre.  Ruines,  vases,  fibules,  poteries 
romaines  et  germaines. 

Geldersche  volktalmanak,  1841,  156 

Extra,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  27. 

Eppeldorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées. 

Wiltheih,  Lux.  rom.,  300. 

Éprave,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Poslume,  Gal- 
lienus,  Claude  le  Gothique,  Maximien  Hercule,  Hélène, 
Tétricus,  etc.,  forteresse  romaine  ou  camp,  pointes  de 
flèches,  objets  de  parure,  substructions. 

Renseignement  de  la  soc.  de  Namur.  — Ann.  de  la 
toc.  de  Namur,  II,  143;  V,  28. 

Epterxach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-reliefs,  camées, 
monnaies  romaines , marbres,  mosaïque,  objets  de  fer, 
substructions  considérables  d'un  bâtiment  romain,  tuiles, 
colonnes  corinthiennes  dans  l'église  et  provenant  d’une 
villa,  temple  païen,  vases,  fers  de  flèches. 

Wiltheix,  Lux.  rom.,  95,  491 , 290  et  suiv.,  306.  — 
IIeyles,  Dite.,  475.—  De  Best,  Anl.,  II,  S.,  81.— 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  22,  74,  93,  94  ; X,  62  ; 
XV,  18.  — Jahrsb.  derGesells.  au  Trier,  4852,  26. 

Erbaut,  province  de  Hainaut.  Tumulus. 

Bull,  de  T Acad,  de  Belg.,  XVI II,  4"  part.,  666. 

Erdorf,  cercle  de  Bittbourg.  Reste  du  Langmauer. 

Jahrb.,  I,  13.  — Schneider,  Trllmmer  der  sogen. 
Langm. 

Erichem,  province  de  Gueldre.  Tertre,  débris  de  poteries, 
monnaies  de  M.  Aurèle. 

Reivess,  etc.,  Alph.  naaml.,  27. 

Erxeleisz,  cercle  d'Erkelcnz.  Inscription  romaine. 

Steiser,  Cod.  intc.,  11,14. 

Ermkom,  province  de  Gueldre.  Sur  un  tertre,  une  monnaie  de 
Donatien. 

Reivess,  etc  , Alph.  naaml.,  27. 
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AGE  DE  FER.  — En -Et. 

Ermcii,  cercle  d'Euskirchcn.  Houle  romaine. 

Schmidt,  Cher  die  ROmerst. 

Escaillon,  département  du  Nord.  Médailles  romaines  de 
bronze,  fibules,  etc. 

Voir  notre  t.  II,  437. 

Escii  , province  du  Drabant  septentrional.  Monnaie  de  Tétri- 
cus,  armure  romaine. 

Heumans,  Mengelw.,  I,  49, 

Escu,  cercle  de  Daun.  Route  romaine. 

Scbmidt,  Vber  die  Romertl. 

Esch,  près  de  Bonn.  Route  romaine. 

Ibid. 

Escu  sur  l'Alzette,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies 
de  Constantin  Ier  et  II,  Dioclétien,  Julia  Mamæa,  Vic- 
toria, Agrippa. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  I,  SI  ; II,  S6. 

Esciienbach,  cercle  de  Siegen.  Retranchements  germains. 

Jahrb.,  V,  VI,  Î80. 

Estaires,  département  du  Nord.  Vestiges  de  route  romaine 
et  de  bâtiments,  monnaies  d’Auguste  à Antonin. 

De  Bast,  Ant.,  239.  — Hetlek,  Dits.,  422.  — Mal- 
irancq,  de  Morirùt,  Schol.  ad  1,  42;  1. 1,  600. 

Estixnes-au-Mont,  province  de  Hainaut.  Chaussée  romaine, 
matériaux  romains. 

Heyies,  Dits.,  439.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  98.  — 
Vaxdea  Rit,  Les  chauts.  rom.,  6,  25. 

Estin.nes-au-Val,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines  de 
Gallicn  à Valens. 

Mim.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XXIII. 

Êtalle,  province  de  Luxembourg.  Autel  quadrilatéral. 

Jahrb.,  XI,  42. 

Eth,  département  du  Nord.  Tombes  gauloises  en  pierres  de 
taille  grossières,  lames,  glaives  à deux  tranchants. 

Clément-Hemery,  Prom.,  I,  SI. 
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AGE  DE  FER.  — Et- Fa. 

Ethe,  province  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées. 

WltTHKiM,  Aux.  rom.,  320. 

Etichove,  province  de  la  Flandre  orientale.  Tuiles  romaines. 

Bull,  de  T Acad,  de  Belg.,  V,  32.  • 

Etroeusgt,  département  du  Nord.  Tombeau  romain. 

Clékest-Heuery,  Prom.,  II,  127. 

Ettelbrlck  . grand-duché  de  Luxembourg.  Six  cents  mon- 
naies de  billon  de  Gordien  III  a Poslumc,  substructions 
d’un  édifice  romain,  colonnes,  tumulus. 

De  Rkiffenberc,  Statist.  anc.,  77. — Publ.  de  la  soc. 
de  Lux.,  VIH,  64;  XI,  H 4. 

Egseirchen,  cercle  d'Euskirchcn.  Autel  romain  à inscrip- 
tion. 

Vos  IIüpscii,  Epigrainmatographia,  41,  42.  \ 

Failon,  sous  Barvaux-Condroz,  province  de  Namur.  Vestiges 
de  constructions  romaines. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  395. 

Fains,  département  de  la  Moselle.  Camp  romain,  route  ro- 
maine, monnaies  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  surtout  de 
la  famille  Severa. 

Autiq.  de  France,  II,  39  ; IV,  463. 

Falaen,  province  de  Namur,  à Montaigle.  Monnaie  de  Ma- 
gnencc. 

Renseignement  de  la  soc.  de  Namar. 

pAMAns,  déparlement  du  Nord.  Vestiges  de  bâtiments,  mon- 
naies romaines. 

Antiq.  de  France,  II , 41  ; III,  421  ; VIII  , 6.  — 
Hetlek,  Diss.,  490.  — De  Bast,  Anl.,  II,  S.,  453. 
— Ausland.  4858,  n«  98,  394. 

Farscholz,  cercle  de  Saarbourg.  Tumulus,  épingles  à che- 
veux, objets  de  toilette,  tuiles,  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  VII,  453. 

Farschwfiler,  cercle  de  Trêves.  Roule  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Bümersl. 
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AGE  DE  FER.  — Fa-Fi. 

Fays-Achêxe,  province  de  Namur.  Substructions. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  38t . 

Feigmes,  département  du  Nord.  Route  romaine. 

Heylen,  Diss.,  440.  J-  De  IUst,  Ant.,  II,  S.,  4 06. 
Felieux,  département  de  l’Aisne.  Idem. 

Anliq.  de  France,  IV,  34. 

Felz,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sépultures  gallo-romai- 
nes, vases,  monnaies  romaines,  etc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XIII,  xlii,  99. 

I elzerhage  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 
Ibid.,  VIII,  64. 

b enta.nge,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  urnes  ciné- 
raires à ornements,  hache. 

Ibid.,  I,  29  ; XI,  xuv. 

Ferres,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Schmidt,  Dber  die  Romersl. 

Feelbn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumuli. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IX,  23. 

Feusdorf,  cercle  de  Daun.  Voie  romaine. 

Schmidt,  über  die  ROmerst. 

Fillée  et  Sart-Donneux  (entre),  province  de  Namur.  Au  lieu 
dit  Terre  à tombe,  débris  de  tuiles. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  46. 

Filsdorff  et  Dalheim  (entre),  grand-duché  de  Luxembourg. 
Pierre  tumulaire  romaine,  briques,  tuiles. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  38  ; IV,  42. 

Filsum,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d’Arends. 

Finsterthai,,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumuli. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  23. 

Fisbach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus,  camp  ro- 
main. 

Ibid.,  VI,  94:  XÎII,  xlii. 
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AGE  DE  FER.  — Fi  - Fl. 

Fisexxe,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  gauloises. 

BuU.  de  r Acad . de  Belg.,  I,  3,  7. 

Fismf.s,  département  de  la  Marne.  Route  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  30.  — Iîergieh,  De  t dit.  dans 
Græv.,  Thés,  ant.,  X,  351 , 352. 

Flavion,  province  de  Namur.  Monnaies  d’Auguste  à Com- 
mode. 

Renseignement  de  la  soc.  de  Namur. 

Flaxweiler,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  de  vase 
romain. 

Pttbl.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  23. 

Flerzbeim,  cercle  de  Rheinbach.  Aqueduc  romain. 

Schmidt,  Uber  die  Bÿnerst. 

Fleteren,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Maisranoq,  de  , Vorinis , Schol.  ad  1,  12  ; t.  I,  GOI. 

Fleurus,  province  de  Namur.  Bague  ii  chàton  antique. 

Bull.de  [Acad,  de  Belg.,  IV,  422. 

Fuessem,  cercle  de  Bittbourg.  Mosaïque,  briques. 

Jahrb.,  I,  42  ; IV,  195  , V,  VI,  396  à 402.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  37. 

Flines,  département  du  Nord.  Figurine  grossière,  canot, 
monnaies  gauloises  et  romaines  de  Néron  à Marc-Aurèlc. 

Antiq.  de  France,  III,  21.  — De  Bast,  Anl.,  226. 
Flourex,  près  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rdmerst. 

Floisdorf,  cercle  de  Schleiden.  Pierre  votive. 

Jahrb.,  XXV,  30. 

Florange,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Florenville,  cercle  de  Bittbourg.  Monnaies  de  Gordien  111  à 
Volusicn. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  I,  25. 

Floriffoix,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Lucille  et  Com- 
mode, pièces  frustes  du  haut  empire. 

Rcnsoignement  de  la  société  de  Namur. 
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AGE  DE  FER.  — Fl -Fr. 

Flostoy,  province  de  Namur.  Vestiges  de  constructions,  mon- 
naies, tombes,  armes,  objets  de  parure. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  IV,  398. 

Floirsies,  département  du  Nord.  Aqueduc  romain,  puits, 
vases. 

CliMENT-HEIIMY,  Promet!.,  II,  152. 

Fleren,  cercle  de  Rees.  Vestiges  de  bâtiments  romains,  urnes 
et  monnaies  de  Trajan  à Commode. 

Bibd,  Bedeuts.  derNicderr.,  38.  — Jahrb.,  III,  15. 

Folx-les-Caves,  province  de  Brabant.  Au  champ  dit  Tom- 
bais, caveau  contenant  des  ossements  humains,  frag- 
ments de  briques  et  tuiles. 

Taeukr  et  Walters,  Folie  le*  Cave*.  — Vasdee  Rit, 
Les  chauss.  rom.,  27. 

Forest,  département  du  Nord.  Chemin  Brunehaull. 

Carte  de  Cassini. 

Fornich,  cercle  de  Mayen.  inscriptions. 

Fiedlek,  il itth . , 20.  — Steiner,  Cod.  inst.,  II,  61. 

Forville,  province  de  Namur.  A Séron,  monnaies  d’Adrien. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Foeron-le-Comte,  province  de  Liège.  Ruines  d’une  somp- 
tueuse villa  romaine,  objets  divers. 

Mibæcs,  Chr.  Belg,,  196.  — Revue  Belge,  XVIII, 75. 
— Del  Yaix,  Dicl.  giogr.,  II,  162.  — Bull.  arch. 
de  Liège,  III,  272.  — Schayes,  Hist.  de  l'arch.  en 
Belg.,  I,  158.  — Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  I, 
2* part.,  327,  466;  XV,  197  otguiv. 

Foy-Notre-Dame.  Voir  Boisseille. 

Fraire,  province  de  Namur.  A l’endroit  dit  Fairoul,  monnaie 
gauloise. 

Renseignement  de  la  société  do  Namur. 

Frascesse, commune  de  Gcsves,  province  de  Namur.  Poteries, 
instrument  de  fer,  urnes.  Voir  aussi  Gesves. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  410;  V,  46. 
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AGE  DE  FER.  — Fr -Fr. 

Francorcramps,  province  de  Liège.  Chaussée  romaine,  ruines. 
Del  Vaux,  Dict.  géogr.,  II,  <84. 

Fn.UENBERG,  près  de  Birkenfeld.  Vestiges  de  bâtiments  ro- 
mains. 

Jahrb.,  1, 105.  — Schmidt,  Cher  die  Rament. 

Freilange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes  cinéraires, 
urne,  potiche. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  36  ; X,  x. 

Frêne,  près  de  Profondville,  province  de  Namur.  Vases  de 
terre  cuite,  monnaies,  vestiges  de  constructions,  ferrailles. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  333.  — Kronyk  t>an 
het  Vtrechls  gcnools.,  4851,  95. 

Fresin,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

Yasdeh  Rit,  Les  chauss.  rom.,  33. 

Fressain,  département  du  Nord.  Dix -huit  cents  monnaies 
romaines,  principalement  de  Postume. 

De  Hast,  Ant.,  2)9. 

Freyr,  province  de  Namur.  Monnaies  romaines  d’or,  d'argent 
et  de  bronze. 

Bull,  de  tAcad.  de  Belg.,  III,  67. 

Friederichsthal,  cercle  de  Saarbrüeken.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  ROmerst. 

Frizet,  province  de  Namur.  Tumuli,  urne  cinéraire  de  verre,  ’ 
vases  de  verre  et  de  terre  cuite,  Jampes,  plat  de  terre 
sigillée,  substructions,  tombelles. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  438.  — Ann.  de  la  soc. 
de  Namur,  III,  225.  — Bull,  de  tAcad.  de  Belg., 
X,  4"  part.,  19t. 

FrohiNHAl'sen,  près  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rbmcrsl. 

Froid-Estrée,  département  de  l'Aisne.  Voie  romaine. 

Dr.  Hast,  Atil.,  II,  S.,  99. 


Digitized  by  Google 


— 4CI 


AGE  DE  FER.  — Fr-Ga. 

Froidfontaixe,  province  de  Namur.  Fabriques  de  poteries 
anciennes,  tuiles,  monnaies  gauloises,  substructions, 
vase  de  bronze. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V.  464  et  suiv. 

Froidlieu,  province  de  Namur.  Débris  de  tuiles  et  de  poteries. 

Ibid.,  V,  163. 

Fronville,  province  de  Namur.  Substructions,  tombes. 

Ibid.,  V,  63.  — Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  1849- 
1851,  187. 

Ftrocle,  province  de  Namur.  Cimetière  gallo-romain,  urnes 
cinéraires. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  III,  515. 

Firfooz,  province  de  Namur.  Forteresse  romaine  ou  camp 
retranche,  monnaies  d’or  de  Constantin  III  et  de  Valen- 
tinicn  III. 

Ann.  de  la  société  d’Arlon,  1849-1851, 187. 

Fuxheim,  province  de  Luxembourg.  Substructions , pierre 
sculptée. 

Wilthiim,  Lux.  rom.,  307. 

G a df.  r ex,  province  de  Gueldre.  Urnes  germaines. 

Reivess,  etc.,  Alph.  naaml.,  31. 

Gard,  province  de  la  Flandre  orientale.  Inscriptions  romaines, 
monnaies  gauloises  et  romaines  de  Néron  à Valentinien, 
poteries,  voie  romaine. 

De  Bast,  ^«t.,  I,  27,  32,  429  ; II,  S.,  94.—  Heyle.v, 
Diss.,  437.  — Biciiemcs,  Delg.  rom.,  VIII,  14, 
n»  3,  260. 

Gancelt,  cercle  de  Geilenkirchcn.  Monnaies,  lombes  romai- 
nes. 

Jahrb.,  III,  83. 

Ganshorex,  province  de  Brabant.  Débris  de  tuiles. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Gaxzerath,  près  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Vber  der  Rbmerst. 
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AGE  DE  FER.  — Ga-Ge. 

Garwch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tête  en  haut  relief, 
tronçon  de  statue , fragments  de  chapiteau  et  de  sculp- 
tures, subslruclions,  diverticulum,  autel  d’Hercule. 

PuU.delaaoc.de  Lux.,  V,89;  VIII,  31 , 51  ; X,  74. 

Geldern,  cercle  de  Geldern.  Tombeaux  romains,  urnes,  sub- 
slructions,  voie  romaine. 

Jahrb.,  III,  494,495.  — Scimidt,  Uber  die  ROmerst. 

Gem.ee,  cercle  de  Crefeld.  Substructions  romaines,  objets 
divers,  voie  romaine. 

JiNSSBjf , Gedenkt.,  52,  53.  — Schmidt  , Uber  die 
ROmerst. 

Gemblocx,  province  de  Namur.  Dans  la  vallée  de  Baudelet, 
tuiles  romaines  sur  une  étendue  d'environ  deux  lieues. 

Vahoer  Rit,  Chauss.  rom.,  26. 

• Gemechenxe,  province  de  Namur.  Restes  de  villa. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  38. 

Geüosde,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes,  cimetière. 

Uermans,  Mcngelwerk,  II,  286,  346. 

Gesderen,  province  du  Brabant  septentrional.  Tertre,  débris 
d’urnes. 

/ bid .,  299.  — Iiandcl.  van  bel  prov.  genoots.,  II, 
43  à 46. 

Gé.nisoxt,  socs  Villers-scr-Lesse,  province  de  Namur.  Sub- 
structions. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  33. 

Gext,  province  de  Gueldre.  Tombe  romaine,  avec  coupes  de 
terre  sigillée,  petites  flacons  de  verre,  objets  divers, 
tertre. 

Tegenwoord.  staat  van  Gelderl.,  258.  — Hei.dri\g, 
Wandet.,  47.  — Ueldring  et  Jo.nceers,  Yelutce, 
243.  — Getdersche  volksalmanak , 4837,  432.  — 
Reevens.  etc.,  Alph.  naaml. , 34. 

Geroestein,  cercle  de  Daun.  Cimetière  romain,  cruches, 
urne,  inscription. 

Jahrb.,  96.—  Jahrsb.  derGesell.  su  Trier,  4854, 44. 
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AGE  DE  FER.  — Ge-Gi. 

Geromoxt,  province  de  Luxembourg.  Substructions  d'un  tem- 
ple païen,  piédestal,  fibules,  etc. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  Vit,  38. 

Gerocville,  province  de  Luxembourg.  Substructions,  sculp- 
tures, monnaies  de  Constance  à Tétricus,  statuettes  de 
Mars  et  IVehalenia,  temple  d’Apollon,  plaque  de  bronze 
à inscription,  etc. 

Wiltbusi,  Luxemb.  rom.,  309.  — Hetleî»,  Dit*., 
425.  — Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  IV,  21  ; VI,  43. 
90;  X,  67.  — Bull,  de  lAccul.  de  Belg.,  XXI, 
2» part.,  613. 

Gestel,  province  du  Brabant  septentrional.  Poteries,  lumu- 
lus,  urnes. 

IIermans,  Bijdragen,  II,  269. 

Gesves,  province  de  Namur.  Reste  d’une  villa  romaine  avec 
hypocauste,  tuiles  à inscription.  Voir  aussi  Francesse. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  46. 

Gueel,  province  d’Anvers.  Urnes. 

Heyles,  Ht  si.  verhand.,  229. 

Ghits,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  de  Claude 
le  Gothique. 

De  Bast,  Anl.,  317. 

Ghux,  province  de  Ifainaut.  Poteries  brisées,  tumuli,  anneau 
en  fer,  monnaies,  lampe,  cuiller  de  bronze,  hache  d’ar- 
mes. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  XV,  2«  part.,  191,  495  et 
suiv.;  XVI,  4»  part.,  665  à 666  ; XVIII,  4«porl., 
660  et  665.  — Mém.  de  CAcad.  de  Belg.,  XXIII. 
— Calai,  du  Musée  d'ant.  de  Brux.,  n"  23,  24. 

Girkesrath,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragments  de 
vases  en  argile  et  en  verre,  dans  une  tombe  romaine, 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  49. 

Giroulle,  province  de  Luxembourg.  Vestiges  d'une  voie. 

WiLintiK,  Lux.  rom.,  409. 
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AGE  DE  FER.  — Gi-Go. 

Givemch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions  d'une 
villa  romaine. 

LIvéqce  de  la  Basse  Moütlrie,  llin.,  2(6. 

Givet,  département  des  Ardennes.  Tombeau  romain , mon- 
naies de  Gallien  à Postume. 

Anliq.  de  France,  VII,  xli.  — Heylem,  Dits.,  424. 

Givry,  province  de  Hainaut.  Puits,  tumulus. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XVI,  («part.,  667;  XVIII, 
I”  part.,  665.— Vasdeb  Rit,  Les  chauss.  rom.,  24. 

Gladbach,  près  de  Zulpich,  cercle  d’Euskirchcn.  Voie  ro- 
maine. 

Schmidt,  Uber  die  Bümerst. 

Gladbach,  prés  de  Deutz,  cercle  de  Cologne.  Monnaies  ro- 
maines. 

Jahrb.,  V,  VI,  245. 

Glimes,  province  de  Drabant.  Grand  tumulus. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Gocii,  cercle  de  Clcves.  Cimetière  germain,  poteries  romaines. 

Jamsses,  Gedenkl.,  30. — Relvens,  etc.,  Alph.  naaml. 

Gochenée,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Néron  et  Faus- 
line. 

Jahrb.,  XI,  40. 

Goederede  , province  de  la  Hollande  méridionale.  Monnaies 
de  Jules  César  à Antonin,  sculpture. 

Pars,  Katwijk.  Oudheden,  (07. 

Goirle,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaieromaine. 

Hebmass,  Mengelw.,  1, 131,  346. 

Gollen’berg,  près  de  Birkenfeld.  Vestiges  de  bâtiments  ro- 
mains, route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Bomerst. 

Goxdringen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  de  \ase 
à ornements. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  24. 
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AGE  DE  FER.  — Go-Gr. 

Gônnersdorf,  cercle  de  Daun.  Route  romaine. 

Scbmidt,  Uber  die  BOmerst. 

Goxrieux,  province  de  Namur.  Monnaie  de  Gallien. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Goregt,  province  de  Groninguc.  Tumulus. 

W este.ndoiip  et  Reuvess,  A ntiq.,  I,  78. 

Gorssel,  province  de  Groninguc.  Cimetière  germanique. 
Vriend  des  Vaderl.,  IX,  142. 

Gotiiem,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  ro- 
maines. 

Sandercs,  Fland.  iUust.,  III,  C.  1. 

Gottignies,  province  de  Hainaut.  Caveau  de  pierres  grises , 
* urne  contenant  six  cents  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  XI,  34. 

Goucnies,  province  de  Hainaut.  Débris  de  poteries,  tuiles, 
chaussée  romaine,  couteau  romain. 

De  Hast,  Ant.,  II,  S.,  81, 98.  — Heylex,  Diss.,  439. 
— Vàxder  Rit,  Les  chauss.  rom.,  6,  24. 

Grafenthron,  près  de  Trêves.  Route  romaine,  substructions 
romaines. 

Schmidt,  Uber  die  BOmerst. 

Grambach,  cercle  de  Saint-Wendel.  Bas-reliefs  romains,  mon- 
naies gauloises. 

Jahrb.,  XXI,  175, 177. 

GnANDAXHE,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

Vahdïr  Rit,  Les  chauss.  rom.,  28,  33.  * 
Grand-Essicny,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine. 

A ntiq.  de  France,  IV,  30.  — Carte  de  Cassiui. 

Grave,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  de  Gal- 
lien et  de  Gratien. 

Recvexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  33. 

Graveuxne.  hameau  sous  Beaumont,  province  de  Ilainaut. 
Tombeau,  urne,  monnaies. 

Bull,  de  l' Acad,  de  Belg.,  III,  12. 

■il.  30 
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AGE  DE  FER.  — Gr-Gr. 

Greimeratu,  cercle  de  Saarbourg.  Inscription  tnmulnirc  ro- 
maine. 

Jahrb.,  VII,  )S4. 

Gnr.iscn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Débris  de  poteries 
gallo-romaines,  briques,  tuiles,  casque,  potiches,  fibules, 
urnes. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  31,  32,  51  ; XI,  m.iy, 
xly  ; XII,  XLvn. 

GnF.ssF.MCH,  cercle  d’Aix-la-Chapelle.  Monument,  figure 
d'Hercule  en  bronze,  substructions  romaines,  inscrip- 
tions latines,  monnaies  romaines. 

Antiq.  de  France,  lit,  66.  — Schmidt,  Vber  die 
Rûmerst.  — Vos  ItOpscn,  Epigrammalopuq  ra- 
phia, 55,  n»  6.  — Jalirb.,  XXXV,  208. 

GniMBACH,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmcrst. 

Grim.mlixghaesen,  cercle  de  DusseldorfT.  Substructions  romai- 
nes, tombeaux,  objetsdivers,  monnaies  romaines,  inscrip- 
tion. 

Stkixf.ii,  Cod.  insc.,  II,  36,  37.  — Jahrb  , II,  45;  III, 
125-127  ; V,  VI,  408,  409.  — Schmidt,  Uber  die 
Rümcrst. 

Grobbendonck  (château  de),  province  d’Anvers.  Monnaies  ro- 
maines. 

CoBBnp.BïCiX.,j4cfual.,  I,  42.—  IIeylen,  Hist.verh., 
' 228.— Hevi.es,  Dis*.,  416.— 11k  Best,  Anl.,  II,  S., 

105. 

Groede,  province  de  Zélande.  Tertres. 

Westexdorp  et  Reuters,  Anliq.,  III,  154. 

Groesbeek,  province  de  Gucldre.  Cornes,  vases,  tuiles,  plats. 

Nyhoff,  Bijdragcn,  III,  181. 

Groessex,  province  de  Gucldre.  Poteries  romaines  et  germai- 
nes. 

Jaxssex,  Oudh.  mededeel.,  III,  230. 
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Ghomngif.,  province  dcGroninguc.  Monnaies  romaines. 

Reviens,  etc.,  Alph.  naaml.,  34.  — Tegenw.  tlaal 
van  ail.  volken,  II,  73.  — Scheitema,  Mcngelw., 
VI,  87.  — Gronig.  volktalm.,  1831,  37. 

Grootf.cast,  province  de  Groninguc.  Urnes,  substructions. 

Westerhoff  et  Stratino,  Natuurlijke  hitt.,  109. — 
W ksteruoff,  Ewelderkweslie,  n”  4,  99. 

Grosbous,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  d'Etrus- 
cilla , Gordien  ili , Hcrennius,  Philippe  Ier,  Trnjan, 
Trib.  Gallus. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux-,  I,  Î4. 

Grcben,  cercle  de  Juliers.  Route  romaine,  substructions. 
Schmidt,  Uber  die  Jlômerst. 

Grgentrange,  département  de  la  Moselle.  Roule  romaine. 

Ibid. 

Gri  umelscheid,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes  à reliefs, 
tombe  gallo-romaine. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  VII,  37,  232. 

Grenenwald,  grand-duehc  de  Luxembourg.  Tête  de.  bronze 
romaine  (de  Jupiter?),  monnaies  de  Tibère  et  Constantin, 
route  romaine. 

Lévëqis  delà  Basse  Moutvrie,  Itin.,  180.  — Publ. 
de  la  toc.  de  Lux.,  X.  62  ; XII,  xlviii  ; XIII,  xxx. 

Grintthal.  Voir  Rhei.xberg. 

Gcrzemcu,  cercle  de  Diiren.  Autel  romain. 

Von  IIüfsch,  Epigramm.,  68,  n»  11 . 

Haag  et  Herscheid  (entre),  cercle  de  Bernkastel.  Vestiges  de 
roule  romaine,  tumuli,  cruches. 

Jahrb.,  IV,  207;  XXIII,  176. 

Hackenrf.rg,  déparlement  de  la  Moselle.  Monnaies  romaines, 
roule  romaine,  substructions. 

Heylen,  Dite.,  424, 423.  — Antiq.  de  France,  V,  97. 
— ScnuiDT,  Uber  die  Eümertl.  — Wilthkim,  Lux. 
rom..  102. 
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AGE  DE  FER.  — Ha-Ha. 

Haffen,  cercle  de  Rees.  Urnes,  monnaies  romaines. 

liiRD,  Bedeutsamkeit,  61 . 

Hagen,  province  de  Luxembourg.  Chaussée  romaine. 

L4v£qce  de  la  Basse  Mocturie,  /tin.,  23. 

Haidorp,  cercle  de  Geldcrn.  Débris  de  vases  de  terre  sigillée, 
pots. 

Jahrb.,  XXIII,  176. 

Hailliot,  province  de  Namur.  Substructions  sur  une  grande 
étendue,  débris  de  tuiles , monnaie  de  la  famille  Papia. 
Voir  aussi  Matagne. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  46.  — Renseigne- 
ment de  la  même  société. 

Haine  (sur  les  bords  de  la  Haine,  entre  les  canaux  de  Coudé 
et  d’Antoing).  Tuiles  antiques. 

Vandeb  Rit,  Chauss.  rom.,  29. 

Hakendover.  Foir  Tim.EMo.rr. 

Haldorn,  cercle  de  Rees.  Tumuli  et  urnes  germaines. 

Bikd,  Bedeutsamkeit,  61. 

Haller,  grand  duché  de  Luxembourg.  Pierre  sépulcrale. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.,  297.  — Publ.  de  la  société  de 
Lux.,  III,  490. 

Halloy,  province  de  Namur.  Fragments  de  meules,  restes 
d'une  usine  à fabriquer  le  fer,  substructions,  retranche- 
ments, tombes. 

i4»m.  de  la  société  de  Namur,  IV,  375. 

Hambach,  cercle  de  Cochem.  Urnes,  vases,  tumulus. 

Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  4855,  24 . 

IIamme,  province  de  la  Flandre  orientale.  Substructions  et 
petits  objets  d'origine  romaine. 

De  Bast,  Ant.,  304,  306. 

Hammerdingen,  cercle  de  Biltbourg.  Tombeaux. 

Jahrb.,  II,  36. 
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AGE  DE  FER.  — Ha-Ha. 

Hamois.  Voir  Hcbixe. 

Hanret,  province  de  Namur.  Tumuli,  monnaie  d’Adrien, 
vases  de  verre  et  de  terre,  stylet,  petite  tablette  de  marbre, 
lampadaire  de  bronze,  substructions. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  210;  III,  398.  — 
Renseignement  de  la  même  société. 

Han-si<r-Lesse,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Postume 
et  autres. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  446. 

Hapert,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines. 

Rkuvess,  etc.,  Alph.  naaml.,  36. 

Harchies,  province  de  Hainaut.  Route  romaine,  deux  tumuli. 

Heylf.n,  Diss.,  437,  II,  8.,  94.  — Vajcdïr  Rit,  Les 
chauss.  rom.,  29. 

IIardisoer,  Hanovre.  Tombes,  urnes,  etc. 

Westendorp  et  Reuyens,  Ant.,  I,  202. 

Harex,  province  de  Groningue.  Poteries  germaines. 

Westerhoff  et  Stratino,  Natuurlijke  hist.,  409. 

Haren,  province  du  Brabant  septentrional.  Tertre. 

Hernans,  Mengeho.,  II,  340. 

Harlaxge,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tuiles,  briques 
creuses  et  non  creuses  (?),  fragment  de  tuyau  de  plomb 
à inscription,  substructions. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  23;  IV,  24. 

Hareebeke,  province  de  la  Flandre  orientale.  Environ  deux 
mille  médailles  romaines,  squelette  humain  avec  plaque 
de  plomb  portant  L.MANCL.F.  trouvé  en  1499  avec  un 
grand  vase  de  verre,  rempli  de  médailles,  urnes. 

Gramaye  , Ant.  Fl.,  69,  qui  cite  Werwiltius  , In 
Spécula.  — Heylek,  Diss..  42t.  — De  Bast,  Ant., 
167,  408. 
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AGE  DE  FER.  — Ha- Ha. 

Hartenues,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine,  tumulus. 

Mém.  des  ant.  de  Fr.t  IV,  15,  39.  — Carte  de 
Cassini. 

Hasborx,  cercle  de  Saint- Wendel.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  RUmerst. 

Hasborn,  cercle  d'Ottweilcr.  Substruclions,  urnes. 

Jabrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  1854,  27. 

Hastedon  (montagne  d’),  province  de  Namur.  Monnaie  gau- 
loise, monnaies  romaines. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  11,  147. 

IIasthlm,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombeaux  gallo-ro- 
mains, urnes,  vases,  monnaie  d'Anlonin  le  Pieux. 

Bull,  de  t A cad.  de  Belg.,  V,  334. 

nAULciiiN,  province  de  Haiuaut.  Substruclions  gallo-romaines, 
tuiles,  monnaies  romaines,  cimetière  gallo-romain, 
puits. 

Vander  Rit,  Leschauss.  rom.,  ÎS.—Bull.  de  V Acad, 
de  BeUj.,  XVI,  1>«  part.,  667. 

Hautbellaim,  grand-dticlié  de  Luxembourg.  Fer  de  lance. 

Publ.  de  la  soc.  de  l.ux..  X,  ix. 

Ha  va  y,  province  de  Hainaut.  Tombe. 

Buil.  del'Acad.  de  Belg.,  XVIII,  1"  part.,  668. 

Havelahge,  province  de  Namur. Tumulus.  Voir  aussi  Ossogne. 
Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  398. 

Havert,  cercle  de  DusseldorlT.  Tombeau  de  pierre,  monnaies 
romaines,  route  romaine. 

Konst-  en  letterb.,  1842,  ir1  25  et  26. 

Havré,  province  de  Hainaut.  Une  trentaine  de  monnaies 
d'Anlonin  le  Pieux,  Marc-Aurèle  et  Faustine,  fragments 
de  poteries. 

SIdm.de  l'Acad.  de  Belg.,  Mém.  des  sao.  étr.,  XXIII 
— Bull,  id.,  XVIII,  1>«  part.,  668. 

IIayange,  département  de  la  Moselle.  Camp  romain,  autel. 

Slëm.  des  ant.  de  Fr.,  V,  xxxt;  VII,  xxxn. 
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AGE  DE  FER.  — He-He. 

Heddermikim,  duché  de  Nassau.  Bas-relief  romain,  substruc- 
lions  romaines. 

Augsb.  altgcnuin.  Zeitung.  — IIabbl,  A'ojj.  Vercins 
Annal.,  Jahrb.,  V,  VI,  303. 

Heddersdorf  et  Niederbieber,  cercle  de  Coblence.  Subslruc- 
tions  romaines,  autels,  (lierres  à inscriptions. 

Steikf.r,  Cod.  irise.,  11,61-67. 

Hede,  Hanovre.  Chemin  de  bois.  \ 

Westesdorp  et  Reuters,  A ni.,  I,  167.  — Sfanberg, 
Archiv.,  4831,  liv.  4,  89. 

Heel,  duché  de  Limbourg.  Reliefs,  monnaies  romaines,  pote- 
ries romaines,  route  romaine,  statuette  de  marbre  blanc. 

Knippenberg,  llist.  ec cl.  duc.  Gelr.,  8.  — Heylex, 
Diss.,  415,  450.  — Dg  Best,  Anl.,  II,  S.,  83.  — 
Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.  — Compte  rendu  de 
la  comm.  d'histoire,  IX,  11.  — Bull,  de  l'Acad.  de 
Bclg.,  V,  225. 

Heelsum,  province  de  Gueldre.  Tumuli. 

Qeldrinc  et  Joxckers,  Velutce,  249.  — Geld.volks- 
alm.,  4835.  47. 

Heerlen,  duché  de  Limbourg.  Tumuli  et  monnaies  de  Valen- 
tinien 11,  à Constantin  III. 

Leemars,  Rom.  oudh.  te  Maastricht,  63.  — Revue  de 
la  num.  belge,  1"  série,  II,  494. 

Heffingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Amphore  de  terre, 
plat  grisàire,  cruche,  urne,  potiche,  cimetière  gallo-ro- 
main. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  xlvii,  lxix  ; XII,  46, 
464  ; XIII,  xlii. 

IIeidexburg,  cercle  de  Trêves.  Deux  vases  de  terre,  tuiles, 
route  romaine. 

Jahrsb.  der  Gcsells.  zu  Trier,  1853,  11. 

Heidenmaueb,  près  de  Nahe.  Route  romaine,  murs. 

Mérn.  des  antiq.  de  France,  V,  107,  393;  VII,  xxxu. 
— Schmidt,  Uberdie  ROmerst. 
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Heidweiler,  cercle  de  Trêves.  Substructions  du  Langmauer. 

Jahrsb.,  1, 43— Schheide»,  Die  Trümmer  der  Sogen. 
Langmauer. 

IIeilberg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions,  autel 
d’Hercule  et  d’Isis,  monnaies  de  Constantin  I"  et  Tétri- 
cus,  instrument  de  fer. 

Hevle.n,  Dm».,  480.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  lit, 
21;  VIII,  30. 

Heilerbach,  cercle  de  Bittbourg.  Substructions  romaines, 
tuyau  de  plomb. 

Jahrb.,  I,  40. 

IIeiserscheid,  grand-duché  de  Luxembourg.  Trois  lumuli, 
emplacement  d’un  fort. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  94;  VII,  114;  XIII, 
xui.  — Wilthei»,  Lux.  rom.,  287. 

IIeisbruch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  à inscrip- 
tion. 

Wiltreim,  Lux.  rom.,  281. 

Helenberg,  cercle  de  Trêves.  Substructions,  route  romaine. 

Jahrb.,  III,  71.  — Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Hellaxge,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombeau  gallo-ro- 
main, urne,  masque  de  bronze,  coupe  de  verre  émaillé, 
petite  tète  de  statuette  de  bronze,  palette  de  bronze,  cou- 
vercle de  bronze,  fragments  de  vases  coloriés,  etc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IX,  1. 

IÏEI.LE.NDOOR,  province  d’Overyssel.  Pot  de  cuivre  rouge. 

XVestesdohp  et  Reuve.vs,  Anl.,  I,  4S6. 

Hellgh,  province  de  Groningue.  Urnes. 

Vriend  des  Vaderl.,  IV,  489. 

Helpe  (bords  de  1’),  département  du  Nord.  Camp  romain. 

Borna,  Sur  quelques  mon.  celt.,  6. 

Helpert,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  de  Cérés,  Isis 
et  Hercule. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  71. 
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Helzingen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Publ.  delà  soc.  de  Lux.,  VU,  <08. 

IIemmen,  province  de  Gucldre.  Fragment  d’une  statuette  de 
bronze,  incription  à ia  Déesse  Vagdavcra,  lampe  de 
bronze,  substructions,  objets  divers,  monnaies  romaines 
de  César  à Constantin. 

Heldring,  Wandeling.,  I,  74;  II,  407.  — Ja.nssen, 
Uudh.  mededeel.,  III,  857.  — Vander  Aa,  Aardr. 
tcoordenb.  — Ntbofp,  Bijdragen,  III,  465. 

Hemsiixgesdal,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  à inscrip- 
tion. 

Wiltheim,  Lux.  rom.,  884. 

Hehstaler  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  64. 

Hensies,  province  de  Hainaui.  Route  romaine,  tuiles,  vases. 

Hevlkn,  Diss.,  437,  444.  — De  Bast,  A ni.,  II,  S., 
403,  406.  — Vander  Rit,  Les  chauss.  rom.,  89.  — 
blém.  de  l’Acad.  de  Belg.,  XXIII. 

Herappel,  département  de  la  Moselle.  Substructions,  route 
romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Herborn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fibule  romaine. 

Publ.  de  la  soc.  de  Luxemb.,  XI,  xlv. 

IIerforst,  cercle  de  Biübourg.  Tombes  romaines,  testes  du 
Langmauer. 

Jahrb. , III,  69.  — Schneider  , Die  TrUmmer  der 
Sogen.  Langmauer. 

IIermalle,  province  de  Liège.  Tombeaux  anciens  (romains?). 

Bull,  de  finit  arch.  de  Liège,  II,  833. 

Hermeskeil,  cercle  de  Trêves.  Tumulus,  chaudron,  pot, 
petite  jatte,  lances,  plateau,  habitations  romaines,  inscrip- 
tions, figurines. 

Jahrsb.  der  Gesclls.  lu  Trier,  4858,  20 , 4853,  6,  42; 
4854,  49. 
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Herpt.  Voir  Eersel. 

FFerre.xberg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-relief  romain, 
vases.  Foi'r  aussi  Diekirch. 

LévéQie  de  la  Basse  Moitime,  Uin.,  480.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  V,  48;  VI,  88.  — Wiltheim, 
Lux.  rom.,  300. 

Hersel,  cercle  de  Bonn.  Inscriptions  romaines. 

Steivf.ii,  Coil.  insc.,  Il,  81,  — Vos  IIOpsch,  Epi- 
grumm.,  46,  n*  53.  — Lkrscu,  Central,  mus.,  II, 
4,  n»  2. 

FFerstappe,  province  de  Limliourg.  Tumulus. 

Vasiieb  Rit,  Les  chauss.  rom.,  34. 

IIerten,  province  de  Limbourg.  Ruines  romaines,  monnaie 
romaine,  lumulus. 

Mess,  des  sciences  List.,  4849,  480. 

IIertzratii,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Schmidt,  liber  die  ttHmerst. 

Herveld,  province  de  Gueldre.  Poteries  romaines  et  ger- 
maines, tertres,  monnaies  de  J.  César  à Maximien,  etc., 
pavage  ancien. 

IIeldui.vc,  Wamlcl.,  I,  25;  II,  457.  — Javssiîi, 
Oudh.  mededeel.,  111,  296. 

IIesperaxge,  grand-duchc  de  Luxembourg.  Deux  vases,  frag- 
ment d'un  flacon,  tombeaux  antiques. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  22,  94  ; VII,  36. 

IIeterex,  province  de  Gueldre.  Urnes  cl  poteries  romaines. 

Heldrimg,  Wamlcl.,  I,  58;  II,  425.  — Geld.  volks- 
alm  , 4842,  préface  II. 

Heusdf.x,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  de 
Faustinc. 

Reuvehs,  etc.,  Alp.h.  naaml.,  39.  , 

Hecsden,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  romaines. 
De  Hast,  .1  ni  , 9t. 
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IIever,  province  d'Anvers.  Urnes. 

De  Mini,  Chronyk  van  Mech.,  56. 

IIeyerlé,  province  de  Brabant.  Urnes  et  monnaies  romaines, 
grand  nombre  de  tumuli. 

Heyeen,  Diss.,  4t 9,  467.  — Felleu,  /IA».,  Il,  563.  — 
Revue  de  In  num.  belge,  1"  série,  IV,  201.  — 
Cabinet  du  duc  d'Arenberg  à Bruxelles. 

Heythuisen,  duché  de  I, imbourg.  Tumuli,  urnes,  etc. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  39. 

IIiéromokt,  près  de  Gcrouville,  province  du  Luxembourg. 
Restes  de  temple. 

Pull,  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  37. 

IIillesiieim  et  Rockeseyl  (entre),  cercle  de  Dürcn.  Tumulus, 
quatre-vingts  monnaies  de  Commode  à Alexandre  Sévère, 
ferrailles,  lances  romaines. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  1852,  20,  25. 

Hilvarekbeek,  province  du  Brabant  septentrional. Sous  Voort, 
monnaie  romaine. 

Reiyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  88. 

IIinge.xe,  province  d’Anvers.  Monnaies  consulaires  et  impé- 
riales de  César,  Auguste  et  Tibère. 

Bull,  de  TAcad.  de  Retg.,  XIII , 756.  — Jahrb., 
XI,  38. 

IlixRE.xBEnc,  cercle  de  Birkenfeld.  Roule  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Hixrexratii,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine,  substructions. 

Ibid. 

Hirsciifeld,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Ibid. 

Hocii-Elten,  cercle  de  Recs.  Ruines  de  constructions  romai- 
nes, pierre  légionnaire,  puits,  urnes  et  (ombelles  ger- 
maines. 

Jaksskm,  Oudh.  jnededeel.,  lit,  261.—  Geld.  Volks- 
alm.,  1842,  207  il  208. 
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Hochscheid,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

ScaaiDT,  über  die  Borner  si. 

Hody,  province  de  Liège.  Substruciions,  buste  de  bronze. 
Bull,  de  T Acad,  de  Belg.,  Il,  454. 

Hoenderioo,  province  de  Gucldre.  Débris  de  poteries,  d une 
époque  incertaine. 

Qeldmkg  et  Joxckers,  Yeluwe,  238. 

Hôhsdorff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen  (?) 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  61. 

IIoLDF.nxixGE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Sculptures  pro- 
venant d’un  grand  mausolée. 

Wiltbeiv,  Lux.  rom.,  225. 

Hollendoorn,  province  de  Gueldre.  Débris  de  tuiles,  antiqui- 
tés, substruciions  anciennes. 

Jahrb VII,  6 ; X,  65;  XXI,  474. 

Holler,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple  païen  (?) 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  64. 

HoLLERtcn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription. 

IIeylen,  Diss.,  474. 

Holsthcm,  grand-duché  de  Luxembourg.  Cimetière,  urnes, 
vases,  monnaies  de  Marc-Aurèle  et  Faustine  II,  frag- 
ments d’objets  de  bronze,  flacon  de  verre. 

Bull,  de  t’Acad.  de  Belg.,  V,  334.  — Publ.  de  la  toc. 
de  Lux.,  V,  22  ;X,  x;  XI,  xlv. 

Holting,  province  de  Drenihe.  Tumuli. 

Reyyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  40. 

Hosioet,  province  de  Gueldre.  Tertres,  débris  de  poteries  ger- 
maines et  romaines. 

IIbldiiisg,  Wandel.,  I,  46. 

Hon,  département  du  Nord.  Route  romaine. 

Heylen,  Diss.,  448,  437.— DïBeei,  Ant.,  II,  S.,  403. 

Ho.nswyi,  province  dTJtrecht.  Monnaie  de  Domitien. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  40. 
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Hoxtbeim,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Hoxzrath,  cercle  de  Nurrig.  Tuiles. 

Jahrsb.  dcrGcsclls.  lu  Trier,  4853,  44. 

Hooceveen,  province  de  Drenthe.  Monnaie  de  Gordien. 

W tsxEHHorr  et  Staatisq,  Slatistiek,  4)4. 

Hoogloox,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines, débris  dune  coupe  de  terre  sigillée,  objets 
romains,  lumulus. 

Reitvems,  etc.,  Alph.  naaml.,  40.  — Heamaas,  Bij- 
dragen,  II,  280. 

Hoogstraeten,  province  d’Anvers.  Tumuli,  débris  de  poterie. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  XIV,  260. 

IJoRBnicn,  cercle  de  Trêves.  Route  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rÿmerst. 

Dormes  et  Halen  (entre),  duché  de  Limbourg.  Substruclions 
et  monnaies  romaines,  débris  de  poteries  de  terre  sigillée, 
inscriptions  votives  à Mars  Halamardus  et  Mercure 
Arvcrnus,  route  romaine. 

Emppe.ybeag,  fliel.  eccl.  duc.  Gelr. — IIeyle.t,  Diss., 
448.—  Hecyens,  etc.,««4/pA.  naaml.,  4). — Compte 
rendu  de  la  comm.  d'hist.,  IX,  4 4 . 

Hôrschhacsen,  cercle  de  Trêves.  Retranchements  anciens  de 
pierres,  urne,  monnaies  de  Septiinc  Sévère  à Tétricus, 
substruclions  romaines,  vases,  sonnette,  clous,  instru- 
ments divers,  etc. 

Jahrsb.  der  Gesells.  tu  Trier,  4852,  40, 23,  29. 

IIorstem,  province  de  Gucldre.  Urnes,  vases  de  terre  sigillée. 

Reiteks,  etc.,  Alph.  naaml.,  4t. 

IIostem,  cercle  de  Bitlbourg.  Substruclions. 

Jahrb.,  I,  42. 

Hostert,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substruclions,  frag- 
ment d’un  tuyau,  monnaies  de  Constance  à Julia  Sciera, 
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jatte  de  terre  rouge,  tombe  gallo-romaine,  route  romaine, 
fragments  de  marbres. 

Hetlem,  Diss.,  424,  474. — Bull,  de  CAcad.  de  Belg., 
VII,  2-  part. , 233.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  I, 
25  ; II.  46  ; III,  22  ; IV,  21;  VIII,  30.  — Schmidt, 
Cher  die  Romerst. 

Hottomont,  province  de  Brabant.  Tumulus. 

Vander  Rit,  Les  chauss.  rom.,  26. 

Hotton,  province  de  Luxembourg.  Tuiles. 

Jahrb.,  XI,  4t. 

Houdain,  département  du  Pas-de-Calais.  Route  romaine,  mon- 
naies romaines,  souterrains. 

M.ubrakcq,  De  Mariais.  Schol.  ad  I,  t2;  1. 1,  596. — 
Clkmext-Hevery,  Promenades,  II,  194. 

IIoudeng,  province  de  Hninaut.  Subslructions. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XVI,  1«  part.,  666. 
Houffalize,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  d’Alexandre 
Sévère  à Gordien  111. 

Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  1847-1849,  20,  21. 
HoiTF.N,  province  d'Utrccht.  Onyx,  au  buste  de  Tibère,  mon- 
naies de  César  à Amman. 

IU.iMSNs,  etc.,  Alph.  naamJ.,  41. 

Hoitiiave,  province  de  la  Flandre  orientale.  Poteries  romaines. 
De  Bast,  Anl.,  304,  303. 

IIoctrist,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Près  de 
la  Haye,  fragments  d'une  barque  ancienne. 

Rkdvihs,  etc.,  Alph.  naaml.,  41. 

Houx,  province  de  Namur.  Monnaie  d’Adrien. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

IIovardries,  province  de  Hainaut.  Deux  mille  monnaies 
romaines. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  X,  2*  part.,  137. 

Howald,  grand  duché  de  Luxembourg.  Briques  romaines. 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  161. 
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Hibinne,  commune  de  Ilamois,  province  de  IVamur.  Vestiges 
de  constructions. 

Ann.  de  la  30c.  de  Namur,  IV,  387. 

Himmeung,  Hanovre,  Voir  Sücel. 

Humxelo,  province  dp  Gueldre,  Tumulus,  débris  de  poteries. 
Geld.  Yolksalm.,  1841,  préf.  XIII.  • 

Hdn,  province  de  Liège.  Tombeau  de  pierre,  urnes,  plats, 
lampes,  monnaies  romaines. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  138. 

Husderen.  Voir  Voorst. 

Hi'ndsbacii,  cercle  de  Gummcrbach.  V'oie  romaine. 

Jahrb.,  IV,  95. 

IIi'neberg,  province  d'Overyssel.  Retranchement  ancien. 

Overysselsche  Alm.,  1837, 1838,  218,  1844. 

Hlnensciians,  province  de  Gueldre.  Voir  Doorwertii  et  Meer- 

VELD. 

IIunnenberg,  près  de  Nimègue,  province  de  Gueldre.  Voir 
iNimégce. 

IIinsexberg  à Asberg,  cercle  de  Geldern.  Montagne  dite  des 
Huns  ou  Géants. 

, Jassse»,  Gedenkl.,  60. 

Ileisso,  près  d'ExIoo,  province  de  Drenthe.  Camp,  pavements. 
Voir  aussi  Odoorn. 

Westendorp,  llunneb.,  59. 

HtiRWEXEN,  province  de  Gueldre.  Monnaie  de  Trajan. 

Leeuans,  Booms,  oudh.  te  Rossem,  4 37 . 

Hüttersciieid,  grand  duché  de  Luxembourg,  llrne  romaine. 
l'ubl.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  22. 

Ilt'TTERSDonF,  cercle  de  Saarlouis.  Deux  mille  monnaies  de 
Gallien  à Claude  le  Gothique. 

Jahrsb.  des  Gesells.  zu  Trier,  1 856,  20. 
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Htmm,  cercle  d’Emmerik.  Urnes  germaines. 

Reuyers,  etc.,  Alph.  naaml.,  42. 

Huysse,  province  de  la  Flandre  orientale.  Substructions 
romaines,  monnaies  de  Trajan  et  Vespasien. 

De  Best,  A ni.,  1 14. 

Hysen,  province  de  Drenthe.  Campement  et  tombelles. 

Reuvers,  etc.,  Alph.  naaml.,  42. 

Ideniieim,  cercle  de  Bittbourg.  Sculptures,  inscriptions  ro- 
maines, figurines. 

Jahrb.,  J,  43. 

Igel,  cercle  de  Trêves.  Mausolée  de  la  famille  Secundini, 
tombeaux,  inscriptions,  urnes,  route  romaine. 

Wiltheim,  Lux.  rom.,  201  et  suiv.  — Schmidt, 
Baudenkmale  der  fifim.  Per.,  2*  liv.  — Schates, 
Hist.  de  tarch.  en  Belg.,  I,  78.  — Hawich  et  Wtt- 
tenbach,  Alterth.  by  Trier.  — Nicbobe, Das  rOm. 
Mon.  in  Igel.  — Browerus,  Ann.  Trevir.,  I,  42. 

Indoorxik,  province  de  Gueldre.  Objets  romains  et  d’origine 
germaine. 

Janssex,  Oudh.  mededeel.,  III,  274, 289  et  suiv. 

Incbert,  Bavière.  Route  romaine. 

Schmidt,  Liber  die  ROmerst. 

Ingeldorff,  grand  duché  de  Luxembourg.  Autel. 

Put/.  de  la  société  de  Lux.,  X,  69. 

Ingelheim,  près  de  Mayence.  Fer  de  flèches  romaines. 

Ibid.,  II,  18. 

IsscM,  cercle  de  Gcldern.  Cruches,  plats,  fibules  de  bronze. 
Jahrb.,  XXIII,  176. 

Issy  et  Rejiy  (entre),  département  de  l’Aisne.  Route  romaine. 
Antiq.  de  France,  IV,  34. 

Itterdeek,  Hanovre.  Urnes  germaines,  os  de  chevaux. 

W ester dorp  et  Reiybms,  Antiq.,  I,  200. 

Ittervoort,  duché  de  Limbourg.  Urnes  gauloises  ou  germai- 
nes, petits  objets. 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  43. 
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Itiig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Villa  romaine,  urnes, 
mosaïques,  autel  de  Neptune,  statuette  de  Jupiter  Stator. 

LévéQt'E  dk  la  Bisse  Moi  ti  bir,  Itin..  90.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  X,  69,  71  ; XI,  xuv. 

Iversheim,  cercle  de  Rhcinbach.  Substructions  romaines, 
inscriptions,  tuilerie,  etc. 

Jahrb.,  V,  VI,  321. 

Ivois  ou  Caricnan,  département  des  Ardennes.  Station  romaine, 
monnaies  romaines. 

Wiiteeih,  Luxemb.,  93-94. 

, Dell,  Prusse.  Monnaies  d'Antonin  le  Pieux,  Marc-Aurèle, 
Constantin,  Maxcncc , Valentinien,  urne,  soucoupe, 
vases  rouges  à ornements,  statuette  de  Minerve,  mo- 
saïque. 

Publ.  de  la  soc.  de  Luxemb.,  Il,  46, 19  ; III,  23  ; VI, 
90.  — Jahrb.,  XI,  41,63. 

Jannée,  sous  Pessoux,  province  de  Namur.  Vestiges  d'une 
voie  romaine,  id.  de  constructions. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  391 . 

Jehay,  province  de  Liège.  Tombes,  débris  de  constructions. 

Vandkb  Rit,  Les  chauss.  rom.,  28. 

Jesielle,  province  de  Namur.  Vqgtiges  d’une  forteresse  ou 
camp  retranché  de  l’époque  romaine. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  23. 

Jenefff.,  province  de  Namur.  Tumuli  romains  et  lombelles, 
fragments  de  poteries,  pointes  de  déclics,  monnaie. 

Ibid.,  IV,  396. 

Jesciteriiof,  cercle  de  Saint-Goar.  Antiquités  romaines. 

Schmidt,  Uber  der  liümersl. 

Jette,  province  de  Drabant.  Fragments  de  tuiles  et  de  meules. 

Catalogue  du  musée  d'anl.  de  Brux.,  102,  n»  292. 

Jeusoxt,  département  du  Nord.  Urnes  de  terre  grise,  lances, 
bûches,  débris  de  casques. 

Ciémett-Hrmsiiy,  Promenades,  1,  233. 

ni.  Il 
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AGE  DE  FER.— Jo-Ka. 


Joooigne,  province  de  Brabant.  Poteries  romaines,  fers  de 
cheval,  amphore,  écuellcs,  tasses. 

Bull,  de l'Acad.  de  Bel#.,  X1U,  2* pari.,  492;  XVIII, 
1"  part.,  66t. 

Ji'liebs,  cercle  de  Juliers,  Inscriptions  lapidaires,  route  ro- 
maine. 

Teschgnhacher  , Ann.  Cliv.,  20.  — Steiner,  Cod. 
intc.,  II,  43,  44.  — JaArô.,  133;  XXV,  13  et  suiv. 
— Schmidt,  Uber  < lie  Bornent. 

Juxcmncster,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions, 
égout,  tombes  romaines,  cuiller  de  bronze,  monnaies 
d’Antonin  à Vespasien. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  VU,  2«  part.,  4 30  et  23t . 
— Lévêqcb  de  la  Basse  Mobtvrie,  llm.,  294.  — 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  I,  28;  II,  46. 

Jenkerath,  cercle  de  Schleydcn.  Substructions,  forlifications 
cl  routes  romaines. 

Jahrb.,  III,  62.  — Schmidt,  liber  die  Romerst. 


Juslenville,  province  de  Liège.  Cinq  petits  vases,  pierre  votive, 
urnes,  plateaux,  libules,  monnaies  romaines. 

Bull,  de  l'Inst.  archéol.  de  Liège,  I,  4 47;  III,  274 

Bull,  de  T Acad,  de  Belg.,  XVI,  432. 

Kalbeek,  cercle  de  Geldern.  l'rnes  germaines,  poteries. 

Javssen,  Grafheuvelen,  I,  42;  et  Gedenkt.,  44.  — 
Jahrb.,  XXII,  XXIII,  476. 

Kaldenhauser,  cercle  de  C.refeld.  Restes  de  constructions  ro- 
maines. 

Fiedlkh,  Millheil.,  4,  8. 

Kalenbi’rg.  Restes  d’un  camp  romain. 

De  Cadhost,  Bull.,  Il,  375. 

Kalkar,  cercle  de  Clèvcs.  Fragment  d’une  inscription,  armes 
romaines. 

Jahrb.,  X,  66  ; XVII,  221  ; XXII,  62.  - Die  Uunl- 
berg  t nul  seine  Alterthum . Umgcb, 
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AGE  DE  FER.  — Ka-Ke. 

Kalscheubr  , grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de 
Domilicn  et  deTrajan. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  I,  34. 

Kapellen,  cercle  de  Geldern.  Plats  de  terre  sigillée. 

Jahrb.,  XXIII,  476;  XXIV,  3. 

Kauden,  cercle  de  Koehem.  Tombeaux,  tuiles,  hypocauste, 
substruciions. 

Jahrsb.  derGesells.  zu  Trier,  1855,  20. 

Kastell,  cercle  de  Trêves.  Camée  représemant  Arion  sur  le 
Dauphin,  pierres  tombales  à inscriptions,  camp. 

Ibid.,  4832,  26.  - Jahrb.,  VII,  459,  460. 

Kehlen,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée,  autel 
votif,  vestiges  de  forges  romaines,  monnaies  de  Claude 
le  Gothique  à Valérien. 

Wiltheim,  Lux.  r om.,  314.  — Publ.  de  la  toc.  de 
Lux.,  1,  29;  III,  23;  X,63,74.  — Ueylen,  Dis»., 
472. 

Keiimen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  407. 

Keil,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Constan- 
tin Ie*  et  Fausline  mère. 

Ibid.,  1, 24. 

KELDENtr.H,  cercle  de  Sehlciden.  Aqueduc,  bâtiments  romains, 
route  romaine. 

BaoiWKRi’8,  Antiq.  Trev.,  8t.  — Schmidt,  Uber  die 
Rümersl.  “ 

Kellex,  cercle  de  Clcvcs.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  X,  67. 

Kerfus,  entre  Trêves  et  Coblence.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rômerst. 

Kerr,  cercle  de  Trêves.  Substruciions  romaines,  statue  d'une 
Naïade. 

Jalirsb.  drr  Gesells.  zu  Trier,  (854,  30.  — Jahrb., 
VIII,  99. 

t 
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Kerkiiem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Phi- 
lippe. 

De  Bast,  .1  ni,,  464. 

Kerkhove,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  d’An- 
tonin  Pie  et  dix-huit  cents  autres  monnaies  romaines. 
Ibid.,  462,  466. 

KEtiscHT,  cercle  de  Trêves.  Restes  de  bâtiments  romains. 
Jahrb.,  III,  71 , 72. 

Kessel,  duché  de  Limbourg.  Restes  de  bâtiments  romains, 
monnaies  romaines. 

IIetlen,  Diss.,  416.  — De  Bast,  Ant.,  Il,  S.,  83, 
n»  3.  — Ksippenbeho,  Hist.  Gelr.,  20. 

Kessel,  près  de  Goch,  cercle  de  Elèves.  Monnaies  romaines, 
plaque  d'argent  à PeUîgic  d’Hcrcule. 

Reovens,  etc.,  Alph.  riaa  ml.,  45. 

Kessel-Loo,  province  de  Brabant.  Sous  Vlierbeek,  débris  de 
poteries. 

Reuseignement  de  M.Ga  lesloot. 

Kesteren,  province  de  Gueldrc.  Tertres,  poteries  et  monnaies 
romaines. 

Hei.dhisg,  Wandel.,  II,  480.  — Nvhofp,  Bijdragen, 
II,  22t. 

Kirchberg,  cercle  de  Solingen.  Ruines  romaines,  roule  ro- 
maine. 

Schmidt,  Über  dis  HOmcrst. 

Kirchberg,  près  de  Schôneken,  cercle  de  Prüm.  Ruines 
romaines,  cimetière. 

Jahrb.,  11,245,  4 46. 

Kirsch,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt,  U brr  die  Btimerst. 

Kloetinge,  province  de  Zélande.  Tertres  détruits. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  45. 

Knoci,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carie  d’Arcnds. 
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AGE  DE  FER.  — Ko-Kb. 

Kociiem,  cercle  de  Koehem.  Mosaïque. 

Jahrtb.  der  Gesells.  zu  Trier,  4851,  ÎS. 

Kocrich,  grand-duché  de  Luxembourg.  Ruines  d’une  villa 
romaine  (?). 

Lêvêque  de  la  Basse  Moutukie,  Itin.,  13. 

kûxr.N,  cercle  de  Trêves.  Subslructions  romaines,  monnaies 
d'Hélène  et  de  Constantin,  tuiles. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  4854,  30. 

Kûnigsdorp,  près  de  Cologne.  Tumulus,  urnes  romaines. 

IIeyleh,  Diss.,  445.  — De  Bast,  Ant.,  Il,  S.,  8ï. 

Kôxigsfeld,  près  de  Trêves.  Ruines  et  route  romaines. 

Schmidt,  Uber  die  Itbmerst. 

RoNmcxHEiM,  province  de  Limbourg.  Tumulus , urnes  ro- 
maines. 

Heyles,  Diss.,  445.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S,  8ï. 

koxz,  cercle  de  Trêves.  Tombe  romaine  et  objets  divers,  sub- 
structions  romaines. 

Jahrb.,  V,  VI,  186,  488. 

Kordf.gartchen  , grand -duché  de  Luxembourg.  Subslruc- 
tions, débris  de  statues,  etc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  64. 

Kordel,  cercle  de  Trêves.  Subslructions  romaines,  vestiges 
de  fabriques  de  verre  et  d'exploitations  de  mines  de 
cuivre. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  4854,  48. 

Kortendach,  duché  de  Limbourg.  Deux  voies  romaines. 

Leenans,  Rom  oudh.  le  Maastricht,  8-10. 

koioEKDAELE,  province  d’Anvers.  Urnes  romaines,  monnaies 
romaines  jusqu’à  Constantin. 

Hiylem,  Diss.,  418. 

k&EUTzxACH , cercle  de  krcutznach.  Voie  et  subslructions 
romaines. 

Schmidt,  Uber  die  Rome  rit.  — Jahrb.,  XXI,  4 ; 

XXII,  4. 
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Krutweiler,  cercle  de  Snarbourg.  Restes  de  constructions 
romaines. 

Jahrb.,  VII,  454. 

Ki'es,  cercle  de  Wittlich.  Ruines. 

Ibid.,  Il,  447;  IV,  S07. 

Kuix,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes,  figurines  de 
terre  cuite  et  de  bronze,  armes,  ferrailles,  mortier  de 
pierre,  monnaies  de  Constantin  à Valentinien  jeune, 
fondements  de  constructions,  glaive,  petit  médaillon 
d’Antonin  Pic  dans  une  riche  bordure  d’or. 

Handel.  van  hel  Noordb.  genoots.,  4844,  476  à 497. 
— Hkivess,  etc.,  Alph.  naaml.,  46. 

Kuisesheim.  Voir  Komncxiiew. 

Kcppersteg,  prés  de  Mülhcim.  Antiquités  romaines,  cimetière. 

Suppl,  à la  KOln.  Zeitung,  4834,  n»  43. 

La  Capelle,  département  de  l’Aisne.  Dans  les  environs,  route 
romaine. 

De  Basi,  Ant.,  II,  S.,  99  et  suiv. 

Laeilex,  province  de  Brabant.  Substructions  romaines,  pein- 
tures murailles,  tuiles. 

Mém.  de  l’Acad.  de  Bclg.,  XV.  4"  part.,  643;  XVI, 
4r«  part.,  344.  — Bull,  de  l'Acad.  de  Delg.,  XYIlt, 
n«  i.  — Walters.  Bist.  des  environs  de  Brxuc., 
U,  344. 

La  Haïe,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Petit  vase 
avec  monnaies  romaines  d’or. 

Recvems,  etc.,  Alph.  naaml.,  33. 

Lalongueville,  département  du  Nord.  Urnes,  plats. 

Cl£hist-Heiiert,  Promenades,  I,  474,  478. 

Lamadelaise,  province  de  Luxembourg.  Calorifère  romain, 
marteau . 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  x. 

Lamperwech,  grand-duché  de  Luxembourg.  Restes  d’une  voie 
romaine. 

Wiltheim,  Luxemb.rom.,  94. 


Digitized  by  Google 


— 4S7  — 

ACE  DK  FER. -La- La. 

Landeues,  province  de  Hainaul.  Sépultures  romaines,  mon- 
naies d’Antonin  le  Pieux,  lioles  lacrymaloires,  fer  de 
flèche. 

,4  ne.  mcfm.  de  f Acad . de  Iklg . , V. 

Landes,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Del  Vaux,  Dicl.,  II,  157. 

Landsheid.  Retranchement  de  pierres,  ancien. 

Jahrsb.  der  Gesell.  su  Trier,  <852,  40. 

Langmauer,  près  de  Trêves.  Grand  mur,  surnommé  Lnmj- 
maucr,  servant  probablement  à une  enceinte  de  chasse. 

Schneider,  Die  TrUmmer  der  Sogen.  Langmauer. — 
Jahrb,  V,  VI,  385. 

Langsur,  grand-duché  de  Luxembourg.  Brique,  tuiles  à 
inscription,  béton  et  mortier  romain,  subslruclions. 

Pubt.  de  la  soc.  de  Lux.,  lit,  24,  55. 

Lannen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  de  Cybèle,  voie 
romaine. 

LEvEqie  de  la  Basse  Mouti  eie,  7/m.,  406.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  X,  60,  74. 

Laos,  département  de  l’Aisne.  Camp  et  voie  romaine. 

Antiq.  de  France,  II,  407,  409,  415,  418  ; IV,  8,  34- 

Laresteyn,  province  de  Gucldrc.  Monnaies  romaines. 

Nyboff,  Wandelinycn,  407. 

LAnociiETTE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Néron, 
clefs  antiques  de  fer  et  de  bronze,  fers  à flèches,  clou, 
aiguille  de  cuivre,  cercle,  grande  urne,  écuelle,  lam- 
pes, etc. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  III,  24  ; IV,  22  ; XIII,  rxx. 

Larrelt,  Hanovre.  Urnes,  grains  de  colliers  et  autres  petits 
objets. 

Hadkeseotu,  Oostfr.  Walersn.,  3C9.  — Westendorp 
et  Recvxss,  Antiq.,  I,  44;  III,  458. 

La  Tour,  province  de  Luxembourg.  Fragment  d’un  autel 
votif. 

WiLTiEia,  Lux.  rom.,  320. 
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Latum,  cercle  de  Crefeld.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  ROmerst. 

Laude,  province  de  Groninguc.  Urnes  germaines. 

Reuvess,  etc.,  Alph.  naaml-,  47. 

Lechemgh,  cercle  d’Euskirchen.  Inscription  romaine,  voie 
romaine. 

Jahrb.,  Il,  <32.—  Schmidt,  Vber  die  ROmerst. 
L'Écluse,  département  du  Nord.  Restes  de  route  romaine, 
poteries,  monnaies  de  Néron  à Antonin,  etc. 

De  Bast,  Anl.,  22t,  306. 

Lede-Saint-Denis,  province  de  la  Flandre  orientale.  Vestiges 
de  constructions  romaines,  monnaies  de  Commode. 

Ibid.,  416. 

Ledringen,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

Ibid.,  II,  S.,  213. 

Leesde,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines, entre  autres  d’Auguste,  Claude  et  Néron. 
Reuyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  47. 

Leens,  province  de  Groninguc.  Tertre. 

Ibid.,  48. 

Leermens,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Ibid. 

Leersus,  province  d’Ulrccht.  Urnes  germaines  dans  des 
tumuli,  monnaie  d’or  de  Constantin. 

Ibid. 

Leeuwarden,  province  de  Frise.  Monnaie  d'argent  d’Auguste, 
trouvée  sous  le  mur  de  la  ville. 

Ibid. 

Le  Gros  Dizy,  département  de  l'Aisne.  Route  romaine. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  99  et  suiv. 

Leiimiolz.  cercle  de  Koclicm.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  Rament. 
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Lkic.no>,  province  de  Namur.  Sukstruclions  d’une  villa,  hypo- 
causte. 

de  la  toc.  de  Namur,  II,  37S. 

Leisel,  près  de  Birkenfeld.  Relranchement  de  pierres,  ancien. 

Jahrsb.  der  Gcsclls.  su  Trier,  <852,  10. 

Lellig,  grand-duclié  de  Luxembourg.  Penlure  à gonds,  frag- 
ment d'enduits  à peintures  murales,  sonnette  de  bronze, 
débris  de  poterie  fine,  monnaies  d’Anlonin  le  Pieux, 
tuiles,  clous,  lumuli. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII.  <06;  VIII,  29,  50; 

ix.  n. 

Lemmck-Smst-Martix,  province  de  Brabant.  Tumulus  détruit, 
voie  romaine. 

Wadtms,  Hist.  des  env.  de  Bruxelles,  t,  238,  239. 

Lennwgen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Torse  d’une  statue 
de  Vulcain,  pierre  sculptée. 

Ibid.,  VI,  22,  88,  250  ; X,  72. 

Lens,  département  du  Pas-de-Calais.  Voie  romaine. 

Malbiuscq,  UeMor.,  Schol.  ad  l,  42;  1. 1,  600. 

Les-Foxtaimes,  département  du  Nord.  Tombeau  de  pierre 
bleue. 

CLÉxENT-IUaEsr,  Promenades,  II,  63 

Lessive,  province  de  Nomur.  Vestiges  d'un  camp  romain, 
débris  de  tuiles,  substruetions  d’une  villa. 

Ann.de  la  soc.  de  Namur,  V,  32. 

Leur,  province  de  Gueldre.  Monnaies  et  autres  antiquités 
romaines,  tertre,  débris  de  poteries. 

Tegenw.  liant  van  aile  volk.,  XIII,  278.  — Rei- 
v ems,  etc.,  Alph.  naaml. 

Liberchies,  province  de  Hainaut.  Ruines  de  constructions 
romaines,  tuiles,  monnaies  de  Néron  à Constantin,  fûts 
de  colonnes,  poteries,  meules,  grains  d’ambre. 

Vandeh  Rit,  Les  chauss.  rom.,  26.  — Hem.  de 
l’Acad.  de  Delg.,  XXXIII.  — Bull,  de  la  mfme 
Acad.,  X,  !•*  part.,  65  ;X,  2'  part.,  <7.—  Jahrb., 
V,  VI,  328-332. 
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Liciiert,  province  de  Luxembourg.  Quatre  grandes  urnes. 

Catal.  du  musée  d'anl.  de  Brux.,  95,  n°*  243  à 246. 
Lieleh,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urne  de  terre  sigillée. 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  ix  ; X,  66. 

Liendem,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries,  monnaie 
d'or  de  Majorien. 

Reuvens,  Alph.  naaml.,  48. 

LiEnNU,  province  de  Namur.  Tumulus,  chaussée  Brunchault. 

Délires  du  pays  de  Liège,  I,  138.  — Heylex,  Diss., 
439.  — De  Bast,  AiU.,  Il,  S.,  98.  — /tnn.  de  la 
soc.  de  Namur,  III,  287. 

Lieshout,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  de 
Gordien  etOlacilla  Sévéra. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  49. 

Liez,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine. 

/tntiçf.  de  France,  IV,  30.  — Carte  de  Cassini. 

Ligney,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Del  Vaux,  Dict.  de  la  province  de  Liège,  II,  293.  — 
Vaxdek  Rit,  Les  Chauss.  rom.,  26. 

/ 

Lihbricht,  duché  de  Limbourg.  Tombes  de  pierre,  monnaies 
romaines. 

Jahrb.,  III,  83.  — Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  V,  325. 

Limerlé,  province  de  Luxembourg.  Ruines  de  villas  romaines, 
monnaie  de  Macrin,  hypocauste,  ardoises,  vase  de 
plomb. 

Bull,  de  la  soc.  d'èm.  de  Liège,  4850,  76. 

Lisceb,  grand-duché  de  Luxembourg.  Carrières  exploitées  par 
les  Romains,  monnaies  romaines. 

Wiltdeiu,  Lux.  rom.,  97. 

Linciaux,  territoire  de  Ciney,  province  de  Namur.  Tombes. 
Ann.  de  la  soc.  de  Namur.  IV,  368. 

Li.ndeiN,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes  grises. 

Rei  yexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  47. 
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ACE  DE  FER.  — Li-Lo. 

Lixden,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  votif. 

WiLTnEiü,  l.ux.  rom.,  313. 

Linn,  cercle  de  Crefeld.  Tunuilus,  tombeau  de  pierre. 

Fiedlir,  Mitth.  v.  Niederrhein,  3 et  4. 

Lippborc,  cercle  de  Reckum.  Voie  romaine,  vestiges  de 
retranchements,  tumuli  avec  urnes  germaines,  etc. 

Hersunn,  Zeitschrift  fur  Wcstph.,  <8(8,  n»  88. 

Lippf.xdorp,  cercle  de  Schleydcn.  Tumuli  germains.  Voir  aussi 
Ripstoiiff. 

Jahrb.,  IV,  204. 

Liscuert,  province  de  Luxembourg.  Grosse  amphore,  petites 
amphores,  urnes,  flacon  de  verre,  monnaie  de  Néron. 
Voir  aussi  Weissenbf.iig. 

Huit,  de  CAcad.  de  Belg.,  XII,  2*  part.,  *21.  — 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  38;  III,  22,  54.  — 
Jahrb.,  XI,  40. 

Loenersloot,  -province  d’Utrecht.  Inscription  tumulaire. 

Heda,  13.  — Pars,  Katwijk  oudh.,  297.  — Saxiis, 
De  ara  Rom.,  130. 

Lohn,  cercle  de  Julicrs.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  I,  124. 

Loiime,  Hanovre.  Chemin  de  bois. 

Westendorp  et  Heitbxs,  Antiq.,  I,  167. 

Loeeren,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
N'cron,  Trajan,  Zénon,  Constance,  Albin;  vase  étrus- 
que (?),  plaque  de  cuivre. 

De  Bast,  Antiq.,  362,  II,  S.  217.  — Messager  des 
sc.  hist. , III,  212,  V,  88  • 

Lonbeek-Notre-Dame,  province  de  Brabant.  Potiches,  tuiles 
romaines,  subslructions. 

Walters,  llist.  des  environs  de  Dru x.,  I,  27. 

Lonme,  département  du  Nord.  Monnaie  d'Antonin  Pie. 

De  Bast,  Ant.,  Il,  S.,  211 
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Lomiiersum,  cercle  d’Euskirchen.  Pierre  à inscription. 
Wii.thei»,  Lux.  rom.,  44. 

Loïprez,  province  de  Namur.  Meule  à bras. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  <63. 

Longueville,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Heylen,  Dits.,  440.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  106. 
Longui,  cercle  de  Trêves.  Urnes,  tuiles,  vases,  monnaies, 
voie  romaine. 

Jahrsb.  derGesells.  3 « Trier,  1853,  7.  — Scumidt, 
Ubcr  die  K/Jmerst. 

Loon,  province  de  Drcnthe.  Camp,  cimetière  germain. 

Relvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  49,50. 

Loquard,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

LonENZWEtLEn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  de  Cérés, 
V'énus,  Hercule  et  Mars. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  71. 

Lottl’m,  duché  de  Limbourg.  Vestiges  de  constructions  ro- 
maines. 

Schuidt,  l’ber  die  BOmerst. 

Louisendorf,  ccrele  de  Cléves.  Antiquités  germaines  et 
romaines,  inscriptions,  tombeaux. 

Janssen,  Gendenkt.,  35,  130,  221. 

Louvain,  province  de  Brabant.  Deux  monnaies  gauloises. 

Van  Evex,  Louvain  monumental. 

Louvignies,  département  du  Nord.  Puits  antique,  patère  de 
bronze. 

Cléüent-IIeheiiy,  Promenades,  II,  214. 

Lôvenich,  près  de  /ulpich.  Tombe  romaine  à inscription. 

Von  IIOpsch,  Epigrammalographia,  47,  n°  57. 
Lovenjoel  , province  de  Brabant.  Poteries  dans  un  pré  et 
sur  un  tertre  nommé  Tcrdonck,  à l’endroit  qui  passe 
pour  avoir  servi  de  résidence  à sainte  Ermclinde. 

Renseignement  de  M . llaeymakers,  prévôt  de  l'ab- 
bave  de  Parc. 
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Lowaige,  province  de  Limbourg.  Hesie  d’une  forteresse  ro- 
maine. 

Hetlen,  Dits.,  455.  — Btcacaiis,  Belg.  rom.,  493. 
Lowenasser,  cercle  d'Euskirchen.  Aulel  romain. 

Sticiaer,  Cod.  intc.,  Il,  428. 

Loyers,  province  de  Namur.  Tombe  gallo-romaine,  remplie 
d'urnes  cinéraires,  fibule. 

Ann.  de  la  soe.  de  Namur,  V,  44. 

LinnF.EE,  province  de  Brabant.  Tertre  ou  tumulus. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Llciieih,  cercle  de  Diiren.  Substructions  romaines,  route 
romaine. 

ScnmDT,  Vber  die  Bornent. 

Lulsuacsen  et  Eschdorff  (entre),  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. Jatte  et  soucoupe  de  terre  bleue. 

Pull,  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  29. 

Llnteren,  province  de  Gueldre.  Tuinuli  germains,  etc. 

Rei  vems,  etc.,  Alph.  naaml..  50. 

Lltkecast,  province  de  Groningue.  Urnes. 

Westkmdoep  et  Stratino,  Natuurl.  hist.,  409. 

Lcttingen,  prés  de  \anlen,  cercle  de  Geldern.  Statue  de 
Bacchus  en  bronze. 

Jahrb.,  XXVI,  439. 

Luxembourg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de 
Dioclétien  à Constance  Chlore;  au  Paffenthal,  buste  d’un 
Dieu  Terme,  voie  romaine.  Foi'r  aussi  Paffenthal. 

Wiltheim  , Lux.  rom.,  447,  457,  458  et  passim 
pour  les  antiquités  du  jardin  de  Mansfelt.  — 
Hkgemties,  Itin.,  245.  — Hkylus,  Diss.,  424,  464, 
466,  467-470.  — Dewee,  Dict.  geogr.,  verbo  Lux. 
— Publ.  de  la  soc.  de  Lux.  ,1,5.  — Sciimiot,  über 
die  ROmerst. 

Lys,  canal  de  dérivation  de  la  Flandre  orientale.  Débris  de 
vases  gallo-romains,  amphore,  broche  de  cuivre. 

Hess,  des  se.  hist.,  4847,  427. 


Digitized  by  Google 


— 494  — 


AGE  DE  FER.  — Ma- Ma. 

Maasnipx,  duché  de  Limbourg.  Poteries. 

Hei  vkas,  etc.,  Alph.  naaml.,  51. 

Machelen,  province  de  Brabant.  Débris  de  poteries  et  tuiles. 

Waiitirs,  Hist.det  env.de  Deux.,  III,  82. 

Macheren-le-Comte,  grand-duché  de  Luxembourg.  Styles  de 
bronze,  épingles  à tète,  grand  anneau  de  bronze,  fers 
de  lance,  pilon,  agrafe  de  fer,  fragment  de  plaque  de 
bronze,  poteries,  fragments  de  verre  mince,  dalles  de 
schiste,  fragments  de  tuiles,  moellons,  plaque  de  bronze 
à inscription,  monnaies  de  Postume  à Saloninc,  camp 
romain. 

Publ.  de  la  société  de  l.uxemb.,  III,  2t  ; X,  ix, 
xxviii,  65. 

Maeskf.rke,  Flandre  occidentale.  Petit  vase  romain. 

Catalogue  du  mutée  d'ant.  de  Bruxelles,  88,  n°  tût . 

Maestricht,  duché  du  Limbourg.  Subslructions  d'un  bâti- 
ment romain,  monnaies  de  Trajan  à Constantin  I,  vase 
cinéraire,  sépultures,  etc. 

Lkkmaks,  Rom.  oudh.  te  Maastricht.  — Ann.  de 
F Acad,  d'archéol.  d’Anvers,  III,  363.  — Rull . de 
fins!,  arch.  de  Liège,  I,  <47.  — Notre  t.  II,  439. 

Maeter,  province  de  la’Flandre  orientale.  Monnaies  de  Donii- 
lien  et  de  Trajan. 

De  Bast,  Ant.,  4 60. 

Maisières,  province  de  Hainaut.  Débris  de  tuiles,  potiches, 
urnes  cinéraires,  vases,  morceaux  de  bronze,  médailles 
de  Domitien,  Néron,  Antonin  le  Pieux,  Faustinc, 
Alexandre  Sévère,  etc. 

itém.  de  l’Acad.  de  Dclg.,  XXIII. 

Maizeret,  province  de  Namur.  A Maisnil,  monnaie  de  Marc- 
Aurèlc. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Majfj»ol’x,  voisinage  de  Virton,  province  de  Luxembourg. 
Subslructions,  autels  votifs,  lampe,  tasses  de  terre  sigil- 
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lée,  vases  de  terre  cuite,  épingles  et  libulcs,  cuiller  de 
bronze,  clef,  sonnettes,  instrument  tranchant,  débris 
d’une  statue  de  bronze,  grains  de  collier,  objets  divers, 
monnaies. 

Bull,  rie  l'Acad.  de  Delg.,  X,  2»  part.,  417.  — Publ. 
de  la  «oc.  de  Lux.,  IV,  22.  — Catalogue  du  musée 
d’ant.  de  Bruxelles,  n**  2t5  à 242. 

Malonne,  province  de  INamur.  Monnaies  de  Trajan,  Adrien, 
Licinius  Sen.,  Constantin  I et  Constantin  II. 
Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Maher,  grand-duché  de  Luxembourg.  Débris  de  constructions, 
plat  de  terre  cuite,  anneau  à cachet,  monnaies  romaines, 
débris  d'armes  et  de  poteries,  sculptures,  chaussée 
romaine. 

W ilthbim,  Lux.  rom.,  304.  — Hr.vi.Ks,  Diss.,  443. 
— De  Hast,  Ant.,  II,  S.,  107.  — Bergiee,  De  viis, 
dans  Græv.,  Thés,  ant.,  X,  39.  — Lévéque  de  la 
IIassk  Moutume,  llin.,  23.  — Publ.  de  la  soc.  de 
Lux.,  VI,  21,  92  ;X,  62;  XII,  159. 

Mandersciieidt,  cercle  de  Prüm.  Substructions  romaines. 
Jahrb.,  III,  61. 

Maxde-Saixt-Étienne,  province  de  Luxembourg.  Vestiges 

d'une  voie  romaine. 

Wiltbeim,  Lux.  rom.,  109,  110. 

Mânes,  province  de  Gueldre.  Urnes  germaines. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  51 . 

Mansekexsvere,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Coupes 
do  terre  sigillée  à reliefs. 

Calai,  du  musée  d'ant.  de  Dmx.,  87,  n»»  93,  93. 

Maxternacii  , grand  duché  de  Luxembourg.  Fragment  d'un 
objet  de  bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  xi. 

Marche,  province  de  Luxembourg.  Tumuli,  antiquités. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg..  XXII,  î'  part.,  GO. 
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Marciie-les-Dames,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Trajan, 
Commode  cl  Mnerin,  clef  de  bronze",  fragment  d’une 
meule. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  l,  441 . 

Mabcourt,  province  de  Luxembourg.  Urnes  cinéraires,  mon- 
naies romaines. 

Wiltiieim,  Lux.  rom..  329. 

Marcqie,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Gal- 
licn  cl  consulaires,  tuiles  romaines. 

De  IUst,  An/.,  177.  — Messager  des  sciences  hist., 
I,  425.  — Bull,  de  T Acad,  de  Belg.,  V,  32. 

Mardick,  département  du  Nord.  Vestiges  d'une  voie  romaine. 
Bi  f.usitii's,  Belg.  rom.,  494. 

Marets,  departement  du  Nord.  Chemin  Brunchaull. 

Carte  de  Cassini. 

Marienbaum,  cercle  de  Geldern.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  BOmcrsl. 

Mariesweerd,  province  de  Gucldre.  Tertre,  voie  ancienne. 
Celd.  Volksalm.,  4841.  157. 

Marienwerh,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d’Arends. 

Mareeniiauses,  cercle  de  Prüm.  Subslructions  romaines. 
Jahrb.,  III,  61, 62. 

Marlagne  (la  forêt  de),  province  de  Namur.  Meule  gallo- 
romaine. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  318;  V,  208. 
Mars/agen,  cercle  de  Schleyden.  Voie  romaine,  subslructions, 
fragment  de  colonne  milliaire,  aqueduc. 

Wictheim,  Lux.  rom.,  t05.  — Vos  HOpsch,  Epi- 
gramm.,  45,  n»  37.  — Jahrb.,  I,  1 17.  — Schmidt, 
Uber  die  Rome  est. — Broiwehus,  Annal.  Trev.,  81 . 

Marpisges,  près  d'Oltwciler.  Figurine,  voie  romaine. 

Jahrb.,  I,  103.  — Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 
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Mabpom,  departement  du  Nord.  Voie  romaine. 

flnuii,  Diss.,  440.  — De  Bast,  Antiq.,  11,  S.,  106. 

MARSCHEnwALDF.  (bois  de),  grand-duché  de  Luxembourg. 
Tumulus. 

Pull,  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  64. 

Marteville,  département  de  l'Aisne.  Voie  romaine,  objets 
divers. 

Antiq.  de  France,  IV,  34;  IX,  350. 

Marlm,  province  de  Groninguç.  Tertre  (?). 

Recvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  52. 

Marx,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

Masborn,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Masiiolder,  cercle  de  Bittbourg.  Substruclions  romaines, 
voie  romaine. 

Jahrb.,  III,  68.  — Schmidt,  Uber  die  Romcrst. 

Matagxf.-la-Petite,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Trajan, 
Crispus,  Constantin  II,  et  frustes. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Maulde,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines. 

Revue  de  la  num.  belge,  1"  série,  III,  42t. 

Mairie,  province  de  Gucldre.  Monnaies  romaines  dont  plu- 
sieurs de  Trajan,  substruclions,  poteries,  tertre. 

Reuvkhh,  etc.,  Alph.  naaml.,  52. 

Mayen,  cercle  de  Coblence.  Ruines  et  voie  romaines. 

Sciimidt,  Uber  die  ROmerst. 

Mecher,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragments  de  briques, 
tuiles  et  vases  romains. 

Publ.  de  la  soe.  de  Lux.,  II,  17. 

Meckel,  cercle  de  Bittbourg.  Ruines  romaines,  roirte  ro- 
maine. 

Jahrb.,  III,  69.  — Schmidt.  Uber  die  ROmerst . 
in.  32 
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Medenblick,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Voie 
ancienne. 

Esof.lbf.rts,  A loude  staat,  IV,  387. 

Mederrach  (environs  del,  grand-duché  de  Luxembourg.  Mo- 
saïque romaine,  briques. 

Publ.  de  la  soc.  de  I.ux.,  I,  35;  II,  17;  IV,  41;  VI,  93; 
X,  63. 

Meerer,  province  d’Ulrecht.  Tertre,  tuiles  romaines. 

Wfstendorp  et  Reuvems,  A ni.,  III,  130.  — Shids, 
Schalkamer,  143. 

Meerendrê,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de 
Trajan,  urne  cinéraire,  tuiles,  poteries,  mors  de  cheval, 
vase. 

De  Bast,  .1  nt..  83.  — Bull,  de  l'Acad.  de  Belg., 
XIV,  2-  part.,  368.  — Mess,  des  sciences,  I,  133, 
1847,  510. 

Meeriioüt,  province  d’Anvers.  Urnes. 

IIeylen,  Hisl.  verh.,  139. 

Meerlebeke,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
Trajan  à Septimc  Sévère,  Valens,  etc.,  vases,  urnes 
cinéraires. 

De  Bast,  .Int.,  98-108,  II,  S.,  308. 

Meerveld,  province  de  Groningue.  Retranchement,  tumuli. 
Ntkoff,  Bijdraijcn,  IV,  77. 

Meetkerke,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Objets  divers 
d’origine  romaine. 

De  Bast,  Ant.,  303. 

Meger,  province  du  Brabantscptenirional.  Monnaie  d’Auguste. 
Reivems,  etc.,  Alph.  naaml.,  53. 

Mehr,  cercle  de  Rccs.  Monnaies  de  Domiticn  à Marc-Aurèlc. 

Fiedler  , Gesch.  und  Allerth.,  I,  170. — Birdt, 
Bedeulksamkeil,  59. 

Mehrer,  cercle  de  Daun.  Retranchements  anciens,  sarco- 
phage, urnes,  monnaies  romaines,  tuiles. 

Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  1852,  6,  7. 
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Mehrinc,  cercle  île  Trêves.  Voie  romaine. 

Sciimidi,  Uber  die  ROmerst. 

Meilbruck,  cercle  de  Bitlbourg.  Ruines  et  voie  romaines. 

Jahrb.,  III,  68.  — Schmidt,  Uber  die  Rdmersl. 
Meire,  province  de  la  Flandre  oricnlalc.  Monnaies  consu- 
laires, bagues  romaines  d'or,  voie  romaine. 

Renseignement  de  M.  Vidts,  à Alost. 

Meispelt,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Grande  urne  ro- 
maine. 

z'  Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  XI,  xliv;  XII,  lux. 
Meldex,  province  de  la  Flandre  orientale.  Figurine,  mon- 
naies de  Néron  à Dioclétien. 

De  Bast,  Ant.,  161 . 

Melick,  duché  de  Limbourg.  Voie  romaine. 

Konst-  enlelterb.,  1842,  n’1  25,  26. 

Melle,  province  de  la  Flandre  orientale.  Cimetière  romain, 
monnaies  de  Tibère  à Julien. 

De  Bast,  Ant.,  97,  98’. 

Melsbroek,  province  de  Brabant.  Substruclions  d’une  villa, 
disques. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Mexnich,  cercle  de  Trêves.  Substruclions  romaines. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  1854,  30. 

Mercheidt,  cercle  de  Bernkaslcl.  Voie  romaine. 

Jahrb.,  IV,  207. 

Merchtem,  province  de  Brabant.  Monnaies  de  Septiine  Sévère, 
substruclions,  tumulus. 

Walters,  Hist.  des  environs  de  Brux.,  II,  57,  59. 

Merdorp,  province  de  Liège.  Tumuli. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  397.  — Vaxdir  Rit, 
Les  cbauss.  rom.,  27. 

Meresf.rwolde  (bois  de).  Ruines  romaines. 

Jahrb..  VII,  157. 
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Merixgex,  grand-duché  de  Luxembourg.  Thermes  romains. 

Lkvêqle  de  la  Basse  Moiitlme,  /tin.,  318. 

Mi  n k k m , province  de  la  Flandre  occidentale.  Voie  romaine, 
monnaies,  dont  plusieurs  d’Alexcndre  Sévère  à Lucius 
Verus. 

De  Bast,  Anl.,  292.  — Marchand,  Fl.  (léser.,  I,  20. 

Meures,  cercle  de  Düren.  Substructions  romaines. 

Schmidt,  Cher  die  It/jmerst. 

Meiill,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription  funéraire 
et  sulplure,  substructions,  voie  romaine,  tuiles,  poteries, 
autel  de  Jupiter  et  Apollon. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.  — Hetlex,  Diss.,  471.  — 
Lévêqle  de  la  Basse  Moutlrir,  llin.,  378.  — 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  22;  X,  74. 

Merrem,  duché  de  Limbourg.  Butte,  nommé  Mont  Drttsus, 
monnaies  romaines  et  consulaires. 

Relvess,  etc.,  Alph.  naaml , 54. 

Mersch,  grand-tluebé  de  Luxembourg.  Monnaies  romaines  et 
gauloises,  tète  d'ornement,  inscriptions,  urnes,  briques, 
tuiles,  cimetière. 

Pubt.  de  la  soc.  de  Lux.,  IV,  SI,  92;  VII,  37,  40, 
228;  VIII,  51  ; IX,  81  ; X,  140;  XII,  xurn  ; XIII, 
xxx,  xlii,  128. 

MEitTERSDonF,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine,  vestiges  de 
constructions  romaines. 

Schmidt,  XJber  die  BOmerst. 

Mertert,  grand-duché  de  Luxembourg.  Voie  romaine  et  pont. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.,  100.  — Schmidt,  Cher  die 
BOmerst. 

Merzkirciiex  et  Keiiix,  cercle  de  Saarbourg.  Substructions 
et  voie  romaines. 

Schmidt,  l'bcr  die  Bornent.  — Jahrsb.  1 1er  Gesells. 
tu  Trier,  1852,  2,  5. 
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Mespelaer,  province  de  la  Flandre  orientale.  Pierres  précieu- 
ses, environ  seize  cents  monnaies  romaines,  monnaies 
gauloises,  camp  romain. 

Mir.eus,  CA.  Belg.,  an.  1607.—  De  Bast,  412  à 426. 
— Vandsr  Mafi.es,  Dicl.  de  la  Fl.  orient.,  140. 

Messericii,  cercle  de  Hittbourg.  Autel,  aux  figures  d’IIereule  et 
de  Cérès. 

Jahrsb.  (1er  Gesells.  zu  Trier,  1852,  25. 

Messines,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Yroie  romaine. 

Malbrancq,  De  Alor.,  Schol.  ad  I,  12,  t.  I,  601 . 
Metternich,  cercle  de  Biilbourg.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Metz,  département  de  la  Moselle.  Inscriptions  romaines,  pierres 
romaines,  voie  romaine. 

Anliq.  de  France,  VII,  239.  — Caylcs,  Rec.  d'anl., 
V;  J/Ab.  de  l'Acad.  celt.,  IV,  281. — Steiner,  Cod. 
inse.,  Il,  171-175.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux., 
IX,  84.  — Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Metzig,  grand-duchc  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées. 
Wii-theim,  Lux.  rom.,  318. 

Meurs  (environs  de),  cercle  de  Geldern.  Tumuli,  inscriptions 
tumulaircs,  plats  de  terre  sigillée,  à inscriptions,  voie 
romaine. 

Fiedi.fr,  Miltli.  von  Niederrh.,  6 a 8.  — Jahrb., 
XXI 1 1,  176.  — Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Meux,  province  de  Namur.  Tumulus.  fragments  de  poteries 
et  de  tuiles,  meule. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  440  ; lit,  289. 

Mevel,  duché  de  Limbourg.  Tombeaux  germains. 

Reuyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  54. 

Mevsembolrg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  statuettes 
d'Hercule,  en  bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  90. 

Méziêbes,  département  des  Ardennes.  Voie  romaine. 

Antiq.  de  Fiance,  lit,  372. 
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Michelbach,  cercle  de  Merzig. Cimetière  ancien,  tuiles,  urnes, 
pierres  tombales,  poteries,  monnaies  romaines. 

Jahrsb.der  Gesells.  su  Trier,  t853,  9. 

Middelboirg,  province  de  Zélande.  Lampe  romaine. 

Recvbms,  etc.,  Alph.  luiaml.,  55. 

Midwolde,  province  de  Groningue.  Urnes,  monnaies  romaines. 

Vriend  des  Vaderl.,  IV,  489.  — Reovexs,  etc., 
Alph.  naamt.,  55. 

Miecret,  province  de  Namur.  Vestiges  de  constructions  ro- 
maines. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  396. 

Mill  , province  du  Brabant  septentrional.  Squelette  avec 
armure  romaine,  médaillon  de  Valentinien. 

Reuvehs,  etc.,  Alph.  naaml.,  55. 

Millen,  cercle  de  Heinsberg.  Voie  romaine. 

Konst-  en  lettcrb.,  1841,  n°»  25,  26. 

Milu.ngen,  province  de  Gueldre.  Autel  romain,  à inscription. 

Jasssex,  Inscript,  grœc.  et  lat.,  89.  — Jahrb.,  X, 
. 63,  XXII,  442. 

Millingen,  dépendance  de  Garderen,  province  de  Gueldre. 
Tumulus,  urnes. 

IIeldring  et  Jorckers,  Veluwe,  <33. 

Millixgen,  cercle  de  Geldcrn.  Voie  romaine. 

Schmidt,  über  die  HOmerst. 

Moeubeke,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gau- 
loises cl  romaines. 

Vas  des  Dogaerde,  Distr.  van  St-Nik.,  II,  14.  — 
Mess,  des  sc.  hist.,  III,  210;  V,  88. 

Mohiville  , province  de  Namur.  Agrafe  de  baudrier,  et  acces- 
soire de  bronze,  petite  agrafe,  fragments  de  lames  de 
sabre  de  fer,  urnes,  monnaie  d’Antonin  le  Pieux. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  203.  — Reuscigue- 
rnent  tic  la  même  society. 
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Mol,  province  d’Anvers,  lirncs. 

Heylen,  //ut.  verh.,  229. 

Molagne  , près  de  Jeinelle,  province  de  Namur.  Tombe, 
vestiges  de  constructions,  débris  de  poteries. 

Ann.  de  la  toc.  de  Namur,  H,  438. 

Momalle,  province  de  Liège.  Restes  d'une  villa  romaine, 
urnes  cinéraires,  pierre  sépulcrale,  tombellc. 

Bull,  de  l'inst.  arch.  de  Liège,  I,  117  ; III,  272.  — 
Del  Vaux,  Dict.  géogr.,  III,  313.  — Bull,  de 
tAcad.  de  Belg.,  XVII,  1"  part.,  544;  2'  part.,  51. 

Moncheac,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Heylen,  Dise.,  441.  — De  Bast,  Ant.,  Il,  S.,  100. 

Mondeheange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  sculptée, 
subslructions. 

Wiithkim,  Lux.  rom.,  317. 

Moxferland,  province  de  Gueldre.  Retranchement,  vestiges 
romains  et  germains. 

Celdersche  volksalm.,  1842. 

Monheim,  cercle  de  Solingen.  Monnaies  romaines  et  autres 
antiquités. 

Jahrb.,  V,  VI,  236. 

Mo.xin,  commune  de  Hamois,  province  de  Namur.  Monnaies 
romaines. 

Ann.  de  la  soc.  de  A'amur,  IV,  p.  389. 

Moxniken-Bajcm,  prés  de  Wilsum,  province  de  Frise.  Mon- 
naie romaine. 

Rhlvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  55. 

Moxs,  province  de  llainaut.  Route  romaine  vers  Bavai. 

Heyle.n,  Dits.,  437.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  103. 

Mons-es-Baiioei'l,  département  du  Nord.  Monnaies  romaine;. 
De  Bast,  Ant.,  Il,  S.,  2(1. 

Moxs-em-Ch vissée,  département  de  la  Somme.  Voie  romaine. 
Anlig.  de  France,  IV',  34. 
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Munster,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Pierre  mil- 
liaire,  lacrymatoire,  petite  statuette  de  bronze. 

Janssen,  /use.  grœc.etlat.,  75. — Vis  Wyb,  Avondst., 
I,  <3.  — Rfxvkns,  etc.,  Alph.  naaml.,  5G. 

Mont,  hameau  de  Braibant,  province  de  Namur.  Tuiles,  pote- 
rie et  urnes  cinéraires. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  379. 

Montay,  département  du  Nord.  Chemin  Brunchault. 

Carte  de  Cassini. 

Montiiidif.r,  département  de  la  Somme.  Chemin  Brunehault. 

Ibid.  « 

Montenakf.n,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Van  oui  Rit,  Les  Cliauss.  rom.,  33. 

Monterberc,  cercle  de  Kalkar.  Vestiges  de  constructions 
romaines,  tuiles  à inscriptions,  monnaies  d’Auguste  à 
Antonin  le  Pieux. 

Fiedler,  Gesch.  und  Alterth.,  I,  154.  — Janssen, 
Gedenkt.,  104  à 114. 

Montfort,  duché  de  Limbourg.  Poteries  germaines,  armes  de 
métal. 

Revvins,  etc.,  Alph.  naaml.,  56. 

Montfort,  grand-duché  de  Luxembourg.  Voie  romaine. 

ScnxiDT.  Uber  die  Rtimerst. 

Montignies,  province  de  Hainaut.  Voie  romaine. 

Heïlen,  Diss.,  440.  — De  Bast,  Ant..  II,  S.,  (06. 

Montigny,  département  du  Pas-de-Calais.  Monnaies  romaines. 

Catics,  Dec.  d'Ant  , VI,  402. 

Montroeul-sir-Haine,  province  de  Hainaut.  Deux  cents  sépul- 
tures romaines,  amphores,  urnes  cinéraires,  quatre- 
vingt-neuf  vases,  soixante-sept  plats  et  vases  de  terre 
sigillée,  trois  vases  à parfum  ou  lacrymatoircs,  trois  bra- 
celets de  bronze,  deux  aiguilles  de  tête,  deux  anneaux, 
deux  fragments  de  bâton,  etc.,  trois  mille  monnaies  du 
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haut  et  du  bas  empire,  fibules,  dard  de  fer,  couteau  de 
fer,  lampes,  faux,  buste  de  statuette. 

Mess,  des  sc.  hist.,  1846,  511  à 613;  4847,  514.  — 
Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XV,  ?«•  part.,  194  ; XIV, 
2«  part.,  265.  — M&m.  noue,  de  l'Acad.  de  Belg., 
XII,  XXIII.  — Mém.  anc.,  V,  xxxii.  — Wei’ur  de 
la  num.  belge,  4'*  série,  III,  420.  — Vander  Rit, 
Les  Chauts.  rom.,  29. 

Mont-Saint-Sauvecr,  province  de  Liège.  Haches,  débris  de 

poteries.  • 

Bull,  de  tinsl.  areh.  de  Liège,  III,  271 . 

Mook,  duché  de  Limbourg.  Amphore  de  bronze,  cuiller  de 
bronze,  fer  de  lance,  fiole,  débris  de  poteries. 

Reuters,  otc.,  Alph.  naaml.,  56. 

Mooregf.m,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  d’Au- 
guste à Trajan. 

Sanoercs,  Fl.  il!.,  III,  6.  — De  Bast,  Anl.,  426. 

Morsciibach,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt , Uber  die  Btimcrst. 

Môrsdorff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Con- 
stance, fers  de  flèches,  grande  urne  de  plomb,  débris  de 
vases. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  III,  21 , 22,  24  ; VI,  22  ; 
X,  66. 

Mortagne,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines. 

Bevue  de  la  num.  belge,  1'*  série,  III,  421. 

Mossée,  province  de  Namur.  Subslruclions,  tombes,  coupes 
de  terre  cuite  et  de  verre,  épée  de  fer,  bague  à cha- 
ton, monnaies  romaines,  restes  de  fourneaux,  poignard, 
vases. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  376. 

Moi'ffri.n,  province  de  Namhr.  Vestiges  d’un  établissement 
romain. 

Ibid.,  IV,  383. 
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Mouron,  département  des  Ardennes.  Voie  romaine. 

Bergier,  De  viis.  dans  Græv.,  Thés,  anl.,  X,  348. 

Moxhe,  province  de  Liège.  Tumulus. 

fiull.  de  l'inst.  arch.  de  Liige,  III,  306. 

Moyland,  cercle  de  Clcves.  Tumuli  romains. 

Janssen,  Gedenkt.,  141. 

Muddersheim,  cercle  de  Zulpich.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  I,  <28. 

Mülheim,  près  de  Cologne.  Vestiges  d’une  voie  romaine, 
inscriptions,  monnaies. 

Ibid.,  V,  VI,  245. 

Mullertiial,  grand-ducltè  de  Luxembourg.  Tètes  sculptées, 
vases  d'argile,  idem  de  couleur  grise,  idem  rouge,  six 
pierres  symboliques  d'origine  gauloise,  inscriptions, 
plaque  de  bVonzc,  urne,  pierre  sépulcrale,  tombeaux 
romains,  monnaies  de  Valcns  et  Valentinien. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  I,  28;  III,  23,  192,  193  et 
suiv. 

Mun,  sousOss,  province  du  Brabant  septentrional.  Deux  urnes 
germaines. 

Hermass,  ilengelw.,  II,  <00,  272. 

Munoorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Vestiges  d’une  voie. 

WiLTMEift,  Lux.  rom.,  <<0. 

Munkebo,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carie  d'Arends. 

Munsiiausen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Clef  antique,  tem- 
ple païen  (?). 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IV,  22  ; X,  62. 

Müruenbach,  cercle  de  Priim.  Inscription  romaine,  substrue- 
tions. 

Jahrb..  II,  <20,  <21  ; III,  62. 

Mutfobt,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fût  de  colonne. 

Wjltheim,  Lux.  rom.,  327.  — Publ.  de  la  soc.  de 
Lux.,  X,  66. 
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Muttersciieid,  cercle  de  Bingen  (?).  Voie  romaine.  • 

Schmidt,  U ber  die  R rimera! . 

Naast,  province  de  Hainaut.  Urnes,  vases  de  verre,  fragments 
de  tuiles,  monnaies  d’Adrien  à Constance  Chlore. 

Mêm.  étr.  de  l'Accul.  de  Delg.,  XXII. 

iVacem,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  de  meule  à 
bras,  substruetions  romaines,  fibule,  sépultures  gallo- 
romaines,  fragment  de  soucoupe,  petites  urnes,  potiches. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  30;  X,  x,  G5;  XII, 

XLVII. 

Namèciie,  province  de  ,\  a mur.  Tombeau  romain  à inscription. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  t 38.  — IIeyi.es,  Diss., 

464. 

Namur,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Panormus  Siciliæ, 
Niæ  Bithyniæ,  Elagabale,  gauloises,  consulaires,  impé- 
riales de  J.  César  à Anaslase,  par  milliers,  vases  de 
bronze,  poteries,  verroteries,  coupes,  tasses  de  bronze, 
tuiles,  etc. 

Gaujot,  Hist.  de  Namur,  I,  44.  — Ann.  de  la  soc. 

de  Namur,  II,  Î48,  220  ; III,  233,  234  ; V,  205,  243. 

— Revue  de  la  num.  belge,  4”  série,  III,  430. — 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Nattenheisi,  cercle  de  Bittbourg.  Pierres  milliaires,  voie  ro- 
maine. 

Jahrb.,  I,  41.  — Schmidt,  Uber  die  Romerst. 

ÎS’eal  à Salrbrodt,  cercle  de  Néau.  Chaussée  romaine. 

Vasdeis  Rit,  Les  chauss.  rom.,  33. 

Neciarau,  Baden.  Bas-reliefs  romains,  objets  divers. 

Jahrb.,  V,  VI,  232,  233. 

Neder  Eenaeme,  province  de  la  F'iandre  orientale.  Monnaies 
romaines.  Voir  aussi  Eexaeme. 

De  Bast,  Ant.,  436. 

INeer,  duché  de  Limbourg.  Poteries  germaines. 

Rei  vess,  etc.,  Alph.  naanil.,  3S. 
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Neeriiahen,  province  (le  Liinbourg.  Vase  romain  d’argent. 

Leemans,  Rom.  ouilli.  te  Maastricht,  67,  68. 
Neerpelt,  province  de  Limbourg.  Trois  grandes  urnes  de 
terre  noire,  trouvées  dans  un  lumulus. 

Catalogue  du  musée  d'Ant.  de  Bruce.,  n»*  294-296. 
Neidenbacii,  cercle  de  Bittbourg.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Cher  die  Rümerst. 

IVennic,  cercle  de  Saarbourg.  Onyx,  substructions  d'une  villa, 
mosaïque,  fragments  de  marbres,  plaque  de  bronze, 
représentant  Mutius  Scævola. 

Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  1 852,  4 ; 1 853,  54  ; 
1855,  59;  1856,  19.  — Publ.  delà  soc.  de  Lux., 
VIII,  30,  51,  53;  X,  225. 

Nery,  département  de  l'Oise.  Chassée  Brunehault. 

Carte  de  Cassini. 

Neuekhaus,  cercle  de  Trêves.  Substructions  romaines. 

Jahrb.,  III,  74,  75.  — ScnMiDT,  Uber  die  Rümerst. 

Aecemiacs,  comté  de  Benthciin.  Petit  pot  d'or  dans  une  urne 
germaine. 

Recvess,  etc.,  Alph.  naaml.,  58. 

Neoekkirchen,  cercle  de  Saarbrueken.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  Rümerst. 

Nel'exkirciiex,  près  de  Siegen.  Retranchement  germain. 

Jahrb.,  V;  VI,  250. 

Nelfciiatel,  département  de  l’Aisne.  Route  romaine. 

De  Bast,  Ant.,  Il,  S.,  99  et  suiv. 

Nei'iieilexdacji,  cercle  de  Rittbourg.  Grand  tumulus. 

Jalirsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  1854,  9. 

Nei.macex,  cercle  de  Bernkqstel.  Substructions  romaines,  voie 
romaine,  inscriptions. 

Schmidt,  Uber  die  Rümerst.  — Steinir,  Cod.  tiisc., 
II,  82. 

Neixkirchen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Substructions. 
Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  66. 
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Neunzhaiserwald  (l'orét  üile),  Prusse.  Retranchements. 

Jahrb.,  XVIII,  34. 

Necss,  cercle  de  N'euss.  Dans  la  ville  et  aux  environs,  inscrip- 
tions, monnaies  et  lombes  romaines,  pierres  légionnaires, 
mosaïque,  subslruclions,  plais  de  terre  sigillée,  route,  cte. 

Steixer,  Cml.  insc.,  11,37,38. — Fiedler,  Mitlhcl., 
1t.  — Jahrb.,  Il,  48  et  suiv.;  V,  VI,  407,  408, 
411-415;  XIV,  33;  XXIII,  175.  - Schmidt,  Vber 
die  ROmersl. 

Neuwied,  cercle  de  Neuwied.  Subslruclions  romaines,  objets 
divers. 

Scdreiber,  I/andb.  fur  Hciss.,  224. 

Niedaltdorf,  cercle  de  Saarlouis.  Bassin  et  bois  de  cerf,  sub- 
structions. 

Jahrsb.  derGesells.  su  Trier,  1833,  11. 

Nibderanven,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes,  soucoupes 
de  terre  sigillée,  fragment  d’un  vase  romain  à ornements, 
roule  romaine. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  22,  53;  XI,  123.  — 
Schmidt,  über  die  ROmersl. 

Niederbeszlixgex,  grand-duché  de  Luxembourg.  Temple 
païen  (?). 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  62. 

' ’ • 

Niedf.rhieber,  cercle  de  Neuwied.  Substructions  romaines, 
inscriptions,  figurines,  etc. 

M isola,  K une  Ubcrs.,  175. 

Niederbi  rc,  cercle  de  Saint-Goar.  Retranclicments,  tombeaux. 

Jahrb.,  XVIII,  37. 

Niederf.mmel,  cercle  de  Bernkastel.  Inscriptions,  voie  romaine, 
tumulus,  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  II,  118;  IV,  205.  — Jahrsb.  der  Gesells.  zu 
Trier,  1852,  9.  — Schmidt,  über  die  ROmersl. 

Niederkorn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Lance  antique, 
pierres  sculptées  et  tombes  romaines. 

Ibid.,  VII,  38  ; X,  59. 
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Niederkyll,  cercle  de  Prüin.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  XX,  177. 

Niedernersciieidt,  cercle  de  Prüm.  Subslructions  romaines. 
Ibid.,  IV,  61,  62. 

ISirdersoest,  cercle  de  Saarbourg.  Urne,  monnaies  romaines. 
Ibid.,  VII,  157. 

Niederwampach , grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus, 
figurine  en  terre  représentant  Minerve  Cccropia  dans  l’at- 
titude deNehalenia,  cinq  fragments  de  statuette  de  Neha- 
lenia,  clochette  de  bronze,  cinq  monnaies  romaines. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  112;  X,  x ; XII,  uni. 

NiEDF.nwF.ii.ER,  cercle  de  Bitlhourg.  Voie  romaine. 

Schmidt,  über  die  ROmerst. 

Niehl,  cercle  de  Cologne.  Voie  romaine,  tombeaux  romains, 
monnaies. 

Schmidt,  liber  die  ROmerst.  — Jahrb.,  III,  194; 
XXM,  176;  XXV,  4. 

Niekerk,  province  de  Groningue.  Tertre. 

Reivexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  59. 

Niersbach,  cercle  de  Wittlich.  Petit  temple,  subslructions 
romaines. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.,  44.—  Cannegieter,  De  Gemm. 
lienlinck.,  etc.,  58.  — Steiner,  Cod.  insc.,  II,  128. 

Niesentiial,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombeaux  romains, 
lampes,  vases,  urnes. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  14. 

Nieckerk,  cercle  de  Geldern.  Cruche  et  plats  de  lerrc  sigillée. 
Jahrb.,  XXIII,  175. 

Nieuweerken  , province  de  la  Flandre  occidentale.  Tombes 
romaines,  poteries. 

De  Bast,  Anl.,  373,  374. 

Nimècle,  province  de  Gucldre.  Substruciions  romaines,  tom- 
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beaux,  inscriptions,  figurines,  objets  de  bronze,  pierres 
gravées,  monnaies  de  J.  César  à Justinien,  etc. 

J.  Smith,  Opp.  Balav.,  185  à 190.  — Anliq.  Neornag. 
— Chromjk  vçin  Nymegen,  vervolgt  door  lx  ns 
Betai  w.—  Uilleggingen.  — Oudheden  op  de  W'in- 
seling.  — Byvoegsel  loi  de  oudheden.  — Reijvens 
et  Wkstkn doiip,  Anliq.,  III,  206,  275  et  suiv.  — 
Nyhofe,  Bijdragen,  III,  235.  — Janssen,  Beschr. 
eines  Hüm.  Ziegels.  — Yamder  Ciits,  Tydschrifl, 
H,  283.  — Jahrb.,  VII,  34  et  suiv.;  VIII,  U4. 

Nimt-Maizièrks,  province  de  Hainaut.  Substructions,  mon- 
naies, bracelet,  fibules,  boucle,  meule  de  moulin  à bras, 
vases  et  coupes. 

Bull,  de  l’Acail.  de  Belg.,  XV,  2'  part.,  191  et  198  ; 
XVI,  Impart.,  666;  XVIII,  2«part.,  660 , — ilém. 
de  la  même  Acad.,  XXIII. 

Nismes,  province  de  Namur.  Cimetière  gallo-romain,  vases, 
poteries,  fibules,  bagues  d’or  et  de  bronze,  grains  de 
collier  et  autres  petils  objets,  monnaie,  fiole  de  verre. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  216  ; III,  236. 

Nisse,  province  de  Zélande.  Tertre. 

Reivexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  59. 

Nivaucourt,  province  de  Namur.  Tumulus. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  III,  39. 

Niverlée,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Gallien,Salonine, 
Victorin  Senior,  Télricus  aine,  Tétricus  jeune,  Claude 
le  Gothique. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Nizy-le-Comte,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  99  et  suiv. 

Noirmoxt,  province  de  Brabant.  Deux  tumuli,  fragtnenls  de 
poteries. 

Renseignement  de  M.  Galesloot. 

Noiseix,  province  de  Namur.  Substructions,  tombes. 

Ann.  de  la  soc.  d'Arlon,  1849-1850,  1850-1851, 187. 

— Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  23. 
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Noordwijk,  prov  ince  de  la  Hollande  méridionale.  Deux  mon- 
naies de  Trajan  et  de  Domitien. 

Reuvens,  etc.,  Alph,  noam!..  59. 

Noordwijkerhoit,  même  province.  Figurine  d'Isis  (?). 

Pars,  Katwijk.  oudheden,  244,  474,  507.  — Rel- 
vens,  etc.,  Alph.  naaml.,  60. 

Noratii,  cercle  de  Saint-Goar.  Tumulus,  retranclicments. 

Jahrb.,  XVIH,  30  à 32. 
îNordmoor,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arcnds. 

N’orff,  cercle  de  Neuss.  Tombeau  romain,  objets  divers  et 
monnaies  de  Télricus  I. 

Jahrb.,  V,  VI,  407. 

Nîoswendel,  cercle  de  Merzig.  Voie  romaine. 

•Schmidt,  über  die  ÜOmerst. 

Noville,  province  de  Liège.  T umulus. 

Dclices  du  pays  de  l.iége,  I,  138.  — Bull,  de  f inst. 
arch.  de  Liège,  III,  306. 

Kôwel,  cercle  de  Trêves.  Substruclions  romaines,  voie  an- 
cienne, monnaies  de  Crispus,  Maximien,  Poslumc  et 
Constance. 

Jahrb.,  IV,  208. 

Noyoîi,  département  de  l'Oise.  Chemin  Brunebault. 

Carte  de  Cassini. 

Nüttermoor,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

Nylen,  province  d'Anvers.  Vases  et  monnaies  romaines. 

Hbylbm,  Diss.,  416.  — Dk  Hast,  Ant.,  II,  S.,  404, 
note  3. 

Oberfell,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Scumidt,  Cher  die  Rbmcrst. 

Oberkeil,  cercle  de  Bitlbourg.  Ruines  du  mur  dit  Lang- 
tnauer,  voie  romaine,  substruclions  cl  tumuli. 

Jahrb.,  V,  VI,  420,421,  422. 
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OfiERKincHE* , cercle  de  Saint-Wendel  (?).  Subsiruclions 
romaines. 

Jahrb.,  I,  105. 

Obebuixb,  cercle  de  Prüm.  Constructions  romaines,  tom- 
beaux. 

Ibid.,  Il,  U6,  147. 

OnF.nujixwEii.ER,  cercle  de  Saint-Wendel  (?).  Substructions 
romaines. 

Ibid.,  1, 104. 

Oberwampach,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  tumulaire, 
lumulus. 

Pubt.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  38;  VII,  108. 

Oberwein,  cercle  de  Bittbourg  (?).  Substructions  romaines. 

Jahrb.,  I,  34. 

Oberwesel,  cercle  de  Saint-Goar.  Substructions  romaines. 

Schmidt,  Vbtr  die  Rürnerst. 

Oberwinter,  cercle  d’Ahrweilcr.  Autel  romain  à inscription. 

Steixeb,  Cod.  insc.,  II,  69,  70. 

Oboirg,  province  de  Hainaut.  Substructions,  débris  de  vases 
et  de  tuiles,  coupe  de  bronze,  monnaies,  pierre  à 
inscription. 

Bull,  de  VAcad.  de  Bel.,  XVIII,  1"  part.,  668.  — 
Mim.,  XXIII. 

Or.KFEM,  cercle  de  Saarbourg.  Tuiles,  tuyaux,  urnes,  mon- 
naies romaines. 

Jahrb.,  VII,  157. 

Odocr,  province  de  Drcnthc.  Tumuli,  restes  de  pavés. 

Westesdohp,  Hunncb.,  55,  56,  59.  — WesTendobp 
et  Beuvhns,  Antiq.,  I,  80;  III,  119.  — I’icabdt, 
Anliq.  van  Drenlhe,  249.  — Drentsche  volskalm., 
1839,  175.—  Vtrechts.  Courant,  1843,  25  et 
28  août,  et  8 septembre. 

Oedeleh,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  de 
Claudien  a Trajan. 

Di  Bast,  Ant.,  347, 

ni.  33 
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Oedink,  Hanovre.  Antiquités  (?). 

, Rki  vkms,  Alph.  naaml.,  62. 

Oese,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries  germaines. 
Ibid.,  62. 

Of.stgf.est,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Débris  de 
poteries. 

Oi'dasx,  Roomsche  mog.t  28.  — Nederl.  oudh..  <87. 

OEtrange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Marc- 
Aurèle  à Posturne,  autel  romain,  fragment  d’une  statue. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  I,  24  ; X,  72.  — Wiltueim, 
Luxemb.  rom.,  327. 

OEcdeghien,  province  de  Hainaut.  Clef  et  lampe  de  fer,  tumu- 
lus,  poteries. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XV,  2*  part.,  <93. 

Oirle,  province  du  Drabant  septentrional.  Tumulus  germain 
et  os. 

. H mu  ans,  Bijdr.,  II,  260. 

Oldenbach,  entre  Trêves  et  Coblence.  Voie  romaine. 

Schmidt,  liber  der  Bbmerel. 

Oldeniiove,  province  de  Groningue.  Tertre,  dit  Kenwert. 
Relvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  62. 

Oleve,  près  de  Trêves.  Subslructions. 

. Wiltreim,  Lux.  rom.,  <07. 

Oleve,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Del  Vaux,  Dicl.  géog.,  11, 322. 

Olloy,  province  de  Namur.  Monnaies  romaines,  camp  ro- 
main (?). 

Jahrb.,  XI,  39. 

Omal,  province  de  Liège.  Cinq  tumuli,  poteries,  ornements 
en  os,  vases  de  métal,  lampe. 

Bull,  de  T Acad.  de  Belg.,  XVI,  <«  part.,  475;  XVII, 
<"  part.,  54<.  — Vander  Rit,  Les  Chauss.  rom., 
27,  28. 
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Ombret,  province  de  Liège.  Voie,  tuiles  et  briques  romaines, 
tombeaux  romains. 

. Borr,  Promenades,  II,  452.  — Bull,  de  Tins!,  arch. 

de  Liège,  II,  233;  III,  272. 

Ommeriiof,  près  d'Arnheim,  province  de  Gucidre.  Monnaies 
romaines. 

Nyboff,  Wandelingen,  107. 

Onsdorf,  cercle  de  Saarbourg.  Substructions^  monnaies  ro- 
maines. 

Jahrb.,  VII,  460. 

Onstwedde,  province  de  Groningue.  Tumuli,  urnes. 

Restons  et  Westehdokp,  Antiq.,  I,  479  à 482;  III, 
430. 

Oolen,  province  d’Anvers.  Urnes. 

Hetiea,  Hitt.  verhand.,  229. 

Oos,  cercle  de  Prüm.  Voie  Romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Romerst. 

Oost-Duynkerke,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Jattes 
romaines. 

De  Bast,  Ant.,  295. 

Oosterende,  province  de  Frise.  Monnaie  d’or  de  Néron  dans 
un  tertre. 

Rkutens,  etc.,  Alph.  naaml.,  62. 

Oosteriiesselex  , province  de  Drenthe.  Cimetière  ancien 
{Hunnenkerkhof). 

Drenlsche  Volksalmanak,  4843,  483. 

Oosterhoi’t,  province  de  Gueldre.  Tertre,  poteries,  monnaies 
romaines. 

Heldruic,  Wandelingen,  I,  64  à 57. 

Ootmarsscm,  province  d’Overyssel.  Cimetière  germain  et 
romain  (?),  (ombelles  avec  urnes,  monnaies  de  Postume. 
Overyssel.  Alm.,  4844,  470. 

Opheusden,  province  de  Gueldre.  Tertre,  poteries. 

IIeldrisg,  Wandel.,  I,  450. 
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Opladen,  cercle  de  Solingen.  Tombes  et  monnaies  romaines. 

Kàln.  Zeilung,  suppl.,  1834,  n»  13.  — Jahrb.,  V, 
VI,  244. 

Oppeniieim,  liesse.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  III,  88. 

Opprebais,  province  de  Brabant.  Cave  antique  contenant  des 
débris  du  poteries  et  de  tuiles. 

Renseignement  de  M.  Scbayes. 

Opwyk,  province  de  Brabant.  Monnaies  romaines,  vestiges 
anciens. 

Walters,  Ifisl.  des  env.  de  Brux.,  II,  60. 

Orcholz,  cercle  de  Saarbourg(?).  Voie  et  monnaies  romaines, 
urnes. 

Schmidt,  Ubcr  die  ROmerst.  — Jahrb.,  VII,  158. 

Oremioven,  cercle  de  Trêves.  Huit  cent  quatre-vingt  six  mon- 
naies de  Julia  Mœsa  à Claude  le  Gothique,  vestiges  du 
Langmauer. 

Jahrsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  1855,  67.  — Jahrb.,  I, 
43. — Schneider,  De  Triimmcr  der  Sogm.  Langm. 

Oreye,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Bull,  de  l’inst.  arch.  de  Liège,  III,  306. 

Orten,  province  du  Brabant  septentrional.  Vingt  urnes  dans 
un  tumulus. 

Vas  Wtn,  Avondts,  22.  — Aceersdyck,  Taxandria, 
170.  — Hermans,  Mettgehc.,  II,  162  et  suiv. 

Osbi'rg,  cercle  de  Trêves.  Soixante-dix  tombelles  dans  les 
bruyères  et  trente  dans  les  champs,  urnes,  voie  romaine, 
constructions. 

Jahrsb.  der  Gesells.  :u  Trier,  1853,  14;  1854, 17.— 
Schmidt,  Uber  die  Rÿmerst. 

Osperex,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée,  génie 
sur  un  dauphin. 

XViitheim,  Lux.  rom.,  314.  — Publ.  de  la  soc.de 
■Lux.,  VI,  89;  IX,  79;  X,  61. 
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Oss,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes  germaines. 
Voir  aussi  Mut». 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  63. 

Ossogne,  sous  Ilavelange,  province  de  ISamur.  Tumulus. 
Ann.  lit  la  soc.  de  Namur,  IV,  398. 

Oterdum,  province  de  Groningue.  Cimetière  considérable, 
d’une  époque  indéterminée. 

Reuveas  et  Westeadorp,  Antiq.,  I,  449  et  suiv. 
Othée,  province  de  l.iége.  Tumulus. 

Vaader  Rit,  Les  c/iauss.  rom.,  34. 

Otrange,  province  de  Limbourg.  Débris  antiques. 

Ibid.,  28. 

ütterloo,  province  de  Gueldre.  Urnes  et  débris  de  poteries. 
Reuyea9,  etc.,  Alph.  naaml.,  63. 

Ottweiler,  cercle  d’Ottweiler.  Voie  et  substructions  romaines. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst.  — Jahrb.,  X,  13  et  suiv. 
Otzeniiausen,  cercle  de  Trêves.  Retranchement  de  pierres 
ancien. 

Jahrsb.  derGesells.  zu  Trier,  1852,  10. 

Oucr  y-le-Chateau,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 
Antiq.  de  France,  IV,  39. 

Oldenbourg,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Vases  et 
médailles. 

Granité,  Ant.  Fl.,  88.  — De  Bast,  Aid.,  322. 

Overwinden  , province  de  Liège.  Tumulus. 

Bull,  de  linst.  arch.  de  Liège,  III,  306. 

Üycee,  province  de  la  Flandre  orientale.  Médaille  d’or  de 
Vespasien. 

De  Bast,  Ant.,  419.  — Vaader  Maeler,  Dict.  de  la 
Fl.  orient.,  178. 

Pachten,  cercle  de  Saarlouis.  Pierre  sépulcrale  à inscription, 
statuette  de  Cérès,  bague  antique  à châton  taillé. 

Wiltheim,  Lux.  rom.,  492.  — Jahrsb.  derGesells. 
su  Trier,  4852,  25. 
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Paffenthal,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Claude 
le  Gothique,  Constant,  Constantin  jeune , Dioclétien, 
Licinius,  Magnenlius,  Nerva,  Salonine,  meule,  briques, 
lampe,  débris  de  vases.  Voir  Luxembourg. 

Publ.  de  la  soc.  de  Luxemb.,  lll,  ii,  Î3. 
Paffrath,  cercle  de  Mulheim.  Monnaies  de  Vespasien  et  de 
G ration. 

JaJirb.,  V,  VI,  248. 

Pair,  province  de  Liège.  Voie  romaine. 

Bovy,  Promenade s,  II,  152. 

Pallies,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

, Schmidt,  Vber  die  Rümerst. 

Palzem,  cercle  de  Saarbourg.  Voie  romaine. 

Ibid. 

Pas,  département  du  Pas-de-Calais.  Voie  romaine. 

Malbrancq,  de  Morinis,  Schol.  ad  1,  12;  t.  I,  598. 

PaschelcI  Hestern,  cercle  de  Saarbourg.  Murs  anciens. 

Jahnb.  der  Gcsells.  su  Trier,  1854,  30. 

Pâturages,  province  de  Hainaut.  Meule  à bras,  vases,  mon- 
naies romaines. 

Mém.  de  T Acad,  de  Detg.,  XXIII. 

Pelllncen,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt,  liber  die  Rômerst. 

Pepincen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monument  sculpte. 
WimiEiM,  Lux.  rom.,  306. 

Peruwelz,  province  de  Hainaut.  Vases  cl  monnaies  romaines. 

Mém.  de  la  soc.  de  Hainaut,  lit,  xrxiv. — Mém . de 
tAcad.  de  Belg.,  XXIII.  — Rev.  de  la  num.  belge, 
Ire  série,  III,  421. 

Pessoux,  province  de  Nanuir.  Monnaie  gauloise  d’or.  Voir 
aussi  Jaxxée  et  Trisogise. 

Ann.  de  la  société  de  .\amur,  V,  211. 
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Petange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d’une 
meule  romaine.  - 

Publ.  de  la  eoc.  de  Lux.,  II,  17. 

Petegem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Faus- 
tine,  Lucius  Verus,  Lucille,  Philippe  II,  Otaeilia  Mari- 
niana. 

De  BiST,  A ni.,  127.  — Vahdeh  Maelkn,  Dict.  de  la 
Fl.  orient.,  180. 

Peticny,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Trajan,  Adrien, 
Antonin  le  Pieux,  Marc-Aurèle,  Faustinc  jeune,  Lucille, 
Crispinc. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Pfaffesdorf,  près  de  Julicrs.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Pfalzdorf, , cercle  de  Clèves.  Tombes  germaines. 

Jansbks,  Gedenkt.,  1 et  suiv. 

Pfalzel,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Romeret. 

Pfalzfeld,  cercle  de  Saint-Goar.  Retranchements,  tombeaux, 
chaussée  romaine. 

Jahrb.,  XVIII,  35,  36,  50. 

Pfalzxyl,  cercle  de  Bittbourg.  Meule  romaine. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  VII,  37. 

Pualempin,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines. 

De  Best,  Ant.,  232. 

PmuppEviUE,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Marius, 
Tétricus  aîné,  Tétricus  jeune,  Gallien. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Phiuppsweiler,  cercle  de  Prüm.  Substructions  romaines. 
Jahrb.,  III,  61,  62. 

Piceliessen,  cercle  de  Bittbourg.  Substructions  romaines. 
Ibid.,  IV,  209;  V,  VI,  419,421. 
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PiNTscii  et  Siebenaler  (entre),  grand-duché  de  Luxembourg. 
Soucoupe  en  argile  rougeâtre,  tombe  romaine. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  22. 

Plaidt,  cercle  de  Maien.  Inscriptions  romaines. 

Jahrb.,  V,  VI,  323. 

Pouhusen,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

Poilvache,  province  de  Namur.  Monnaies  romaines,  parmi 
lesquelles  une  d’Adrien. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  20). 

Polbach,  cercle  de  Witllich.  V oie  romaine. 

Scbmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Pôlert,  cercle  de  Trêves.  Voie  et  substructions  romaines. 

Ibid. 

Pommeroeul,  province  de  Hainaut.  Lampe  de  terre  cuite, 
monnaies  romaines,  urnes  cinéraires. 

Mém.  de  l'Acad.  de  Rclg.,  XXIII. 

Po.ndrose,  province  de  Namur.  Tombelle. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  V,  )68. 

Port,  cercle  de  Geldcrn.  Monnaies  romaines,  plats  de  terre 
sigillée,  voie  romaine. 

Jahrb.,  III,  194  ; XXIII,  176  ; XXV,  4. 

Port  a Marque  et  Bersêe  (entre),  département  du  Nord.  Mon- 
• naics  romaines  jusqu’à  Postume. 

De  Bast,  Anl.,  Il,  S.,  212. 

Pont  a Mousson,  département  de  la  Meurthe.  Autels  à inscrip- 
tions, camp  romain. 

Catixs,  Rec.  d'anl.,  V,  pl.,  119,  nM  1 à 3.  — Anliq. 
de  France,  VII,  172. 

Pontpierre,  grand-duché  de  Luxembourg.  Crémaillère,  mar- 
teau, vases,  anneaux  de  bronze,  débris  de  lampe  de 
bronze,  etc.,  quatre  médailles  de  Constantin  le  Grand, 
Vietorin  et  Tétricus. 

Publ.  delà  soc.  de  Lux.,  I,  25,  28. 


I 


Digitized  by  Google 


— 521  — 


AGE  DE  FER.  — Po-Pr. 

Pontrave,  province  de  la  Flandre  orientale.  Substructions 
romaines,  camp,  cimetière  romain,  monnaies. 

Van  den  Bogaerde,  Ditl.  van  St-Nik.,  II,  8,  24,  30. 
— De  Bast,  Ant.,  367. 

Postru,  département  de  l'Aisne.  Tuinulus,  voie  romaine. 

Ueylen,  Diss.,  440.  — Antiq.  de  France,  IV,  34. 

Pont-sur-Sasibre,  province  de  Hainaut.  Trépied,  lampadaire 
de  bronze,  lampe  id.,  inscription  contestée,  voie  romaine. 

Mém.  de  l’Acad.  de  Belg.,  XXIII.  — Bull.,  VII.  — 
De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  99  et  suiv. 

Poperingiie,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Voie  romaine. 

Marchand,  Fl.  desc.,  I,  62. 

Porcueresse,  province  de  Namur.  Tumulus,  restes  de  con- 
structions. Voir  aussi  Champs-dc-Bois. 

j4nn.  de  la  société  de  Namur,  IV,  395. 

Poster,  province  d’Anvers.  Monnaies  romaines. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  405,  note  4. 

Pottes,  province  de  Hainaut.  Vase  de  terre  cuite  renfermant 
quarante  monnaies  romaines. 

Ibid.,  II,  S.,  210, 

PoixsECR,  province  de  Liège.  Tuiles,  monnaies  romaines, 
vase  de  bronze  et  autres  objets. 

Messager  des  sciences  hist.,  4836,  34-40.  — Bovv, 
Promenades,  II,  453. 

Preich,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

Schmidt,  liber  die  Rbmerst. 

Preis  (bois  de),  Prusse.  Butte  .entourée  de  pierres  brutes,  tom- 
beaux, débris  de  fers  et  d’armes  de  fer. 

Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  4853,  40.  « 

Profondeville,  province  de  Namur.  A Fresne,  monnaies  de 
Tctricus,  Claude  le  Gothique,  Constantin  I et  Constan- 
tin II. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
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Prosne,  département  de  la  Marne.  Voie  romaine. 

Bergikr,  De  vus,  dans  Græv.,  Thés,  ant.,  X,  347. 

Prosterath,  cercle  de  Trêves.  Tombeaux,  anneaux,  camp 
romain. 

Jahrsb.  der  Cesells.  su  Trier,  48S2,  6,  7. 

Prunay,  département  de  la  Marne.  Voie  romaine. 

Beaoier,  De  viis,  dans  Græy.,  Thés,  ant.,  X,  347. 

Quadratii,  cercle  de  Bcrgheim.  Voie  romaine. 

Scbmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Qualburg,  cercle  de  Clèves.  Inscriptions  romaines,  monnaies 
de  Constantin,  Constance  et  Constant,  substructions, 
urnes,  vases,  potiches,  lampes. 

Clecfsche  Walerl.,  439.  — Chute»,  IX,  4.  — Orelli, 
Insc.  sell.,  n°  2090.  — De  V»ies,  Cteefsche  lusth., 
36.  — Schmidt,  V ber  die  Rômerst.  — Teschen- 
MidiER , Arm.  Cliv.,  26.  — Van  Spaan,  Inl.  tôt 
de  hist.  txm  Gelderl.,  I,  24  .—Jahrb.,  XXIII,  32; 
XXVI,  494. 


Quaregnon,  province  de  Hainaut.  Cinquante  vases  de  différentes 
formes. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XVI,  663. 

Quarf.mont,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gau- 
loises, impériales  et  consulaires  de  César,  Auguste  et 
Tibère. 

Revue  de  la  num.  belge,  4™  série,  II,  297. 

Quarte,  département  du  Nord.  Pierre  milliaire. 

De  Bast,  /Int.,  II,  S.,  76,  86.  — Bull,  de  T Acad,  de 
Belg.,  VII,  40. 

Quevaucamp,  province  de  Hainaut.  Statuette  en  bronze  de 
Mercure. 

Cal.  du  musée  d’ant.  de  Brux.,  93,  n«  202. 


Quevy-le-Petit,  province  de  Hainaut.  Monnaies  de  Gordien, 
Philippe  père  et  Postume. 

Mim.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XXXIII. 
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Quiévrain,  province  de  Hainaut.  Voie  romaine. 

Heylek,  Diss.,  437.  — De  Best,  Ant.,  U,  S.,  94. 

Quint,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Scumidt,  Uber  die  liOmcrst. 

Rambrouch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Deux  statuettes  de 
Nehalcnia. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IX,  urn. 

Ramelot,  province  de  Liège.  Voie  romaine,  tumulus. 

Bovy,  Promenades,  II,  4 52.  — Del  Vaux,  Dict.,  II, 

324.  — Bull,  de  l'inst.  arch.  de  Liège,  III,  305. 

Randwijx,  province  de  Gueldre.  Tertre,  poteries,  monnaies 
romaines. 

IIeldmkg,  Wandel.,  I,  Il  et  suiv. 

Rasqueut,  province  de  Groninguc.  Tertre,  débris  de  pote- 
ries. » 

Westebuoff,  Kwelderkwcstie,  note  497,  p.  443. 

Rastadt,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tasses  et  soucoupes. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  37. 

Rauentiial,  cercle  de  Ilagen.  Cimetière  germain,  débris  de 
poteries,  os  humains  et  d’animaux. 

Rei  tens  et  Westesdoep,  Anliq.,  III,  460. 

Ravels,  province  d’Anvers,  l’rnes. 

Heylen,  Hist.  verh.,  228. 

Recherberg,  près  d’Hombroug.  Reste  de  route  romaine. 

Jahrb.,  VI,  65. 

Reckange-sor-Mes£e,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bas-re- 
liefs romains,  autel  païen. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  89  ; X,  47, 63  ; VI,  89. 

Redange  et  Reichlange  (entre),  grand-duché  de  Luxembourg. 

Substruciions  romaines. 

Ibid.,  IX,  lviii. 

Reepsholt,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carie  d'Arends. 
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Reims,  département  de  la  Marne.  Bas-reliefs  romains,  sub- 
structions,  petits  objets,  voie  romaine. 

Caylls,  /ter A.  d'ant.,  III,  Il 9,  430.  — Antiq.  de 
Fr.,  III,  53  ; V,  xvu.  — Dr.  Bast,  Ant.,  II,  S.,  99. 

Reikzabern,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urne  cinéraire,  à 
couvercle,  à inscriptions  et  à reliefs,  plaque  à figures  en 
reliefs,  lampes  sépulcrales,  statuette  de  bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  3t. 

Reisweiler,  près  de  Thionville.  Inscription  funéraire. 

Wiltheim,  Lux.  rom..  308. 

Rejet  des  Grcennehies  , hameau  de  la  province  de  Hainaut. 
Vase  de  terre  grise,  contenant  des  ossements  calcinés  et 
deux  médailles  de  Marc-Aurèle. 

Rev.  de  la  nu m.  belge,  2'  série,  I,  89. 

Remagen,  cercle  d’Ahrwcilcr.  Pierre  ntilliairc,  autel  à inscrip- 
tion, substructions  et  monnaies  romaines. 

Von  HOpscii,  Epigrumm.,  55,  n*  6.  — Steineb,  Cod. 
insc.,  II,  68.  — Schmidt,  liber  die  ROmerst.  — 
. Jahrb.,  XXVI,  414, 186. 

Remchixgex,  Baden.  Autel,  voie  romaine,  inscription. 

Jahrb.,  V,  VI,  S18,  239. 

Remersciien,  grand-duché  de  Luxembourg.  Restes  d'un  bâti- 
ment gallo-romain,  fragments  de  sculpture,  autel,  bas- 
relief  romain. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  y I,  88;  VIII,  33;  IX,  83; 
XI,  83. 

Rehicii,  grand-duchéde  Luxembourg.  Tointæ  gallo-franque  (?), 
lames  d'un  petit  couteau  cl  d’un  glaive. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  20. 

Rexaix  et  Ellezelles,  province  de  la  Flandre  orientale. 
Tumuli,  urnes  cinéraires,  vases,  jattes,  potiches,  agrafes, 
objets  de  fer,  substructions,  etc.  Fuir  Ellezelles. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  V,  31,  473,  737.  — Mess, 
des  sciences  hist.,  1815,  93,  399;  1848,  205,  387; 
1849,  193. 
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Revu  h,  province  de  Gueldre.  Tunnili  et  urnes  germaines, 
monnaies  romaines. 

Rei/vexs  et  Westesdorp,  Antiq.,  III,  146.  — Nyboff, 

Bijdragen,  II,  74. 

Rentiusch,  cercle  de  Saarbruckcn.  N'oie  romaine. 

Scbmidt,  Uber  die  ROmerst. 

IUssf.n,  province  de  Gueldre.  Tertre,  objets  divers. 

Reuvess,  etc.,  Alph  naaml.,  69. 

Restf.icne,  province  de  Namur.  Vestiges  d’un  oppidum  ou 
forteresse  gallo-germanique. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  34. 

Rethy,  province  d’Anvers.  Urnes  germaines. 

Heylen,  Diss.,  457.  — Idem.,  flist.  verhand.,  238. 
Reuhort,  département  du  Nord.  Chemin  Brunehault. 

Carte  do  Cassini. 

Reuver,  duché  de  Limbourg.  Tumulis 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  69. 

Rdede,  Hanovre.  Chemin  de  bois. 

Reuters  et  Westendorp,  Ant.,  I,  176. 

Rheder,  près  de  Zulpich,  cercle  d’Eusckirchen.  Tombes, 
inscriptions,  monnaies  et  voie  romaines. 

Jahrb.,  I,  85  ; V,  VI,  339,  340.  — Schmidt,  Uber  die 
ROmerst. 

Rheede,  province  de  Gueldre,  Tumuli,  urne. 

Reuverb,  etc.,  Alph.  naaml.,  69. 

Riiei.niierg,  cercle  de  Geldcrn.  Voie  romaine,  substructions, 
camp  romain. 

J*sgsE>,  Gedenkt.,  8t.  — Kunstblat,  4838,  n»  102. 
Riieisbollex,  près  de  Bingen.  Voie  romaine. 

Scbmidt,  Uber  die  ROmerst. 

Rheinbreitdach,  cercle  de  Ncuwied.  Monnaie  d’Antonin  Pic. 
Jahrb.,  V,  VI,  235. 

Riieindorf,  cercle  de  Bonn.  Voie  romaine. 

Scbmidt.  Uber  die  ROmerst. 
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Rheinf.ce,  cercle  d’Ahrweiler.  Tombe  romaine,  monnaie  de 
Titus  AnniusFlorianus. 

Jahrb.,  Il,  82. 

Rheiniassel,  cercle  de  Cologne.  Voie  romaine. 

Schmidt,  über  die  Rtimerst. 

Rhenf.n,  province  d’Utrecht.  Tunnili,  poteries,  monnaies  de 
Crispine  et  Postume,  retranchements  anciens. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  n aaml.,  34,  69.  — Nvhoff, 
Bijdragen,  II,  215. 

Rheurdt,  cercle  deGeldern.  Cruches. 

Jahrb.,  XXIII,  176. 

Rhoden  et  Assen  (entre),  province  de  Drenthe.  Tumulus, 
tombellcs,  campement. 

Recvehs,  etc.,  Alph.  n aaml.,  70. 

Rhoderwalde,  provinçe  de  Drenthe.  Tumulus. 

Relve.ns  et  Westesdobp,  Ant.,  I,  482. 

Rhynsburc,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Tuiles  à 
marques  légionnaires,  lampes,  monnaies  romaines. 

Oddaem,  Room.  mog.,  30.  — Pars,  Katw.  oudh., 
296,  297.  — Fennacolics,  Zeden  door  Tacitum, 
716.  — Vriend  des  Vaderl.,  IX,  591. 

Riel,  sous  Alpiien,  province  du  Brabant  septentrional.  Cime- 
tière germain. 

Recvems,  etc.,  Alph.  n aaml.,  70. 

Riesweiler,  cercle  de  Simmern,  voie  romaine,  inscriptions. 
Schmidt,  Uber  die  Rtimerst. 

Riethoven,  province  du  Brabant  septentrional.  Trois  tumuli 
renfermant  chacun  une  urne. 

Heuma.is,  Bijdragen,  II,  274. 

Rilland,  province  de  Zélande.  Tertre. 

Recvess,  etc.,  Alph.  naaml.,  70. 

Riiisberg,  près  de  Birlienfelt.  Voie  et  substructions  romaines. 
Schmidt,  Uber  die  ROmcrst. 
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Rixdern,  cercle  de  Clèves.  Autel  ù inscription,  urnes,  tuiles. 

Wegtceiecr  dure  h Cleve,  80  et  84 . — Jahrb.,  X,  64 . 

Ringen,  Hanovre.  Tombes  germaines  (?). 

Picaiidt,  Antiq.  van  Drenthe,  I,  40,  49. 

Riol,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine,  bain. 

Schmidt,  Vber  die  Romerst.  — Jahrb.,  VI,  207. 

RipSTonFF,  cercle  de  Schlcyden.  Inscription  romaine.  Voir 

aussi  Lippehdorf. 

Tescuenmacuer,  Ann.  Cliv.,  47. 

Ritsi.xg,  département  de  la  Moselle.  Bains  romains,  voie  et 
substructions  romaines. 

de  France,  V,  xxvn;  VII,  lxxxi,  extrv.  — 
Schmidt,  Vber  die  Rdmèrit. 

Rochefort,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Tétricus  aine 
et  le  jeune,  deux  frustes,  ruines  d’une  villa. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur.  — Ann.  de 
la  même  toc.,  II,  442,  446. 

Rodemacher,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 
Schmidt,  Vber  die  ROmertl. 

Rodexborx,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  de  vase 
romain. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  III,  24. 

Rodenkirchen,  cercle  de  Cologne.  Substructions  romaines, 
pierre  légionnaire. 

Stïiheh,  Cod.  intc.,  II,  427. 

Rôdingen,  cercle  de  Juliers.  Inscription  romaine. 

Ibid.,  II,  45,  46. 

Rodt,  grand-duché  de  Luxembourg.  Écuelle  grise. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  I,  29. 

Roekel,  province  de  Gueldre.  Tumulus  germain,  urnes, 
tombelles. 

Reuvens  et  Westesdobp,  Antiq.,  III,  4,  437.  — 
Recvbns,  etc.,  Alph.  naaml.,  70. 
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Roeser,  grand-duché  de  Luxembourg.  Briques  romaines. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XVI,  <60. 

Rôiil,  cercle  de  Bittbourg.  GonsCructions  romaines. 

Jahrb.,  I,  42. 

Roombcrg,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Ruines  de 
bâtiments  romains,  tuiles  ù marques  légionnaires,  in- 
scriptions, figurines,  monnaies,  pierres  gravées. 

Heda,  IV,  <2.  — Gronovus,  Alloculio,  33,  38.  — 
Jésus,  fleschr.  der  sleden  van  Holl.,  <2.  — Scri- 
VEiies,  Antiq.  Batav.,  216.  — Vas  Loon,  Aloud. 
Boll.  Iiist , 160.  — Altisg,  Nolitia  Germ.,  in— f-, 
<11.  — Oudaes,  Booms,  mog.,  30.  — Pars,  K alto, 
oudh.,  81,  82.  — Jansses,  Insc.,  "2,  78,  96. 

Rosocx,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

Vasder  Rrr,  Les  chauss.  rom.,  33. 

Rosport,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  ancienne, 
vase  de  grès. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  20,  43. 

Rossem,  province  de  Gucldre.  Substructions  romaines,  tuiles 
à marques  légionnaires,  objets  en  métal,  en  terre  cuite  et 
en  verre,  pierres  gravées,  monnaies  jusqu’à  Constantin. 

Leehans,  Bom.  oudh.  le  Rossem. 

Rosolth,  département  du  Nord.  Monnaies  romaines  jusqu'à 
Constantin. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  213. 

Rotterdam,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Près  de  la 
ville,  monnaies  d’Adrien. 

Vas  Loos,  Aloude  holl.  hist.,  I,  <80.  — E.ngelrerts, 
Aloudc  staat.,  IV,  283. 

Roicoert,  province  de  Hainaut.  Cimetière,  substructions 
romaines,  objet  d'origine  gauloise. 

De  Bast,  Ant.,  223  ù 225. 

Roclers,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Tombe  romaine, 
monnaies  gauloises  et  romaines. 

Ibid.,  319,  321. 
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Rouveroy,  province  de  Hainaut.  Camp  romain,  chaussée 
romaine. 

Mém.  de  tAcad.de  Betg.,  XXII!. 

Rocy,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  30.  — Carlo  de  Cassini. 
Roye,  département  de  la  Somme.  Chemin  Brunchault. 

Carte  do  Cassini. 

Roze.nd.ul,  province  de  Gueldrc.  Urnes. 

Sucbteehorst,  Celd.  Gesch.,  I,  144.  I). 

Ruesnes,  département  du  Nord.  Monnaies  de  Jules  César  cl 
d’Antonin,  tombeaux. 

CLÉMEM-IlKiigRr,  Prom.,  I,  7. 

Ruhlsdorf  et  Lendersdorf  (entre),  cercle  de  Düren.  Tombeau 
romain,  objets  divers. 

Jahrb.,  V,  VI,  403,  406. 

Ruitenbroek,  Hanovre.  Une  centaine  de  monnaies  romaines, 
entre  autres  de  Vespasien  et  de  Trajan. 

DrenUche  Cour.,  4842,  n»  35.  — Handelsbl.,  43  juin 
4842.  — Vas  de»  Chts,  Tijdtch.,  II,  927.  — 
Ürenlthe  volksalm.,  4845,  486,  488. 

Rcmdeke,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  de 
Néron  à Septime  Sévère. 

Dk  Dast,  /tnt.,  322. 

Rumelen,  cercle  de  Crefeld.  Substructions  romaines. 

Fiem.er,  ilitth.,  4,  5.  — Jansskn,  Gedenkt.,  62. 
Rimigny,  dépurtcmcnl  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  30.  — Carte  de  Cassini. 
Rimmel,  province  du  Brabant  septentrional.  SubsUuctions 
romaines,  tumulus,  inscription  funéraire. 

Cupekus,  Monum.  ont.,  248.  — Van  Wun,  Avondst., 
24,  32.  — Ackersduck,  Taxandria,  467.  — Her- 
mans,  Mengelw.,  I,  305. 

Ri’hemonde,  duché  de  Limbourg.  Urnes  cinéraires,  pointes  de 
flèches. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  V,  686. 
in.  - 34 


Digitized  by  Google 


— 330  — 


AGE  DE  FER.  — Ru -Sa. 

Ruuiilo,  province  de  Gucldre.  Tumuli,  urnes. 

Reitvkns  et  Westendori»,  Anliq.,  III,  154.  — Rei- 
vkins,  etc.,  Alph.  naaml.,  72. 

Rijf.n,  province  du  Rrabanl  septentrional.  Monnaie  d'or  de 
Valentinien. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml-,  72. 

Ryrdern,  cercle  de  Clèves.  Autel,  tombeaux,  urnes,  vases, 
tuiles,  monnaies  romaines,  subslmctions. 

Jahrb.,  XVII,  224  ; XXI,  42;  XXIII,  31. 

RYSDF.nc.FX,  province  du  Brabant  septentrional.  Autel  à inscrip- 
tion à la  déesse  Sandrnudign,  substruclions  de  temple. 

Janrsen,  Inter.,  90,  94 . — Ntboft,  Bijdragcn,  IV, 
457.  — Hernass,  Mengclw.,  II,  306.  — Jahrb., 
VII,  86.  — Jakssex,  Oudh.,  IV.  — Notre!.  II, 
486. 

Ryssen  et  Elsex  (entre),  province  d'Overysscl.  Monnaie  de 
Vespasicn,  deux  squelettes  avec  marteaux,  hache,  mon- 
naies romaines. 

Konst-  en  lelterb.,  4828,  286. 

Saarbourg,  cercle  de  Saarbourg.  Inscription  tumuluirc  ro- 
maine. 

Jahrb.,  VII,  454. 

Saaxum,  province  de  Groninguc.  Tertre. 

Rkuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  74. 

Saaxumhuzen,  province  de  Groninguc.  Tnmulus. 

Fn>ml  des  Vaderl.,  IV,  800.  — Wkrtf.rhoff  et 
Stratinge,  Nat.  hist.,  294. 

Sainghien-en-Melantois  , département  du  Nord.  Tertre,  dit 
Mont-de-Tombes. 

Bottin,  Sur  quelques  mon.  eett.,  6. 

Sains,  département  du  Nord.  Puits,  substruclions  romaines. 
Cl^ment-IIkvery,  Promenades,  II,  426. 

Saint-Amand,  province  d'Anvers.  Monnaie  d'Aulonin. 

De  Bast,  Aid.,  405. 
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Saint-Amand,  département  du  Nord.  Substructions  romaines, 
figurines,  monnaies  de  César  à Vespasicn. 

Antiq.  de  France,  I,  353;  III,  89.  — De  Bast,  Ant., 

Sll. 

Saint-Avold,  département  de  la  Moselle.  Camp  romain,  mon- 
naies et  route  romaines. 

Antiq.  de  France,  III,  38.  — Scdsiidt,  Vber  die 
HOmerst. 

Saint-Denis,  province  de  Hainaut.  Monnaies  romaines,  urnes, 
fioles  de  verre,  scories  de  fer. 

Mcm.  de  l 'Acad,  de  Bclg.,  XXII.  — Bull,  de  la  même 
acad.,  XV,  2*  part.,  193. 

Sainte-Cécile,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Gor- 
dien, Philippe,  Valéricn,  Gallienus,  Postume,  Télricus. 

Ann.  de  la  toc.  de  d'Arlon,  1847-4849,  20,  24, 24. 

Saint-Geoiiges,  province  de  Liège.  Tombellc. 

Del  Vaux,  Dict.,  II,  347. 

Saint-Gérard,  province  de  Nnmur.  Substructions  d’une  villa, 
peiturcs  murales,  verre,  poteries,  monnaies,  broche  en 
mosaïque,  ossements  humains,  monnaie  d’Auguste. 

Journal  lo  Télégraphe,  novembre  4858.  — Rensei- 
gnement de  la  société  do  Namur. 

Saint-Goar,  cercle  de  Saint-Goar.  Grande  pierre  sculptée, 
route,  urfte  et  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  11,  448,  449;  XI,  469. 

Saint-Hilaire,  département  du  Nord.  Substructions  romaines, 
tuiles. 

Cléuent-Hemebv,  Promenade t,  II,  449. 

Saint-Hubert,  province  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Nerva- 
Trajanus. 

Publ.  de  la  loc.  de  Lux.,  I,  24. 

Saint-Juste,  département  de  l'Oise.  Chemin  Brunchault. 

Carte  de  Cassini. 
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Saint-Léger,  province  de  Hainaut.  Deux  monnaies  romaines 
d'or  de  Domilien,  vases  et  monnaies  de  bronze  de  Lici- 
nius  et  Constantin  ]. 

Bévue  de  la  num.  belge,  2'  série,  I,  87. 

Saint-Leu,  département  de  l'Oise.  Camp  romain  triangulaire. 

Ant.  de  France,  IV,  t69. 

Saint-Marc,  province  de  Namur.  Sulisiruetions,  poterie 
brisée,  fondations  régulières  d’une  habitation,  fibules 
et  épingles  à cheveux,  collier,  monnaies  et  divers  instru- 
ments de  bronze  et  de  fer. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  229,  281. 

Saint-Marc  et  Gerouville  (entre),  province  de  Luxembourg. 
Petit  trépied  de  bronze,  lige  et  cuiller  de  bronze. 

Catalogue  du  musée  d’ant.  de  Brux.,  n°*  247  à 249. 

Saint-Mard,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  d'Antonin 
le  Pieux,  Constant,  Constantin,  Domitien,  Fausla,  Gcr- 
manicus,  Maximien  Hercule. 

Pub I.  de  la  soc.  de  Lux.,  II,  <6.  — Ann.  de  la  soc. 
d'Arien,  <847-1849,  20,  24,  25,  26,  42,  44,  46. 

Saint-Médard,  cercle  de  Trêves.  Camée,  femme  assise. 

Jahrsb.  derGesells.  su  Trier,  1852,  26. 

Saint-Nicolas,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies 
d’Alexandre  Sévère  et  Constant. 

De  Bast,  Anl.,  373,  374. 

Saint-Quentin,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine 

Anl.  de  Fr.,  IV,  30,  34.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S., 
402.  — D'Asyiile,  Not.  de  l'anc.  Gau!.,  verbo 
Bagacvtn. 

SAiNT-ScnvAis,  province  de  Namur.  A Hastédon,  monnaie  de 
Nerva.  Voir  aussi  Hastédon. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Saint-Servais,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Renseignement  de  M Tombeur. 
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Saint-Sauveur,  province  de  Hainaul.  Monnaie  gauloise. 

Revue  de  la  num.  belge,  1r«  série,  II,  297. 

S a. nd,  cercle  de  Geldcrn.  Plusieurs  antiquités  romaines,  voie 
et  substruclions  romaines. 

Fiedleu,  Gcsch.  und  Allerth.,  I,  <36.  — Schmidt, 
Uber  die  Romerst. 

Sandweiler,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d'une 
sculpture  romaine. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  X,  xi. 

Sa.xen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Mare-Aurèlc. 
Ibid.,  III,  21. 

Sa.nthoven,  province  d’Anvers.  Quarante-sept  urnes. 

Catalogue  du  musée  d'anl.  de  Brux.,  102,  «•  300  2*. 
Sassekheim,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  votif,  débris 
de  constructions,  chapiteaux  de  colonnes,  monnaies, 
pierre  funéraire  à inscription,  fers  de  cheval. 

Wilthki»,  Lux.  rom.,  283.  — Publ.  de  la  société  de 
Lux.,  X,  71  ; XI,  xlt. 

Sauttin,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Heylbx,  Diss.,  441.  — De  Best,  Ant.,  106. 


Sauvemére,  province  de  Namur.  Trois  tumuli. 

Vandkr  Rit,  Les  chauss.  rom.,  26. 

Savelborn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Mosaïque. 

Publ.  de  la  soe.  de  Lux.,  V,  41. 

Saventiiem,  province  de  Brabant.  Tumuli,  urne,  vases  de  terre 
cuite  cl  de  verre,  bague  à cachet,  monnaies  de  Néron  à 
Antonin. 

Vax  Gestel,  Hisl.  ep.  ilech.,  Il,  101,  102.  — De 
Bast,  II,  S.,  82.  — IIevlex,  Diss.,  419,  458.  — 
Bull,  de  l'A cad.  rie  Relg.,  XIV,  1"  part.,  488.  — 
AV  auteur,  Ilisl.  des  environs  de  Brux.,  III,  154. 


Sayerne,  département  du  Bas-Rhin.  Plaques  carrées  en  terre 
cuite  à ornements,  ligures  à haut  relief,  urne  cinéraire, 
Mercure  de  bronze,  inscriptions,  etc. 

Publ.  rie  la  soc.  de  Lux.,  IX,  xxxvm.  — lahrb.,  Il, 
12t. 
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Scaprone,  département  de  la  Moselle.  Vestiges  de  construc- 
tions, antiquités  et  voie  romaine. 

Antiq.  de  France,  VIII,  172,  475,  190. 

Scuaesberg,  duché  de  Limbourg.  Tombeau,  plats  et  tasses  de 
terre  sigillée,  couteaux  à manches  de  bronze,  figurines, 
fibule,  lampe  d’argile,  urne  cinéraire,  monnaies. 

Bull,  de  F Acad,  de  Belg.,  V,  1 et  7.  — Konet-  en 
letterb.,  1842,  o»  25.  — Leemans,  Bom.  oudh.  te 
Maastricht,  63. 

Sciiaffen,  province  de  Brabant.  A l’endroit  dit  Schoonaerde, 
urnes,  poteries,  tuiles. 

Messager  des  sc.  hist.,  1859,  19. 

Scharfbilug,  cercle *dc  Bittbourg.  Substruclions  romaines. 

• Jahrb.,  III,  68. 

Scharmbeci  et  Brème  (entre),  Hanovre.  Tumuli. 

Riive.ns  et  Westexdorp,  Anl.,  I,  74,  75. 

Schavk.  Voir  Min. 

Scbeid,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d'une  urne 
romaine. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  23. 

ScitEMMERiG,  grand-duché  de  Luxembourg.  Serrure  antique, 
quatre  instruments  de  fer. 

Ibid.,  VIII,  31. 

Sciiiedam  et  Rotterdam  (entre),  province  de  la  Hollande  méri- 
dionale. Objets  anciens. 

Recvixs,  etc.,  Alph.  tiaaml.,  74. 

Schierf.n,  grand-duché  de  Luxembourg.  Bains  romains,  épin- 
gles d’ivoire,  plaques  de  marbre,  fragment  de  chainc, 
couvercle  d’une  grande  amphore,  fiole  de  verre  bleu, 
hache  de  fer,  vase  de  bronze,  idem  de  terre  cuite,  clous, 
lampe,  etc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  22,  23. 
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Sciiifflange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Petil  vase  de  métal. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  Vil,  36. 

Schinvelt,  province  de  Limbourg.  Tombeaux  romains. 

Bull,  de  tAcad.  de  Belg.,  V,  225. 

Schipdoncx  (canal  de),  province  de  la  Flandre  orientale.  Tuile 
romaine,  débris  de  mors  et  fers  de  cheval.  Voir  Merex- 
dré,  âge  de  bronze. 

Metsager  des  te.  hist , 1846,  510. 

Sciileidweiler,  cercle  de  Trêves.  Vestiges  du  Langmauer. 

Jahrb.,  I,  43.  — Schmidt,  Uberdie  ROmerst. 

Schmittaciïenbach,  cercle  de  Kreutznach.  Voie  romaine. 

Jahrb.,  1,  106;  IV,  95. 

Schôxecken,  cercle  de  Prûm.  Ruines  et  monnaies  romaines, 
boutons  de  bronze,  clochette,  verroteries,  etc.  Voir  aussi 
Oberlaich. 

Ibid.,  XIV,  172  et  suiv. 

Schooxhoven,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Inscrip- 
tion fausse. 

Reitkms,  etc..  Alph.  naaml.,  75. 

Schoore,  province  de  la  Flandre  orientale.  Fragment  d'un 
vase  â reliefs. 

De  Hast,  Ant.,  295. 

Schoorisse,  province  de  la  Flandre  orientale.  Tuiles  romaines. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  V,  32. 

Sciiore,  province  de  Zélande.  Tertre. 

Rei  vens,  elc.,  Alph.  naaml.,  75. 

Schrassig,  grand  duché  de  Luxembourg.  Substruclions  de 
bâtiments  romains. 

Lévéoce  de  la  Basse  Moctcme,  llin.,  185. 

Schuttraxce,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription  funé- 
raire, pierre  sculptée,  monnaie  de  Constantin  I,  tctc  de 
statue  antique,  voie  romaine. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.,  224.  — Publ.  de  la  soc.  de 
Lux.,  U,  16  , X,  xi.— Schmidt,  Uberdie  Rümerst. 
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Schwarz er den  , cercle  de  Saint-VVendel.  Figure  de  Milhras, 
vestiges  de  temple. 

Jahrb.,  I,  <05.  — Schûpflin,  Almt.  itt.,  I,  501. 
Schweinschied,  cercle  de  Saint-Wendel(?).  Figure  de  Mitliras. 
Jahrb  , IV,  95. 

Sclayn,  province  de  Namur.  Monnaies  de  Domitien  et  Faus- 
tine  mère. 

Renseignement  do  la  société  do  Namur. 

Scy,  province  de  Namur.  Tombes. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  390. 

Seclin,  département  du  Nord.  Deux  monnaies  de  Gailien  et 
de  Philippe,  père. 

De  Bast,  /Int.,  333. 

SErFERN,  cercle  de  Bittbourg.  Substruclions  romaines,  tuiles, 
tuyaux  de  plomb  à inscriptions,  monnaies,  qu'tel,  débris 
d’arrnes,  etc. 

Jahrb.,  I,  40.  — Jattrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  1834, 

10, 11,  12. 

Sefferweicii,  cercle  de  Bittbourg.  Inscription,  monnaie,  pier- 
res tombales,  voie  romaine. 

Jahrb.,  I,  40, 41.  — Schmidt,  Uber  die  ROmcrst.  — 
Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  1834,  9. 

Secelsem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Dio- 
clétien. 

De  Bast,  Anl.,  160.  — Vahdrr  Maeles,  Dict.  giogr. 
de  la  Fl.  orient.,  199.  , 

Segese,  province  de  Drenthe.  Tombcllcs. 

IUi  vkhs  et  Wkstïhdoiu».  Anliq.,  I,  78. 

Seixsfeld,  cercle  de  Bittbourg.  Dans  les  environs,  le  Lang- 
tnauer. 

Schmeideb,  Die  TrUmmer  der  Sogen.  Langmauer. 

Sejoore,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Urne. 

Catalogue  du  musée  d'ant.  de  Bruxelles,  88,  n»  98. 
Semecoirt,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Cher  die  Rùmersl. 
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Senonchamp,  province  de  Luxembourg.  Vestiges  d’une  voie. 
Wiltbsi»,  Lux.  rom.,  409. 

Seky,  province  de  Liège.  Sépultures,  haches  d’armes,  débris 
de  vases,  fragments  de  bracelets,  médaillon  recouvert 
d’une  lame  d’or  et  enrichi  de  pierres  (agrafe?). 

Bull.  deClnst.  archèol.  de  Liège,  I,  439  ; III,  27t.  — 
Bovy,  Promenades,  II,  1 52 

Seiuinc-le-Cuateau,  province  de  Liège.  Tombellc. 

Du  Vaux,  Dict.  de  la  province  de  Liège,  II,  334. 

Sérmoise,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 

Anliq.  de  France,  IV,  30.  — Bkecie*,  De  vil*,  dans 
Gmev.,  Thés,  on/.,  X,  334,  252. 

Séron,  province  de  Namur.  Tumulus,  vases  de  verre  et  de 
terre  cuite,  monnaie,  lampes. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  III,  397  ; IV,  43. 

Sekooskeiike,  province  de  Zélande.  Tumulus  (?). 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  76. 

Setten,  province  de  Gueldre.  Tertre,  vases. 

Nvhoff,  Bijdragen,  II,  70. 

Sevecote,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Deux  plats 
romains  (?). 

De  Bast,  Ant.,  296. 

Seveh-Eecxen,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
Poslume. 

• Ibid.,  II,  S.,  217.  — Va  s des  Bogaekde,  Distr.  ran 

St-Nik.,  II,  49. 

’SGbavenmoer  , province  du  Brabant  septentrional.  Grand 
nombre  de  monnaies  d’Aurélien,  Poslume,  Télricus, 
Constantin,  Claude  le  Gothique,  etc. 

Recveks,  Alph.  naaml.,  33. 

’SJIeer-Arendsxerkf.,  province  de  Zélande.  Tertre. 

Ibid.,  4. 
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’SHeerenberg,  province  de  Gucldre.  Tombeaux  et  monnaies 
romaines.  Voir  Stokkum. 

Teschesmacber,  Ann.Cliv.,  30.  — Janssen,  Oudh. 
mededeel,  Itl,  239.  * 

Siegeburg,  cercle  de  Sieg.  Tombelles  avec  urnes,  sarcophage 
de  pierre,  monnaies  romaines  , entre  autres  d'Auguste. 

Jahrb  , I,  2t  ; V,  VI,  218.  — KOln.  Zeilung,  suppl., 
1833,  n»  tï. 

Si  ex,  cercle  de  Kreutznach.  Vestiges  de  voie  romaine,  tombes. 
Jahrb.,  IV,  94,  93. 

Sien-Hopstatten  , cercle  de  Kreutznach  (?).  Retranchement 
de  pierres,  ancien. 

Jahrsb.  der  Ge tells.  su  Trier,  1852, 10. 

Sicxeulx,  province  de  Luxembourg.  Pierre  sculptée. 

Wiltqcim,  Lux.  rom.,  320. 

Sillery,  département  de  la  Marne.  Voie  romaine. 

Bergier,  De  viis,  dans  Gr.ev.,  Thés,  a ni.,  X,  345. 

Silvaxge,  département  de  la  Moselle.  Voie  romaine. 

Scuhidt,  U ber  die  ttümerst. 

Silvingex,  cercle  de  Merzig.  Tombeaux,  perles  de  verres, 
monnaies  de  Constantin. 

Jahrsb.  der  Gcsetts.  su  Trier,  1853,  10. 

Simmer.n,  cercle  de  Bingen.  Voie  romaine. 

Scumidt.  Uber  die  HOmerst. 

Sixay,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  gauloises  et 
romaines. 

Vasden  Bogaerde,  Dist.  van  Sl-Nik.,  I,  33. 

Sixsix,  province  de  Namur.  Restes  d’un  oppidum  gallo-ger- 
main. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  16. 

Sixt-Miciiiels-Gestel,  province  du  Brabant  septentrional. 
Monnaies  de  Trajan. 

Becyess,  etc.,  Alph.  naaml.,  55. 


Digitized  by  Google 


— 539  — 


AGE  DE  FER.  — Si-So. 

Sist-Oedenrode,  province  du  Brabant  septentrional.  Tu- 
niulus  (?). 

Reutens,  etc.,  Alpk.  naaml.,  62. 

Sixt-Pancras,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Débris 
de  poteries  romaines. 

Ibid.,  65. 

Sint-Peetehs-Capelle,  province  de  la  Flandre  occidentale. 
Deux  vases  romains. 

De  Bast,  Ant.,  296. 

Sixz,  cercle  de  Saarbourg.  Mosaïque,  colonnes,  urnes. 

Jabrb.,  VII,  157. 

Sleen , province  de  Drenthe.  Dans  les  environs,  tumuli, 
tombes. 

Rkuvess  et  Wutzndmp,  Am.,  I,  79. 

Sleenwux,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  ro- 
maine. 

Birmans,  itengelw.,  I,  t50. 

Sleydixge,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Phi- 
lippe. 

' De  Bast,  Ant.,  85. 

Slijx-Ewijk,  province  de  Gueldrc.  Tertre,  pierres  de  tuf, 

débris  de  poteries. 

Heloiing,  Wandcl.,  I,  57. 

Slype,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Coupe  de  terre 
sigillée  à reliefs,  poteries. 

Calai,  du  musée  d'ant.  de  Brux.,  87,  n*  92.  — De 
Bast,  Antiq.,  296;  II,  S.,  214. 

Sneex,  province  de  Frise.  Tumulus,  urnes,  monnaies  de 
Claude  à Dioclétien  et  Antonin. 

Vande»  Cbvs,  Tijdschrift,  II,  519. 

Sobernheim,  cercle  de  Kreulznach.  Tombes  romaines. 

Jahrb.,  IV,  91. 

Soerex,  sous  Apcldoorn,  province  de  Gueldrc.  Tuinuli. 

Hei.diu.ng  et  Joxciebs,  Veluwc,  160. 
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Soerg,  cercle  Je  Saarbourg.  Inscription  minutaire. 

JaJirb.,  VII,  185. 

Sôgel,  Hanovre.  Dans  les  environs,  monnaies  d’Adrien, 
turnuli  avec  urnes. 

Reüvess  et  Westexdoep,  Antiq.,  III,  4 , 73,  74,  172, 
173. 

Soueit-Tinlot,  province  de  Liège.  Tombelle. 

Del  Vaux,  Die  J.  gèogr.  de  la  prov.  de  Liège,  II,  354 . 

Soigmes,  province  de  Hninaut.  Urnes,  monnaies,  épingles, 
fibules  de  cuivre  émaillées  et  non  émaillées. 

Jahrb.,  XI,  34. 

Soissoxs,  département  de  l’Aisne.  Colonne  milliairc,  tombeau, 
voie  romaine. 

Mèm.  de  l’Acwl.  cell. , V,  338.  — Caylus,  Ree. 
d'ant.,  IV,  pl.  118.  — Beroiee,  De  viis,  dans 
Græv.,  Thés,  anl.,  X,  351,  352. 

Soleuvre,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Dioclé- 
tien. 

l'ubl.  de  la  soc.  de  Lux-,  II,  46. 

Solre-Saint-Géry  , province  de  iiainaut.  Tombeaux,  urnes 
cinéraires,  monnaies,  fibules  et  épingles  de  bronze  et 
autres  objets  de  parure,  javelot,  vingt-deux  monnaies 
d'Auguste  à Marc-Aurèle. 

Rull.  de  l'Acad.  de  Delg.,  XVI,  4«  part.,  G69.  — 
Revue  de  la  num.  belge,  1"  série,  V,  438. 

Sovbreffe,  province  de  Namur.  Subslruclions  romaines, 
tuiles,  tuyau,  bypocausle. 

Jdhrb.,  XI,  39. 

So.vMER.tix,  province  de  Luxembourg.  Ruines  d’une  villa, 
vases,  aigles  de  bronze,  stylet  en  ivoire,  monnaie. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Delg.,  VI,  115,  269;  III,  43.  — 
Procès-verbal  de  la  soc.  d'ém.  de  Liège,  1850,  75. 

Sovzée,  province  de  Namur.  Monnaies  d’Adrien,  Aulouin  le 
Pieux,  deux  romaines  frustes. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
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Son,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  de  Trajan, 
urnes  germaines. 

Vaderl.  bibl.,  1808,  Mengelw.,  727.  — Her«ans, 
Mengelw.,  I,  ’iî  ; II,  256. 

Sonbeck,  cercle  de  Gcldern.  Mosaïques,  aqueducs,  tombeaux, 
monnaies, .roule  romaine. 

Tesciiekmacher,  Ann.  Cliv.,  Î8.  — Jahrb.,  XXV.  — 
Schmidt,  liber  die  Bornent. 

Sont  NX  es,  province  de  Namur.  Substructions. 

Ann.  de  la  toc.  de  Namur,  V,  38. 

Sottegem  et  Velsiqie  (entre),  province  de  lu  Flandre  orien- 
tale. Substructions  romaines. 

Hevlen,  Dit).,  460. 

Sovet,  province  de  Namur.  Débris  d’une  habitation  romaine. 
Voir  aussi  Vinçon. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  380. 

Spa  (environs  de),  province  de  Liège.  Anneau  antique  d‘or 
avec  pierre  fine. 

Bull,  de  F Acad.  de  Belg.,  IV,  121, 

Spang,  cercle  de  Wittlich.  Reste  du  Langmaxter. 

Jahrb.,  V,  VT,4Î0, 421.  — Schneider,  TrUromerefer 
Sogen.  Langmauer. 

Spankeren  et  Dieren  (entre),  province  de  G.ueldre.  Tom- 
belles. 

Rei  vexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  77.  . 

Speiciier  et  Phiupsheim  (entre),  cercle  de  Bittbourg.  Substitu- 
tions romaines. 

Jahrb.,  I,  43,  44. 

Spitteliioff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Roule  romaine, 
tumulus  avec  sarcophage. 

I.ÉVÊQl  E DE  la  Rasse  Moitiiue,  Win.,  174.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  94  ; VII,  90. 

Spoxtin,  province  de  Namur.  Monnaie  gauloise,  cuiller  d’ar- 
gent, grand  bassin,  plaques  de  coffrets  à dessins  repous- 
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scs.  bracelet  et  fragments  d’une  armature  de  sceau  de 
bronze,  fragments  de  lames  de  sabres  et  agrafes  de 
ceinturon  de  bronze  et  fer,  petite  urne  de  poterie  grise. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namttr,  IV,  384  ; V,  204. 

Stable,  département  du  Nord.  Voies  et  monnaies  romaines. 

Milbrâscq,  De  Morinit,  Schol.  ad  I,  12;  t.  I,  599, 
60t.  — Kunlsbl.,  4843,  n«89,  p.  372. 

Stavelot,  province  de  Liège.  Ruines  d’une  tour  romaine. 

Wiltheik,  I.ux.  rom.,  209. 

Stér,  sous  Braibant,  province  de  Namur.  Vestiges  de  con- 
structions, monnaies  romaines. 

An n.  de  la  toc.  de  Namur,  IV,  384. 

Steene,  département  du  Nord.  Dans  les  environs,  voie  ro- 
maine. 

Mmbrakcq,  De  Morinit,  Schol.  ad  I,  42;  1. 1,  600. 

Steenfeld,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

Steensel,  province  du  Brabant  septentrional.  Tumulus  ger- 
main avec  urnes  et  os. 

Revvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  78. 

Steeuvofide,  département  du  Nord.  Inscription  romaine. 

Hevlkn,  Dits.,  46t. 

Steinbaciî,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  gallo-ro- 
niainc,  urne  de  verre,  fioles. 

Bull,  de  fAcad.  de  Belg.,  V,  346. 

Steixfeld,  près  de  Munstereifel,  cercle  de  Rheinbaeh.  Aqueduc 
romain. 

BrOlweihs,  Ann.  Trev.,  84. 

Steinfobt,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  belgo  ou 
gallo-romaines,  chrétiennes,  vases,  bracelets,  fer  de 
cheval,  urnes,  pont. 

Pull,  de  la  société  de  Luxemb.,  IV,  42;  V,  45;  VII, 
37;  XII,  xlvii,  24.  — Wn/rimx,  Lux.  rom.,  94. 


Digitized  by  Google 


— 545  — 


AGE  DE  FER.  — St-St. 

Steinsel,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragment  d’anse 
d'une  grande  amphore  romaine,  groupe  de  bronze 
représentant  Orphée  domptant  les  monstres,  tesson  de 
vase  romain. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  V(,  22;  X,  x,  63. 

Steixweiler,  cercle  de  Saarbrucken.  Voie  romaine. 

Schmidt,  U ber  die  ROmerst. 

Stf.kexe,  province  de  la  Flandre  orientale.  Médaille  de  Trajan. 

Hess,  des  te.  hitl.,  III,  213. 

Stocke*,  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaie  de  Théo- 
dose. 

Aim.  de  la  toc.  d'Arlon,  4847-1849,  46. 

Stokkum,  sous  ’SHcercnberg,  province  de  Gucldre.  Urnes 
germaines  avec  os  calcinés.  Voir  aussi  ’S  Heerexderg. 

Janssen,  Oudh.  mededeel.,  III,  24t. 

STOLnEnc,  cercle  d’Aix-la-Chapelle.  Voie  romaine. 

ScnMiDT,  Uber  die  ROmerst. 

Straeien,  cercle  de  Geldern.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rÿmcrtl.  — Jahrb.,  XXV. 

Strassex,  grand-duché  de  Luxembourg.  Route  romaine,  mon- 
naies d’Octavicn,  Constantin  I et  Domitien,  vases,  urnes 
cinéraires,  laerymatoircs,  anneau,  fer  de  lance,  champ 
couvert  de  briques. 

Wiltbeim,  Lux.  rom.,  94.  — LétEqve  di  la  Basse 
Moutcbii,  llin.,  61.  — Publ.  delà  toc.  de  Lux., 
I,  25,  26,  27,  28;  II,  18;  XII,  460. 

STRASSEXtiEiMEn-IIoF,  Badcn.  Objets  d’origine  germaine  cl  ro- 
maine, débris  de  poteries. 

Jahrb.,  V,  VI,  233,  234. 

Strazelle,  département  du  Nord.  Voie  romaine. 

Mai.biiancq,  De  Mor.,  Schol.  ad  1, 42,  t.  I,  600. 

Strêe,  province  de  Liège.  Voie  romaine. 

Bovv,  Promenades,  II,  452. 
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Strée,  province  de  Ilainaut.  Dans  les  environs,  voie  ro- 
maine. 

Heyler,  Diss.,  440.  — De  Bast,  Antiq.,  Il,  S.,  106. 
Strempt,  près  de  Zulpich,  cercle  d'Euskirehcn.  Voie  ro- 
maine. 

* Schmidt,  Ubcrdie  Riimcrst. 

I 

Strohbeek,  province  de  Brabant.  Vestiges  d'habitations  ro- 
maines. 

Wauters,  Hisl.  des  environs  de  Rrux.,  II,  60. 
Stromberg,  près  de  Bingen.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Riimcrst. 

Strombisch,  près  de  Coblence.  Voie  romaine. 

Ibid. 

Strücklingen,  Oldenbourg.  Dans  les  environs,  lumuli  ger- 
mains et  urnes. 

Reuters  et  Westendori>,  Antiq.,  I,  76,  77. 

Strump,  cercle  de  Crcfeld.  Voie  romaine. 

Schmidt,  überdic  Rümerst. 

Stimpfes-Tiii  rm,  cercle  de.  Bernkastel.  Inscription,  forteresse, 
figurine  d’ivoire. 

JaJtrb.,  III,  43  ; V,  VI,  403;  VII,  71. 

Sturzelberg,  cercle  de  Neuss.  \'oic  romaine. 

Schmidt,  l'ber  die  Riimcrst. 

Sirfoktaine,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 

Antiq.  de  France,  IV,  3. 

Surice,  province  de  Namur.  A l.autcnne,  boite  contenant  une 
bague  ù ehàton  formé  d’une  médaille  d’Antonin  le  Pieux 
et  de  Marc-Aurèle;  deux  médailles  d’or  de  Probus, 
deux  cent  six  monnaies  de  Gallien  à Aurélicn. 

Revue  de  la  num.  belge,  <>•  série,  VI,  317.  — Ann. 
de  la  soc.  de  Namur,  II,  446.  — Renseignement 
de  la  même  société. 

Syngem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de  Claude  I. 

Dp.  Bast,  4n<.,  116.  — Yamder  Maelen,  Dict.  delà 
Fl.  orient.,  îiî. 
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Swalme,  duché  de  Limbourg.  Voie  romaine,  dans  les  envi- 
rons. 

Konst-  en  tellerb.,  1842,  n”'  25,  26. 

Swevegem,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Trois  eenls 
monnaies  d'Auguste  à Commode. 

# BicnKRiis,  lietg.  rom.,  49.  — Heyler,  Diss. , 421. 

— Dr.  Bast,  Ant.,  169. 

Swynaerde,  province  de  ln  Flandre  orientale.  Monnaies  de 
Trajan  à Macrin. 

De  Bast,  Ant.,  108,  109. 

Tamise,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies  de  Pos- 
tume  et  Maxencc,  vase  de  terre  cuite,  petites  lances  de 
fer. 

De  Bast,  Ant.,  383.  — Yanden  Bocaerde,  Dis!, 
van  St-Nik.,  Il,  24,  25.  — Messager  des  sciences 
hist.,  III,  365;  V,  88,  89. 

Tavern,  cercle  de  Saarbourg.  Route  romaine. 

Jahrsb.  der  Ceselts.  su  Trier,  1864  , 30. 

Taviers,  province  de  Namur.  Restes  de  construction,  instru- 
ments de  fer,  débris  de  poterie. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namtir,  11,  446.  — Varde*  Rit, 
Les  Chauss.  rom.,  27. 

Taviet-Achêse,  province  de  Psamur.  Subslrueiions  d'une 
villa,  débris  d'un  autre  établissement,  monnaie,  tom- 
beaux, bracelet,  poteries,  monnaie  de  Faustinc. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  446  ; IV,  377;  V,  203. 

Templocx,  province  de  Namur.  Restes  du  four  d’un  fabricant 
de  tuiles,  voie  romaine,  luniulus. 

Ibid.,  II,  413;  V,  484. 

Tenay,  département  des  Ardennes.  Objets  d’origine  romaine. 

Caylis,  Dec.  (fAnt , VII,  93,  n»»  3,  4. 

Tex-Boer,  province  deGroninguc.  Urnes. 

Vricnd  des  Vaderl.,  IV,  489. 

ni.  33 
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Teralphene,  province  de  Brabant.  Lance,  monnaies  de  Néron 
à Antonin  Pic. 

De  Bast,  Ant.,  430. 

Tf.rgast,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arcnds. 

Teriieidex,  province  du  Brabant  septentrional.  Mg  nnaics  ro- 
maines. 

Rkuvens,  etc.,  Alph.  n aaml.,  80. 

Ter  IIeidf.  et  Moksteü  (entre),  province  de  la  Hollande  méri- 
dionale. Médaillon  d'or  de  Victorin. 

Staats  Cour.,  2 novembre  4831 . — Vaxdeii  Cnvs, 
Tijdst.hr.,  I,  81. 

Teraiondf,  provinec  do  la  Flandre  orientale.  Figurine  de 
bronze  et  monnaies  romaines  de  Constantin  à Claude. 

Revue  do  la  num.  belge,  1"  série,  I,  156.  — De  Bast, 
Ant.,  406,  409. 

Termcnterzijl,  provinec  de  Groninguc.  Tumuli. 

ItEirvESS  et  AYestendoup,  Ant.,  1"  sério,  III,  t,  1S8. 
— Ir riend  des  Vaderl.,  IV,  489. 

Tertre,  hameau  de  la  provinec  de  Hainaul.  Tuiles  et  poteries 
brisées. 

Bull,  de  l'Acad.  do  Bclg.,  XV,  2»  part.,  192. 
Terwagke,  province  de  Liège.  Tumuli. 

Bovv,  Promenâ  tes,  II,  152. 

Terwolde,  province  de  Gucldrc.  Poteries. 

Rkuvens,  etc.,  Alph.  lyiaml.,  81. 

Tessexderloo,  province  de  Limbourg.  Cachet  et  bague,  cachet 
antique  à inscriptions  et  figures. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  X,  2»  part.,  425. 
Teteringen,  province  du  Brabant  septentrional.  Espèce  d'en- 
ccintc  gauloise. 

Rkuvens,  etc.,  Alph.naand.,  81. 

Texel,  provinec  de  la  Hollande,  septentrionale.  Voie  ancienne. 

Engels,  Bijvocgs.  op  Wagenaar  Yod.  hist.,  I,  63. 
— Exceuberts,  A leu-h  staat,  IV,  287. 
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Tiielx.  Voir  Jcslexville. 

Tiiiaumont,  province  de  Luxembourg.  Antiquités. 

Publ.  de  la  sac.  de  Lux.,  II,  38. 

Tiiihietmont,  province  de  Namur.  Restes  de  construction». 

An n.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  <00. 

Thiexfs,  département  du  Nord.  Substructions,  voie  et  mon- 
naies romaines. 

Malbrancq,  De  Morinis,  Schol.  ad  /,  13;  1. 1,  599. 

Thieh-des-Falises,  près  de  Rocliefort,  province  de  Namur. 
Vase  avec  monnaies. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  II,  44  t. 

TtnÈvnES,  département  du  Pas-de-Calais.  Voie  romaine. 

Maldhaxiq,  De  Mor.,  Schol.  ad  I,  42;  1. 1,  899. 

Thines,  province  de  Liège.  Tombcllc  dans  laquelle  on  a 
trouvé,  en  1826,  des  urnes,  des  lasses  rouges  avec  le 
nom  du  potier,  vases,  lampes  de  terre  et  de  fer,  grains 
de  verre,  casque  d’airain,  plaques  de  cuivre,  quatre 
médailles  de  Trajan  et  Domitien,  bouteilles  de  verre. 

Dm.  Vaux,  Dict.,  11,357. 

Tiiiok  ville,  département  de  la  Meuse.  Monnaie  de  Néron. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  16. 

Tuoley,  cercle  de  Saint-Wendel.  Retranchement  de  pierres, 
ancienne  statuette  de  Mercure  en  bronze,  substructions, 
voie  romaine. 

Jahrsb.  der  Gesclls.  zu  Trier,  1882,  10,  25.  — 
Schmidt,  U ber  die  Rtimersl. 

Tiiomh,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

ScnNiDT,  Vber  die  Romerst. 

T hommes,  cercle  de  Malmcdy.  Tumulus. 

Publ.  de  la  soc.  de  l.ux.,  VII,  109. 

Tiiobn,  duché  de  Limbourg.  Vestiges  de  voie  romaine. 

Heuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  81. 
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Tuons,  cercle  d'Elberfeld.  Vestiges  de  voie  romaine,  subslruc- 
lions. 

Schmidt,  Vber  die  Rümcrst. 

Tiiourout,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  gau- 
loises. 

De  Bast,  Ant.,  312. 

Timois,  près  de  Neumagcn,  cercle  de  Bernkaslel.  Voie  ro- 
maine. 

Schmidt,  Vber  die  Rümersl. 

Tni'ts,  province  de  Hainaul.  Monnaies  de  Septime  Sévère  à 
Philippe  II. 

Revue  de  la  nui».  Mge,  1"  série,  III,  94.  — Mém. 
de  l'Acad.  de  Relg.,  XXIII. 

T liens,  près  de  Dcuiz,  cercle  de  Cologne.  Antiquités  et  tombes 
romaines. 

K/iln.  Zeitung,  suppl.,  1834,  n"  13. 

Tiiysf.  , province  de  iN'amur.  Vestiges  d'un  établissement 
gallo-romain,  (uimilus,  tuiles,  poteries. 

Ann,  de  la  soc.  de  Namur,  V,  4t. 

Tif.l,  province  de  Gueldrc.  Monnaies  d’Ilonorius. 

Recvexs,  etc.,  Alph.  naaml.,  82. 

Tilblrc,  province  du  Brabant  septentrional.  Urnes  germaines 
et  monnaies  de  Constantin. 

Hermass,  Alengelw.,  1, 131  ; lit,  304. 

Till,  cercle  de  Elèves.  Pierre  à inscription. 

Jahrb.,  XVII,  222. 

Tilloloy,  département  de  la  Somme.  Chaussée  Brunchault. 
Carte  de  Cassioi. 

Tin.urloo,  province  de  Drenthe.  Tumuli  germains. 

Reuvens  cl  Westendorp,  Antiq.,  I,  "8. 

Tistijîcen,  cercle  de  Saarbruck.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Vber  die  Rvmcrsl. 
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Tiri.emoxt,  province  de  Brabant.  Près  la  porte  de  Saint-Trond, 
trois  lumuli. 

Hevlex,  Diss.,  446.  — De  Bast,  /tnt.,  Il,  S.,  83. 

Tittei.berg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Vestiges  d'un 
camp  romain,  vingt-deux  mille  quatre  cent  vingt-sept 
monnaies  d’Aurélicn  à Victorin,  vases,  objets  de  toilette, 
camée,  statuette  de  bronze,  clefs,  inscriptions,  etc.,  etc. 

WiLTHEm,  Lux.  rom.,  281.  — Heylkn,  Diss.,  424. 
480.  — LÉvêQi  K dk  la  Basse  Mouturie,  Il in.,  93. 
— Publ.  île  la  soc.  de  Lux.,  t,  25;  II,  16,  17, 18; 
III,  23,  61  ; IV,  18  ; VI,  22;  VII,  97  ; VIH,  30. 

Toiiogxe,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  romaines. 

Bull,  de  LAcad.  de  Dell}.,  X,  2*  part.,  140. 

Toncres,  province  de  Limbourg.  Ruines  romaines,  pierre 
milliaire,  urnes  et  coupe,  fragment  d’autel  votif,  inscrip- 
tion funéraire,  lumulus,  etc.,  etc. 

Heylex,  Diss.,  451  et  suiv.  — De  Bast,  Ant.,  Il,  S., 
8,  81.  — Bull,  de  l’Acad.  de  Delg.,  1837,  21,  162. 
— Konsl-  en  letlerb.,  1817,  412;  1844,256.  — 
De  Beiffesrerg,  Stalist.  anc.,  1 rf  part.,  54.  — 
Jahrb.,  XI,  35.  — Messager  îles  sciences  Inst.,  III. 
— Ann.  del’Acad.  arch.deBelg.,  111,335  et  suiv 

Tossenberg,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription  lapi- 
daire, débris  de  poteries,  plaque  carrée  de  pierre, 
instrument  de  bronze,  grande  urne  pyriforme,  agrafe  de 
bronze,  grains  de  collier,  tesson  de  vase  rouge  à inscrip- 
tion, statuette  de  Mchulenia,  tète  de  statue. 

Pulil.  de  la  soc.  de  Lux.,  IV,  42  ; VI,  21  ; VU,  38  ; 
VIII,  30,  36  ; IX,  xxxix. 

Toi'binsks-lez-Oiiidoxs,  province  de  Brabant.  Quatre  Tumuli, 
débris  de  constructions  romaines  sur  une  étendue  d'en- 
viron deux  lieues,  jusqu' a Longueville. 

Rcnsoigneinent  de  M.  Galcslool. 

Toi'rx.u,  province  de  llainaut.  Grande  amphore  romaine, 
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miles,  figurines  de  bronze,  vases,  anneaux,  bracelets, 
libidos,  monnaies  romaines  et  gauloises,  etc. 

De  Bast,  Anl.,  *77  à «81 , *85,  II,  S.,  «91 . — 
Messager  des  sciences  hist.,  Il,  «7,  *853,  503.  — 
Hovereant,  Fss.  sur  Thisl.  de  Tournai,  I,  38.  — 
Huit,  de  TAcad.de  Relg.,  IV,  3*3.  — Bull,  de  la 
soc.  de  Tournai,  I,  34.  — Revue  de  la  num.  belge, 
I"  série,  111,  421.  — Catalogue  du  musée  d ont, 
de  llrux.,  86,  il"  75. 

Trazegxies,  province  de  Ilainaut.  Chaussée  romaine.  Mon- 
naies romaines,  pierre  milliairc. 

Ut  Bast,  .Int.,  Il,  S.,  78,  98.  — Heylen,  l)iss„  439, 
Vander  Rit,  Les  cliauss.  rom.,  6.  — Renseigne- 
ment particulier. 

Tresogxe,  sous  Celles,  province  de  N a mur.  Tombes,  mon- 
naies. 

.* nn.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  37. 

Trêves,  cercle  de  Trêves.  Bâtiments  romains,  monnaies, 
objels  divers,  etc.,  etc. 

Qvadmiw,  Beschr.  der  Allerth.  in  Trier.  — Wvt- 
tenbacs,  Forsch.  von  Trier.— Jahrsb.  der  Gesells. 
su  Trier,  *855.  — Schmidt,  Baudenkmal.  — 
Sciineemas,  Das  Rem.  Trier.  — Notre  t.  II,  368 
et  suiv.—  Pull,  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  xxyiii. — 
Jahrb III,  69  à 7*  ; IV,  2*0  ; V,  VI,  330,  333. 

Tbisocne,  sous  Pessoux,  province  de  Namur.  Tumulus,  restes 
de  constructions. 

.*  nn.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  392. 

Troine,  grand-duché  de  F.uxcmbourg.  Fragmenls  de  vase, 
fibule  gallo-romaine,  fragment  d'un  fer. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  30. 

Tiionciiiexnes,  province  de  la  Flandre  orientale.  Deux  cents 
monnaies  de  Poslumc,  Auguste,  Sabine  et  Adrien,  plat 
de  terre  cuite,  statue  d'Anubis  en  bois  de  chêne. 

De  Ïîast,  .tnt.,  II,  S.,  202.  —Vander  Maeles,  Dicl. 
grvgr.  de  la  Fl.  orient.,  217. 
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Trotten,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tumulus. 

Publ.  de  la  tue.  de  Lux.,  VII,  H3;  VIII,  63. 
TenoEREN,  cercle  de  Ilcinshcrg.  Tumuli,  débris  de  poteries, 
urnes,  clous,  objets  divers,  voie  romaine. 

Jahrb.,  III,  83;  VIII,  180.  — Lf.km.iks,  Ifom.  oudh. 
te  Maastricht,  05,  66.  — Konst-  en  letterb.,  1 842, 
n»1  25  et  26. 

Lbbercen,  province  de  Gueldre.  Antiquités  diverses,  pierre 
sépulcrale.  Voir  aussi  Nimécle. 

Messager  des  sc.  Iiist.,  1846,  493. 

Uberrotii,  cercle  de  Saint-Wendel.  Voie  romaine. 

Schmidt,  L'ber  die  Rümerst. 

Uden,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  d’or  de 
Domiticn. 

Recveks,  cto.,  Alph.  naaml.,  84. 

Uelsiex,  cercle  de  Kochcm.  Substruclions  romaines,  tuiles, 
bouteille. 

Jahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  1853,  7. 

Uexheim,  cercle  de  Daun.  Tuiles,  murs,  tumulus. 

Ibid.,  1853,  54. 

Ufflingen,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Autel. 

l'ubl.  de  la  soc.  de  l.ux.,  X,  72. 

Uilhuizen,  province  de  Groninguc.  Tertre. 

Revveks,  cto.,  Alph.  naaml.,  84. 

Upstalsbu  m,  Hanovre.  Tumulus. 

A remis,  Die  AUenwege  in  Ost-Friesl.,  dans  Sn.K- 
REHG,  Archiv.,  1831,86. 

I rweiler,  cercle  de  Saint-Wendel.  Substruclions  romaines. 
Jahrb.,  1, 104. 

Useldange,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Autel  romain,  tète 
de  Dacebits,  statuette. 

IIeylkk,  Diss.,  480.  — Publ.  de  la  soc.  de  Luxemb-, 
VI,  91  ; IX,  82. 

L'sqiert,  province  de  Groninguc.  Tertre. 

Rectim,  etc.,  Alph.  naaml.,  84. 
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U trac,  Hanovre.  Vieilles  sandales,  antiquités  romaines. 

Westendorp  et  Stratingb,  Natuurl.  hist.,  85.  — 
Riuybss,  etc.,  Âlpli.  naaml.,  84. 

Utrecht,  provinec  d LVreclit.  Autel  et  plusieurs  antiquités 

romaines.  ^ •— » 

Saxius,  De  ara  Dont*. 459,  461.  - Jasssex,  Inscr. 

gr.  et  lot.,  85.  — Reuye3SW4*°’  A,Ph  naaml  > 84 
Vaassen,  province  de  Gucldrc.  Débris  de  pote 
Reuykns,  etc.,  Alph.  naaml.,  85. 

Valkesburc,  province  de  la  Hollande  méridionale.  in°ler,cs 
romaines,  monnaies  de  Caligula,  etc. 

Oudaes,  Boomsche  mot/.,  28. — Pars,  Kahoijk  ou» 
préface.  — Sains,  Schatkamcr,  297.  — Engel 
rerts,  Aloudc  staat,  IV,  304. 

Valterdiep  et  Weerdingerdvk  (entre),  province  de  Drentlie. 
Une  ancienne  paire  de  chaussure  de  femme. 

Jahrb.,  XVII,  223. 

Vari'swald,  cercle  de  Saint-Wcndcl.  Substructions  et  voie 
romaines. 

Schhidt,  Uberdie  Rdmerst,  I,  1 02. 

Yeciiel,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies  ro- 
maines et  gauloise. 

Uermaxs,  Mengelw.,  I,  22.  — Ackersdijk,  Taxan- 
dria,  473,  474.  — Vaxder  Cars,  Tijdschr.,  I,  664. 
— Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  86. 

Vechte,  Oldenbourg.  Chemin  de  bois. 

Rkuve.ts  et  Westendorp,  Ant.,  I,  467. 


Vechten,  province  d’Utrccbt.  Camp,  vestiges  de  constructions 
et  voie  romaines,  débris  de  poteries,  tuiles  à marques 
légionnaires,  monnaies  jusqu’à  Vcrus,  inscription. 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  86.  — Bucbelius  ail 
Redam,  6,  7 et  ad  Hedam,  6,  7.  — Smids,  Schat- 
kamer,  297.  — Saxius,  De  ara  Rom.,  447.  — Utr. 
stud.  Alm.,  4824.  — Scheltema,  Geschied.  en 
lettrrk  mengclui.,  IV,  305,  314.  — Konst ■ en 
lellerh.,  1844,  i)°  4,  p.  41  a 44. — Reuykns  et  Wes- 
texdorp,  Antiq .,  III,  435.  — Jahrb.,  XXV,  21. 
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Vkdrin,  province  de  Namur.  Sépultures,  urnes  et  autres 
objets,  monnaie  fruste  du  haut  empire. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  II,  77.  — Reuseigne- 
ment  de  la  même  société. 

Vegesack,  Oldenbourg.  Ttimuli. 

Recvkns  et  Westendoap,  Anliq.,  I,  75. 

Vehir,  province  de  Namur.  Substructions  de  villa. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  3G8. 

Vellerville-lez-Brayeex,  province  de  Hainaut.  Poteries,  mon- 
naies romaines,  etc. 

Gazette  de  Nous,  2 mars  1847. 

Velp,  province  de  Gueldre.  Monnaies  d’or  de  Constantin, 
Valence,  Valentinien,  Honorius,  Graticn,  Placide,  chaîne 
d’or,  avec  pierre  gravée  représentant  Hélène,  débris  de 
poteries,  urnes. 

E.ncelmrts,  Aloude  slaat,  IV,  335.  — Vas  Hassf.lt, 
Arn.  oudh.,  IV,  1 à 3.  — Recvess  et  Westes- 
dorp,  Anliq.,  III,  47.  — De  Jorge,  Notice  sur  le 
cab.  de  méd.,  99. 

Velsiqge,  province  de  la  Flandre  orientale.  Statuettes  d’Apol- 
lon et  Mercure , monnaies  de  Néron , Gordien , Sévère 
et  Constantin,  vases,  lampes,  substructions. 

Marcuastii'S,  Fl.  descr.,  I,  37.  — GcicbaROIX,  Bely. 
descr.,  374,  éd.  1660.— Vax  Vaernewyr,  Hist.  van 
Belg.,  Il,  t , 2.  — IIeylkx,  Diss.,  415. — De  Bast, 
Ant.,  137;  II,  S.,  209. 

Veniiuizen,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Voie 
ancienne. 

Palcdancs,  3»  Verh.,  199,  268,  272. 

Versaxo,  département  de  l’Aisne.  Camp  romain  et  voie  ro- 
maine. 

Anliq.  de  France,  IV,  34;  IX,  350. 

Veihe  (la  vallée  de  la),  province  de  Hainaut.  Constructions 
romaines. 

Vakder  Rit,  Les  Chauss.  rom.,  29. 
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Vervins,  département  de  l’Aisne.  Monnaies  et  voie  romaines. 

IIeylen,  Diu.,  421.  — De  Best,  .tnl.,  Il,  S.,  99. 
Vestud,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 

Anliq.  de  France,  IV,  34. 

Viandes,  grand-duché  de  Luxembourg.  Statuette  en  terre  de 
brique,  tuiles  ornées  de  reliefs,  fourneau  antique. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  2t. 

Vichten,  grand-duché  de  Luxembourg.  Pierres  sculptées  à 
figures,  substructions,  monnaies. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.,  6. — Publ.  de  la  soc.  de  Lux., 
VI,  89;  IX,  77  ; X,  CI. 

Vioscr- Aisne,  département  de  l’Aisne.  Pierre  milliairc,  voie 
romaine. 

De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  77.  — Bergier,  De  dis,  dans 
Gr.ïv.,  Thés,  ant.,  X,  351,  331.—  Ant.  deFrance, 
IV,  30,  34  ; IX,  350. 

Vieriil’izen,  province  de  Groninguc.  Tertre. 

Hei  vess,  etc.,  Alph.  naaml.,  87. 

V iesville,  province  de  Ilaiimut.  Monnaie  d’or  de  Vespasicn, 
monnaies  de  potin  de  Gordien  Pie , Philippe  père , 
(bacille,  Philippe  fils,  Volusicn,  Valéricn  à Saloninc, 
mors  de  bride,  débris  d'armes,  tuiles,  potiches. 

Revue  de  la  num.  belge,  2e  série,  IV,  435;  3«  série, 
II,  205.  — Mém.  de  TAcatl.  de  Delg.,  XXIII. 

Vielx-Heverlé,  province  de  Brabant.  Deux  monnaies  gau- 
loises. 

Renseignement  de  leu  M.  Meynaerts. 

Vieux-Laon,  département  de  l’Aisne.  Camp  romain,  voie  ro- 
maine. 

Caylus,  Bec.  d'ant V,  113.  —Anliq.  de  France,  IV, 
20,  24. 

Vieux-V irton,  province  de  Luxembourg.  Autel  votif  à Junon. 

/Inn.  de  la  soc.  d'ém.  de  Liège,  1859,  106. 

Ville-en-IIesdaye,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Délices  du  pays  de  Liège,  I,  138.  — Pull,  de  Tins I. 
arch.  de  Liège,  III,  306. 
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Villerot,  province  de  llainaui.  Monnaies  d'or,  d'argent  et 
de  cuivre  d'Antonin  le  Pieux  à Postume. 

Mt)m.  de  l'Acad.  de  Belg.,  XXIII. 

Villers,  près  de  Gérouville,  province  de  Luxembourg.  Mon- 
naies, subslructions,  sculptures. 

W’iLTiiEiH,  Lux.  rom.,  313. 

Villers-acx-Tocrs,  province  de  Liège.  Monnaies  romaines. 

Buvv,  Promenades,  11,  152. 

Villers-deex- Eu  lises,  province  de  Namur.  Cimetière  gallo- 
romain,  urnes  einèraircs  et  vases  de  terre  cuite,  fibules, 
épingles,  monnaies,  bracelets. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  85. 

Villers-eis-Caucuie,  département  du  Nord.  Fondations  et  voie 
romaines,  tuiles,  carreaux. 

Ueylen,  Diss.,  Ut.  — De  Bast,  /tnt.,  It,  S.,  400. 
— Clémest-Hevkry,  Promenades,  I,  320. 

Villers-le-IIeest,  province  de  Namur.  Substruetions  romaines. 

.4rm.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  498. 

Villers-le-Pecplier,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Vasdeb  Rit,  Les  Chauss.  rom.,  27. 

Villers-Saint-Simeon,  province  de  Liège.  Tumuli,  lampe, 
urnes,  monnaie  d'Antonin. 

Bull,  de  l'Acad.  do  Belg.,  XIII,  2*  part.,  405.  — 
Jahrb. , XI,  40. 

Villers-sur-Lesse,  province  de  Namur.  Voir  Gé.mmoht. 

Ville-sur-IIaike,  province  de  Ilainaut.  Tumulus,  vases,  fers 
de  lance. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  XVIII,  4"  part.,  667. 

Villy-Sommeraix,  province  de  Luxembourg.  Villa  gallo-ro- 
maine , ornement  en  bronze  de  baudrier,  boulon  de 
bronze,  anneaux,  marteau. 

Cal.  du  musée  d'ant.  de  Brux.,  96,  n°*  254  à 258  bis. 

Vilnesdorff,  près  de  Dallieim,  grand-duché  de  Luxembourg. 
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Slaluetie  représentant  une  panthère,  pierre  funéraire 
à inscription. 

Wilthei*,  Lux.  rom.,  273  et  279. 

Vilvorde,  province  de  Brabant.  Débris  romains,  luinulusf?) 

Walters,  Hisl.  des  tiw.  de  llrux.,  Il,  44  4. 

Vtficos,  sous  Sovet,  province  de  Namur.  Vestiges  d un  établis- 
sement romain. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  383. 

Virginal-Saume,  province  de  Brabant.  Débris  de  constructions 
anciennes,  tuiles,  poteries,  statuette  de  Mercure  de 
bronze,  vases,  flacon  de  verre,  meule,  miroir  antique. 

Dull.  de  l’Acad.  de  llelg.,  X,  2'  part.,  328.  — 
Jahrb.,  V,  VI,  222. 

Virton , province  de  Luxembourg.  Monnaies  romaines,  objets 
de  bronze,  vases,  petits  monuments,  etc.,  monnaies  de 
Caracalla,  Constantin  I,  Galberais,  Adrien,  Théodore, 
Trajan,  sculptures.  Voir  aussi  Majeroüx. 

Wiltueim,  Lux.  rom.,  223.  — flull.  de  tAcad.  de 
llelg. , X,  1"  part.,  2.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux., 
U,  46.  - Jahrb.,  V,  VI,  223  à 225. 

VlTBtVAL,  province  de  Namur.  Dans  le  bois  dit  du  Prieur, 
quatorze  monnaies  d argent  d’Alexandre  Sévère  à Gor- 
dien III. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Viville,  province  de  Luxembourg,  llrne  cinéraire. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  IX,  xxmx. 

Vlagwedde,  province  de  Groninguc.  Cimetière  ancien,  tumuli 
et  urnes  germaines. 

Relvess  et  Westendorp,  A nt.,  I,  58,  Ci,  476  ; II, 
42G,  427. 

Vlake,  province  de  Zélande.  Tertre  ou  tumulus. 

Reuveks,  etc.,  Alph.  nauinl  87. 

Vlavertingiie,  province  de  la  Flandre  orientale.  Dans  les 

environs,  voie  romaine  (?). 

Marciiastu  s,  Fl.  dcscr.,  I,  62. 
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Vledder  et  Doldersim  (entre),  province  de  Drenthc.  Tuniuli. 

Reuve.ss  et  Westesdorp,  Antiq.,  I,  65. 

Vleteren,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  gau- 
loise, médailles  de  Néron  et  de  Poslume. 

Heruc  de  la  mim.  belge,  t " série,  II,  429. 
Viiedorp,  province  de  Groninguc.  Tuniuli  germains. 

WESTEiuiorr  cIStratisgii,  Natuurl.  hist.,  292,  294. 
Vlierrex,  province  du  Brabant  septentrional.  Trois  monnaies 
de  Néron. 

Vasder  Ciiys,  Tijdschrift,  I,  251.  — Hersaks,  Men- 
gelw.,  I,  22. 

Vuerzele,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de 
Faustine. 

De  Bast,  Anl.,  433.  — Messager  des  se.  hist.,  II, 
479. — Vaader  Maeies,  Dict.  de  la  Fl.  orient.,  224. 

Vodelée,  province  de  Namur.  Tombeau  formé  de  tuiles, 
urnes,  fibules,  monnaie  de  Néron. 

Jahrb.,  XI,  39. 

Volkersgewann,  cercle  de  Saarbourg.  Tombeaux  romains, 
inscription  lumnlairc. 

Ibid.,  VII,  456. 

Vollen,  Hanovre.  Voie  ancienne. 

Carte  d'Arends. 

Yosc,  département  des  Ardennes.  Voie  et  station  romaines. 

Wiltheim,  Lux.  rom.,  93,  94.  — Hetlen,  Diss.,  443. 

Vonêche,  province  de  Namur.  Tumulus. 

.lim.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  473. 

, V oonnt'RG,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Subslruc- 
lions  considérables,  inscriptions,  objets  divers. 

Vas  Wys,  Hist.  Arondts,  II,  6.  — Slaals  Cour.,  du 
42  octobre  4827  et  5 septembre  4828.  — Rkitess, 
Notice  sur  l’anc.  forum  I ladriani . — Vas  Wes- 
theese»  , Dech.  sur  l'anc.  forum  fladriani,  — 
Notre  t.  III,  429  et  suiv. 

Voorst,  province  de  Gucldrc.  Poteries. 

Recveks,  etc.,  Alph.  naaml.,  88. 
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Vorden,  province  de  Gucldre.  Monnaies  romaines. 

Relvcms,  etc.,  Alph.  naaml.,  88. 

Vouel,  département  de  l’Aisne.  Voie  romaine. 

Anltq.  de  France,  IV,  30.  — Carte  deCassini. 

Vrasselt,  cercle  de  Rees.  Urne  avec  monnaie  de  Constantin 
jeune. 

Reivess,  etc.,  Alph.  naaml..  88. 

Vugt,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaie  romaine. 

Vas  Wtü,  Avondsl-,  22,  23.  — Heümans,  Mengelw., 
I,  <9 

Vi'ursche,  province  de  Drcnthe.  Tertre  et  tumulus,  avec 
urnes  germaines. 

Rei  vess,  etc.,  Alph.  naaml.,  89. 

Waal.  au  Tcxel,  province  de  la  Hollande  septentrionale. 
Tumulus.  objets  de  bronze  et  autres. 

Vas  Ciivck,  Oudhcden  le  Texel. 

\v  AARDENnrnc,  province  de  Gueldre.  Tertre,  poteries  ger- 
maines cl  romaines. 

Konst-  en  letlerh.,  1843,  a"  46.  — Jasssk»,  Ourih. 
mededeel.,  III,  216. 

Waciiendorf,  cercle  d'Euskircben.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Ubcr  die  ROmerst. 

Waciisweiler,  cercle  de  Prüm.  Subslructions  romaines. 

Jahrb.,  III,  61,  62. 

YVadern,  cercle  de  Mcrzig.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Ubcr  die  Rëmerst. 

Waerf.giiem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Plat  de  terre 
rouge  sigillée  orné  de  feuillages,  fragment  de  vase  à 
reliefs,  tuile,  monnaies  de  Marc-Aurèle,  Faustinc , 
Commode , Septimc  Sévère , Elagabolc,  Constantin  à 
Honorius. 

De  Bast,  Ant.,  461, 217.  — Messager  des  sc.  hisl., 
VI,  4S0,  1853,  234.  — Revue  de  la  num.  belge, 
2r  série,  V,  428. 
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Waesvlnster  , province  de  la  Flandre  orientale.  Tombeaux 
romains,  monnaies  de  Constantin  h Ilonorius,  monnaies 
grecques,  figurines,  poteries,  agrafe. 

Giuiavs,  Gaiulavum,  2.  — De  Bast,  Ant.,  363,  3G3. 

— Van  den  Bocaerde,  Distr.  tsnn  St-Nik.,  Il, 

24,  28,  30,  31 Hess.  îles  sciences  hist.,  111,214, 

21  S,  363;  1827,  167;  1838,  473.— Vaxder  Maklen, 

Dict.  de  la  Fl.  orient.,  233. 

Wagfnisgen,  province  de  Gueldre.  Monnaies  d'Anionin  à 
Postume.  Voir  Wagf.xixc.en,  Age  de  bronze. 

Belvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  90. 

Waiin,  prés  de  Deutz,  cercle  de  Cologne.  Substructions  et 
lombes  romaines. 

Ktibi.  Zeitung,  suppl.,  1834,  n«  13. 

Waldbillig.  grand-duché  de  Luxembourg.  Monument  romain, 
substructions,  inscription,  chaussée  romaine,  fragment 
de  vase,  petite  urne,  tcle  de  femme  à coiffure  gauloise, 
buste  d'augure  romain,  fragment  de  statue,  débris  de 
fours  à briques  et  tuiles. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.,  294  et  suiv. — Heylen,  Diss., 

479.  — Jahrb  , III,  56.  — Lkv2qce  de  la  Basse 
Moltvrik,  llin.,  234.  — Publ.  de  la  toc.  de  Lux., 

I,  25;  lit,  24,  178,  179;  VI,  21,  92. 

Waldbredimis,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tète  de  statue 
colossale. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  92. 

Waldescii,  cercle  de  Coblence.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  BUmerst. 

Waldkônicen,  cercle  de  Daim.  Tombes  romaines.  • 

Jahrb.,  III,  G5. 

Waldorff,  près  de  Bonn.  Aqueduc. 

Schmidt,  Dber  die  BUmerst. 

Waldrath,  cercle  de  Trêves.  Voie  romaine. 

Ibid. 
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AGK  1)E  FER.  — Wa-\Va. 

Waleffes  (les),  province  de  Liège.  Tumulus. 

Del  Vaux,  Dicl.  géogr.  de  Liège,  II,  381.  — Va.xder 
Rit,  Les  Cliauts.  rom.,  34. 

Walhain,  province  de  Brabant.  Tumulus, 

IIeylen,  Diss.,  44G.  — De  Bast,  Ant.,  II,  S.,  82. 

Wali.emdouf,  cercle  de  Bittbourg.  Substructions,  urne. 

Jahrb.,  II,  33.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  30. 

Wallerfangf.n  , cercle  de  Sanrlouis.  Tombes  germaines, 
fioles,  anneaux,  bracelets,  fibules,  etc. 

Jalirsb.  der  Gesells.  zu  Trier,  4 854 , 27  et  suiv. 

Wallers,  département  du  Nord.  Tombe  romaine,  monnaies 
de  Trajan  à Fauslinc. 

De  Bast,  Ant.,  217 

H 'alsdorff,  grand-duché  de  Luxembourg  Temple  païen  (?). 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  67. 

Wamont,  province  de  Liège.  Grand  tumulus,  occupant  une 
surface  de  quarante-cinq  ares. 

Del  Vaux,  Dicl.,  II,  384.  — Bull,  de  l'inst.  arch.  de 
Liège,  lit,  300.  — Vasdkr  Rit,  Les  Chauss. 
tvm.,  34. 

VVanceum,  cercle  de  Gcldern.  Antiquités  romaines. 

Fiedler,  Gesch.  und  Alterlh.,  I,  128. 

Waxswerd,  province  de  Frise.  Tertre,  monnaie  d’Antonin 
Pic. 

Handel.  van  bel  Fricsch  gen.,  n°  17, 129. 

NVanzele,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  gauloise. 
De  Bast,  Ant.,  43t. 

Warcq,  département  des  Ardennes.  Tumulus. 

A ntiq.  de  France,  VII,  xj.ui. 

Waremmë,  province  de  Liège.  Trois  tumuli. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  X,  1«  part..  I9i.  — Del 
Vaux,  Dicl.  géogr.  de  Liège,  11,  39G.  — Bull,  de 
l'inst.  arch.  de  Liège,  III,  30G. 
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AGE  1)E  FER.  — Wa-Wa. 

Warfflm,  province  de  Groninguc.  Tcrlrc,  pavage  dans  une 
butte. 

Wgsterhoff  et  Stratingii,  Natuurl.  hist.,  297. 

Warnant,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Bull,  de  l'inst.  arch.  de  Liège,  III,  30S. 

Warre,  province  de  Luxembourg.  Soixante-dix  monnaies 
romaines,  urnes. 

Jahrb.,  XI,  *2. 

Warzée,  province  de  Licge.  Voie  romaine. 

Bovv,  Promenades,  II,  <52. 

Wasmes,  province  de  liainaut.  Débris  de  tuiles,  urne  ciné- 
raire, monnaies  romaines. 

Mim.  de  l’Acad.  de  Belg.,  XXIII. 

Wasmuel,  province  de  liainaut.  Fibule,  meule  de  moulin, 
monnaies  romaines. 

Bull,  de  F Acad.  de  Belg.,  XV,  2«  part.,  193.  — Mim., 

XXIII. 

Wasseraar,  province  de  la  Hollande  septentrionale.  Tumu- 
lus (?),  monnaie  de  Vespasien. 

Oi'daen,  Roomsh.  mog.,  32. 

Wasserbillig,  grand-duché  de  Luxembourg.  Inscription  et 
pierre  romaine,  substruciions,  temple  (?). 

Jahrb.,  11,118;  III,  76,  78  ; XVII,  55.  — Pull,  de 
la  soc.  de  Lux.,  II,  38  ; III,  53  ; X,  58. 

Watou,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaies  gauloises. 

Rev.  de  la  ti*m.  belge,  2”  série,  II,  428. 

Waibach,  duché  deLimbourg.  Cimetière  germain. 

Leerass,  Rom.  oudh.  te  Maastricht,  64,65. 

Waldrf.z,  province  de  Hainaut.  Monnaies  des  premiers 
Césars,  débris  de  meule,  puits,  bâtiment  gallo-romain, 
urnes,  petite  flèche  de  fer,  vases,  chaussée  romaine. 

Mém.  de  la  soc.  de  liainaut,  1838,  18.  — Bull,  de 
F Acad,  de  Belg.,  Il,  437;  XV,  Impart.,  194.  — 
Calai. du  musée  d’anl.  dcRrux.,9 8,  n«>282, 285 1*, 
285  5».  — Vaadkb  Bit,  Les  Chaust.  rom.,  25. 

in.  50 
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AGE  DE  FER.  — Wa-VVe. 

Ways,  province  de  Brabnnl.  Cuiller  antique  de  bronze. 
Renseignement  do  M.  Galosloot. 

Wecker,  grand-duché  de  Luxembourg.  Antiquités  romaines. 
Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  X,  66. 

Weeiisf.lo,  province  d’Ovcryssel.  Plusieurs  objets  d'origine 
germaine  et  romaine,  monnaie  de  Postume. 

Overysscl.  A lm.,  1815,  <93. 

Weeze,  cercle  de  Geldcrn.  Tumuli  avec  urnes  germaines. 
Relvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  9 1. 

Weich,  cercle  de  Bittbourg  (?).  Voie  romaine,  pierre  mil- 
liaire. 

Wiltheim,  Lux.  rom.,  104. 

w EiDEN,  près  de  Cologne.  Tombeau  romain,  figurines  cl  voie 
romaine. 

Jahrb.,  III,  134  à 148. — Schmidt,  Uber  die  Rümersl . 
Weides,  cercle  de  Saarbourg.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  ftomerst. 

Weildacii,  Prusse.  Brique  romaine. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  37. 

Weillem,  province  de  Namur.  A Slroul,  une  monnaie  fruste 
du  haut  empire. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 
Weiller-la-Toub,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel 
d’Apollon  et  d’Hcrcule,  tour  d’observation  romaine, 
sculpture. 

IIeyi.eh,  Dim., *471.  — Wiltbeim,  Lux!,  rom.,  301, 
304,306.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X,  72.  — 
Felleb,  Itin.,  Il,  480-481 . , 

Weimersdorf,  grand-duché  de  Luxembourg.  Fragments  de 
poteries,  substruction. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XII,  159. 

Weimf.rskircii,  grand-duché  de  Luxembourg.  Autel  païen, 
voie  romaine. 

IIeylem,  Diss.,  471.  — Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  X, 
63,  71.  — Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 
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AGE  DE  FER.  — We-We. 

Weis,  cercle  de  Dittbourg  (?).  Substructions,  conduit  d'eau, 
tombeaux,  lampe,  plat  de  terre  sigillée,  monnaies. 
Wiltiieim,  Lux.  rom.,  Î70. 

Weiskibchbn,  cercle  de  Saarbourg.  Route  romaine. 

Jahrtb.  (1er  Geseilt.  zu  Trier,  1853,  4. 

Weissenaü,  prés  de  Mayence.  Substructions  et  voie  romaines. 
St.miidt,  Uber  die  Hümerst. 

Weissenweileb,  près  d’Aix-la-Chapelle.  Inscription  et  voie 
romaines. 

Steineh,  Cod.  insc.,  II,  47.  — Schmidt,  Uber  die 
Hümerst. 

Weisskibchen,  près  de  Trêves.  Substructions  et  voie  romaines. 
Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

WEiswAMPAcn,  grand-duché  de  Luxembourg.  Débris  de  pote- 
ries romaines  et  d’ornements  de  bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  III,  24. 

Wekbbom,  province  de  Gueldre.  Tumuli  germains,  urnes, 
poteries  romaines,  fondements  en  pierres  de  tuf. 

Rf.uvens  et  Westeiudorp,  Ant.,  III,  446.  — Uel- 
vens,  etc.,  Alph.  naaml .,  92. 

Wellix,  province  de  Luxembourg.  Monnaies  de  Dioclétien  et 
de  Constantin  I. 

;4rm.  de  la  soe.  dfArlon,  4847-4849,  26,  27,  42. 
WELScnBiLLiG,  cercle  de  Trêves.  Substructions,  tombeau  ro- 
main, ligurine  de  Mercure. 

Jahrb.,  III,  71  ; V,  VI,  287  à 298;  VIII,  104.  - 
Jahrsb.  der  Gcsells.  zu  Trier,  1853, 10 

Wemeldince,  province  de  Zélande.  Trois  tertres,  tumulus(?). 
Heivkns,  etc.,  Alph.  naaml.,  93. 

Wenden,  près  de  Rerg.  Retranchements  anciens,  urnes  c 
.autres  objets. 

Jahrb.,  V,  VI,  249,  250. 
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AGE  DE  FER.  — We-Wb. 

Wenduyne,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Poteries  ro- 

■ maincs,  Objets  de  bronze. 

Dû  Bast,  Ant.,  302,  II,  S.,  216. 

Werkiioven,  province  d’Utrecht.  Bas-relief  romain. 

Reuters,  etc.,  Alph.  naaml.,  93. 

Wervice,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Substructions 
romaines,  monnaies  de  Jules  César  à Antonin,  chaussée 
romaine,  figurine. 

Gramaye,  Viroviacum,  130.  — Hetlen,  Diss.,  42t. 
— De  Bast,  Ant.,  236  à 238,  257.  — Magasin 
Encycl.,  VI,  7t.  — Maebraxcq,  De  Monnis,  Schol. 
ad  I,  12;  t.  I,  60t. 

Wessem,  duché  de  Limbourg.  Vestiges  de  voie  romaine,  pote- 
ries. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  93. 

Wf.steri.avd,  dans  l’ile  de  Wicringen,  province  de  la  Hollande 
septentrionale.  Tumulus  romain. 

Ibid. 

Westerisieland,  province  de  Groninguc.  Cimetière  germain, 
avec  urnes. 

Westeriioff,  Kuxlderkwestie,  anot.  80,  64,  n»  50. 

Westervoort,  province  de  Gueldre.  Urnes,  débris  de  poteries 
et  monnaies  romaines,  puits,  inscription. 

Janssen,  Oudh.  mededeel.,  III,  22t,  79. 

W ester wïtwert,  province  de  Groningue.  Butte,  entourée  de 
fossés,  tumulus,  urnes. 

Reuvens  et  VlESTENDORP,  Antig.,  II,  143,  144.  — 
Vriend  des  Vaderl.,  IV,  489.  — Westerhoff  et 
Stratingu,  Natuurl.  hist.,  302. 

Westkapelle,  province  de  Zélande.  Inscription  romaine. 

Cannegieter,  Poslumus,  137  etsuiv.  — Engelberts, 
Aloude staat.,  IV,  297.  — Van  Wijn,  lluish.  leven, 
IV  liv.  — Werken  van  het  zeeuwsch  gcnools,  I, 
269. 
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AGE  DE  FER.  — We-Wi. 

Westrem-Saint-Denis,  province  de  la  Flandre  orientale.  Mon- 
naies de  Constantin  ù Honorais,  urne  de  terre  sigillée. 

De  Bast,  Ant.,  109.  — Messager  des  sciences  hist., 
1838,  480. 

Wetteren,  province  de  la  Flandre  orientale.  Trente  urnes 
sépulcrales. 

De  Bast,  A ni.,  92.  — Vasdek  Maei.es,  Dict.  de  la 
Fl.  orient.,  239. 

Weyer,  cercle  de  Zulpich.  Voie  et  aqueduc  romains. 

Schmidt,  Uber  die  ROmerst. 

YVichen,  province  de  Gueldre.  Poteries  et  tuiles  romaines. 

Rbvvkhs,  etc.,  Alph.  naaml.,  94. 

Wichriîigen,  cercle  de  Saarbourg.  Cimetière  romain,  armes, 
tuiles. 

Jahrb.,  VU,  187. 

Wielder,  Prusse.  Pierre  votive. 

• Ibid.,  XXII,  141, 156. 

Wierixcerwaard,  province  de  la  Hollande  septentrionale. 
Voie  romaine. 

Palidancs,  III  Verh.,  173  et  suiv. 

Wiesbaden,  Nassau.  Inscriptions  romaines. 

Jahrb.,  1,80,  83. 

Wildenburg,  cercle  de  Dusscldorflf.  Retranchement  de  pierres, 
ancien.  Voir  aussi  Wesden. 

Jahrsb.  der  GcscUs.  su  Trier,  1852, 10. 

Wildesiiaisen,  Oldenbourg.  Tumuli  germains. 

Reuvehs  et  Westesdorp,  Antiq.,  I,  74. 

Wiltingeîi,  cercle  de  Trêves.  Villa  romaine,  bains,  mosaï- 
que, etc. 

Jahrsb.  derGcsells.  su  Trier,  1853,  12,  13;  1856,  61. 

Wiltz  (environs),  grand-duché  de  Luxembourg.  Monnaies 
d’Adrien  cl  de  Titus,  meule  romaine. 

Put)/,  de  la  soc.  de  Lux.,  1,25;  III,  21 
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AGE  DE  FER.  — Wi-Wo. 

Wilwerdasge,  grand-duché  de  Luxembourg.  Urnes  romaines 
de  verre,  lumulus. 

Lévèqce  de  la  Basse  Mootirie,  Itin.,  472.  — Publ. 
de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  HS. 

Windersheim,  près  de  Ringen.  Voie  romaine. 

Schmidt,  liber  die  Rümersi. 

Wi.ngerohr,  cercle  deBittbourg.  Voie  romaine. 

Ibid. 

Winssen.  Tertre,  poteries,  monnaies  romaines. 

Nyhoff,  Hijdragcn,  II,  76. 

Winsi'm.  Voir  Moniken  Bajum. 

Wixtersdorf,  près  de  Trêves.  Subslructions,  vingt-cinq  tom- 
belles,  poteries. 

Jalirb.,  III,  89,  72.  73.  — Jahrsb.  der  Gesells.  zu 
Trier,  1854, 17. 

Winterswijk,  province  de  Gucldre.  Tumuli  germains,  avec 
urnes. 

Recvens  et  Westekdorp,  Ant.,  III,  449. 
Wintrich,  cercle  de  Bernkastel.  Tombe  et  monnaies  romaines. 

Jahrb.,  II,  448;  IV,  494,  498. 

Wischpelt,  cercle  de  Wittlicb.  Voie  romaine. 

Schmidt,  Uber  die  Rbmerst. 

Wisemdach,  grand-duebé  de  Luxembourg.  Vestiges  d’une  voie 
romaine. 

Wiltbrim,  Lux.  rom.,  409. 

Wittelte,  sous  Velder,  province  de  Drentbe.  Butte  entourée 
d’un  fossé  et  d'un  retranchement  ancien. 

WestexdORP,  Hunneb.,  65. 

Woerden,  province  de  la  Hollande  méridionale.  Meule  ro- 
maine. 

Bel  vers,  etc.,  Alph.  naaml.,  98. 

Woeringex,  cercle  île  Cologne.  Inscription,  subslruelion  et 
voie  romaines. 

Stei.yer,  Cod.  insc.,  II,  42,  13.  — Jahrb.,  111,  400. 
— Scuhidt,  Vbcr  die  Romerst. 
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AGE  DE  FER.  — Wo-Wu. 

WoLFF.nswF.ii.EH,  près  de  Saint-Wendcl.  Tumuli  germains, 
débris  de  poteries. 

Recvev.  etc.,  Alph.  naaml.,  9a. 

Wollersheim,  cercle  de  Dûren.  Pierres  votives. 

Jahrb.,  XXV,  151 

Wollinghuizen,  province  de  Groninguc.  Urnes  dans  un  cime- 
tière germain. 

Reuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  95. 

Woltersum,  province  de  Drenlhc.  Tertre,  monnaies  romaines. 

Groning.  Volksalm.,  1843,  116. 

Wommeigiiem,  province  d’Anvers.  Monnaies  de  Philippe  à 
Gallien. 

Hevlbs,  Diss.,  418. 

Wondelghem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie 
d’Auguste. 

De  Bast,  Ant.,  86. 

WonsciiwEiiERiioF , Bavière.  Voie  romaine  et  substructions. 

Schmidt,  Uber  die  Rümerst. 

Worteghem,  province  de  la  Flandre  orientale.  Fragments 
d’armures,  anneaux,  vases,  urnes  et  médailles  d’Adrien 
à Faustine  mère. 

Revue  do  la  num.  belge,  2'  série,  t,  89. 

Woudriciiesi,  province  du  Brabant  septentrional.  Monnaies 
romaines. 

Herhahs,  ilengehv.,  I,  17. 

Woudsend,  province  de  Frise.  Monnaies  romaines. 

Rbuvens,  etc.,  Alph.  naaml.,  96. 

w ulveringen,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Cruche  con- 
tenant de  grands  bronzes  d’Antonin  le  Pieux, de  Faustine, 
de  Marc-Aurèle  et  de  Commode. 

Revue  delà  num.  belge,  1"  série,  II,  295. 

Wustenrorde,  Prusse.  Inscription  votive. 

Jahrb.,  XXVI,  M7. 
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AGE  DE  FER.  — Wy-Ze. 

Wyk-dy-Diurstede,  province  d’Ltrccht.  Antiquités  romaines, 
germaines  et  gauloises. 

Jausses,  Oudh.  mededeel.,  I,  III.  — Notre  t.  III,  ’ 

p.  m. 

\.vnten,  cercle  de  Geldern.  Substructions  romaines,  tombes, 
autel,  objets  divers,  pierre  milliaire,  inscriptions,  sta- 
tuettes, etc.,  etc. 

Teschenxacber,  .4/m.  Cliv.,  23,  517.  — Fiedler, 
Gesch.  ut id  AUerth.,  I,  99.  — Rtim.  Inschr.  in 
Xanlen.  — Houes,  Antiquarium.  — Fiedlek, 
Erotische  bildeuxrke.  — Jaxssem,  Inscr.  gr.  et 
lot.,  79,  91,  160.  — Gedenkl.,  88,  90.  — Jahrb., 

V,  VI,  422,  423;  XXII,  84. 

Xhendrehael,  province  de  Liège.  Tumulus. 

Vaxder  Kit,  Les  Chauss.  rom.,  34. 

Ysemberce,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Vase  conte- 
nant des  monnaies  de  Gordien  Pie,  Philippe  I et  Pos- 
tume  I. 

Revue  de  la  num.  belge,  série,  II,  428. 

Ysselvort,  province  de  Gueldre.  Chemin  de  bois,  puits, 
monnaies  romaines. 

Jassskn,  Oudh.  mededeel.,  III,  228,  229. 

V zENDOoitN,  province  de  Gueldre.  Débris  de  poteries. 

Relyens,  etc.,  Alph.  naaml.,  98. 

Zahlbacii,  près  de  Mayence.  Tombes  romaines. 

Jahrb.,  II,  53,  94 , 99. 

Zalt-Bomuel,  province  de  Gueldre.  Monnaies  de  Tibère. 

Leeuaks,  Rom.  oudh.  te  Rossem,  132. 

Zedelgiieb,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Monnaie  de 
Néron. 

De  Bast,  .4 ni.,  326. 

Zeist,  province  d'Utrccht.  Inscription  tumulaire,  tombe  de 
pierre  de  tuf. 

Saxies,  De  ara  Rom..  4 58  — Kisr,  Nedcrl.  Archiv., 

II,  393. 
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AGE  DE  FER.  — Ze-Zo. 

Zelzaete  , province  de  la  Flandre  orientale.  Petite  urne 
façonnée  ù la  inain. 

Catalogue  du  musée  d'anl.  deBnix.,  n°  293. 

Zerf,  cercle  de  Saarbourg.  Inscription  et  voie  romaines. 

SnsctER,  Cod.  insc.,  II,  82.  — Schmidt,  liber  die 
Bornent. 

Zermezele,  département  du  Nord.  Dans  les  environs,  route 
romaine. 

Malbiancq,  De  Uorinis,  Schol.  adl,  12;  t.  1,  600. 
Zetten,  province  de  Gueldre..  Poteries  germaines  et  romaines, 
monnaies  de  Constance. 

Jahssen,  Oudh.  mcdedeel.,  III,  293. 

Zevecote,  province  de  la  Flandre  occidentale.  Petite  urne. 

De  Bast,  Ant.,  296.  — Catalogue  du  musée  d'ant. 
de  Bruxelles,  88,  D"  400. 

Zevereeken,  province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaie  de 
Postume. 

Vander  Malles,  Dict.  géogr.  de  la  Fl.  orient.,  245. 
Zewen,  cercle  de  Trêves.  Voie  et  tombes  romaines. 

Schmidt,  Uber  die  BOmerst.  — Jahrb.,  IV,  209. 
Zixgsheim,  cercle  de  Schlcyden.  Inscription  romaine. 

Jahrb.,  XXV,  34. 

Zoelen,  province  de  Gueldre.  Tertre,  urnes  grossières,  pote- 
ries, monnaies  romaines,  etc. 

Reuvems,  etc.,  Alph.  noam!.,  99. 

Zoei.mond,  province  de  Gueldre.  Poteries,  vestiges  d’ouvrages 
de  bois. 

Ibid. 

Zolvern,  grand-duché  de  Luxembourg.  Ruines  d’un  fort 
romain. 

Wiltiieim,  Lux.  rom.,  286.  — Publ.  de  la  soc.  de 
Lux.,  X,  05. 

Zox.  Voir  Sox. 

Zoi'tkamp,  province  de  Groningue.  Urne  cinéraire. 

Vrieml  des  Vaderl.,  IV,  480. 
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AGE  DE  FER.  — Zu-Zw. 


ZuLPir.il,  cercle  d'Euskirchen.  Inscription,  substruetions  et 
voie  romaines,  intaille. 

Steixer,  Cod.  insc.,  II,  127.  —Jahrb.,  I,  116;  III, 
19G; IV,  212;  V,  VI,  341  ; XXII,  131  ; XXIII,  CI. 
— Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VII,  38.  — Schmidt, 
Uber  die  BOmcrst. 


Zwalbacii,  cercle  de  Merzig.  Pierre  tombale  à inscription, 
bas-relief,  urnes,  substruetions. 

lahrsb.  der  Gesells.  su  Trier,  1853,  4. 

Zweelo,  province  de  Drcnlhc.  Tumulus  avec  urne. 

Reuters,  Alph.  iiaaml.,  100. 

Zweins,  province  de  Frise.  Urne  germaine. 

Ibid. 


Zwvnaerde  , province  de  la  Flandre  orientale.  Monnaies 
d’ilostilien,  Trajan,  Géla  et  Macrin. 

De  Bast,  Ant,  108,  109.  — Vander  Malien,  Dict. 
de  la  Fl.  orient.,  248. 


AGE  DE  FER  (époque  franque).  — Al-Ba. 

Altwies  , grand-duché  de  Luxembourg.  Scarmasaxe,  spa- 
thium,  francisque,  framées,  couteaux,  boucles  de  cein- 
turons, pointes  de  flèche,  rosaces,  grains  de  collier, 
pierre  à feu,  etc. 

Publ.  de  la  soc.  de  lux.,  XII,  xlviii. 

Amel,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombeaux  francs. 

Ibid.,  XIII,  xui,  127. 

A ai  ps  in  , province  de  Liège.  Tombes  franques  (?). 

Bull,  de  T Acad,  de  Belg.,  II,  117,  III,  13. 

Basècles,  province  de  Ilainaut.  Sépultures  franques,  armes, 
vases  cl  divers  objets  de  fer  et  de  bronze. 

Bull,  de  TAcad.  de  Belg.,  XVI,  1"  part.,  609. 
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AGE  DE  FER  (époque  franque).  — Be-Gii. 

Beaumont,  province  de  Hainaut.  Deux  petites  urnes  avec  os, 
espèce  de  Widerkom  de  terre  grise,  framée,  coutelas 
(scarmasaxe),  potiches,  dans  des  tombeaux  maçonnes. 

Cabinet  des  Dames  religieuses  de  Berlaimont , à 
Bruxelles. 

llonTZDonp,  eercle  de  Cologne.  Tombeaux  francs  (?),  fers  de 
lance,  longs  poignards,  épées,  fibules,  pierres,  etc. 
Jahrb.,  XXIII,  193. 

Daliieim,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  franques. 
Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  VIII,  44. 

Diest,  province  de  Brabant.  Vases  et  armures  de  l’époque 
franque  (?). 

Bull,  de  Cintl.  arch.  de  Liège,  III,  274. 

Dohinne,  province  de  Namur.  Boutons  francs,  de  cuivre. 

Ann.  de  la  toc.  de  Namur,  V,  203. 

Durnal,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Ibid.,  IV,  383. 

Emérange,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  VIII,  35,  46. 

Enren,  près  de  Zülpich.  Sarcophage,  objets  d’or  de  l’époque 
franque  (?),  bracelets  d'or,  chainc  d’or,  anneau  d’or, 
sceptre,  etc. 

Jahrb.,  XXV,  122. 

Fentance,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  de  la  toc.  de  Lux.,  VIII,  35,  44. 

Flavion,  province  de  Namur.  Cimetière  franc. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Floriffoux,  province  de  Namur.  Grande  et  belle  plaque 
d’agrafe  d’or  ciselée  et  ornée  de  pierreries,  serpe  de  fer. 

Calai,  du  mutée  d'ant.  de  Bruxelles,  103,  n»  301. 

Ghlin,  province  de  Hainaut.  Débris  de  poteries  et  vases, 
tertres,  anneaux  de  fer,  tuiles,  tumuli. 

Bull,  de  t Acad,  de  Belg.,  XV,  2e  part.,  195,  19G; 
XVI,  1»r  part.,  663,  666. 
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AGE  DE  FER  (époque  franque).  — Gi-Le. 

Givesich,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  56. 

Gobertange.  Voir  Melin. 

Greisch,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  franques, 
crochet  orné,  fibules  d’or,  poteries,  anneau,  glaive, 
ornements  de  ceinture,  grains  de  collier  en  terre  cuite, 
marteau,  francisque,  framées,  bouclier,  etc. 

Ibid.,  VII,  10 ; VIII,  32, SI,  48 ; IX,  xi;  X,  x,  xi; 
XI,  XLV. 

IIanret,  province  de  Namur.  Monnaie  mérovingienne. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Haulciiin,  province  de  Hainaut.  Cimetière  franc,  francisque, 
plaque  ciselée,  agrafe,  graines  de  collier,  bague. 

Calai,  du  musée  d’anl.  de  Brux.,  p.  106,  n°*  364  2°â 
364  4*.— Bull.  del'Ac.  deBelg.,  XXI,  4"  part.,4  47. 

llEnuoRN,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  56. 

Heure,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  23. 

Houx,  province  de  Namur.  Cadavres,  pot  de  terre  grossière, 
grains  de  collier. 

‘ Ibid.,  V,  204. 

Jauche,  province  de  Brabant.  Squelettes  dans  des  tombeaux 
maçonnés,  haches  d'armes,  épées  longues. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XIV,  4"  partie,  324. 

Lede,  province  de  la  Flandre  orientale.  Cimetière  d’un  camp 
franc,  objets  de  fabrication  romaine,  vases,  coupes  de 
terre  cuite  et  de  verre,  fibules,  haches  d’armes,  marteau 
d’arme,  fers  de  lance,  lames  d’épées,  glaives,  couteaux, 
poignard , harnais  de  chevaux , ombilics  de  bouclier, 
grains  de  collier,  plaques  d’agrafes,  monnaie  consulaire 
et  monnaies  mérovingiennes. 

Ibid-,  XIII,  2*  part.,  495;  XIV,  2' part.,  260.  — Mes- 
des  se.  hisl,  1846,  509;  4847,  508.  — Cal.  dumuscc 
riant,  de  Brux..  p.  2,  n"*  27  à 91;  p.  103,  n°  305. 


Digitized  by  Google 


— 573  — 

AGE  DE  FER  (époque  franque).  — Ma-Sc. 

Maestricht,  duché  de  Limbotirg.  Épée  franque  cl  cinq  cou- 
telas. 

Calai,  du  musée  d'ant.  de  Brui.,  p.  3,  n°>  400  à 404. 

Melin,  au  hameau  de  Gobcrtange,  province  de  Brabant. 
Tombeau  franc,  bracelet  orné  d’un  médaillon  barbare, 
monnaies. 

Bull,  de  l’Acad.  de  Belg.,  I,  423,  456. 

MoEnsDORF-sun-LA-ScnE,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe 
franque. 

Publ.  de  la  soc.  de'l.ux.,  VIII,  56. 

Mohiville,  province  de  Namur.  Tombes  franques,  objets  de 
parure. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  IV,  390. 

Mondorff,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  gallo-fran- 
que. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  VII,  40,  52;  VIII,  34, 
35,  44. 

Mossée,  province  de  Namur.  Tombe  franque. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  IV,  376. 

I’resles,  province  de  Hainaut.  Sépultures  antiques,  pierreries, 
bracelets  d’or,  vases  de  l’époque  franque  (?). 

Délices  du  pays  de  Liège,  IV,  408.  — Mém.  de  la 
soc.  de  Hainaut,  X,  76. 

Remich,  grand-duché  de  Luxembourg.  Cercueil  franc. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  32,  52. 

Resteione.  Tombe  franque. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  54. 

Rosport,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  55. 

Samson,  province  de  Namur.  Cimetière  franc  très-considérable. 

Renseignement  de  la  société  de  Namur. 

Sciiaffen,  province  de  Brabant.  Cimetière  et  urnes  franques, 
monnaies  carlovingiennes,  à la  légende  : Chrisliana 
religio.  Voir  aussi  Schaffen,  Age  de  Fer. 

Mets,  dette,  hist.,  4859,  (9. 
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AGE  DE  FER  (époque  franque).  — Sc-Tr. 

Scoville,  sous  Mohiville,  province  de  Namur.  Cimetière 
franc,  agrafe,  vases  en  terre  cuite,  lames  de  couteaux, 
monnaies,  débris  de  construction. 

Ann.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  389. 

Selzen,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombe  franque. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  35. 

Seraing,  province  de  Liège.  Cimetière  franco-mérovingien  du 
v”  ou  du  vi*  siècle. 

Messager  des  sc.  hist.,  1856,  125.  — Bull,  de  l'Inst. 
arch.  de  Liège,  II,  459  et  suiv. 

Sierck,  département  de  la  Moselle.  Tombes  franques. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VIII,  54. 

Taviet,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Ann.  de  la  société  de  Namur,  IV,  378. 

Tiiorn,  grand-duchc  de  Luxembourg.  Tombes  gallo-franques, 
éperon,  lame  de  couteau,  urne,  fers  de  framée,  lame 
de  scramasaxe,  francisque. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  VIII,  31. 

Tirlemont  et  Winche-Saint-Georgf.s  (entre),  province  de  Bra- 
bant. Trois  francisques,  urnes. 

Calai,  du  musée  d’ant.  de  Brux.,  p.  3,  n«*  92  à 94  ; 
p.  406,  n«*  359-363. 

Tournai,  province  île  llainnut.  Tombeau  de  Childéric  1. 

Ciuflet,  Anastasis  Childerici  l,  franc,  regis  sive 
llics.  scpulch.  Anv.,  1655.  — Lecointre,  Annales 
eccl.  Fr.,  I,  198,  111,  112.  — Menesthieh,  llisl. 
du  roy  Louis  le  Grand,  29  cl  30.  — Montfai  ciw, 
Monum.  delà  monasl.  Fr.,  1, 10 à 16.  — Mabillon, 
Peser,  sur  les  anc.  sépult.  de  nos  rois,  dans  les 
Mém.  de  CAcad.  des  incr. , II,  636.  — L’abbé 
Cochet,  Le  tombeau  de  Childéric  I.  Paris,  1859, 
in-8". 

Trisogne,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

Publ.  de  la  soc,  de  Luxemb.,  VII,  30. 
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AGE  DE  FER  ( époque  franque).  — Ve-We. 

Védrin,  province  de  Nainur.  Cimetières  de  l’époque  franque, 
poteries,  grains  de  collier,  bracelets,  fibules,  boucles 
d’oreilles,  épingles  à cheveux  et  autres  objets  de  parure, 
armes,  monnaies. 

•4nn.  de  la  soc.  de  Namur,  111,  SOI. 

Wasserbillig  , grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  fran- 
ques. 

Publ.  de  la  société  de  Lux.,  VIII,  34. 

Wavreille,  province  de  Namur.  Tombes  franques. 

A nn.  de  la  soc.  de  Namur,  V,  34. 

Wecxer,  grand-duché  de  Luxembourg.  Tombes  gallo-fran- 
ques, urnes,  lames  de  couteau,  glaives,  fers  de  lance, 
briquet  avec  pierre  à feu,  plaque  d’agrafe  en  argent  avec 
ornements. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  VI,  SI , 43  ; VIII,  43. 


SUPPLÉMENT. 

AGE  DE  CORNE.  — Mo-Po. 

Mons,  province  de  Hninaut.  Près  de  la  porte  du  Parc,  mar- 
teau d’arme,  gain  de  corne. 

Renseignement  de  M.  Toiliez. 

Pommfrof.i  l,  province  de  Hainaut.  Pointe  de  déclic. 

Ibid. 


AGE  DE  PIERRE.  — Bo-Br. 

Bois-d'Haine,  province  de  Hainaut.  llache  de  silex. 

Renseignement  de  M.  Toiliez. 

Braine-l’Alleud,  province  de  Brabant.  Hache  de  silex. 
Ibid. 


Digitized  by  Google 


— 57C  — 


âge  de  pierre.  — Ch-te. 

Châtelet,  province  de  Hainnut.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  M.  Toiliez. 

Cuesmes,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Ibid. 

Espiennes,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Ibid. 

Estinnes-aii-Val,  province  de  Hainaut.  Pierre  druidique,  dite 
de  Bray,  détruite. 

Ann.  de  l’Acad.  d'arch.  de  Del  g.,  XIV,  307. 

Frameries,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  Toiliez. 

Gilly,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Ibid. 

Hour-Saixt-Pif.rre,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Ibid. 

Lutre,  province  de  Hainaut.  Quatre  haches  de  silex. 

Ibid. 

Modsny,  province  de  Luxembourg.  Pierres  druidiques. 

Ann.  de  tAcad.  d'arch.  de  Delg.,  X,  <50. 

Neuenkirchen,  cercle  de  Siegen.  Cercle  druidique. 

Jahrb.,  V,  VI,  Î50. 

Oboi-rc,  province  de  Hainaut.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  M.  Toiliez. 

Osterholz,  près  de  Brème.  Dolmen. 

Reuye.ns,  etc.,  Alph.  naaml.,  63. 

Pfalzdorf,  cercle  de  Clèves.  Haches  de  pierre,  tombes  ger- 
maines. 

Janssen,  Gedenkt.,  < . 

Rys,  province  de  Frise.  Dolmen. 

Vrye  Fries.,  V,  338;  VI,  ICI. 

Ter-Apel,  province  de  Groningue.  Haches  de  pierre. 

Reuvens  et  Westekdorf,  AiiI.,  III,  4,  <16. 
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AGE  DE  PIERRE.  - Tf.-Wa. 

Tertia,  province  de  Hninaut.  Hache  de  silex. 

Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  XV,  2»  pari  , 192. 
Tmaarloo,  province  de  Drenthc.  Dolmen. 

Westeîidoep,  Ilunneb.,  51. 

Wasmuf.l,  province  de  Hninaul.  Hache  de  silex. 

Renseignement  de  M.  Toiliez. 


AGE  DE  BRONZE.  — Oo-Tu. 

Oot-Marsum,  province  d'Overyssel.  Poignard  de  bronze. 
Overyssel.  alm.,  18(4,  170. 

Tünsdorff.  Hache  celtique  de  bronze. 

Publ.  de  la  soc.  de  Lux.,  XI,  eut. 


AGE  DE  FER.  — Fa-Mo. 

Facquemont,  duché  de  Limbourg.  Substructions,  cachet. 

Sacesivs,  Epi.  de  vet.  med.  ocul.  gemma  sphrag. 

— I.EKMAXS,  Rom.  oud.  te  Maast.,  62. 

Funes-lez-Mortagre,  département  du  Nord.  Monnaies  gau- 
loises. 

Messager  des  sc.  hisl , 1854,  554. 

Hahia,  province  de  Ilainaut,  près  de  Monccau-sur-Samhre. 
Sépulcres  et  monnaies  romaines. 

Ane.  mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  V,  î-  part.,  lix. 

IIarciues,  province  de  Hninaut.  Soixante-dix  monnaies  de 
Faustine,  mère,  à Philippe  H. 

Renseignement  de  M.  Van  Mierl,  à Mons. 

Moatmedy,  département  de  la  Meuse.  Substructions  romaines, 
cimetière. 

Ieaxtie,  Chr.  de  f Ard.,  U,  99. 
ni.  ."7 
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AGE  DE  FER.  — Mo -St. 

Mommokt,  département  de  la  Meuse.  Vestiges  d’un  camp  (?). 
JsAMKg,  Chr.  de  IArd.,  II,  203. 

Stenay,  département  de  la  Meuse.  Monnaies  romaines,  vases, 
substructions. 

Ibid.,  II,  462. 
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BIBLIOGRAPHIE  MÉTHODIQUE  ET  RAISONNÉE  DE  TOUS  LES  OUTRAGES  ET 

Ecrits  relatifs  aux  matières  dort  il  est  traité  spécialement 

HANS  CET  OUYRACE  (<). 


BIBLIOTHÈQUE  CELTIQUE. 

Origine,  histoire  civile  et  politique  des  Ceites. 

* Boiqi'Kt  (dom  M.)  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
avec  la  suite.  Paris,  (738-4853,  21  vol.  in-fol.  t.  I et  II. 

Le  Boiille  (G.).  Recueil  de  l’antiquité  et  précxeellence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois,  etc.  Paris,  4554,  in-8». 

De  Bellav  (G.).  Épitome  do  l'antiquité  des  Gaules  et  de  la  France.  Paris, 
4556,  in- K 

Rami  (P.).  Liber  de  Moribus  veterum  Gallorum.  Basil.,  4 574,  in-8". 
Bebthault  (P.).  Florus  gallicus,  sive  rerum  a veteribus  Gallis  bello  gesta- 
rum  Epitome.  Paris,  4632,  in— 4 6. 

O petit  traité  bien  et  judicieusement  écrit  et  dont  l'auteur  s'est  proposé  pour 
modèle  l'Iiistorien  romain  Florus,  contient  un  «lirrgf  de  l'histoire  des  Gaulois  de- 
puis les  plus  ancieos  temps  historiques  jusqu'à  l'invasion  des  Francs. 

Cassai:  (J.).  Les  dynasties  ou  t raide  des  anciens  rois  des  Gaulois  et  des 
François,  depuis  le  déluge  successivement  jusques  au  roy  Mcrovée. 
Paris,  in-8". 

Cri  ouvra,,  ,iril i f I Louis  XIII,  nVsl  qu’un  vrrilaliie  roniao  compila  dans  des 
chroniqueurs  de  l'espèce  du  CleremL.uit,  de  Lucius  de  Tongres  et  de  Hugues  de 
Toul. 


(')  Notre  intention  riait  d'abord  dr  douorr  une  courte  notice  bibliographique  sur 
un  grand  nombre  d'ouvrages  désignés  dans  ce  catalogue,  mais  le  défaut  d'espace  nous 
a obligé  à reoonrer  i ce  projet  et  à supprimer  la  plupart  de  ces  notes.  Nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  ouvrages  et  traités  principaux,  par  la  marque 
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* Boxrorniis  (M.-Z.).  Origioum  Gallicarum  liber,  in  quo  vcteris  et  nobilis- 

simæ  gentis  origines,  antiqnitates,  mores,  lingua  et  alia  eruuntur  et 
illnstrantur  ; cui  accedit  antiqum  linguæ  britannica;  lexicon  britan- 
Dico-latinum,  etc.  Amst.,  1654,  in-4». 

Ouvrsge  curieux,  estimé  et  turc.  (J'otr  P A qrnT,  Sri.  Boxhornius). 

* Caveis  Priciiaro  (J.).  Theeaslern  origin  of  thc  celtic  nations,  provcd  by  a 

comparison  of  theiriJialecls  wilh  lhe  sanskrit,  greck,  latin  and  tcntonic 
languages.  Oxfort,  1831,  in-8°. 

Dr  Mezeray  |F.-E.).  Histoire  de  France  avant  Clovis.  Amst.,  1G88oull>96, 
iu-8»,  1668,  in-4».  , 

DiEFEtxsAcn  (D»  Lor.).  Celtica  I.  Sprachlicho  Documente  zurGcschichleder 
Kellen.Stuttg.,  1839,  in‘8».  Celtica  II.  Versucheinergeneal.Geschichte 
derKclton.  Ibid.  1840,  3 vol.  in-8». 

Ouvrage  Irci-rrutlil,  mais  écrit  avec  peu  do  mrlliolr,  et  rempli  d'hypothèses. 

I’ezron  (P.).  Antiquité  do  la  nation  et  do  la  langue  des  Celtes  autrement 
appelés  les  Gaulois.  Paris,  1703,  in-12. 

Le  P.  Pcxron  est  uo  auteur  sans  critique.  Son  livre  n’est  qu'une  suite  de  para- 
doxes. les  uns  plus  bicarrés  ou  plus  ridicules  que  les  autres. 

Serieyf.s  (A.).  Éléments  do  l'histoire  des  Gaules,  suivis  de  deux  vocabu- 
laires, l’un  de  géographie  et  l’autre  d’anciens  mots  gaulois.  Paris,  an  xm, 
in-12. 

Kôrner  (F.).  Kcltische  Studlen.  Halle,  1849,  in-4». 

fliTsos  (J.).  Memoirsof  lhe  Celts  or  Gauls.  Londres,  1827,  in-8». 

Des  O lus  de  Mandajors  (L.).  Nouv.  découverte  sur  l’état  de  l’ancienne  Gaule 
du  temps  do  César.  Paris,  1596  (1696),  in-12. 

— Dissertation  hist.  et  géogr.  sur  l’état  do  l’anc.  Gaule.  Avignon,  1712, 
in-12,  78  pages. 

* Martin  (J.).  Histoire  des  Gaules  et  conquêtes  des  Gaulois,  dopuis  leur 

origine  jusqu’à  la  fondation  do  la  mouarchie  française,  continué  par 
J.  F.  de  Brczillac.  Paris,  1752  à 1754,  2 vol.  in-4»,  fig. 

Gisert.  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  des  Gaules  et  de  la  France. 
Paris,  1744,  in-12,  1772,  in-8». 

* ScRŒPFtiNcs  (J.-C.).  Vindiciæ  cclticæ.  Argentor,  1754,  in-4». 

'C'est  un  des  meilleurs  écrits  que  l'on  possède  sur  l'histoire  primitive  des  Celtes 
ou  Gaulois.  L’auteur  réfute  avec  beaucoup  de  sagacité  les  écrivains  qui  avaient  pré- 
tendu que  les  Celtes  et  les  Germains  ne  formaient  qu’une  même  rare. 

Serpette  deMaricourt.  Histoire  de  la  Gaule.  Paris,  1822,  3 vol.  in-8». 
Histoire  de  l'ancienne  Gaule  tirée  des  monuments  romains.  Paris,  1760, 
in-4»  avec  une  carte. 

Lacrrau.  Histoire  do  France  avant  Clovis.  Paris,  1786,  in-12.  1789,  in-4», 
ou  2 vol.  in-12. 

* Bacon-Tacon  (P.  J.).  Recherches  sur  les  origines  celtiques,  principale- 

ment sur  celles  du  Bugcy,  considéré  comme  berceau  du  delta  celtique. 
Paris,  1798  et  1808,  2 vol.  in-8»  avec  10  grav. 
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* Dr  la  Tour  d’Auverone  (T*.  Malo  Corret).  Origines  gauloises , colles 

des  plus  anciens  peuples  de  l’Europe,  puisées  dans  leur  vraie  source, 
ou  recherches  sur  la  langue,  l'origino  et  les  antiquités  des  Celto-1! ro- 
tons de  l’Armorique,  etc.,  3* 6dit.  Hamb.  et  Paris,  an  x,  in-8». 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parul  sou*  le  titre  de  : Nouvelle*  Recherches 
sur  la  langue,  l'origioe  et  les  antiquités  des  Bretons,  pour  servira  l'histoire  de  ce 
peuple,  paa  M.  L.  T.  D.  C.  Bayonne,  179a,  in-8»,  a*  éuit.,  1795. 

* Picot  (J.).  Histoire  des  Gaulois  depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  mélange 

avec  les  Francs,  etc.  Genève,  180V,  3 vol.  in-8». 

Davies  (Ed.).  Celtic  researebes  on  the  origin,  traditions  and  lanuago  of  the 
ancicnt  Britons.  Lond.,  4807,  in-8»,  1'  édit. 

L'auteur  te  litre  4 dei  reeherehri  tur  l’origine  dei  Celtes,  sur  celle  de  leur  langue 
et  aur  ses  affinités  avec  l'hébreu,  le  grec  cl  le  latiu. 

Robert  (A.).  Vindicalion  of  the  Celts,  etc.  (Apologio  des  Celtes  d’après  d’an- 
ciens documents  autbentiqnes,  suivie  d’observations  sur  l'hypothèse 
de  Pinkerton  relative  à l’origino  des  nations  européennes,  et  un  mé- 
moire sur  les  Scythes  ou  Goths).  Londres,  4805,  in-8*. 

De  Fortia  d'Urban.  Tableau  de  la  Celtique  ou  Gaule  transalpine  (t.  III 
et  IV  du  Tableau  histor.  et  géogr.  du  monde,  par  le  même.  Paris,  4810, 
4V  vol.  in-42). 

Le  Déist  de  Botidoux,  des  Celtes  antérieurement  aux  temps  histori- 
ques, etc.  Paris,  4817,  in-8». 

L’auteur  y décrit  la  marche  des  colonies  celtiques  en  Europe,  en  s'aidant  des  éty- 
mologie*  du  bas-brclou  et  du  Gallois. 

Keferstein  {Cuit.).  Ansichtcn  über  die  keitischen  Alterthümer,  die  Kcltcn 
Qbcrhaupt  und  besouders  in  Deutscbland.  Halle,  4846-54,  3 vol., 
in-8». 

Testai!  reposant  sur  des  hypothèses. 

Di  Ring.  Établissements  celtiques  dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne.  Fri- 
bourg, 4841,  in-8»,  avec  pi. 

Dur  au  (P.  A.).  Histoire  de  la  Gaule  sous  les  Gaulois  et  les  Romains,  servant 
d'introduction  à l'histoiro  do  Franco.  Paris,  4849,  in-41. 

De  Renneville  (M«).  Coutumes  gauloises,  ou  origines  curieuses  et  peu  con- 
nues de  la  plupart  de  nos  usages.  Paris,  4849,  in-41,  fig. 

Radlof  (J.  G.).  Neue  Untersuchung  des  Kcltonlbiims  zur  Aufbellung  dor 
Urgeschichte  der  Deulschen.  Bonn,  4811,  iu-8». 

L'auteur  place  la  patrie  primitive  des  Ily  per  borée  ns  des  anciens  Grecs  dans  la 
Scanie  et  leur  attribue  l'origine  de  l'oracle  de  Delphes.  Ou  y trouve  aussi  des  obser- 
vations sur  la  langue  des  anciens  Germains  et  Belges. 

* Berlier  (Th.).  Précis  historique  de  l'ancienne  Gaule,  ou  recherches  sur 
l'état  des  Gaules  avant  les  conquêtes  de  César.  Bruuxelles,  4811,  in-8*. 

C'en  une  e&ccllculc  Introduction  4 la  traduction  dei  commentant-,  de  Cviar,  par 
le  même  auteur. 

La  I**  partie  traite  des  Celtes,  Gaulois  et  Gibtui  en  général;  la  a*  des  Gaulois 
cisalpins  ; la  3»  des  Gaulois  trantrhéoans  ; la  des  Gaulois  scordisques  ; la  5*  de  U 
république  de  Marseille  ; la  6"  de  la  Gaule  Narhooiiaise  ; la  7*  d<-  la  Gaule  «lu’vclue  ; 
la  8e  contient  des  considérations  générales  sur  les  mrcurs,  institutions,  usages  cl 
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caractère  «les  Gaulois  et  «les  observations  sur  l'esprit  qui  a dirigé  la  composition  «le 
ce  précis. 

L’auteur  a pris  principalement  pour  guides  Polybc,  Tile-LIve,  Diodore  de  Sicile. 
César  et  Tacite. 

* Thierry  (A.).  Histoire  des  Gaulois,  depuis  les  temps  les  plus  recules  jus- 

qu'à l'entière  soumission  de  la  Gaule  à la  domination  romaine.  Paris, 
4828,  3 vol.  iu-8°. 

Cet  ouvrage,  l'histoire  la  plus  complète  de  l'ancienne  Gaule  que  nous  possédions, 
est  plein  d'aperçus  neuf*.  mais  dont  quelques-uns  peuvent  paraître  un  peu  hasardés 
surtout  en  ce  qui  coocerne  la  Belgique. 

Souris  (A.  G.  B.).  Examen  critique  du  système  de  M.  Araédée  Thierry, 
sur  les  origines  belges  et  gauloises  (Bull,  de  l'Acad.  de  Belg.,  t.  XXIII, 
4«  partie,  p.  442). 

Martin  (L.  A.).  Histoire  morale  de  la  Gaule.  Paris,  «848,  in-8». 

Mayer.  De  rétablissement  des  Romains  dans  les  Gaules  transalpines 
depuis  leur  arrivée  dans  ce  pays,  jusqu'à  sa  conquête  par  Jules  César. 
Bamberg,  « 803,  in-8°. 

Trimoli  re  (P.).  Mémoire  de  la  civilisation  gauloise  à l'époquo  de  rétablis- 
sement des  Romains  dans  la  Narbonnaise.  (L' Investigateur,  journal  de 
l’Inst.  hist.,  t.  III,  2*  série,  p.  24)). 

Reickard.  Geograph.  Nachweisungen  der  Kriegsvorfillle  Disant  u.  seiner 
Truppen  in  Gallicn,  nebst  Uannibals  Zug  über  die  Alpen.  Mit  4 Karto 
von  Gallicn,  Lcipz.,  )83),  in-8».  ■ 

Rangoneau.  Introd.  à l'hist.de  France  ou  précis  hist.  de  co  qui  s'est  passé 
daos  l'emp.  rom.  et  dans  les  Gaules,  depuis  l'époque  de  la  conquête  de 
cos  dern.  prov.  par  Jules  César,  jusqu'à  celle  de  leur  entière  occup.  par 
les  Francs.  Paris,  4811,  in-8». 

Rrosi  (J.).  Die  Kelten  und  Altbelvctier.  Soleure,  4831,  in-8*. 

John.  Die  Kelten  keine  Germanen.  Nordhausen,  4845,  in-8». 

* Steib  (L.).  Uebor  die  Ureinwohner  Rœtieus  und  ihren  Zustammenhang 

mit  den  Etrusken.  Manheim,  4848,  in-8*. 

Cellischc  Alterthüiuer  zur  Erlauterung  der  31t.  Geschichte  und  Vcrf. 
Helvetiens.  Bern,  4783,  in-8». 

Wright  (T.  L.).  TheCelt,  the  Roman  and  lhe  Saxon.  Londres,  4852,  in-8*. 
Orermater  (J.  N.).  Teuton,  oder  die  gemeinsame  Abstammungder  Gcrm. 
Gall.  und  Goth.  Volker  von  dem  Urstumme  Skandinavicns.  Passau, 
4853,  in-8*. 

* Brandis  (H.  B.  Cu.).  Das  elhnographische  Verhaltnissdcr  Kelten  und 

Germanen.  Leipz.,  4857,  ill-8°. 

Excellent  travail,  rédigé  avec  beaucoup  Je  critique. 

Passy  (P.  D.  A.).  Groesbritanniens  Urzeit.  Landshut,  4841,  in-8*. 

Haller  (F.  L.).  Vcrsuch  einer  Geschichte  der  Helvelier  unterden  Romcrn. 
Zurich,  4793,  in-8".  


I’ustel(G.).  Histoire  mémorabledes  expéditions  depuys  le  déluge,  laites  par 
les  Gaulois  ou  Frauçoys.  Paris,  4552,  in-8». 
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I.acarry  (Æ.).  Historia  coloniarum  tum  à Gallis  in  ccloras  nationes  missa- 
rum,  cum  exterarum  nationum  in  Gallias  deductarum.  Clarom.  4677, 
in4“.  , 

Schreiben  an  Nicolal  Ober  die  Volkerstamme  und  kcltischen  Nameu  in 
Deutschland.  Halle,  4817,  in-8°. 

Économie  rurale,  nourriture. 

Kikcbhaier  (G.  K.).  Dlss.  de  veterum  Ccitarum  Celia,  Œlia  et  Zytho.  Yit., 
4695,  in-4°. 

De  I*ai  lmy.  Essai  d'une  hist,  do  la  vie  privée  des  Francs.  (Mélanges  tirés 
d'une  grande  bibliothèque). 

* Le  Grand  d'Abssy.  Histoire  de  la  vie  privée  des  François  depuis  l'ori- 

gine de  la  nation  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  4783,  3 vol.  iD-8a,  2*  édit, 
avec  notes,  par  Roquefort.  Paris,  4845,  3 vol.  in-8». 

Ce  lavant  ouvrage,  qui  n'cil  que  le  commencement  d'un  vaita  travail  devant 
embraner  tout  Ici  utagea  de  la  vte  privée  dei  Uauloil  et  del  Fraoçail,  traite  de 
l'économie  rurale  et  de  la  nuurriture  de  cet  peuplât  depuia  Ici  prcmieri  tempi  hii- 
toriquet. 

* Roigier  dk  la  Beroerie  (J.  B.).  Histoire  de  l'Agriculture  des  Gaulois 

depuis  leur  origine  jusqu’à  Jules  César  considérée  dans  ses  rapports 
avec  les  lois,  les  cultes,  les  mœurs  et  les  usages.  Paris,  4829,  in-8". 

Ouvrage  qui  te  fait  lire  avec  plaitir  et  dans  lequel  l’auteur  écrit  savamment  et 
judicieusement  sur  la  matière  qui  fait  le  sujet  de  sou  livre. 

— Histoire  de  l'Agriculture  ancienne  des  Romains  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  celles  des  Gaules,  de  la  Grèce  et  de  l’Europe.  Paris,  4834, 
in-8«. 

Habitations. 

'*  Dclacre  (J.  A.).  Des  cités,  des  lieux  d'babilation,  des  forteresses  des 
Gaulois,  de  leur  architecture  civile  et  militaire  avant  la  ■'enquête  des 
Romains  (Mém.  de  la  Société  roy.  des  Antiquaires  de  France,  t.  Il, 
p.  82). 

* Les  villes  de  la  Gaule  rasées  par  J.  A.  Dulaure,  et  rebâties  par  P.  A.  do 

Golbery  ; réfutation.  Slrasb.,  4821 , in-8°. 

Traduit  en  latin  et  inicré  dam  le  4*  vol.  de  l'cdition  de  César  de  la  Bibliothèque 
classique  latine  de  Lemaire. 

Dinand.  Mémoire  hist.  et  crit.  sur  celte  question  : Les  Gaulois  avaient-ils 
des  villes  avant  les  Romains,  et  quels  étaient  les  caractères  propres  de 
ces  villes?  (Mémoires de  la  Société  littér.  de  Cassel,  t.  1). 

* Schates  (A.  G.  B.).  Dissertation  sur  la  même  question,  dans  le  Bulletin 

des  Sciences  hislor.  etarebéol.,  par  de  Férussac.  Paris,  novembre  4830. 

* F allie  (L.).  Mémoire  sur  les  travaux  militaires  antiques  des  bords  de  la 

Seine  et  sur  ceux  de  la  rive  Saxoniquc  (Mém.  de  la  Société  des  Antiq. 
de  Normandie,  l.  IX,  p.  480). 

L.  quettion  des  ville*  Gvulniaes,  det  oppida,  castctla,  castra,  liauutn v,  y VJ! 
traitée  avec  beaucoup  d'érudition  et  de  critique. 
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A*’*.  Découvertes  faites,  sur  le  Rhin,  d'Amagétobric  et  d'Augusta  Rnura- 
corum,  etc.  Porenlruy,  4796,  in— 48. 

Vêtements. 

Jouanneau  (É).  De  l’étymologie  du  nom  de  chemise  en  français,  en  latin, 
en  grec  et  en  breton,  et  de  quollo  étoffe  elle  était  faite  chez  les  Gau- 
lois (Mém.  de  l’Acad.  Celtique,  t.  II). 

Die  Melallringo  der  Koltcn  als  Schmuck  und  Geld,  avec  pl.  (Schreiber 
Taschenbuch  fQr  Gesch.  und  Alterth.,  2»  Jahrg.,  4840,  pp.  67-452, 
3»  Jahrg.,  4841,  pp.  404-408). 

Mariage,  condition  des  femmes. 

Roland  u'Ercevim.e  (B.  G.).  Recherches  des  prérogatives  des  dames  chez 
les  Gaulois,  sur  les  cours  d’amour,  etc.  Paris,  4787,  in-42  de  220  pages. 

Johansf.au  (É.).  Extrait  do  l'ouvrage  précédent  (Mém.  de  l'Acad.  Celtique, 
t.  IV). 

Art  militaire. 

Courtalon  Delaistre  (J.  Ch.).  Recherches  sur  la  Tactique  des  Gaulois 
(Journal  de  Verdun,  mai  et  septembre  4770). 

Mongez(A.).  Mémoire  sur  l’épée  gauloise  et  sur  les  procédés  que  les  anciens 
ont  suivis  pour  convertir  lu  fer  en  acier,  avec  5 planches  (Mém.  de 
l'institut,  classe  de  littér.  et  beaux-arts,  t.  V,  4804). 

lluTROcacr  (H.).  Note  sur  des  haches  do  pierre  trouvées  en  France.  — Ann. 
encycl.  de Millin,  janvier  4848,  pp.  86-90. 

Schweiguaecser,  üls.  Lettre  à M.  le  chevalier  Millin  au  sujet  de  la  note  sur 
des  bâches,  etc.  Ibid.,  avril. 

Uoutuors.  Description  de  deux  haches  celtiques  enchâssées  dans  leurs 
galnescn  corne  do  cerf,  trouvées  cn4837,  dans  lesmarais  do  la  Somme 
(Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie  I,  pp.  245-226). 

Die  Keltengraber  am  Oberrhein,  mit  einern  Vorwortc  flber  die  altestcn 
NationalwafTcn  dcrKeltenuud  Gcrmanen  (Schreiber,  Taschcnbuch  für 
Gesch.  und  Alterth.,  4'  Jahrg.,  4839,  pp.  434-232). 

Das  Kriegswescn  der  Kelten  (ibid.,  3*  Jahrg.,  4844,  pp.  453-342). 

La  question  des  oppida  celtiques  y est  trè»-Lien  traitée. 

Schreiber  (II.).  Die  eherneu  Strcitkcilc  zumul  in  Deulschl.  Eine  hist.  arch. 
Monogr.  Fribourg,  4842,  in-4»  avec  pl. 

Étal  politique. 

Rellev  (A.).  Mémoire  sur  l’ordre  politique  des  Gaules  qui  a occasionné  le 
changement  de  nom  de  plusieurs  villes  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscript., 
t.  XIX). 

Levesque  ue  Burigny.  Mémoire  sur  ce  que  l’on  sait  du  gouvernement  politi- 
que des  Gaules  lorsque  les  Romains  eu  firent  la  conquête  (ibid.,  t.  XL). 


Digitized  by  Google 


— 585  — 


I’f.rreciot  (CI.  J.).  De  l'état  civil  des  personnes  et  do  la  condition  des  terres 
dans  les  Gaules,  dès  le  temps  ccltiquo  jusqu’à  la  rédaction  des  cou- 
tumes (Besançon),  1 784  et  1786  , 2 vol.  in-4».  Londres , 4790,  5 vol. 
in-42. 

* Rakpsaet.  Mémoires  sur  la  législation  des  Gaules  (Nouv.  Mém.  de  l' Acad. 

de  Brux.,  1. 1 et  11,  et,  dans  ses  Œuvres  complètes,  1. 111  et  suiv.). 

Cuits. 

Lescalofier  (P.).  Theologia  veterum  Gallorum,  à la  p.  743  de  son  Iluma- 
nitas  théologien.  Paris,  4660,  in-fol. 

Longgeval.  Discours  sur  la  religion  et  les  mœurs  des  anciens  gaulois  (en 
tète  du  4»  vol.  de  la  GaUiachriatiana). 

* Martin  (J.).  La  religion  des  Gaulois  tirée  des  plus  pures  sources  do  l’An- 

tiquité. Paris,  4727,  2 vol.  in-4». 

Dgclos.  Sur  les  dogmes  les  plus  connus  de  la  religion  gauloise  (Mém.  de 
l’Acad.  des  inscript.,  t.  XVIII). 

Fréret  (N.).  Observations  sur  la  religion  dos  Gaulois  et  des  Germains 
(ibid.,  t.  XXIV). 

Silvestrb  (A,  I.).  Lettres  sur  les  anciennes  religions  des  Gaules  (Rev.  areb., 
8«  année,  pp  337-748). 

Tachard  (Allr.).  Les  Druides.  — Thèse  présentée  à la  faculté  de  Théologie 
protestante  do  Strasbourg.  — Strasbourg,  4849,  in-8». 

Fenel  (J.-B.-P.).  Plan  systémat.  de  la  religion  et  des  dogmes  des  anciens 
Gaulois,  avec  quelques  réflexions  sur  le  changement  de  religion  arrivé 
dans  les  Gaules  et  ensuite  dans  la  Germanie  entre  le  temps  de  J . César 
et  celui  do  Tacite  (Mém.  de  l’Ac. des  ins.,  t.  XXIV). 

Eckeeuan  (K.).  Lehrbuch  dur  Rcligions-Geschichte  und  Mythologie  der 
vorzüglichsten  Vôlker  der  Aiterlhums  ; 3'  Uand,  2°  Abth.  Die  belten. 
Halle,  4847,  in-8». 

Malheureusement  rot  ouvrage  eat  rempli  d hypothèses  et  de  paradoaes. 

* Cuiniac  de  la  Bastidk  (P.).  Dissertation  sur  la  nature  et  les  dogmes  do 

la  religion  gauloise.  Paris,  4769  et  4780,  in-4  2. 

Cet  ouvrage  cumposé  d'après  les  écrits  précédents  de  Doefoa,  Fréret  et  Feue!,  a 
été  réimprime  dans  1 Histoire  des  Celtes,  par  Pelloulier,  a*  édition. 

Uktzrodt  (J.B.  M,].  Mémoire  sur  le  culte  des  pierres  chez  les  Celtes  (Mém . 
de  l'Acad.  celt.,  t.  V,  p.  346). 

Santerre  (l'abbé).  Dissertation  sur  les  osscmonls  de  cheval  que  l'on  ren- 
contre ordinairement  près  des  autels  et  dus  tombeaux  gaulois  (Metn. 
des  antiq.  do  Picardie I,  pp.  445-462.) 

Le  Blanc  (Th.  P.).  Étude  sur  le  symbolisme  druidique.  Paris,  4849,  in- 18. 

Cette  éludé  se  composât  pour  la  plus  grande  partie,  de  pures  hypothèses. 

* Cambrt  (J.).  Monuments  celtiques,  ou  recherches  sur  !o  culte  des  pierres, 

précédées  d'une  notice  sur  les  Celtes  et  les  Druides,  et  suivies  d’éty- 
mologies celtiques.  Paris,  4 SOS,  iu-8». 
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* Di-lai  re.  Des  monuments  celtiques  appelés  pierres  branlantes  (Mém,  de 

la  Société  des  antiq.  do  France,  t.  II,  nouv.  série,  p.  75). 

Edélestand  nu  Méril.  Essai  sur  l'origine,  la  destination  et  l’importance  his- 
torique des  monuments  connus  sous  lo  nom  de  celtiques.  Daus  les 
Mélanges  archéologiques,  etc.  Paris,  <850,  1(1-8°. 

H es  ii  r.  Sur  l’origino  des  monuments  en  pierres  brutes  désignées  sous  le 
nom  de  monuments  celtiques  ou  druidiques  (Gailhabaut,  Rev.  arch., 
<850,  p.  473). 

Jouas. seau  (É.).  Notice  sür  l'origine  étymol.,  mylbol.  et  historique  de  quel- 
ques nome  de  lioux  et  do  peuples  d'un  canton  de  l'ancien  évéché  do 
Léon,  et  par  suite  sur  la  situation  du  paradis  des  Gaulois  (Mcm.  de 
l’Acad.  Celt.,  t.  II). 

— Origine  du  rapport  singulier  du  nom  de  l’année,  avec  celui  du  soleil  et 

du  loup,  en  celtique  et  en  grec  [ibid.). 

— Lettre  sur  l'origine  astronom.  et  étymologique  do  Belenus,  dieu  des 

Gaules,  de  la  Norique  et  de  l'IIIyrie  [ibid.]. 

Van  Ai.i  en  de  Stolberg.  Dissertation  sur  Hercule  surnommé  Saxanus  et 
sur  l'Ilercule  surnommé  Magusanus  (Métn.  de  la  Société  des  auliq.  de 
Franco,  t.  VI). 

Taillepied  (N.).  Histoire  de  l’état  et  république  des  Druides.  Paris,  <585, 
in-8°. 

Kkysler  (J.  G.).  Antiq.  solcctœ,  septentr.  et  celticæ.  Hanoviæ,  I7Ï0,  in-8°. 
PupFENuoHr  (E.).  Dissertatio de  Druidibus.  Leipz.,  <050,  in-8°. 

Heriuu  (L.).  De  Druidibus.  Berlin,  <853,  in-8°. 

* Miller.  De  Druidis  occidentalium  populorum  philosophie.  Dim,  <744, 

in-8». 

C'est  uu  des  meilleurs  écrits  que  nous  ayons  sur  celle  matière. 

Frick  (J.  G.).  Commcntalio  de  Druidis.  Dim,  <744,  in-4°. 

Sciiware.  Dcscmnotheis  vcl.  Germ.  philosophis.  Lips.,  <764. 

Duclos.  Mémoires  sur  les  Druides  (Ane.  Mém.  de  l’Acad.  des  inscriptions, 
t.  XIX). 

Stradtiiam's  (J.  Ch  ).  Sendschreibcu  an  den  U.  D.  Crusius, ob  die  Druideu 
guto  Lateinergcwesen.  Hamb.,  <748,  in-4°. 

ScHL'KTZPLEiscu.  Dissertatio  de  veteri  instituto  Druidarum  (dans  scs  opus- 
cules histor.,  p.  83<). 

* Tolamd  (J h .).  Historié der  Druiden,  ausd.  Englischen  von  J.  Ph.  Cassel. 

Brunsw.,  <763,  in-8°. 

* Tolam).  llistory  of  the  Druids,  ncw.  edit.  by  Hudlcslon.  Londres,  <80!i, 

in-8°. 

Davis.  Mythologio  of  the  Druids,  in-8". 

Ledwicii  (E.).  On  the  religion  of  the  Druids  (Archaeologia.  vol.  Vil, art.  33). 

L'auteur  «le  celte  dissertation  réfute  les  opinions  des  savants  qui  prêtent  «us 
Druides  des  connaissances  «-tendues.  Il  ne  leur  rcconuaîl  que  la  plus  grossier** 
superstition. 

Boruse  (G).  llistory  of  the  Druids.  (Dans  les  Philos.  Transact.) 
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Sxitu  (J.).  Gallicantiquitics,  etc.  (antiquités  galliques,  conten.  une  histoire 
des  Druides,  particul.  de  ceux  de  Calédonie,  une  dissertation  sur  l'au- 
thenticité des  poèmes  d'Ossian,  etc.). 

L’auteur  dérive  le  nom  des  druides,  de  drui/d,  en  gslliquc  hommes  sages,  terme 
dont  se  servent  encore  les  montagnards  du  p*y*  de  Galles  et  de  l'Ecosse  pour  signi- 
fier des  philosophes  qui  étudient  la  nature  ou  des  magiciens.  Les  F.uhages  n'étaient 
point,  suivant  Smith,  des  devins,  mais  des  Druides  ooviccs.  Il  déduit  leur  nom  de 
dea  ou  deu  phaiste , qui  se  pronooce  dans  les  cas  obliques  eu  vais/e,  et  signifie  des 
jeunes  gens  pleins  de  bonté  ou  qui  promettent  de  devenir  des  hommes  distingué» 
et  vertueux.  Smith  prétend  encore  que  les  Druides  ne  tombèrent  Hans  l'idolâtrie 
qu'après  la  ronquéte  des  Gaules  et  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Romains,  et  que, 
dans  les  sacrifices  humaios,  ils  o'immolaient  jamais  que  des  malfaiteurs. 

Dk  Rosny  {A.  J.  N.).  Recherches  bistor.  sur  les  Druides.  Paris,  1810,  in-8», 
22  pages. 

Cbimac  de  la  Bastide  (P.).  Dissert,  sur  rétablissement  de  la  religion  dans 
les  Gaules.  Paris,  1770,  in-42,  et  Histoire  des  Celtes,  par  Pclloutier, 
2'  édition. 

— Dissert,  sur  la  nat.  et  les  dogm.  de  la  relig.  gauloise.  Paris,  I7G9,  in-12. 
Sckarf  (M.  J.  F.).  De  Gallorum  Druidis.  Vit. 

Doucué.  Druides  et  Celtes,  etc.  Paris,  4848,  in-8*. 

Ziulauben.  Le  soleil  adoré  par  les  Taurisqucs.  Zurich,  4781,  in-8*. 

Langue,  état  des  lettres,  industrie  et  arts. 

♦ Zeiss  (J.  C.).  Grammatica  ccltica.  Lcipz.,  1852,  2 vol.  in-8*. 

Lempereur.  Dissertation  sur  la  langue  celtique,  dans  ses  Diss.  hist.  Paris, 

1706,  in-12. 

* Billet  (J.  B.).  Mémoires  sur  la  langue  celtique,  conten.  : 1*  l'histoire  de 

cette  langue  ; 2°  une  description  étymolog.  des  villes,  rivières,  monta- 
gnes, etc.,  des  Gaules  ; 3»  un  dictionnaire  celtique.  Besançon,  4754- 
4770,  3 vol.  in-fol. 

Stephens  (Th.).  The  lileratur  of  the  Kymry.  Llandovery,  1849,  in-8°. 
JMone  (F.  J.).  Die  Gallischo  Spracho  und  ihre  Braucbbarkeit.  Carlsruhc, 
1845,  in-8”. 

Maclean  (L.).  The  bistory  of  the  ceitic  language.  Londres,  4840,  in-8». 
Galli.  Essai  sur  le  nom  et  la  langue  des  anciens  Celtes.  Saint-Étienne, 
4843,  in-12. 

Léo  (H.).  Ferienschriften.  Ilallo,  4847,  2 cah.  in-8*. 

Jing  (Eco.).  De  Schoiis  romanis  in  Gallia  comata.  Paris,  4855,  in-8*. 

Le  Brisant.  Éléments  de  la  langue  des  Celtes,  Gomerites  ou  Bretons.  Stras- 
bourg, 1779,  in-8*. 

Marcbal.  Observations  sur  la  langue  celtique  (Mercure  belge,  l.  VI,  pp.  408- 
623,  t.  VII,  p.  250). 

DeCuevallet  (A.).  Origine  cl  formation  de  la  langue  française.  4"  partie. 

Élément  celtique,  1. 1,  p.  246.  Paris,  4853,  in-8». 

Edwards  (W.  F.).  Rech.  sur  les  langues  celtiques.  Paris,  (844,  in-8". 
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Le  Gonidec  (J.  P.).  Grammaire  Celto-Bretonne.  Paris,  4848,  in -8». 

Désira  (Ch.  ].  M.).  Mémoire  sur  la  langue  celtique  et  celles  qu'ou  prétend 
en  être  sorties  (Mém.  de  l'Acad.  do  Berlin,  4786). 

Boranv  (P.  N.).  Mémoires  sur  l'introduction  do  la  langue  latine  dans  les 
Gaules  sous  la  domination  des  Romains  (Mém.  do  l'Acad.  des  inscript., 
t.  XXIV). 

Forcatlli  (St.).  De  Gallorum  imperio  et  philosophia  libri  VII.  Gencvæ,  4 579, 
î*éd.,  4595,  in-8». 

Cri  suleur  cil  tréi-iavsot,  mris  manquo  de  critique.  ( f'olr  Paquot,  t.  V,  p.  6.) 

Bi  lof.i  (du  Boulai)  C.  E.  Ilistoria  veterum  ocadetniaram  Galliœ  Druidarum, 
Paris,  4606,  in-8*. 

Obrecht  (U.).  Exercitatio  de  philosophia  coltica  ; prodromus  rerum  ccltica- 
rum,  4688,  in-8*. 

♦ De  CAn.cs  (A.  Cl.  Ph.).  Recueil  d’antiquités  égypt.,  étrusq.,  grecq., 
rom.  ot  gauloises.  Paris,  4752-67,  7 vol.  in-4",  ûg. 

Lelewel  (J.).  Études  numismatiques.  Type  gaulois.  Brux.,  4840,  in-8*,  avec 
atlas. 

Dccbalais.  Descript.  des  méd.  gaul.  du  musée  de  Paris.  Paris,  4846,  in-8*. 
Breilier  (A.).  Considérations  nouvelles  sur  la  numismatique  gauloise  (Rev. 
archéol.,  8*  année,  p.  474). 

Le  plupart  dei  coojeelurea  qui  y août  développées  reposent  aur  des  étymologies 
trés-problémsliquos. 


a BIBLIOTHÈQUE  GERMANIQUE. 

Bibliographie. 

B.  L.  B.  Disscriatio  cpistolaris  ad  Th.  Pritschiumdo  tlicsauroantiquilatum 

germanicarum augendo.  4724,  in-4*. 

(Treceh  G.  S ).  Delineatio  thesauri  antiquitatum  germanicarum,  dans  les 
Novis  Rttcrariis  Krausii,  4720,  p.  432. 

Conspectus  suppellectilis  treverianœ  quæ  ad  confîciendum  thesaurum  anti- 
quitatum  germanicarum  destinata  fuit.  Goclt.,  4733,  in-8*. 

Stomrergb.  Catalogus  scriptorum,  quibus  Troveri  thesaurum  antiquit. 

germanicar.  complendum  et  supploudum  arbitratur,  s.  1.  et  a.,  in-8». 
ScNckEniiERGics  (H.  C.).  Delineatio  thesauri  antiquit.  Germanicar.  (Struvii 
Syntagma  juris  feudalis.  Erf.,  4734,  in-4»). 

Molte.hi  (B.  A.).  Conspectus  thesauri  antiquitatum  Germanicar.  Lips., 
4735,  in-4»,  et  dans  Fabricis  Bibliographia  antiquaria.  cd.  auct. 
Schauffshausii.  Ilamb.,  4760,  in-4». 

Jkricuer.  Index  ad  R.  A.  Noltenii  conspect.  A.  G.,  4738. 

Memders  (U.  A.).  Thésaurus  antiquitatum  francicar.  etsaxonicar.  Lemgo, 
4740,  in-4». 

C.  V.  N.  (Netlelbladl.)  Conspectus  scriptorum  rer.  Suio.  — Goth.,  4756, 

in-i«. 
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ÜUMMEi  (B.  F.).  Bibliolhck  der  deutschen  Altcrthümer,  syslomatisch 
geordnet  nnd  mit  Anmcrkungcn  versehon.  Nnretnb.,  1787,  in-8®,  sup- 
plément. Ibid.,  1791,  in-8°. 

Juins  (N.  H. J.  Bibliofheca  germano-glottica,  oder  Vcrsuch  einer  Littcralur 
dcr  Altcrlhümer,  der  Sprache  und  Vûlkcrschaften  der  Roichogerma- 
niscben  Ursprungs  und  gcrmaniscber  Beimiscbung.  Hambourg,  1817, 
in-8». 


Origine,  histoire  civile  et  politique  des  Germains. 

Taciti  Germania.  — Il  y a plus  de  quarante  éditions  de  la  Germanie  de 
Tacite  ; nous  n'en  citerons  que  les  plus  remarquables  par  les  commen- 
taires qui  servent  à leur  éclaircissement  (*). 

Tàcms  (C.  C.).  De  moribus  et  populis  Germanorum,  cum  comment. 
A.  Althamcrj,  Brentii,  etc.,  opéra  et  studio  Sim.  Fabricii  Aug.  Vindcl. 
in-8». 

— Cum  nolis  criticis.  Collectio  monumentorum  veterum  de  antique  statu 

Germania)  et  notitia  Germanise  antiquæ  ejusque  usu  epistolæ  IV. 
Helmst.,  1652,  1878,  in4». 

— Cum  perpetuo  et  pragmatico  commentario  ed.  J.  C.  Dithmanus,  1725 

in-8». 

— Ex.  rcc.  Ernesti  et  Grateri.  Altenb.,  1786,  in-8». 

— Cum  var.  lect.  brovibusque  annot.  hucusquo  ineditis  P.  Dn.  Longolii 

ex  m.  s.  ed.  & J.  Kappio.  Lips.,  1788,  in-8» 

— Mit  Slellen  belegt,  crlüutert,  etc.,  von  J.  E.  Scbwedler.  4 und  3 Heltc. 

Halle,  1794-96. 

— Mit  gramm.,philol.  und  hist.  Anmerk.  von  C.  G.  G.  Koch.  Meissen,4799, 

in-8». 

— Cum  var.  lect.  brovibusque  annott.  ed.  a Gf.  Gbr.  Bredow.  Helmst., 

1816,  in-8». 

— Cum  notis  edidit.  L.  Tross.  Hamm,  1841,  in-8». 

— Ed.  M.  Weishaupt,  Soleure,  1844,  in-8». 

— Bec.  var.  lect.  instruxit  annotalionemque  Bredowii  integram  addidit 

Fr.  Passow.  Bcri.,  1817,  in-8». 

— Ex  roc.  Longolii  ed.  J.  Knppius  et  Ph.  G.  Hess.  Lps.  1834,  in-8». 
Tsadectioms.  Von  den  Sitten  der  alten  Deutscbcn,  ans  dem  Latein.  des 

Tacitus.  Nebst  einig.  Anmerk.  von  C.  F.  Kretscbmann.  Lpz,  1779, 
in-8»,  Dann.,  4780,  in-8». 

— Nebst  einem  Commentar.  von  C.  G.  Anton.  Lpz.,  1781,  in-8».  GOrlitz, 

4799,  in-8». 


(')  Voir , Fübricii  Biblintb.  latin*  ; flarlct  Introd.  in  noliliam  literalur»  Rom. 
Fuhrmann'a  flandhucb,  EUrt'i  bibliograph.  Lcxikon,  llummcls  Bibliolbek  dcr  dcul- 
tcben  Àllerthùmer,  Kayser’t  volstdnd.  Eücber-Lexikon,  Tb.  5,  S.  386.  Klcmm,  lland- 
buch  dcr  Gcrniaa.  Altcrthuimkundc,  $.  3o3. 
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— Mit  erklürenden  Anmorkungen,  AtKffihrungen  und  Ahhandlungen,  und 

einetn  geogr.  Itislor  WOrterbuclie  von  J.  G.  M.  Ernesli.  NQrab. 
4791-92,  2 vol.  in-8*. 

— Mit  Anmerk.  und  oinem  vierfachen  Rcgislcr  von  F.  W.  Tünnies.  Berl., 

4816,  in-8*. 

— Erlautert  von  Ph.  E.  Haus.  Mninz,  4791-92,  2 Th.  in-8*. 

— Mit  Anmerk.  von  G.  G.  Bredovtr.  Hclmst.  4809,  in-8»,  neuc  Aosg.  von 

J.  Billerbeek.  Dat.,  4846,  in-8*. 

— Mit  hist.  nntiqu.  Anmerkungen  erlilutert  von  Fr.  BischolT.  Eiscnach, 

4846,  in-8°. 

— Mit  Erlaut.  von  K.  Sprengel.  Halle,  4817  et  4849,  in-8*. 

— Vollsttlndig  erlautert  von  J.  F.  K.  Dilthey.  Braunschw.,  4823,  in-8*. 
Panckoucki  (C.  L.  F.).  La  Germanie,  trad.  de  Tacite,  avec  un  nouv.  com- 
ment. extrait  de  Montesquieu  et  des  princ.  publicistes  ; les  rapproche- 
ments des  mœurs  germ.  avec  celles  des  Romains  et  de  divers  autres 
peuples,  particul.  avec  celles  de  la  nation  française  ; des  notes  hist.  et 
géogr.,  une  table  cbronol.  indiquant  les  progrès  des  difT.  peuplades  de 
la  Germanie,  leurs  envahissements  successifs  et  leurs  établissements  ; 
la  traduct.  des  princip.  variantes  extraites  de  tous  les  commentateurs 
de  Tacite.  Paris,  4824,  in-8»,  et  atlas  in-4». 

Examens  littéraires  des  nouv.  comment.  deC.  L.  F.  Panckoucke,  extrait  de 
Montesquieu  et  des  princip.  publicistes,  adaptés  la  traduct.  de  la  Ger- 
manie de  Tacite,  par  Qualrcmèro  de  Quiqcy,  Laya,  Champoliion  et 
autres.  Paris,  4826,  in-4*. 

Tacitcs  Germania  Obers.  und  mit  Anmerk.  versehen  von  H.  W.  F.  Klein. 
MOnch.,  4826,  in-42. 

— Mit  Erlaut.  von  F.  Bilrlau,  J.  Weiske  und  K.  von  Lcutsch.  Lpz.,  4828, 

in-8*. 

Rbenari  (B.).  Castigationes  in  libellum  Taciti  de  Gcrmania  (Rer.  germ, 
lib.  III,  p.  375). 

Kircumaier (G.  C.).  Thcsium  exTacito  potissimura  Enneas.  Wilemb.,  4663, 
in-4». 

— Uerschrift,  Uebcrsetzung,  Erlâuterung  von  Gerlach  und  Wackernagel. 

Bascl,  4837. 

Le  commentaire  qui  aecompa^ue  cette  iternlAre  Irattuction.  offre  un  réaumé  cent- 
plet  de  toutes  les  nouvelles  découvertes  frites  sur  le»  antiquités  germanique». 

Commentaires.  — In  C.  C.  Tacitum  de  Germania  liber  commentarius. 

Witemb.,  4664,  in-8*,  fig.  (avec  le  texte). 

Omeis(M.  O.).  I’rogr.  ad  C.  C.  Taciti  de  morib.  Germanor.  libellum.  Alt., 
4679,  in-4*. 

Kircbmaier  (G.  C.}.  Spocilegium  ad  Germ.  anliquitt.  Taciti.  Witemb., 
4698,  in-4». 

Pestemi  (F.  W.).  Pr.  animadversiones  quædam  ad  Taciti  Germaniam. 
Rinteln,  4747,  in-4». 
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Germer  (G.  C.).  Vestigia  juris  Germanici  autiquissimi  in  Taciti  Gennania 
obvia,  s.  diss.  XXH,  in  varia  illius  libri  loca.  Gott.,  1761,in-*«. 

Ahelang  (J.  G.).  Gedanken  tiber  den  Plan  des  Tacilus  von  dcn  Sitten  der 
Deutschen , nebst  Erklürung  einiger  altdcutschnn  Sitten  ( dans  le 
Journal  Encyclop.  Dusseld.,  4714-,  3-5»  livr.  et  la  trad.  de  la  Germanie? 
par  Ernesti.  Appond.,  p.  23). 

Arndt  {G.  A.).  Diss.  quatenus  Taciti  do  Gennania  libello  Qdes  sit  tri— 
bnenda.  I.ps.,  1775,  in— *«. 

Springer  (J. C.  E.).  Versuch  eines  Beweises,  dass  Tacitus  seine  Erzahlungen 
von  den  allen  Teutschen  aus  Westfalen  genommen  babe  (Galtcrus 
hist.  Bibl.,  Th.  9). 

Anton.  Ueber  des  Tacitus  Abhandlung  über  Lage,  Sitten,  etc.  Germaniens, 
aus  dcn  Provincialblattern.  Lcipz.  u.  Gorl.,  1781 , 1 st.  Ernesti  : 
lleber  die  Germ.  Anh.  s.  1-22. 

Folckel  (U.).  De  fontibus  unde  Tacitus  quæ  de  Germania  tradidit , hau- 
sisse  deque  consilio  quod  in  scribendo  libro  de  Germanis  sccutus  esse 
videtur.  Marb.,  1788,  in-8». 

Ernesti  (J.  J.  M.).  Versuch  eines  geogr.  histor.  Wôrterbuchs,  vornehmlich 
zum  Gebraucli  des  C.  C.  Tacitus  über  Deutschland.  Nurnb.,  1792, 
in-8». 

Cmnerii  s.  Utrum  satis  fide  digna  sint,  quæ  Tacitus  in  I.  de  mor.  Germ. 
tradidit.  Viteb.,  1792. 

Hartmann  (M.  H.).  Lib.  Observationum  in  Taciti  Germ.  ps.  1,  2.  Guben. 
1 802-1 80*,  in-*». 

Emmerling  (Cntv.  Aie.  Gon.).  De  locis  nonnullis  in  Taciti  Germania.  Lips., 
1808,  in-8». 

Bredow.  Leben  und  Charakter  des  Tacitus,  Quellen,  aus  denen  cr  scino 
Nachrichten  über  Germanien  scliüpfle,  Glaubcnswürdigkeit  S.  *5  (dans 
sa  trad.  de  la  Germanie). 

Ammon  (J.)  et  Bacmlein  (W.).  Deutsche  Alterthümer  der  Mythologie  und 
Sprachc,  oder  Comm.  zu  Tacitus Schrift  de  situ,  moribus  et  populis 
Gcrmaniæ.  Tflb.,  1817,  in-8». 

Bons  (F.)  Ausführlicbe  Erlaüterung  der  orsten  zehn  Capitel  der  Schrift  des 
Tacitus  über  Deutschland.  Berl.,  1821,  in-8». 

Selling.  Observationes  criticæ  in  Taciti  Germaniam.  Accessit  nova  codicis 
Hummeliani  coliatio.  Augsb.,  1830,  in-*°. 

Van  Hasseet  (A.).  Études  hist.  et  areb.  sur  la  Germanie  de  Tacite  (Frag- 
ment dans  les  Ann.  de  l’Acad.  d'arch.  de  Bclg.,  t.  Vil,  p.  50.) 

Anton.  Num  ad  ver.  Tac.  narrat.  de  exped.  Germanici  Hal,  1850,  in-*». 

Bary.  De  consilio  quo  Tacit.  Germ.  conscrips.  Berol.,  1825,  in-*». 

Becker.  Anmrk.  u.  Exc.  zu  Tac.  Germ.  cc.  1-18.  Uann.,  1830,  in-*». 

Beezenberge.  Observât.  Tacitinæ.  Drcsd.,  18*0,  in-8». 

Biscnorr.  Observ.  in  Tac.  Annal,  lib.  I.  Yesal.,  1845,  in-4». 
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Boetticbeh  (W.).  Prophetisrlio  Stimmon  ans  Rom  od.  d.  Christliche  im 
Tac.  ! Thlo.  Hamb.  u.  Gotha,  1840,  in-8». 

Iïeciit.  Vestig.  antiq.  Rom.  in  T.  Germ.  lat.  Friborg,  1828,  in-8». 

Hemiscb.  Annol.  ad  loc.  quosd.  Tac.,  4 part.  Ghz.,  1840-50,  in-4». 

IIeld.  Observ.  in  difflcilior.  Tac.  Annal.  loc.  Suidn.,  1837,  in-4». 

Hess.  Var.  Icct.  otobsorv.  in  T.  Gorm.,  3 part.  Helmst.,  1827-34,  in-4». 
norrsiETSTER  (K.).  D.  Weltanschauung  d.  Tac.  Essen,  1831,  in-8». 

Jacob.  Observ.  ad  Tac.  Anm.,  üb.  e.  Sicile  d.  Hisl.  observ.  ad  T.  Hist.  crit. 

4 part.  Lubec.,  1837-42,  in-4°. 

Ji-sTiis  (H.).  De  fide  Taciti,  p.  I (nnic.).  Zittav.,  1827. 

Mbiebotto.  De  præcipuis  rerum  Rom.  auctoribus  ac  de  Tac.  morr.  Berol., 
1790,  in-foi. 

— De  font,  quos  Tactns  sccutus  videtur.  Berol.,  1795,  in-fol. 

Nece  (F.).  Observât,  ad  Tac.  Spec.  I.  Dorpat.,  1836,  in-fol. 

Obbakics.  Observ.  in  Tac.  A.  XV,  44,  Ergo  cbolendo,  etc.  Rudolst.,  1845, 
in-4». 

Pabst.  Observ.  in  Tacitnm  c.  Add.,  2 part.  Arnstadi,  1837-40,  in-4». 
Petebsen.  Annot.  ad  Tac.,  2 part.  Cruccnac,  etc.,  1829-35,  in-4». 

Rigleb.  Annotât,  crit.  ad  Tac.  Agric.  Cliv.,  1835,  in-4»,  37  pages. 
Rcdolfbi.  Observ.  in  Tac.  Germanium.  Munst.,  1855,  in-8. 

Scbmkisser.  Bemk.  zu.  T.  Germ.  ans  d.  Nibelung.,  etc.  Constanz,  1853, 
in-8». 

ScBNEinEB.  Z.  Erkl.  schwier.  Stellen  im  Agr.,  3 part.  Cobnrg,  1847-62,  in-4». 
Ss vller.  Emendat.  Taciteæ.  fasc.  1 Berol.,  1843. 

— (R.).  Loci  aliq.  in  Tac.  Agric.  ill.  Crucenæ,  in-4». 

Stbodtbbck.  Exponnntur  loci  alqt.  Tacit.  Ulm.,  1850,  in-4”. 

Wachsmctb.  In  Tac.  hist.  exped.  Germanie,  in  German.  Kil.,  1821,  in-4®. 
Wattebicb.  De  veterum  Germanorum  nobilitate.  Monast.,  1853, in-8». 
Webmicke.  De  elocutiono  Taciti.  Thoruni,  1829,  in-4». 

Winckleb.  De  nonnull.  locisTac.  Germ.  Giesscn.,  1817,  in-4®. 

Egceblikgii  (J,  H.).  Disscrtatio  do  vocabulo  Germaniæ.  Bremæ,  1694, 
in-4®. 

Beseken  (G.  W.  F.).  Tcuto,  Oder  Urnamen  der  Dentscbcn  mit  Erlaatorun- 
gen.  Erlang.,  1816,  in-8®. 

Pectisgkr  (Cosr.).  Sermones  convivales  de  mirandis  Germaniæ  antiqnita- 
tibus.  Arg.,  1506ct1530,  in-4®.  Jcn.,  1684.  Aug.  Vind.,  1781,  in-8®. 
Ibebsci  (Fb.).  Germaniæ  exegesos  volnmina  xn.  Hagan.,  1510,  fol. 

Babob.  Ueberdie  Abstammung den  Dentschen.  Vienne,  1798,  in-8*. 

BABTn.  Teutscblands  Urgoschichto.  Erlangon,  1841-46,  5 vol.  in-8®. 
Dvkcker  (Mar.  Wolf.).  Origines  Germanicæ.  Berlin,  1840,  in-8». 

Muscn.  Tboses  historié,  de  originibus  germanicis.  1724,  in-8». 

Das  Alt  volke  Toisxobs.  Vienne,  1791,  in-8®. 

Wilhelm.  Germanicn  und  seine  Bewohnor.  Vienne,  4823,  in-8®,  avec  atlas 
, in-fol. 
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1 JNDF.NSCHU1TH  (W.).  Die  Ralhscl  dor  Vorwelt  ; oder  : Sind  die  Dcutschen 
eingewnndert?  Mayence,  48 VG,  gr.  In-8». 

S i efkkns.  Die  GeschicliUi  der  allen  Ik-wohner  Teutschlands.  4752,  in-8». 

Milieu  (J.  N.).Nolitia  velerum  Germaniœ  populorum.  4719,  io-4». 

Mcrch  (P.  A.).  Die  nordisch-germanischen  VOlker,  ifcro  Dlti-ston  Ihi- 
malhssitze,  Wamlerzilge,  etc.  I.abeck,  4863,  in-8». 

Leibnitz  (G.  G.).  De  origine  Francorum.  Hanovre,  4745,  in-8°. 

Zns  (G.).  Die  Dcutschen  und  die  Nachbarstitmme.  Munich,  4837,  in-8». 

Muni  (A.).  De  Germanorum  prima  origine,  moribus,  inst itutis,  legibus  et 
mcmorabilibus  pare  et  ltcilo  gestis  libri  34.  Basil.,  4539,  in-fol. 

ScBonnovii  (II.  A.).  De  origine  et  scdibus  Francorum,  de  Chamavis,  Brur- 
teris,  Teucteris,  aliisque  et  quodnam  vocis  Germanis,  tn/m,  prov 
(4547). 

Glareani  (H.).  Commcntarius  de  vetustis  Germanise  populis.  4 552,  in-8». 

(II.  Maori.  De  omn.  gent.  scptenlrionalium  variis  conditionibus  stati- 
busve  et  do  morum,  rituum,  supcrslilionum,  etc.,  diversitate.  Basil., 
4567,  in-fol. 

Pappi  (J.).  Germaniæ  vet.  descriptiones  ex  probatiss.  auctorib.  latinis  et 
griecis.  Argent.,  4594,  in-8». 

Ortelii  (A.).  Aureisæculi  imago,  Germanorum  velerum  vita,  mores,  ritus 
et  religio.  Anlv.,  4596,  in-4»,  fig. 

B.  lliiERA.M.  Res  germanium  Acced.  cjusd.  et  J.  Willichii  in  lib.  C.  Taciti 
de  morib.  Ger.  comment.  Birchemori  descriplio  Germaniœ.  Ger. 
Noviom.  inferior.  Germaniœ  hist  ; C.  Ccltis  de  situ  et  morib.  Germa- 
niœac  Hcrcynia  sylva  addilamenta.  Argent.,  1610,  in-8». 

* Cmverii  (Pa.).  Germaniœ  anliquœ  libri  m.  Lugd.  Bat.,  4616,  4624, 
4 632,  in-fol. 

Escrllrnt  ouvrage  qui.  maigre  «a  date  déjà  ancieanc  et  lei  découvertes  récentes, 
est  encore  consulté  avec  fruit. 

A.  Liebersteir  (Pu.  C.).  Orat.  de  antiquæ  Germaniæ  Germa norumqtte  lau- 
dibusexC.  Taciti  de  morib.  Germanor.  libello  sumta,  Tub.,  4627,  in-4» 

Beri.ii  (B.).  Commentarii  rcruin  Germanicarum.  Amst.,  4632,  in-4». 

IIagei.gaks(J.  II.).  Do  prisra  Germanorum  ætate.  Cob.,  4635,  in-42. 

Rebelii  (U.).  Opuscula  de  laude,  antiquitate,  imperio,  victoriis  rebusque 
gestis  veterum  Germanorum  (in  Schardii  Scriptor.  rer.  German.,  t.  I, 
f.  256). 

Minola.  Kurze  Uebersicht dessen  was sich  unter  den  Rômeru  seit  Jul.  Cæs. 
bis  nuf  die  Eroberung  Gallicns  durch  die  Frankon  am  Rhcinstrome 
Merkwürdigeseroignete.  Cologne,  4846.  in-8». 

Reicbard.  Gcrmanicn  unler  den  Rômcrn.  Nflrnb.,  4824,  In-8». 

Rei  ss.  Diatribehist.  C.  Julii  Cæsaris  adversus  Ariovistum  rcgem.aliorum- 
que  Germanos  gesla.  Halle,  4740,  in-8». 

Waldenfels  (Cu.  Pii.).  Seleclæ  antiquitatis  libri  xii,  de  gestis  primævis; 
ilem  de  origine  genlium  natiooumque  migralionibus  atque  præcipuis 
noslralium  dilocationibus.  Norimb.,  4C77,  22  Th.,  in-4». 

ni.  58 
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Servi!  I’acaticI  Sic.fr  Prisfi  Germanise  auliquæ  cl  nova?  ronlcntio  sin- 
gularis.  (sineloco),  1676,  in-12. 

Wilhelm.  Die  Feldzügc  des  Nero Claudius  Drusus  in  dem  nürdl.  Deulschl. 
Dalle,  1826,  in-8». 

Prauh.  (M-1.  Dcr  alten  teulschen  Reicbssachen  Anmillhigkcilcn  in  sicb 
begreifend  den  wahren  neu  entdeckten  Uhrsprung  dcr  Teulschen  und 
anderer  Europ.  Vôlkcr.  Spoyer.,  1685,  in-8». 

Cohring.  (H.),  Collertio  monumentorum  velerum  deanliquo  statu  Germa- 
nise. Helmst.,  1678,  in-4». 

* Hachesbergii  (P.).  Germauia  media,  publicis  dissertationibus  in  Acad. 

Heidelberg,  proposila,  ed.  2»  1687,  ed.  3»  G.  Turckius  recensuit  ac 
dissertationem  do  geographia  Germanise  medii  ævi  adjecit.  Italie 
Magd.,  1709,  in-4». 

Disserl.  l>  i)e  rrçiinioe  vrtrrum  Gcrntan.  D.  >*  de  grnerib.  «eu  ordinib.  *flrr. 
Germ.  D.  3*  de  legtbuft  Tel.  Germ.  D.  4a  de  re  militari  vel.  Germ.  D.  4*  de  nupliit 
vel.  Germ.  D.  6a  de  tludiis  vet.  Germ.  I).  ja  de  Imgna  vel.  Germ.  D.  8a  de  religion? 
gcntili  vel.  Germ.  D.  9a  de  re  feudaii  vet.  Germ.  10a  de  rc  nummaria  vet.  Germ. 
U.  lia  de  rc  rustica  vet.  Germ.  D.  laa  de  re  fnorbn. 

WagkerV  von  Wagfnff.is  (H.  J.).  Ehrenruff  Teutschlands,  der  Teulschen 
und  ihres  Rcirhs.  Wien,  1691,  in-fol. 

Paulim  (Ch.  F.).  Geographia  curiosa  seu  de  pagis  antiquæ  præsertim  Gcr- 
innniæ  commentarius.  Francof.,  1699,  in-4». 

Dircherodu’S  (Tu.).  Epist.  de  deperditis  scptentrionalium  antiquitatibus 
(Westphalea  monuments  rcr.  Germ.,  t.  III). 

Weeler  (J.  G.)»  Verwandtschalt  der  deutschen  und  nordischen  Altertbü- 
mer  (Saml.  des  Gesellsch.  der  Ireyeu  lvünsto  zu  Leipz.  1 . b ). 

— Vcrgleichung  der  alten  deutschen  mit  dcr  uralten  rdmisch.  undgrieseb. 
Geschichte  (ibid.). 

Ursachen  warum  in  Deutschl.  so  wenig  übergebliebene  Dcnkmnlc  von  den 
allen  Deutschen  angetrofTen  werden  (ibid.,  3"  b.). 

On.  Cellarii.  Diss.  hist.  dcCimbris  et  Teutonis.  Hal.,  1701,  in-4°. 
Pyrkherwer  (W.).  Germauia:  ex  variis  scriptoribus  perbrevis  oxplicatio. 
Nor.,  1530,  in-4». 

IlytrFHRRi  (P.  Gu.).  Germania  antiqua,  oder  kurze  Fragen  von  den  alten 
GebrDuchen  der  Teulschen  bis  au!  Cari  den  Grossen.  Dalle,  1711, 
in-lî. 

* Spener  (J.  C.).  Notilia  Germanise  antiquæ  ab  ortu  reipublicæ  ad  regno- 

rum  germanicor.  in  romanis  provinciisstabilimenta.  Access,  conspec- 
tus  Gcrmaniæ  mediæ.  Hatæ.,  1716,  2 vol.  in-8». 

Dii.iif.ri  (J.).  De  historia  prise®  Germani»  commentatio  posthuma,  cum 
observât,  selcctiss.  Adjuncta  est.  C.  J.  H.  Hagelgansii  de  prisca  Ger- 
manorum  selate  dissertalio  ; cui  accessit  Ulr.  Uuttenii  Arminius. 
Francof.  etLips.,  1718,  in-8». 

* Cleffemi  (J.  Cph.).  Antiquitates  Germanorum  potissimum  septenlrio- 

nnlium  selectæ.  Ffr.  et  Lips.,  1733,  in-8». 
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M J.  G N.  I.  V.  C.  (N  eu).  Das  aile  und  milllere  Teu  Ischia  ml,  wie  solches 
vor,  unler  unJ  nach  den  Carolingern  ausgesclien.  Braunsch.,  1140, 
in-8». 

Zschackwitz  (J.  E.).  Erlauterle  teutsche  Allerthflmcr.  Frankf.  und  Lpz., 
<743,  in-8». 

* Eccardi  (J.  G.).  De  origine  Germanor.  eorumque  vetustissimis  coloniis, 

inigralionib.  ac  rebus  gestis  lib.  n edid.  figuras  æri  incisas  adjecit  et 
præfatus  est  Ch.  L.  Scheidius.  Gœttingic,  <750,  in-4». 

Cel  ouvrage  qui  reoferrne  l'HUlotre  «Ici  Geruieiut  ) uiqu'l  la  mort  <Ie  l'empereur 
Seplime  Sévère,  oflre  He»  vue*  neuves  et  «le*  reelierchei  lavanles 1 *ur  lei  aoltqtiitrv, 
les  ouvert  el  la  géograpliie  de  raocieune  Germanie  el  de  ta  Belgique. 

Haiis.  Altorthümerkundo  von  Gcrmanien,  Mayence,  4794-92,  2 vol.  in-8*. 
Arel.  Teutsche  und  sftchsichc  Altorthûmer,  3 Th.  Brunswick,  <729,  in-8». 
Stiter  (P.  F.).  Abbandlung  ûbor  nordische  Altertbflmer.  Berlin,  <817, 
in-8». 

Le  Gendre  (L.).  Les  mœurs  et  coutumes  des  François  dans  les  premiers 
temps  do  la  monarchie  : précédées  des  mœurs  des  anciens  Germains, 
parFranç.  Bruys.  Paris,  4753,  in-42. 

Lei  mœurs  des  Germains  oe  sont  qu’une  traduction  du  livre  de  Tacite. 

Strodtmann  {J.  C.).  Uebereinstimmung  der  dcutschen  Alterthümcr  mit  den 
biblischen.  Wolfenb.,  4755,  in-8». 

Dreyer's(J.  C.  G.).  Samml.  vermischter  Abhandlungen  zur  Erlauterung 
der  deutschen  Rechte und  Alterlhümer.  Rostock  und  Wismar,  4754-63, 
3 Th.,  in-8». 

* Mallet  (P.  H.),  introduction  à l'histoire  de  Danemark  où  l’on  traite  de 

la  religion,  des  mœurs,  des  lois  et  des  usages  des  anciens  Danois. 
Copenb.,  4765,  in-8».  — La  seconde  partie  est  intitulée  : Monuments 
de  la  poésie  et  de  la  mythologie  des  Celtes  et  particulièrement  des 
ancieos  Scandinaves.  Elle  a été  réimprimée  avec  quelques  change- 
ments. (ïenève,  4787,2  vol.  in-12.  Le  2»  vol.  se  trouve  séparément 
sous  le  titre d’Edda  ou  monuments,  etc.  3«éd.  Genève,  4787,in-42. 
Hauptmarri  (J.  G.).  Comparalio  Germanor.  antiquor.  et  bodieraar.  Ame- 
ricœ  borealis  gentium.  Ger.,  4760,  in-4». 

Tresesreltkr  (I.  V.  C.).  Antiquitates  Germanise  in  compendium  adornatæ. 
Gott.,  4764,  in-8». 

Grcpeu  (Ch.  L'lr. ).  Observationes  rerum  et  antiquilatum  German.  et 
Roman.,  odor  Anmerkungcn  aus  den  deutschen  u.  riim.  Rechten  u. 
Alterthümcrn.  Halle,  4763,  in-4». 

Origines  Germanicæ,  oder  das  altesle  Deutschland  unter  den  Rômern, 
Franken,  u.  Sachscn,  mit  Vorrede  von  C.  F.  Helwing.  mit  4 Karte. 
u.  vielen  Siegeln.  Lemgo,  <764-68,  3 Th.,  in-4». 

Mi  ller  (J.).  De  bello  cimbrico.  Zurich,  4772,  in-8». 

Scm  iTE  ((ion.).  Schutzscbriften  für  die  alten  Deutschen  und  nordischen 
Vôlker,  2»  Ausg.  Leipzig,  4773  u.  4777,  2 bde,  in-8». 

Trier  (A.  M.).  Samml.  vermischler  Allcrtbiimer.  Cobl.,  4779,  in-8». 
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Noruann  (H.).  Geschichle  der  allorn  deutschen  Nalional-Vcrfassung.  der 
Entslehung  und  Aufnalime  deutschcr  Shldte  und  der  Alikiinft  ilirer 
ersten  Bcwohner.  Hamb.,  1782,  in-8». 

Hiumei,  (B.  Fr.).  Compendium  der  deutschcn  Altcrlhilmer.  Nürnb.,  1792, 
iu-8°. 

lias  aile  Volk  Thuiskons,  von  oincm  Cherusker.  Wicn.,  1791,  in-8*. 

Haus  (Pii.  L.).  Allerlhumskunde  von  Germanion,  oder  Tacitus  in  oin  Sys- 
tem gebrachl.  Mainz,  1791,  in-8». 

Gr.etkr  (F.  D.)  ct-UocK  (C.  G ).  Bragur.  cin  litlorar.  Magasin  d.  deutschcn 
u.  nordischen  Vorzeit.  Leipz.,  1791-93,  1796-1802,  11  v.  in-8». 

Hossic  (K.  G.).  Die  Allerlliümer  der  Dculscheu  in  einem  kurzen  Enlwurfe 
dargeslelll.  l.eipz.,  1793,  in-8». 

Eruesti  (J.  il.  M.).  Misccllaneen  zur  Dcutschen  Allerlhumskunde,  Ge- 
schichlc  und  Stalistik.  Halle,  1794,  in-8». 

Herzog  (D.  G.).  Versuch  eincr  allgemeinen  Gcschichto  der  Cullur  der  dcut- 
schcu  Nation.  Krf.,  1795.  (Ne  s'étend  que  jusqu’à  l'é|x>quc  franque  ) 

Mevner  (J.  T.).  Staffel  der  Kullur  auf  welcher  die  Deutschen  im  5»  Jahr- 
hundert  standen.-Altemb.,  1797,  in-8». 

* Bosrig  (K.  G.).  Die  Allerthümer  der  Deulschen  in  einem  ausfahrlichen 

ilandhurh  dargestellt.  Leipz.,  1767,  in-8»,  2»  édit.  angm.  de  l'archéo- 
logie allemande.  Loipz.,  1802.  in-8». 

* Pocgeks  (Cn.).  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord  et  les  anciennes  langues 

septentrionales.  Paris,  1797,  in-8»,  2»  édit,  aecomp.  d une  notice  d’ou- 
vrages choisis  sur  les  religions,  l’histoire  et  les  divers  idiomes  des 
peuples  du  Nord.  Paris,  1799,  in-8». 

Witsciiel  (A.  G.).  Prisca  gens  Thuisconis.  Halle,  1800,  in-8». 

Ghaf  zdr  Lippe  (K.  C.).  Die  Alterthümer  der  Mannussohno.  Leipz.,  1804, 
in-4». 

Itcus  (F.).  Unterhaltungen  filr  Freunde  altdeutscher  Gcschichto  und  Lil- 
teratur.  Berlin,  1804,  in-8». 

Premier  mémoire  : recherche»  »ur  le»  »ne.  Alletntmlt,  leur  religion  et  rurtont 
sur  les  divinités  Wolil  et  Ostar.  L'auteur  tâche  d’y  prouver  que  la  mythologie  des 
Scandinaves  est  differente  de  celle  des  Germains  et  que  ceux-ci  n'ont  jamais  connu 
Woda  ou  Odin.  Il  ne  veut  pas  non  plus  reconnaître  Ostcra  on  Ostar  pour  avoir 
reçu  un  culte  clics  les  Germains  malgré  le  témoignage  de  Deda.  — Deuxième  mé- 
moire : «le  l'authenticité  des  traditions  islandiques  regardées  comme  monuments 
historiques.  Il  s’efforce  de  montrer,  contre  Srhlocser,  Adelung  et  Nirurup.  que  les 
productions  de  la  litl.  islandaise  sont  de  beaucoup  antérieures  à l'introduction  du 
christianisme.  — Troisième  mémoire  : sur  la  poésie  du  nord.  La  a«  section  traite 
de  la  inylh.  du  nord  envisagée  sous  le  rapport  des  arts,  et  la  3*  de  l’emploi  qu'oo  en 
a fait  dans  ia  poésie. 

Mi  ller  (V.  E.).  Alruna.  Ein  Taschenbuch  f.  Freunde  der  deutscheu  Vor- 
zeit. Zurich,  1805, 1812,  fig.  in-12. 

* Adelung  (J.  Gu.).  Aeltesle  Geschichte  der  Deutschcn,  ihrerSprache  und 

Liltcratur  bis  zur  Vülkerwanderung.  Leipz.,  1806,  in-8». 

Première  partie  ; histoire  des  Germains  depuis  les  temps  les  plus  rerulés  jusqu’au 
voyage  de  Pythéas.  — Deuxième  partie  : Voyage  de  Pylhéas  à la  côte  de  l'Ambre.  — 
Troisième  partie  : Histoire  de  la  Gcrinanic  jusqu'au  temps  de  César.  — t^ualrième 
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partie:  Histoire  des  Germains  depuis  César  jusqu'il  la  destruction  de  l'empire 
romain.  — Cinquième  partie  : Nom,  limites  et  climat  de  la  Germanie.  — Sixième 
partie  : Division  et  noms  de»  peuples  germain*.  — Septiènse  : Caractère  «les 
Germains  et  particulièrement  des  Suevcs.  — Huitième  partie  : Langue  et  littérature 
des  Germains. 

ScniLz  (L.  Fr.)-  Die  Dcutschen  in  den  altcsten  Zeilen,  dem  Millelaller  u. 
der  neuesten  Epocho;  Gcmalde  ilirer  Verfuss.,  Religion,  Sittcn.,  etc., 
2lh.  mitkpf.  Wicn.  4807,  in-8®’ 

Lcde.k  (H.).  Melcteroatum  ad  antiquum  Gcrmanorum  slatum  speclanliuni 
spécimen  I.  Jen.  4814,  in-8®. 

Prcschis  (H.).  Altgermanien,  oder  vergnügcndc  uud  belchrende  Unterhal- 
tungon  die  dcuUchc  Vorwelt  und  Vorzoil  belreffend.  Ellwang.,  4812. 
2 lifte  mil  k.,  in-8». 

Gkætf.b  (F.  D.).  Neueslitt.  Magazin  der  deutschen  und  nordisch.  Vorzeil, 
oder  Draga  and  Hermodc.  Brest.,  48)2,  in-8*. 

— Iduna  u.  Hermode,  eine  Alterthums  Zcitung.  Brest.,  48)2-46,  3 v.  in-4». 

* Grimm  (J.).  AUdeutscho  Walder.  Frankf.  a.  M.,  4813-4810,  3 l)de.,  in-8». 
Stuiir  (P.  F.).  Abhandlungen,  u.  z.  w (Mémoires  sur  les  antiquités  du 

nord.)  Berl.,  4847,  in-8». 

Barvh  (Ca.  K.).  Dculschlands  Urgeschichte,  2»  édit.  Erlnngen,  1841  à 1846, 
4 vol.  iu-8». 

Alrune  oder  DcnkwOrdigkcilcn  der  Vorzcit  V.  F.  G.  Chr.  J.  ilalbcrsl., 
4849,  3 th.,  in-8». 

Kabisu  s (P.  A.).  Deutsche  AlterthümerfUrSchulen.  Lcipz.,  4849,  in-8». 

* Deutsche  Volksgcschichle  (4"  siècle  avant  J.-C.).  Deidclb.,  4824,  in-8», 

avec  40  pl.  et  une  carte. 

Rudolf.  Neue  Unlersuch.  des  Keltenthums  zur  Aufliellung  der  Geschichte 
der  Toutschen.  Bonn,  4822,  in-8». 

Soecher  (Ch.  G.).  De  Domilii  Ahcnobharbi  expedilione  in  Gcrrn.  Lips., 
4742,  in-4®. 

Krvse  (K.  11.  Fr.).  Archiv.  filr  alto  Géographie,  Geschichte  u.  Altcrtlitimer, 
insonderh.  d.  German.  Vulkerstâmmo,  u.  z.  w.  Brest.,  4824.  Halle, 
4825-4829,  iu-8». 

Kcituar  (J.  W.).  Die  Germancn  und  Griechen,  cine  Sprache,  ein  Volk, 
cine  aufervreckte  Geschichtc.  ilamm,  4822,  in-8*. 

* Schreibkr  (A.).  Tcutschlaud  und  die  Tculsclieu  (sur  les  mœurs  dus  Germ. 

jusqu'au  règne  de  Charlemagne),  Carlsrh.,  4823,  in-8°,  avec  23  p. 

* Tiize(F.  N.).  Aelterc  Gesch.  der  TeuUchcu.  Prague,  4823,  et  suiv.  4 vol. 

in-8». 

Wilhelm  (Ado.  Bdkt.).  Gcrmanien  u.  seine  Bewohner,  nach  den  Qucllen 
dargeslclll,  nehst  2 Kartun.  Weimar,  4823,  in— 8». 

* Buschisg  (J.  G.  G.).  Ahriss  der  Dcutschen  Alterthumskunde.  Weimar, 

4824,  in-8®. 

* Radlof  (la.  Gli.).  Grundztlge  einer  Bildungsgeschiehle  der  Germancn, 

nach  ilen  l'rdenkmaieu  der  Sprache  u.  d.  Gcscinchlc.  Berl  , 4821-26, 
gr.  in-8*. 
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* Von  Wersere  (Diet.  Ado.  Ad.).  Ueber  die  Volker  u.  VôlkerbUadaisse 

des  alteo  Deutschlaads  ; nochmals  versuchte  grossentheils  auf  ganz 
neue  Ansichton  gegründ.  Erlâuterung.  Hannov.,  4826,  in-4». 

Muncb  (K.).  G ru  od  risse  der  Deutsche n Alterhumskunde.  Freiburg,  4827, 
in-8". 

* Mannert  (Corn  ).  Geschichle  der  alten  Deutschen , bcsonders  der 

Franken.  Sluttg.,  4829,  2th.,  gr.  iD-8». 

* Liais.  Fundgruben  des  alten  Nordens.  Leipz.,  4829,  2 b.,  in-8». 
Kiifabl  (L.).  Geschichle  der  Deutschen  bis  zur  Grdodung  der  ehemali- 

gen  Reiche  im  westlichen  Europa,  4 r tb. , mit  ill.  Kartein-fol.  Ber!., 
4834,  in-8*. 

* Klf.mm  (G.).  Handbuch  der  germanischen  Allertbumskunde.  Dresden, 

4836,  in-8*. 

Scbiern  (Fn.  Ec.).  Origines  et  migrationes  Cimbrorum.  Dissertalio  hist.  crit. 
Copenhague,  4842,  in-8». 

De  Ring  (M.).  (lis toi ro  des  Germains.  Strasbourg,  4860,  in-8*. 

Qualités  physiques  des  Germains. 

Conruigius  (H.).  De  habitus  corporum  Germanicorum  antiqui  ac  novi  causés 
liber  singularis.  Uelmst.,  4645,  4652,  4666,  in-4°,  ed.  nova  J.  Ph. 
Burggrav.  Franc.,  4727,  in-8”. 

(Usiner  (J.  G.).  De  Germ.  statura  (dans  ses  Amænit.  Phil.,  p.  207). 
Sciuidt  (J.).  Ueber  die  Kürperbeschaflenheit  der  frübern  Bewohuer 
Deulscbl.  (in  Alberli’s  Variscia  4,  36). 

IIelleelo  (Ch.  Gr.).  Histor.  physische  Bemerk.  Qber  die  ungeheuere  Kôr- 
pergrôsseu.  Stiirke  d.  altestcn  Bewohncr  Deutschland's  ; vorziiglich 
nach  Tacitus.  Langensalza,  4804,  in-4*. 

Qualités  morales. 

Bergeri  (J.  W.).  Tractatus  de  bonitato  hospitali  Germaniæ  prises.  Lips., 
4724,  in-4». 

Grdbeui  (Cb.).  Dissert.  11.  ad  verba  Taciti  : plus  valent  ibi  boni  mores,  etc. 
Jenæ.  4668,  in-4». 

1.0EDHERI  (J.  11.).  Disp.  hist.  moralis Gcrmanor.  vclerutn  gloria  e.  C.  Taciti 
Germania.  Lips.,  4689,  in-4». 

Rokhmer  (J.  H.).  Anmerkung  von  der  alten  deutschen  Treu  und  Redlichkcit. 
(Hall.,  Anzeig.,  4740,  st.  44-49,  Sdiotlsjurisl.  Wochenblatl  ; auch  in 
Ernesli's  Miscellaneen  s.  254.) 

Tuadoæis  (J.).  De  Gcrmanor.  veterum  aviditate  bibeudi  ad  C.  C.  Taciti  de 
Germania.  Vienne,  4772,  in-8*. 

Ct  rtics  (J . M.).  Von  den  fdlschlich  geruhmten  Trou  und  Redlichkeit  der 
alten  Deutschen.  Marb.,  4775,  in-4»,  et  iu  Ernesti's  Misccllan.  s.  303 
Scbvtz  (G.).  Istdie  Redlichkeit  der  allen  Deutschen  Eigcnlhum  gewesen? 
(in  dessen  Schutz-Schriftcn  11.  c.  I). 
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— lteweis  dass  die  Keuschhcit  ein  Eigcnthum  der  allen  Deutschcii  gewesen 

(Schutz-Scbriften  II,  4(8). 

— Lobschrift  auf  dieWeiber  der  allen  deutschen  und  nordischen  Vôlkern. 

Hamb.,  4T76,  in-8». 

Anton  G raf  ton  Torrino.  Betrachtungen  ilber  die  Teutscheo.  MOnch., 
4784,  in-4«. 

Humpei  (II.  E.).  Progr.  De  cura  morum  publica  apud  Germanos.  Erf.,  4782, 
in-4». 

Petersen  (J.  W.).  Geschicbte  der  deutschen  National-Neigung  zumTranke. 
Leipz.,  4782,  in-8». 

Huelpeden  (C.  K.  E.).  Vom  Durai  der  allen  Deutschen  (in  Schlüzer's  Brief- 
wechsel). 

Trier  (A.  M.).  Von besonderen  Tugendcn  der  alteD  Deutschen  (in  dessen 
verschiedenen  Alterth.  Cob.,  (789,  in-8»,  p.  34). 

Naissance  et  éducation. 

Grcielii  (Ch.).  Disquis.  hist.  do  probatione  liberor.  per  aquam.an  eu  usu 
recepta  fueril  apud  vet.  Germanos  ideo  ut  per  eam  fœtum  spurium  a 
legitimo  seccrnercnt.  Jen.,  4674,  in-4». 

Kônigsmann  (A.  L.J.  De  immersione  inlantium  in  aquis  Rheni.  Von  der 
allen  nord,  und  deulscbeu  VOlkern  angedichteten  Grausamkeil  gegen 
ihre Kinder.  Alloua,  4756,  in-8». 

Rernholo  (J.  G.  F.).  De  eo  quod  iaudandum  est  in  veter.  Germanor.  pæda- 
gogio.  Heilbr.,  4749. 

Boeckh  (Cur.  Gfr.).  De  antiquis.  Germanor.  in  oducandis  liberis  cura  ac 
ratione.  NOrdl.,  4765,  in-8». 

Meier  (J.  C.).  De  educatione  et  instilutione  juventutis  apud  veteres  Germa- 
nos. llamb.,  4775,  in-4°. 

Économie  rurale. 

Lebbi’f  (J.).  Mém.  sur  les  usages  observ.  par  les  François  dans  leurs  repas 
sous  la  4"  race  do  nos  rois  (Mém.  de  l'Acad.  des  insc.,  t.  XVII). 

* Anton.  Geschicbte  der  deutschen  Landwirthschaft.  in-8». 

Moli.er.  liber  die  agrestia  poma  boi  Tacitus  (der  Pfarrer  von  EIsey.  I,  404). 
Papst.  Comment,  doagricult.  initiis  in  Gcrman.,  in-8». 

* Jacobi.  Do  rebus  rusticis  volerum  Germanor.  Lips.,  4833,  in-8». 

Habitations. 

* Wince elii a. s n (J.  J.).  Do  priscis  Germanor.  ædificiis,  villis  domibusque 

(Notitia  vet.  Sax.  Wcstphaliæ,  lib.  Il,  c.  2,  9-42). 

* Dcennhaupt.  Von  den  Wobnungender  alten  Deutschen  (Beitrâge  zu  d. 

Deutschen.  Alterlh.  s.  63-80.  Cluvcr  Germ.  Ant.  I.  407). 

* SriTTLEn  (L.  T.).  De  origine  et  incrementis  urbium  Germa  nia:  (Com.  soc. 

Golt.  v.  9 ). 
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Vêlements. 

.Schkôtmi.  Von  ilor  Haartracht  dur  altcn  Dcutschon  (Erlangor  golehite 
Anzcigcn,  4748,  g.  *4). 

Drevheri  (J.  C.  li.).  Mcditatio  Acad,  do  depilationc  Gennanorum  ol  Cim- 
brorum  (Verra,  liamburg.  Biblioth.  Bd.  II.  s.  544-74). 

Mariage,  condition  des  femmes. 

Ludwig  (Ch.  G.).  DieSiltcn  und Gebrauche der  Teutschen  in  Liebeshandeln. 

Vos  Hermkhausen  (F.).  Dissertatiode  nuptiis  veterum  Germanor.  Ileidelb. , 
4674,  in-4*. 

Gundlisg  (N.  II.).  De  emtione  uxorum,  dote  et  Morgeugaba.  liai.,  4723, 
in-4*. 

Beyer  (J.  J.).  Besondcre  Anmerkungen  von  don  allen  deutschen  Gebrau  - 
chen  der  Decltbeschlagung  und  Morgougabe  (Prüfende  Gesellscb.  zu 
Halle,  b.  3). 

Geeauer  (0.  M.).  Progr.  Do  Germanor.  matrimoniis  ad  Tacitura  do  raor. 
Germ.  C.  I.  Golt.,  4736. 

— Progr.  de  dole  in  nuptiis  vet.  Germ,  ihid.,  4744 . 

Ayrerie  (O.  H.).  Diss.  de  jure  conuubiorum  apud  vof  Germ.,  Gott.,  4738. 

IIagkr  (J.  G.).  Do  ritibus  veterum  Gormauor.  circa  malrimoniu  ineuuda. 
Lips.,  4738. 

Delà  Boissière  de  Cuawbors  (E.j.  De  l’estimo  do  la  considération,  que  les 
anc.  Germains  avaient  pour  les  femmes  de  leur  nation  (Mom.  de  l' Acad, 
dos  inscr.,  t.  V). 

A rt  militaire. 

Strauch  (J.).  De  armis  veterum  Germanor.  Lips.,  4651,  in-4*. 

IIagelgass  (M.  O.).  Gormanus  bollator  s.  de  ru  militari  priscor.  Germanor. 
ad  duclum  C.  C.  Taciti.  Lips.,  4671,  in-4». 

Lairertics  (V.  D.).  Kricgsgerichl  der  alten  Teutschcn,  in-8». 

McTTisoa  (B.  Ch.).  Status  mlliliæ  Germanor.  principalis  et  accessorix 
veteris  et  raedii  œvi.  Altona,  4743,  in-4». 

Haut  (J.  il  ).  Diss.  de  vario  apud  Germanos  raililiæ  statu.  AlUma,  4748, 
in-4». 

Acuehwall  (Gf.).  De  veterum  Germanor.  armis  ad  Taciti  Germanise  c.  6. 
Gœtt.,  4755,  in-4». 

Stekeel  (G.  A.  H.).  Vorsuch  eincrGcscbichte  der  Kriegsverfassung  Deulsch- 
lands,  AorzUglicb  im  Miltclalter.  Lpz.,  4830,  in-8°. 

IU.iiner.  Uber  die  Slreitaxt  als  angeblicbe  Walle  unscrer  deutscüeu  Vorfali- 
ren  (Spicls  Vatorlünd.  Archiv.  iv.  70). 

SriErENCROH.  Bcilràgo  Uber  die  Slreitaxt  als  angebliche  Walfe  unserer  Vor- 
fabren  (ibicL  s.  67). 
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Hammerstein.  liber  die  autgefundenen  bearbeileten  Steinc  der  Vorwell, 
Streithilmmer  und  Donucrkcile  vom  Volke  genanut  (Spangenberg 
N.  valerl.  Arch.  ni,  351). 

Gutsmutus  (J.  C.  F.).  Wie  durchbobrle  der  aile  Germanc  seine  Slrcitaxt? 
(Morgenblall,  (83?,  n*  253). 

Wiarda.  L'eber  die  in  altdeulschen  GrabhOgeln  gefundenen  Hiimmer  (Gott. 
Gel.  Aux.  (819,  s.  S65). 

% 

Chasse. 

Baccii  (A.).  Traclatus  de  magna  bestia  a nonnullis  Alce,  Germanis  Ellend 
appellata.  ed.  Wm.  Gabelàchower.  Stuttg.,  (598,  in-8». 

Faiscn  (J.  L.).  De  quinque  nominib.  caniseagacisapudvena tores  in  veterib. 
Germanor.  logibus.  (Miscellan.  Ilerolin.  v.  212). 

Stisseh  (Fr.  Ulr.).  Forst-  und  Jagdhistorien  der  Tcutschen,  herausgcgcb. 
von.  H.  G.  Francke.  Leipz.,  (754,  in-89. 

Gouvernement. 

Srr.ru.iNc  (O.).  De  summo  regio  nomino  ot  litulo  septentrionalibus  Germa- 
nis et  aliis  usitato.  Hafn.,  (707,  in-4*.  • 

Tresekreutzr  (J.  U.).  Deantiquoritu  elovandi  principes  inaugurandos  et  de 
quibusdam  sacris  formulia  et  elevandi  cæriraoniis.  Alt.,  (730,  in-4». 

Soriirr  (J.  3.).  De  comitiis  vet.  Germ.  antiquis.  lena,  (745,  in-8*. 

Gérai  er  (G.  Ch.).  Pr.  de  regio  apud  Germanos  Domine  ad  Taciti  Germ.  C.  I. 
Gœtt.,  (753,  in-4*,  ot  dans  ses  Yestig.  Germ.  Gcett.,  (766,  in-8*. 

Laceras  (A.  IL).  De  singulari  observantia  vclerum  Germanor.  erga  prin- 
cipes (In  Primiliis  Utincnss.,  p.  69). 

ScnuTZ  (G.).  Von  den  crhabenen  Bcgriffeh,  welcbc  dio  alten  nordiseben 
Vùlker  mil  den  Namcn  ihrer  Kugenten  verbunden  baben  (Schulz- 
Scbrirten  n.  39(). 

Grætkr  (F.  D.).  Ueber  dasAlter  und  den  lirsprnng  des  Teutschcn  Konigsti- 
tels.  Halle,  (808,  iii-4". 

Wattbricb.  Do  veterum  Gcrmanorum  nobilitato.  Münsler,  (833,  in-8». 

Freyberg  (1mm  Tu.).  De  stato  conciliorum  tempore  apud  vctercs  Germanos. 
Vileb.,  (755,  in-4*. 

Cruben  (C.  U.).  Do  Marklo  seu  Marslo  Saxonura  campo  martio  (disccptt. 
Forons,  obs.  ni,  s.  863). 

* Du  Buat.  Les  origines  ou  l'anc.  gouvernement  de  la  France,  de  TAllo- 
magneet  de  l'Italie.  La  Haye,  1757,  4 vol.  in-(î,  (789.  3 vol.  in-8». 

Laureault  de  Fumgimaonb  (E.J.  Examen  crit.  d'une  opinion  du  comte  de 
Boulainvilliers  sur  l'anc.  gouv.  de  la  France  (Mém.  de  l’Acad.  des 
inscript.,  t.  X,  p.  825 ; t.  XV,  p.  264). 

Gaui'p(Erktu  Tueodor). Die Gcrmanischen  Ansicdlungcn  und  Landtheilun- 
gen.  Hreslau,  (844,  in-8«. 

'Vaitz  (Geokg.).  Deutsche  Ver (atsungsgcschichlc.  Kiel.  1814,  iu-8». 
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Législation. 

Priester  (J.  H.).  I)iss.  philolog.  de  centenis  et  ccntenariis  veterum  Germa- 
nor.  Vit.,  <669, 10-4“. 

Davaed-Ochlou  (Garabep  Artin).  Histoire  de  la  Législation  des  anciens 
Germains.  Berlin.  <846,  2 vol.  in-8°. 

Meisders  (il.  A.).  Dejudiciis  ccntenariis  et  centumviralibus  seu  crimina- 
lih.  et  civilib.  veterum  Germanor.  imprimis  Francorum  et  Saxonum, 
vulgovom  7-entgericlfte  der  alten  Deutschen.  Lemgo,  <715,  in-4». 

Gripen  (C.  U ).  Von  den  Zeutgcrichtcu  der  alten  Deutscben  (Observ.  rer.  et 
antiq.  Gcrm.  N»  xxvii,  427). 

Rider.  Dejudiciis  populor.  septcntr.  et  Germanor.  Jen.,  <723,  in-4». 

Crlger  (Tu.).  Do  judiciis  veterum  Germanor.  sub  dio  ante  Carolum 
M.  Viteb.,  <724,  in-4». 

Kaesther  (Abr.).  Diss.  de  Weregeldo.  Helmst.,  <742,  in-4». 

Joachim  (J.  Fr.).  Von  Hegung  der  Gerichte  unter  dem  frcien  Himmol. 
(Sammlung  vermiscbter  Anmerkung.  tb.  I,  4°,  <7.  Halle,  <753). 

Gebaier.  De  comitiis  veter.  Germ.  ad  Tacit.  Gcrm.,  C.  H,  GOlt.,  <754, 
in-4». 

— Pr.  do  judirusVion  capitalib.  veter.  German.  Gôlt.,  <763,  in-4». 

— De  homicidio , delicto  apud  vetcres  Gormanos  non  capitali  ejusquo 

muleta  Weregeldo.,  ib.,  <763,  in-4». 
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Hive.  De  dote,  qualis  sit  in  antiquis  Germ.  legibus.  Bonn.,  <856,  in-8». 
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Alt.,  <693,  in-4”. 

Arrkiel.  Cimbrischo  Hciden-Religion  was  unscro  Vorfahren  cimbrischcr 
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Ann.  Ih.  3,  s.  116). 
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Ciiassot  von  Fi.oRENcotnT.  Hoitrtlgc  zur  Kunde  aller  GOllcrverehrung  im 
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Neiemiagen.  Mythologie  der  nordischen  Voilier.  Leipz,  in-8». 
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* Heiberg.  Nordische  Mythologie,  aus  der  Edda  u.  Oehlenschlager's  my- 

thischen  Dichtungen  dargestellt.  mit  3 kpf.  Schlesw.,  1827,  in-8*. 

De  Wal  (J.).  Over  de  beoeftening  der  nederl.  mythologie.  Utrecht,  1847, 
in-8». 
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in-8». 
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kunde.  Dresd.,  1829,  2 Hefto,  in-8». 

StTDAcir  (J.  L.).  Samund's  Edda  des  Weisen  odcrdieâllesten  snorranischen 
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und  systemat.  zusammengetragen.  Hannov.,  4832,  in-8*. 
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meilleurs  auteurs  allemands  et  danois  qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 
Dijon,  4833,  in— 4 8,  202  p. 
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Va  iln  ouvrages  les  meilleur)  et  lei  plus  complet)  sur  celte  matière  publiés  jus- 
qu'à ce  jour. 
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Bcscnttio.  Das  Bild  dcsGotles  Tyr.  Bre-sl.,  1819,  in-8«. 

I?m.Asr>.  Der  Mythus  von  Tiior  nach  nordischen  Quellcn.  Stuttgart  et 
Augsb.,  1836,  in-8*. 

Kirscu.uer  (E.).  Thors  Donncrkeil,  1853,  in-8”,  avec  pl. 

Fraueenstkin  (Cn.  Fa.).  Frca  Germanor.  reslituta,  expulsa  Græcor.  Vé- 
néré. Lcipz.,  s.  a.,  in-4». 

Il i'mm ki.  (B.  F.).  Frage  : Ob  dio  Venus  sammt  den  Grazien  in  dem  allen 
Deutscbland  sey  gôttlich  verehrt  worden  ? Altdorf,  1776. 

ITpmark  (J.).  Diss.  de  Tellure  gontium  Dca.  Ups.,  1706. 

Aschersem  (J.  P.).  Vallis  llerthæ  Deæ  et  origines  Danicæ  ex  græeis  et  lat. 
auctorib.  doscriptæ  et  illustr.  Haf.,  1747,  ln-4“. 

— Specimen  mylhologiæ  septentrionalis  antiquissimæ  de  Herthingenis. 

Haf.,  <747,  in-4*. 

Elsner  (J.).  Diss.  sur  le  ch.  IV'  du  liv.  de  Tacite  des  mœurs  des  Germains 
et  en  particulier  sur  la  déesse  Hcrtha.  Ilerlhan  on  Erdam  (Mcm.  de 
l’Acad.  de  Berl.,  III,  <747,  p.  446  et  <748.  p.  441). 

Barth  (C.  K.),  llcrtba  und  über  die  Hcligion  der  Wcltmullcr  im  altcn 
Deutscbland.  Augsb.,  <828,  iii-8». 

Rarus  (J.  M.).  Dedea  Hertha.  Vionne,  <842,  in-4”. 

De  Fouteau  (l’abbé).  Diverses  conjectures  sur  le  culto  d’Isis  en  Germanie, 
à l'occasion  des  paroles  de  Corneille  Tacite  : pars  Sucvorum  et  Isidi 
sacrificat  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscripl.,  t.  V,  pp.  63  et  84). 

Vos  Bacri  ysem  (H.  I.).  De  Fsidc  magna  Ueorum  maire.  Zerbst.,  <729. 
Dordeck.  De  Mercurio  Germ.  Duisb.,  1790. 

Koch  (J.  C.).  De  rultu  Scrpentum.  Lips.,  <718,  in-4». 

Liai.  Dissert,  sopra  i serpenti  sacri.  (Diss.  Etrusca,  V,  I.  IV.) 

Griselihi  (Fr.).  Sur  le  mémo  sujet  (Raccolla  d'Opusculi  Scicntif.  c filolog., 
t.  XXXIX). 

Boiiue  (J.  G tu,).  Diss.  Il  de  Isidc  à Sucvis  olim  culta,  ad  locum  Tacili 
Germ.  c.  9.  Iaiipz.,  <749. 

Triller.  Delside  Dea  eliam  salutari  et  medicis,  sacra  olim  apud  Suevos 
religione  culta  (Opusc.  mise.  vol.  II.  Fr.  et  Leipz.,  <766,  in-4*). 

— Von  der  Vcrwahrung  der  dem  Monde  geheiligten  Hœroer,  sonderlich  in 

dem  heidnischen  Niedersachsen  (llann  Gel.  Anz.,  <751.  s.  619). 
Lemmius  (M.  G.  C.).  De  Rugia  insula  ; Diss.  II.  Vit.,  1678. 

Greemo  (G.).  De  Rugia  insula  ; Diss.  1.  Vit.,  1678. 

UuEKKiuupT  (J.  C.).  Von  dem  Dienste  des  Mondes  bei  den  altun  Dculschen 
(Bcitr.  zu  den  deutsch.  Alterth.,  s.  186). 
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H *5 u s (Ta.)-  Do  Saxonum  idolo  Oslcra  (Biljl.  Brem.  cl.  VIII,  fasc.  3, 

p.  *8!,  Mj.}. 

Mi  sharih  s Diss.  do  Ostera  Saxonum.  Bn“m.,  1700,  in-4». 

Rathlefs.  Ilodc  von  dor  Vercbning  der  süchsisch.  Gûtlin  Eoslora  , de. 
(Gesch.  dur  Grafsoli.  iloya  und  Diepholz). 

Ritïius.  Du  origine  vocisOstcrn. 

Mubnciausen  (K.  V.).  Wold  und  Ostar  (Bragur,  6 bd) 

Flueor.  Gober  die  Oslera  der  allen  Sachsen  (Standlins  Beilr.  III,  225). 

Von  Ledebur  (O.  L.J.  Von  dem  Gèt/.en  Ostar  geweihten  HOrnern  (Zeitsclir. 
für  Rheinland  und  Wcstfalen,  <823,  s.  28,  223). 

Meihom  (U.).  Diss.  de  Irmensula  Saxonum.  Ilelmst.,  <659,  in-8». 

Jobanneau  (Éloi).  Notice  sur  une  idole  des  anc.  Saxons  nommée  Irmensul, 
et  sur  l'étymol.  de  son  nom  (Mém.  do  l’Acad.  colt.,  t.  II). 

— Description  de  l'idole  des  anc.  Saxons,  app.  Irmensul,  extr.  et  trad.  du 
lat.  de  H.  Meibomius.  (Mém.  del'Acad.  celt.,  t.  IV). 

Wasserhich.  De  statua  illustris  Harminii.  Lemgo,  (698. 

ScnoEPniNi-s  (J.  D.).  Irmensula  quldî  (Selocla  historira  Argent.  , <723, 
thés.  VIII). 

Richter  (B.).  Diss.  de  Herminsula  Saxon.  Torg.,  <748. 

IIammelmann.  Diss.  de  idolo  Irminsul  (Opusc.  n°3). 

Falke  (J.  F.).  Von  der  Irmonsaulc  und  Hermannsburg  (Esnesti's  Miscel. 
s.  227). 

De  Vertot  (R.  A.).  Du  dieu  Irmensul  adoré  chez  les  anc.  Saxons  (Mém.  de 
l'Acad.  des  ioscript..  t.  III). 

G U'»*  (C.  II.).  Vom  sâchs.  Gott.  Irmin.,  otc.  (Obss.  rer.  et  anliq.  Germ., 
s.  <65). 

Grimh  (J.).  Irmenstrasso  und  Irmonsüule,  eine  mytholog.  Abbandlung. 
Wien,  4845,  in-8». 

Von  oer  Hacen  (Fr.  Hn».).  Progr.  Irmin,  seine  Saule,  seine  Stnisso  u.  sein 
Wagen.  Einladung  zu  Vorlesungen  tlber  allduutscbe  u.  allnordiscbo 
GOltcrlebre.  Bresl.,  <817,  gr.  in-8». 

Merbitz.  Dis*,  de  Nymphis,  germ.  Wassernixen.  Dr.,  <678,  in-4». 

Moser.  Unterhaltungen  im  Reicho  der  Gcister,  I,  76. 

Freitao.  Diss.  de  sacris  gentium  in  montib.  Leipz.,  4 748. 

ScuOtze  (Gr.).  Diss.  de  rultu  Saxon,  rcligioso  priscis  Danis  cl  Germanis 
familiari.  Alt.,  <750,  in-4». 

Escuenuao.ii  (A.  C.).  De  consecratis  gentilium  lucis.  Jen. , <686,  in-4» 
(et  Dissert.  Acad.,  n°  III,  p.  133). 

Petrizii  s (G.).  Diss.  de  lucis  ot  nemorib.  sacris.  Leipz.,  <670,  in-4». 

Maoris  (G.  F.).  Diatr.  philol.  de  lucis  gentilium.  Vit.,  <674,  in-4». 

Neifeld  (C.).  Diss.  do  idololatria  gentilium  silvestri  et  lucis  rcligiosis 
Ratisp.,  <720,  in-4». 

Scumikck.  De  cultu  religioso  nrlioris  Jovis,  prsserlini  in  Ilassia  Marb., 
<7(4.  Leipz  , <740,  iu-4». 
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Vagboes  (H.).  Quœst.  quid  de  arbore  Jovis  a S.  Bonifacio  in  Ilassia  prope 
Geismarium  succisa  statuendum  sit?  (Opusc.  acad.,  p.  203). 

SrnüTZE  (G.).  De  superstitiosa  Germanor.  gentilium  reycrentia  lucis  con- 
secratis  exhibita.  Hamb..  474»,  in-4*. 

Stisser  (F.  U.).  Von  den  heilig.  Waldern  der  allen  Deutschen  (Foret,  und 
Jagdhistor.  s.  498). 

Gaillahdot  et  Percv.  Notice  sur  les  autels  et  les  tombeaux  des  anciens 
peuples  du  nord  de  l'Europe  (Mag.  Encyclop.,  4844,  t.  III). 

« tl  rtt  «lies  difficile,  disent  en  ailleurs,  de  distinguer  les  autels  d'avec  les 
looilifiati  le*  premiers  ont  rependant  peu  de  régularité  et  ordinairement  il*  sont 
surmontés  d'une  pierre  plate,  lia  ne  renferment  jamais  rien.  Ainsi  que  le»  tombeaux, 
il»  tout  situé»  sur  la  crête  des  collines  de  sable  qui  sont  les  lieux  les  plus  élevés  de 
ces  contrées.  Toutefois  les  énormes  pierres  consacrées  A la  mémoire  des  principaux 
guerriers  on  des  chefs  des  bordes  sauvages  et  anciennes  de  ces  régions,  ont  pu  aussi 
servir  d’autels;  car  sous  qucli}uei*unes,  on  a trouvé  de  ces  couteaux  en  pierre  alors 
usités  dans  les  sacrifices,  et  le  plus  grand  nombre  ressemble  aux  pierres  plates  que 
nous  avons  annoncé  recouvrir  les  autels  proprement  dits.  » 

Dorow.  Opferetalle  und  GrabhQgel  der  Germaneo  und  Rômer.  WUrb. , 
4819,  in-4». 

— Aucb  ein  Wort  flber  Tyr-  und  Tborbilder  (Muséum  für  Gesch . , Spr., 

Kunst  und  Geogr.  Berl.,  4827,  II,  85). 

Stieglitz  ÇL.).  llelier  die  vermeintjichen  GOtzenbilder  der  Germanen  und 
Wenden  (Jahresber.  der  deutsch.  Gesellsch.  zu  Leipz.,  4830,  s.  74). 

— Historié  der  lieidnisch.  Opfermülen.  Magdcb.  und  Leipz.,  4726,  in-4”. 
SciiOtze  (Gf).  Do  cruenlis  Germanor.  gentilium  victimis  humanis.  Leipz., 

4744  et  4743,  in-4». 

— Dassdie  Deutschen  keineKannibalcn  gewesen  (ScbOIzeSchrift.,  II,  495). 
Herman  (Ld.).  Pr.  de  «v4,s«* <4uti«s  veterum  Germanor.  causis.  Bairoutb, 

4762,  in-fol. 

Déliés  (IL).  Ueber  die  Mcnschenopfcr  der  Teutscheo  (Gratcrs  Bragtir, 
7er  band  4»  oblh.  c.  III). 

Elvius(P.).  Doveter.Sueo-Gotbor.  biemalifesto  Juliorumdiss.  Ilolm., 4 7l>3, 
in-8». 

Sperling  (O.).  De  nomine  et  festo  Juel  tam  antiquor.  quam  bodieraor. 

seplentrionalium.  Hafn.,  47)4,  in-8». 

Muller  (J.  G.  P.).  Pr.  de  solemnib.  Juliis.  Grifw.,  4769,  in-4». 

Hoche.  Ueber  das  Juelfest  (Deutsch.  Monalschr.,  4794,  Dec.). 

Behrendt  (G.)  Abhandlung  vom  Juelfest  oder  Juelcndag  der  allen  Deut- 
schen und  Nordlflnder. 

Kriegf.ls  (Ca.  A.).  Von  dem  nordiseben  Juel  Teste  der  Alten. 

Reiske  (J.).  Untereuchung  der  bei  allen  Teulschen  gebrauchlich.  beid- 
nisch.  Nodfyrs,  und  des  daher  gekommenen  heutig.  Notbfeuers.  Nebst 
Anhang  J.  Timæi  vom  Osterfeuer.  Fr.  und  Leipz.,  4696,  in-8». 
Zumkbis  (C.  J.).  Diss.  de  igné  Johanneo  vulgo  Joannisleuer  diss.  Jen., 
»699,  in-4». 
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IIilscbkr  (M.  P.  Chu  ).  Curieuse  Gedanken  von  dem  fiehr.iuche  am  Sonntag 
Lætare,  welcbcn  man  insgemcin  uonul  deu  Tod  auslreibeu.  Aus  dem 
lat.  Dresd.  u.  Leipz..  <701,  in-8» 

IiOttsciied  (J.  C.).  Ile  Temporihus  leutonir.  mythicis.  I.eipz-,  <752.  in-4". 

Schmidt  mer:  it  (C.  M.).  Hist.  Erklürung  des  Todaustreibeus.  Nuruli.,  <773. 

Cmblk  (J.).  Ueber  Amulette  uud  was  darauf  Uezug  hat.  Mainz.,  <827,  in  8", 
mit  3 Tafeln. 

Fabretti  (C.  A.).  Disquisitio  on  Germani  Cæsaris  Tacitique  temporib. 
Druides  habuerint?  (Bibl.  Lubec.  IX,  3k). 

Fricrius  (J.  G.).  Commentât,  de  Druidis  occidental,  populor.  philosophis. 

Barth.  Ueber  die  Druiden  der  Kelten  und  die  Priesterder  allen  Teutscben 
Krlang,  1826,  in-8®. 

Stroutmann.  Ob  die  Deutschen  zu  J.  Cæsaris  Zeitcn  Pricster  gehabt?  (Ilan- 
nov.  gel.  Anz.,  <752,  s.  K24). 

ScuOtze  (Gr.).  De  Velleda  virgine  Germana  divinis  celebrata  honorib.  (diss. 
2»  ad  Germ.  Sacr.  Leipz.,  <748,  in-8°). 

Dohmemchu  s (C.  J.).  Exercitatio  de  Aurinia  et  Velleda  lemiuis  Germanor. 
fatidicis,  ad  Tac.  Germ.  c.  8.  Wotfeub.,  <7.86,  in-8”. 

lltniASN  (J.  F.).  De  Aurinia,  Velleda  et  Canna  (Einl.  z.  Hisloria  Liter. 
Il,  71). 

Revnetzscb.  Ueber  Truhlen  und  Truhlcnsteine,  Barden  uud  Barden-I.icder, 
Feste  und  Gerichte  der  Teutscben.  Gotha,  <802,  in-8*. 

Funérailles,  tombeaux. 

Albrrtib  (Val.).  De  cemis  frralibus.  Leipz.,  <688,  in-4®. 

Kikdmas»  (J.  C.).  Dissert,  de  Urnis.  Leipz.,  <706,  in-4®. 

— Eines  Tôpfer's  Nachricbt  und  Gedanken  von  der  Materio  und  Brennerei 
der  Urnen  (Brcsl.  Sammlung.  von  Natur  und  Medic.,  <724, 3'  Versuch. 
Budiss.,  <726,  in-8’). 

Moi.i.fr  (J.  H.).  Versuch  einer  Abhandl.  von  den  Urnen  d.  alten  deutschen 
u.  nordiseben  Vôlker.  Allona.,  <736,  in-4®. 

Hirt.  Sur  les  monuments  sépulcraux  des  anc.  peuples  du  Nord.  (Mém.  de 
l'Acad.  de  Berl.,  1798). 

Kato  von  Nidda.  Wortc  über  die  nothwendige  Kritik  bei  Erforschung  ger- 
manischer  Grabhügel  (Variscia,  III,  54). 

Seyffarth  (G.).  Einige  Bemerkungen  über  die  sogenannten  Hüoen-Graber 
als  Beitrag  zur  Urgeschichte  Doutschland’s  (Leipzig  Beitrage  zur  Valer- 
land.  Altertbumskunde,  I,  81). 

Wigcert.  liindeutungen  auf  den  LTnlerschied  zwischen  den  irdenon  Géra  s - 
sen  des  heidnisch.  Deutschlands  und  Gefissen  des  cbristlich.  Mittelal- 
lers  (Forstermanns  neue  Milthcilungen,  Bd.  I.  Heft  2,  s.  <0<). 

Raifft.  De  masticationo  mortuorum  in  tumulis.  in-8®. 

BOttnfr.  Bcschreibung  des  Ieichenbrnnds  und  Todtenkrüge,  in-8®. 

Dicnf.mann.  De  mannis  Germanorum.  Isleb.,  in— t". 
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J anssfn.  Graflieuvelen  der onde  Gormancu.  Arnbcm,  <833,  in-8",  fig. 

Perreau.  Recherches  sur  les  tumuli  (dans  le  t.  I,  p.  <75  du  Bull,  de  la  Soc. 
scient,  du  Limbourg), 

Ni  ttei.bi.att  (Ciirkt.).  Do  variis  morluos  sepeliendi  modis  apud  Scmno- 
nes,  etc.  Rost.,  <727,  in-4». 

— De  variis  mortuos  sepeliendi  modis  apud  Suioncs.  Rosi.,  <728. 

Langue,  lettres,  arts  et  industrie. 

Gksker  (Cour.).  Milhridatcs.  Zurich,  <558,  pet.  in-8». 

Hauitmanï*  (J.  Gfr.).  De  veterum  Gcrmanor.  educalione  lilcraria  Géra., 
<752,  in-*». 

Moser  (J.).  Ueber  dio  Doulsche  Sprache  und  Lilcratur  nebst  eincr 
Nachricht  über  dio  Nazionalcrziebung  der  altcn  Deutschon.  Osnab., 
<7<8,  in-8». 

Tsciierlow  (T.).  Von  den  bekanntesten  Sprichwôrter  der  alten  Deutsrben. 
Augsb.,  <77<,  in-8». 

Weckrerlik  (F.).  Beytrage  zur  Gcschichte  altteulscher  Sprache  und  Dichl- 
kunst.  Stuttgart,  <8H,  pet.  in-8». 

Radi.oe(Cu.  Gi..).  Die Spracho der  Germanen  in  iliren  sümmtl.  Mundarlen 
dargestcllt  und  erlttutert.  Frankf.  a M.,  <8<7,  gr.  in-8». 

IIktder  (J.  W.  M.).  Verzoichniss  der  altestcn  tcutschcn  eigonlhümlichen 
Namen  (Bragur,  7 band  <»  Ablh.  C.  9). 

Fi-loa.  Sammlung  germ.  W'urzclwôrter.  Halle,  <77G,  in-8». 

Giiübel(M.  Ch.).  De  linguagerra.  veleri.etc.  lena,  <670,  in-4». 

KinaiHAVER  (M.  Tu.).  De  linguæ  teulonicœ  œtatibus.  Vit.,  <667. 

I. AiiTERBAr.ii  (M.  J.).  De  originihus  linguæ  germ.  Iena,  <689,  in-4». 

Rasch  (J.  L.).  Do  divina  origine  linguæ  tcutonicæ.  Rat.,  <686. 

Sc.herz  (J.  G.).  Glossarium  Germanicum.  Würzbourg,  <781. 

Dire.  Do  Gothis,  Grœciæ  aboriginibus.  Upsat.,  <767,  in-4". 

Kuitiian  (G.  W.).  Die  Germanen  und  Gricchon,  oino  Spracho,  ein  Volk. 
llamm.,  <823,  in-8». 

* Grimai  (J.).  Ueber  den  aitdeutschcn  Meistergcsang,  Gotting.,  <8M,  in-8». 

* Grimm  {W.  K.).  Ueber  deutschc  Runen.  mit  <<  kpf.  Gotting.,  <812, 

in-8». 

Edrlestand  du  Méril.  Essai  sur  l'origine  des  runes.  Paris,  in-8»,  et  dans 
ses  Mélanges arebéol.  ot  litt.  Paris,  <850,  in-8». 

Dietrich  (U.  W.).  Runen  Spracbschalz,  oder  Wôrtcrbuch  übor  dio  altestcn 
Sprach-Donkmale  Skandinaviens.  Stokholm,  <844,  in-8». 

Tuorrod  (Gust.).  Die  Runen  und  ihre  Dcnkmalc.  Leipzig,  <829,  in-8». 

Dorow.  Dcnkmüler  aller  Spracho  und  Kunst  der  Germancr.  Bonn.,  <823, 
in-8». 

Lazauer  (C.  St.).  De  philosophia  morali  vet.  Germ.  Alt.,  <7<0,  in-4». 

Kosiiiosmann.  De  origine  littorarum  apud  Gcrmanos.  Kiel,  <707,  in-4». 
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Stiuucii  (Aro.).  Do  computovet.  Germ.  Vit.,  A G61 , in-4». 

Behnuold  (J.  C.  S.).  De  eoquod  laudandum  est  iu  vet.  Germ.  pædagogia. 
Heilb.,4749. 

Uoeiimhs.  Comin.  de  commercior.  apud  Germanos  initiis.  Leipz.,  475) , in-4°. 
Ldei.kstand  ou  .Méril.  Do  la  langue  des  glosses  malbcrgiquos,  dans  ses 
Mélanges  arch.  et  litt.  Paris,  4850,  in-8°. 


OUVRAGES  RELATIFS  AUI  GAULOIS  ET  AUX  GERMAINS. 

Traduction  uouv.  des  commentaires  do  César,  lo  texte  en  regard,  avec  des 
notes  critiques  et  littér.,  un  index  géogr.  et  deux  cartes  de  la  Gaule, 
précédéo  d'un  coup  d’œil  sur  l’histoire,  l'état  polit.,  religieux,  etc.,  des 
Gaulois,  et  d'un  aperçu  des  inst.  milit.  des  Romains.  On  y a joint 
l’abrégé  de  la  vie  de  César,  et  pour  compléter  son  bist.  pol.  et  milit.  un 
précis  des  affaires  do  Rome,  par  lo  Deist  de  Bolidoux.  Paris,  4809, 
5 vol.  in-8\  avec  pl. 

Casai;  (J.).  Opéra  quæ  uxtant,  ad  codices  pnrisinos  recensita  cum  vario- 
tate  lectionum,  Julii  Celai  commentariis,  tabuiis  geogr.  et  seleclissimis 
eruditorum  notis,  quibussuasadjecerunt  N.  D.  Achaintrc  et  N.  K.  Le- 
maire. Paris,  F.  Didot,  4849,  4 vol.  gr.  in-8»,  avec  cartes. 

On  y trouve*,  outre  les  iliflcrcntcs  notes  rie  Grtevius,  Gronovius.  Fabrieius.  Is  vie 
île  César  par  l'Iularquc.  le  comment.  (1  Aide  Manucc  sur  Uaucienue  division  drs 
Gaules  et  1>  réfutation  de  ropioioo  de  DuUure  sur  lus  villes  des  Gauloia,  psr  de 
Golbrry,  sous  le  Litre  de  : Galliarum  vt'lerum  urbes  a Cl.  J . A . Du/aure  recruter 
dirutas  ac  sotu  tetjuahts,  restituer e conntur  ¥h.  Am.  de  GoUterjr. 

Caius  Julius  César  ad  optimas  oditioncs  recensilus  cum  comment,  integro 
J.  J.  Oberlini  et  seloctis  Oudcndorpii,  Achainterii  variorumque  notis, 
curante  Aug.  Baron.  Bruxelles  et  Paris,  4827,  2 vol.  in-8*. 

y oir  sur  les  outres  éditions  de  César  publiées  en  France  depuis  le  commencement 
du  siècle  dernier  : Çuérsnl,  la  France  littéraire,  t.  H,  art.  César. 

César  (C.  J.).  Guerre  dus  Gaules,  trad.  dos  mémoires  dits  commentaires  de 
César,  avec  un  gr.  nombre  do  notes  géogr.,  bist.,  lilter.,  morales  et 
polit,  par  Th.  Berlier.  Paris,  4822,  in-8*. 

Dr  Warnery  (le  Général-Major!-  Mélange  de  remarques  sur  César,  etc. 
Varsovie,  4782,  in-8“. 

Roescii  (J.  F.).  Commcntar  über  die  Commcntaricn  des  César.  Halle,  4783, 
in-8». 

Rkichard  (C.  T.).  Geogr.  Nacbweisungen  der  KriegsvorOillo  Cæsars  und 
seiner  Truppen  iu  Gallien.  Leipzig,  4832,  in-8",  avec  carte. 

Napoléon.  Précis  des  guerres  do  César.  Paris,  4836,  itt-8”. 

Titus  Livius.  ilistoriar  libn  qui  supersunt  (uoir  Cb.  G.  Kayser,  Vollslàn- 
diges  Bûcher  Lexicou,  3"  Tli,,  p.  572). 

Strabo.  Rerunt  geographicarum  lib.  XVII,  græcc  ad  optimos  codices  mamt- 
scriptos  receusuit,  vandale  leclionis,  adoolation.  iilustravit,  Xylandri 
vers,  emend.  Jb.  Ph.  Sicbenkecs,  cont.  K H.  Tzschucke  et  Fr.  Tr.  Frie- 
demaus.  Leipz.,  4796-4848,  7 vol.  in-8». 
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* Straro.  Geograpbia,  recensuit,  commcnlario  crilico  inslruxil  Gustavus 

Kramer.  Berlin,  < 844. 

Excellente  rdiliuu  pour  laquelle  l'éditeur  a compulsé  tous  les  manuscrit*  qu'il  a 
pu  consulter  eu  France  et  en  Italie. 

C.  Pomp.  Mêla.  De  si  lu  orbis  libri  III  ad  plunmos  codices  manuscriptos  vel 
denuo  vel  primum  cousullos  aliorumque  editiones  recensiti,  cum  notis 
crit.  el  exeget.  vel  integris,  vel  selectis  Uerm.  Barbari,  J.  Vadiaui, 
Pt.  Jo.  Olivarii,  Fd.  Nonii,  Pintiani,  P.  Ciacconii,  Andr.  Scbotti, 
Jr.  Oporini,  P.  Jo.  Nunesii,  Is.  Vossii,  Jac.  etAbr.  GronoviietP.Bur- 
niaum,  con/ectis  ; prælerea  et  adposilis  doctor.  virorum  animadver- 
sionibus,  additis  suis  a C.  11.  Tzscbuckio.  Lcipz.,  4807,  7 vol.  in-8». 
Caj.  Cork.  Tacites  ab  J.  Lipsio,  J.  F.  Gronovio,  N.  Heinsio,  J.  A.  Ernes- 
tio,  F.  A.  Wolfio  cmendalus  et  iUustr.  ab  lmm.,  Bckkero  ad  codices 
antiquiss.  recognitus.  Leipz.,  4831,2  vol.  in-8°. 

Punies  secondes.  Hist.  mundi  cum  not.  var.  Lugd.  Bat.,  4CC9,  3 vol.  io-8*. 
Soi. ims  et  Pohp.  Mêla.  Cum  not.  Olivarii  et  J.  Vadiani.  Basil.,  4543. 
Ammiam  Marceloim  quæ  supersunl  c.  not.  Lindenbrog.,  Heur,  et  Hadr. 
Valesiorum  et  Jac.  Gronovii,  adj.  J.  A.  Wagner,  absolv.  K.  G.  A.  Er- 
furdt.  Leipz.,  4808,  3 vol.  in-8“. 

Des  D.  M.  Arsosu  Mosella,  mit  verbessertem  Texte,  metrischer  Ueberset- 
zung,  crklSrenden  Anmerkungen,  eincmkrilischCommeutar  und  hist. 
geogr.  Abhandlungen,  vonLudw.  Tross.  liamm,  4821,  io-8°. 
Scriptores  Historiæ  romanæ  latini  veleres  qui  extanl  omnes  notis  variis 
illustr.  a Carolo  Hcnrico  Kiettenberg  et  Wildeck,  etc.,  in  unum  redacti 
corpus,  edente  et  curante  Ueunoue  Casparzo  Haurisio.  lleidelb.,  1743, 
3 vol.  in-fol.,  fig. 

Parmi  les  sources  primitives  de  l'histoire  des  Gaulois  el  des  Germains,  ou  compte 
aussi  l'histoire  rouia, ue  d'Hérodieo,  celle  de  Dion  Cassiua,  lea  oeuvres  de  Sidoine 
Apollinaire,  Agalhins  el  Procope. 

Dithhar.  De  origine  Germanor.  et  Gallor.  Scytbica  (ejusdem.  DisScrt., 
p.  453.  Leipz.,  4737,  in-4°). 

* Kevsi  eiu  s (J.  G.).  Antiquitates  seleciæ  septentrionales  et  cellicæ.  Han- 

nov.,  4720,  in-8°,  fig. 

* Pti.LotTiF.il  (S  ).  Histoire  des  Celtes  et  partie,  dos  Gaulois  et  des  Germains 

depuis  les  temps  fubul.  jusqu'à  la  prise  de  Borne  |)ar  les  Gaulois.  La 
Haye,  4740-1750,  2 vol.  in-42  ; la  seconde  édit.,  beaucoup  plus  com- 
plète, par  de  Cbiniac.  l’aris,  4770,8  vol.  in— 4 2 ou  2 vol.  in-4*. 

Un  trnuvn  dans  la  a*  édition.  outre  l'ouv.  de  Pclloutier  : 1°  De  Chiniac  de  la 
Baalide.  Discours  sur  la  allure  el  les  dogmes  dr  la  religion  gauloise.  1°  Pclloutier. 
Disseï  talion  sur  les  Galates.  5*  Discours  suc  I *el  péd  ill  o u de  Cyrut  contre  lesScylhe,. 
Ô°  Dissertation  sur  l'origiue  des  Humains.  Elirait  des  mémoires  de  Al.  Gihcrl 
pour  servir  à l'Iiisluire  des  Gaules  et  de  la  Kraure.  fi"  Lettres  de  M.  Pclloutier  à 
AI.  Jordan,  etc.  (en  réponse  aui  mémoires  de  GiUerl). 

— Aelteste  Geschichte  der  Colten,  insonderheit  der  Galber  und  der  Dcul- 
schen  ; aus  dem  Franzôs.  ; ncbsl  Erltuterungcn  leutsch  von  J.  G.  Pur- 
mann.  Frank!,  am  Mcin,  4777-84.  3 Ht.,  in  8". 
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Murray  (J.  Pn.).  Vergleicbung  der  nordisch.  brittiscben  und  irland.  Allcr- 
thilmer  (doy.  Comment  Societ.  reg.  scient,  Goetting..  t.  V). 

Rittbh.  Gescbichte  der  Gallien.  Leipz.,  1774,  in-8». 

Duncker  (M.).  Origines  Germanie®.  (Part.  I.  De  Celtis  in  Germauia  supo- 
riore.)  Mal®,  1839,  in-4». 

Johnston  (J.).  Antiquitates  Celto-Scandicæ  : sériés  rcrtim  gestarum  inter 
nalioues  brilanuicarum  insularum , geutes  septentrionales , etc. 
Kopenh.,  181  S,  ln-4°. 

De  Dorop.  Das  magusaniscbe  Europa  (les  Phéniciens  daus  l'intérieur  de 
l'Europe  mérid.  jusqu’au  Weser  et  à la  Werra,  tableau  des  temps  les 
plus  reculés  de  l’Allemagne,  de  la  France  et  de  l’Angleterre).  Mein., 
1819,  in-8»,  flg.  et  cart. 

Une  médaille  phénicienne  d'or,  trouvée  près  de  le  rivière  la  Werra,  fait  penser  A 
l'auteur  qu'elle  provient  il’unr  colonie  de  Phéniciens.  Il  a découvert,  dan»  l'effigie 
de  cette  médaille,  une  ressemblance  frappante  avec  la  statue  de  l'Hercule  Magusanus 
trouvée  en  Zélande.  Il  pretend  que  les  Phéniciens  ont  habité  l'Allemagne,  la  Bel- 
gique et  la  France. 

Huddart  (G.  T.).  Ueber  den  Untarschied  zwiseben  Kelten  und  Gcrm'.  mit 
besonderer  Rücksicbt  auf  dio  bayerische  Urgeschichto.  Erlang.,  1826, 
in-8*. 

Cambhy  (J.).  Notice  sur  l'agricult.  des  Celtes  et  des  Germains.  Paris,  1806, 
in-8». 

* Keymer  (J.  S.  A.).  De  l'Économ.  publ.  et  rur.  des  Celtes,  des  Germaius 
et  des  autres  peuples  du  Nord  et  du  centre  de  l'Europe.  Genève,  1818, 
in-8». 

Daniel.  Histoire  de  la  milice  française  et  des  changements  qui  s’y  sont 
faits  depuis  l'établissement  du  la  monarchie  franc;,  dans  les  Gaules, 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Grand.  Paris,  1721,  2 vol.  in-4» 
avec  69  pl. 

Moncez  (A.).  Mémoire  sur  les  piorres  tranchantes  trouvées  dans  les  sépul- 
tures anciennes,  avec  une  pl.  (Mém.  do  l’Acad.  des  inscript.,  t.  IV, 
nouv.  série). 

Il  cilla  (J.).  Précis  de  Ihist.  du  droit  civ.  chez  les  Grecs,  les  Romains,  les 
Gaulois  et  les  Français.  Paris,  1833,  in-8». 

Suiedius (K.).  De  diis  Germanisa,  veteri Germanqpum,  Galtorum,  Bntaun. 
Vandalor.  religione  syntagmata.  Amst.  L.  Elz.,  1648,  in-8».  Cum  notis 
Y.  Jerlui,  præf.  J.  A.  Fabricii,  etappendicis  loco  X.  G.  Kcyslcri  disser- 
talio  de  cuilu  solis,  Freji  et  Otlbini.  Halle,  1728,  iu-8»,  flg. 

Moser.  Epist.  ad  D.  bcrlling  de  veter.  Germanor.  et  Uallor.  tbcologia 
mystica  et  populari,  1749. 

Fenel.  Plan  syslémal.  de  la  religion  et  des  dogmes  des  anciens  Gaulois, 
avec  des  réflexions  sur  le  changement  de  religion  arrivé  dans  les 
Gaules  et  ensuite  dans  la  Germanie,  entre  le  temps  de  Jules  César  et 
celui  de  Tacite  (Mém.  de  l'Acad.  des  mseript.,  t.  XXIV). 
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I'réket  (N.).  Observations  sur  la  religion  des  Gaulois  et  sur  celle  dos  Ger- 
mains (M6m.  do  l’Acad.  des  inscript.,  t.  XXIV). 

Mon*  (F.).  Geschicblo  des  lieidunlhums  im  ourdi.  Europa.  Lcipz,  und 
Darmst.,  <822-23,  2 bdc.,  in-8». 

Paracklsi  s (Tutoru.).  Das  Bucb  der  Nymphen,  Sylphcn  u.  s.  w.  Nttrn- 
berg,  1598. 

Détails  sur  lot  Nixcs,  Ontiinrs,  Fées,  Al v kit,  Sylvestres,  Géants  et  autres  person- 
nages tics  traditions  religieuses  ccllo-gcrmaines. 

Uaktii  (K.).  L’eber  die  Druiden  der  Kelten  und  die  Priestcr  der  alten 
Teutscben,  uls  Einloitung  in  die  allteutscbo  Ileligions-Lebre.  Erlang., 
1826,  in-8°. 

De  Hast,  ltccbcrcbes  bist.  et  iittér.  sur  la  langue  celtique , gauloise  ot 
tudesquo.  Garni,  1815-16,  2 vol.  iu-4°. 

Avemtiml's  (J.).  Annales  Uojorum.  Lips.,  1710,  in-fol. 

Velsrr  (M.).  Itcrum  Boicarum,  lib.  V,  edit.  per  J.  C.  Lippert.  Aug.  Viod., 
1777. 

Monumenta  boica.  Mun.,  I7G4-I796,  16  vol.  in-4». 

Comme  Àvcntin  cl  Velser,  Brunncr,  Adlireiler,  Lori,  Westenrlcdcr,  s'appuyant 
sur  l'opinion  d'ancien»  auteurs  grecs  et  romains,  admettent  l'origine  celtique  des 
tloycus  (|iie  Dillunar,  Leibnitz,  Modérer,  Barlh,  etc.,  romballenl.  Fcssmaicr,  d’une 
incrédulité  absolue,  considère,  dans  son  Hi.itoire  de  Bavière,  toute  l’r  puijiie  avant 
Charlemagne  comme  plus  ou  moins  fabuleuse  ou  incertaine,  et  il  dédaigne  du  s'en 
occuper.  Il  serait  impossible  de  pousser  le  scepticisme  plus  loin. 

* K oc  il  (N.).  Ueber  die  altcrslo  Bovülkerung  Oestcrrcichs  und  Bayeras. 
Lcipz.,  1856,  in-8“. 

y oir  en  uutic  bibliothèque  celtique,  PP.  579-.WI. 

son  QUELQUES  PEUPLES  GERMAINS  DONT  L’HISTOIRE  EST  LIÉE  INTI- 
MEMENT AVEC  CELLE  SES  PEUPLES  ANCIENS  DES  PATS-BAS. 

A thopæi  s(J.  C.).  Dissert,  dcoriginib.  et  incremoutis  vetust.  genlissuuvicæ. 
Arg.,  <692,  in-4". 

IIerttinsteiü  (L.  B.).  Do  ducatu  Sucviæ  et  Alemaniæ.  Arg.,  1731 . 

Miller  (J.  J.).  Diss.  de  Sucvorum  bcllis  adversus  Gcrmanos  gestis.  Dim., 
<763,  in- 4». 

.Muller  (J.  J.).  Do  Suevia  profana  olim  Deoruin  cultricc.  Alb.,  1699. 
Strcviis  (B.  G.).  Notitia  Sucviæ  anliquæ.  Jenæ,  <716,  in-4°. 

Ancherser  (G.  P.).  Do  Suevis  in  genero.  Hafn.,  <746,  ln-4®. 

Milleres(J.  P.)  Do  natalib.  Suevorum  diss.  Ulm.,  1752,  in-4*. 

Precizercs  (J.  U.).  Rogna  gentesque  in  Europa  principes  ei Suevis.  Tub. , 
1684,  in-4°,  ejusdom  continuatio,  ib. 

ScBOKrcERLi.M’s  (J.  F.).  Prolusio  scholast.  qua  Sucviæ vcleris  per  temporum 
periodos  descriptæ  primæ  lineæ  ad  supplendam  Spcncri  noliliam 
Gcrmaniæ  ducuntur.  Nordling  , <767,  in-4" 
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Von  Jisti  (J.  U.  G.).  Von  dem  Unterschied  dor  allen  Teulsch.  Suevcn  zu 
don  Zeiteu  J.  Cœsars,  des  Tacitus  und  im  3tcu  und  folg.  Jabrhuudert 
(Uist.  und  jurist.  Schriflcn  I b.  s.  20-31). 

Iiibtz  (G.  G.).  De  Francorum  vet.  juris  studio.  Rotenb.,  1739. 

Goebel  (M.  M.).  De  Francorum  natalibus.  Lips.,  1684. 

Mannert  (Cons.).  Freibeitder  Franken,  elc.  Nur.,  1799,  in-R«. 

Grecohiis,  turoneusis  episc.  Historié  Francorum,  lib.  X.  Par.,  1699, 
in-fol. 

Loebell.  Gregorius  von  Tours  und  seine  Zcit.  Loipz.,  1839,  in-8*. 

IIueu  (Fb.).  Do  Cattorum  origine,  nomine,  flnibus  ac  rebus  tempore  flo- 
rentisRomonor.  imperii  gcslis  disquisitio  bistorica,  comment.  1 . Marb., 
1843,  in-4». 

Diuenls.  De  origine  Francor.  Lov.,  1GI3,  in-8». 

Pontanis  (J.  J.).  Origines  Francic®.  Harderv.,  1616,  in-4». 

Trivebu  s.  Observalio  adv.  Procopii  anecdot.  ubi  agitur  do  vera  origine 
Francorum.,  1635,  in-4». 

11  auberges  (11.).  Dissertatio  do  Francis  antiquis.  Jenœ,  1686,  in-4». 

Riccardis  (R.  C.).  Diss.  de  Francor.  Salior.  et  Salicor.  origine  atque  diffe— 
rentia.  Jen.,  1773,  in-4». 

Leibmtiis  (G.  G.).  Disq.  do  origine  Francor.  Hanov.,  1715,  in-»»;  avec  les 
opposit.  et  les  réflexions.  — Tournemine,  réflox.  sur  cotte  dissort.  — 
Mém.  de  Trévoux,  janvior  1716.  — Rcsponsa  Leibnitii  ad  ea,  etc. 

Gai  fen  (Ca.  Ulr.).  Observatio  de  primis  Francorum  sedibus  originariis. 
Hannov.,  1758,  in-4». 

Peyronnet.  Histoire  des  Francs.  Paris  et  Bruxelles,  1830,  3 vol. in-12. 

Moke  (H.  G.).  Histoire  des  Francs.  Paris,  1835,  t.  I,  in-8®. 

Rigoilot.  Recherches  hist.  sur  les  peuples  de  la  race  toutonique  qui  envahi- 
rent les  Gaules  au  v»  siècle,  et  sur  le  caractère  des  armos,  des  boucles 
et  des  ornements  recueillis  dans  les  tombeaux,  particulièrement  en 
Picardie  (Mém.  de  la  Soc.  dosant,  de  la  Picardie,  t.  X,  121-227). 

Ab  Eccard  (J.  G ).  Commentarii  de  rébus  Franche  oricntalis.  Würzb.,  1729, 
2 vol.  in-folio. 

Hoffmannis  (J.  G.).  Fœdera  quæ  imperat.  romani  cum  Francis  ante  tempora 
Chlodovæi  feccrunt.  Vitemb.,  1738,  in-4». 

Dcbos  (J.).  Histoire  critiquo  de  l'établissement  de  la  monarchie  française 
dans  les  Gaules.  Amst.,  1734,  3 vol.  in-4»,  édition  rovuo  et  augm. 
Taris,  1742,  2 vol.  in-4»  ou  4 vol.  in-12. 

Biet  (R.).  Dissert,  sur  la  verit.  époque  de  l’établ.  fixe  des  Francs  dans  les 
Gaules.  1736,  in-12. 

Perrrciot  (Ce.  J.).  Disscrt.  sur  l'origine  des  Francs  cl  sur  lctabl.  do  la 
monarchie  franc,  dans  les  Gaules  et  sur  l’Alsace  thuringicnne  (T.  1 do 
l hist.  d’Alsace  par  Grandidier). 
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Hénault  (C«.  J.  F».)-  Histoire  crit.  de  l'établissement  des  François  dans  les 
Gaules.  Paris,  1765  et  180< , 2 vol.  in-8». 

Aldenbruck  (Auo.).  Dercligiono  Ubiorum.  Col.,  4749. 

— Geschichte  des  Ursprungs  und  der  Religion  der  allen  Ubier.  Ueber- 
setzt  und  mit  Zusützen  vermehrt  von  J.  W.  Brewer.  Kôln.,  4849-20, 
2 vol. 

Bkoeluan  (St.).  Colonia  Claudia  Augusta  Agrippinensis.  Col.,  4608. 

Reinkccius  (R.).  Comm.  de  Saxonum  originlbus.  Anest.,  4620,  in-8". 

Mkisders  (H.  A.).  Tractatus  de  statu  religionis  et  reipublicœ  in  veteri  Saxo- 
nia.  Lemgo,  4742,  in-4°. 

Lldwio  (M.  G.  L.).  Historia  Saxoniœ  a Francis  snbjunctae,regn.  Carolo  M. 
Lips.,  4724. 

Deeii,  M.  D.  (L.).  De  Castellis  rom.  in  Sax.  super.  Lips.,  4749,  in-4°. 

OUVRAGES  RELATIFS  AUX  PATS-BAS,  AVANT  ET  PENDANT  LA 
DOMINATION  ROMAINE. 

Géographie  physique  et  politique  et  histoire  des  Pays-Bas  a ces  époques. 

Mass.  Mém.  conten.  le  précis  de  l'histoire  naturelle  des  Pays-Bas  mari- 
times (Ane.  mém.  de  l’Acad.,  t.  IV). 

Hevleu  (P.  J.).  Commun larius  præcipuos  Holgicæ hodieruæ  fluvios  brcviter 
describeDS  ac  eorum  alveorum  mutationes,  operasquo  ad  Carol.  V. 
sæculum  usque,  etc.  4774  [ibid.,  t.  II). 

Van  Dam.  Beschryving  van  aile  de  plaatsen  en  polders  die  ingebroken  zyu 
door  watervloeden,  sint  den  Sundvloed  tôt  op  dezeu  tyd,  4682,  in-8». 

Gasema  (S.  A.).  Nederl.  watervloeden  met  aanleek.  van  T.  Guberleth. 
Gouda,  4703,  s'Hage,  4718,  in-8»,  flg. 

OiTuors  (G.).  Verbaal  van  aile  hooge  watervloeden.  in  meest  aile  plaatsen 
van  Europa,  vau  Noaubs  tyd  af  toi  den  legenw.  tyd  too.  Embd  , 4720, 
in-8*. 

Noheman  (C.).  Bedonkingen  over  den  zoogenaamden  Cimbrischen  vlocd 
(Maatscb.  der  nederl.  Ictter.  te  Leyd.,  2*  duel,  l'stuk). 

L'auteur  regarde  avec  Slrabon,  lu  déluge  clmbriijue  comme  un  événement  latin* 
leux. 

J.  César,  Strabo,  P.  Mêla,  Pline  l'ancien,  déjà  cités  plus  haut. 

Ptolemæus.  Gcographia  cum  tabulis  reslitutis  G.  Morcelons  et  castigatis  a 
P.  Montano.  Ams.,  4605,  in-fol. 

Tabula  Pculingeriana  quæ  in  Aug.  biblioth.,  Vindobon.  nunc  servatur 
accuratecxscripla  a Fr.  Ch.Scboyb.  Vindob.,  4753,  in-fol. 

* — Denuo  cum  codice  Vindobonensi  emendala  et  nova  Conr.  Mannerti 
iDtroductione  instructa,  studio  et  opéra  acad.  litt.  regite  Monac. 
Monaci,  4824,  in-ful. 
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* Tabula  Peutingeriana  edid.  Kantasc.  liudœ,  4825,  in-fol 

L’iuieur  «le  celle  édition  prétend  que  la  carte  de  Peulinger  fut  dressée  tous  l’em- 
pereur Marc-Aurèle,  entre  le*  année»  161-1H0  «près  J.-C. 

La  carie  d«  Peulinger  te  trouve  aussi  dan*  l'Histoire  de*  grand*  chemin*  de  l'Em- 
pire romain,  par  Bergicr  et  dan»  l'Atlas  d’Hornius. 

Rose  (G.  N.).  De  Tabula  Peutingeriaua  (in  Otiis  Witlemb.  crit.  phys.). 
Lotterls.  Sur  le  même  sujet.  Leipz.,  4732,  in-4». 

Gottsched  (J.  Ca.).  Kurze  Abbaudlung  der  Peutiug.  Carte.  (Samml.  der 
Gescllsch.  der  freyen  Künslc.  Leipz.,  2>  Tb.,  s.  319). 

Fhéket  (N.).  Sur  la  table  iliuéraire  publiée  par  Velser  sous  le  nom  do  Table 
de  Peulinger  (Mém.  de  l'Acad.  desinscripl.,  t.  XIV,  p.  474  ; t.  XVIII, 
p.  249). 

Haeplin  (C.).  Observât,  sur  l'Uinér.  de  Tbéodose  connu  sous  le  nom  de 
Table  de  Peulinger.  Munich,  4782,  in-4«  et  Comment.  Acad.  Tbcod. 
palat.,  t.  VI,  p.  408. 

Buacee  (J.  N.).  Observât,  sur  la  carte  ilinér.  des  Romaius  appelée  com- 
mun. carte  de  Peulinger  et  sur  la  géographie  de  l'Anonyme  deRavenne 
(Mém.  de  l'institut  de  France,  scienc.  mor.et  polit.,  t.  V,  p.  83). 

* Vetera  Romanor.  itineraria  seu  Antonini  Augusti  itinerarium  cum  inte- 

gris  J.  Simleri,  Hier.  Surilaj  et  A.  Schotti  notis.  Itinerarium  bieriwoly- 
mitanum,  etc.,  curante  P.  Wesselingio.  Amst.,  4785,  in-4». 

* Bergieb  (N'.),  hist.  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain.  Vrux.,  4728 

et  4736,  2 vol.  in-4»,  fig. 

* Pasciroli s (G.).  Comment,  in  notilia  mutriusque  imperii.  in-fol. 

* Valesiis  (H.).  Notilia  Galiiarum.  Paris,  4675,  in-fol. 

* D'As  ville.  Notice  de  l’ancienne  Gaule.  Paris,  4760,  in-4». 

— Éelaircissem.  géogr.  sur l’anc.  Gaule;  précèdes  d'un  traité  des  mesures 
itiuér.  et  de  la  lieue  gauloise.  Paris,  4743,  in-8«,  fig. 

* Wastelain.  Description  de  la  Gaule-Belgique  selon  les  trois  âges  de 

l'histoire,  avec  cartes.  Lille,  4764.  Augmentée  par  Paquot.  Brux., 
4 88.  2 vol.  iu-8». 

C'est  jusqu'ici  l'ouvrage  le  plu»  complet  et  le  plus  exact  que  nous  ayons  sur  la 
grugraphic  des  Pays-Bas  aucieos  et  du  moyeu  âge. 

* Guesqiiere  (J.).  Dissertatio  geographico-historica  de  majorib.  populis 

ante  imperat.  Cæs.  Augusti  ætatem  Belgii  bodierni  incolis  (Ane.  mém. 
de  TAcad.de  Brux.,  t.  V). 

Marnert.  Géographie  der  Giiechenund  ROmcr. 

* Deviez.  Dictionnaire  géographique  du  royaume  des  Pays-Bas.  Brux., 

4849,  in-8«. 

* Raepsaet  (J.  J.)  Précis  topographique  de  l'ancieDne  Belgique  et  des  peu 

pies  qui  se  confinaient.  (Dans  les  Annales  Belgiques,  4824  clsuiv.,  et 
dans  le  4*'  volume  de  l'Analyso  de  l'origine  et  des  progrès  des  droits 
civils,  politiques  et  religieux  des  Belges  et  des  Gaulois,  etc.,  par  Racj>- 
saet.)  — Réimprimé  dans  le  t.  111  de  ses  Œuvres  complètes. 

Dans  cct  ouvrage  qui  témoigne  d une  giande  érudition,  l'aulrur  émet  plusieurs 
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idées  neuves  sur  l’origine  «Ici  anciens  peuples  Je  la  Belgique,  sur  leur  position 
géographique,  sur  les  tractux  civils  et  militaires,  sur  les  iaeti , etc.,  etc.  Voyct  les 
Annales  Belgique*,  t.  VIII  (1811),  p.  29^-. >09  et  vol.  suif. 

C.  V.  D.  E.  (C.  Vander  Elst).  Oorsprong  dor  Noderlanders.  Bruss.,  4832. 
in-48,  24  p. 

Divæus(P.).  De  Galliæ  Belgicæ  aoliquilatibus.  Antv.,  Plantin.,  43GC,  in*8®. 
Ibid.,  4584,  iu-8°. 

Cet  ouvrage,  quoiqu’il  oc  soit  pas  exempt  Je  quelques  erreurs,  est  malgré  l’an» 
cieunelé  Je  sa  date  un  Jes  plus  judicieux,  «les  plut  savants  et  des  mieux  écrits  que 
nous  ayons  sur  l'état  ancien  Jet  Pays-Bas. 

De  Grave  (Ch.  J.).  I.a  république  do3  Champs-Elysées,  ou  monde  ancien, 
ouvrage  dans  lequel  on  démontre  principalement  : que  les  Champs- 
Elysées  et  l’enfer  des  anciens  sont  le  nom  d'une  ancienne  république 
d'hommes  justes  et  religieux,  située  à l'extrémité  septentrionale  do  la 
Gaule  et  surtout  dans  les  lies  du  Bas-Rhin,  etc.,  etc...  Que  les  poètes 
Homère  et  Hcsiode  sont  originaires  de  la  Belgiquo,  etc.,  etc.  Gand, 
«806,  3 vol.  in-8». 

Le  titre  seul  Je  ce  livre  singulier  le  fait  assea  connaître.  Il  est  l’ouvrage  J'un 
lionimc  à qui  la  lecture  Je  l'Aliantica  «lu  suéilois  Rutllieck  avait  Tait  tourner  la  léte. 
On  sait  que  cc  Rudheck  prétend  démontrer  que  tous  les  événements  de  la  guerre  de 
Tr.ne  chantés  par  Homère  et  Virgile  sc  «ont  passés  eo  Suède  ! M.  de  Grave  a voulu 
prouver  à ton  tour  que  cYtail  la  Belgique  qui  avait  été  le  théâtre  de  ces  evé* 
nemeols. 

— Nules  inédites  sur  l’ouvrage  précédent  (Mess,  des  scionc.  et  des  arts, 

«'«sério,  1. 1 et  11). 

Urcimno  (G.).  Commentarius  perpotuus  in  Julii  Cæsaris,  Strabouis*  Melse, 
Plinii,  Taciti,  Dionis,  Ptolemæi,  Zosimi , Ammiani,  Eumenis,  Sidunii 
Apollinaris,  Eutropii,  Greg.  Turon.,  Aiinoini,  aliorum  bistoricor.,  geo- 
graph.,  rbetorum,  poctarum  complurium  tradita  do  rebus  liolgicis, 
Balavicis,  Frisicis,  Sicambricis,  aliis  nonnuliis  quem  prœbet  rerum 
illarum  hisloria  ab  antiquiss.  indu  tempor.  ad  an.  æra;  christ.  «140. 
L.  1).,  1818.  in-4*. 

— Geschiedcnis  der  Nederlanden,  van  de  vroegste  lyden  lot  op  heden, 

nopens  hel  zuidcrdcel  der  rvlts  even  vollcdig,  als  ton  opziglc  vau  dos- 
selfs  noorderdeel,  onpartydig  en  veelal  uit  do  bronnen.  Amst.,  <825, 
2 deel,  in-8*. 

Giiesqciere.  Acla  sanctorum  Belgii  sclecla.  Bruxelles  et  Tongorloo,  1783  et 
suiv.,  6 vol.  in-4°. 

Gizkt  (G.).  Histoire  ecclés.  des  Pays-Bas.  Valenc.,  «614,  in-4». 

Rayssius  (A»h.).  Bclgica  ebristiana.  Duaci,  «634,  in-8*,  fig. 

Van  Loo  (A.).  De  levens  der  heylige  der  Nederlanden  : met  ecn  kort  begryp 
hochet  evangelie  ocrsl  iuNedcrl.  begonst  heeft.  Gliendt,  1703,  2 deel, 
in-4». 

Smet  (C.).  Heylige  en  roemwerd.  persoonen  de  welkc  in  de  tien  eorstc  eeu- 
wen  bczondetl.  mode  gewerkt  hebbon  om  do  roomsch-cathol.  religie 
in  gchecl  Nederland  uyt  le  breyden.  Brussel,  «808,  in-8». 
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Des  Hoches  (J.).  Mémoire  sur  la  question  ; quels  étaient  les  endroits  com- 
pris dans  l’étendue  des  contrées  que  comprennent  aujourd’hui  les  dis- 
sent provinces  des  Pays- lias  cl  du  pays  de  Liège,  qui  pouvaient  passer 
pour  villes  avant  le  vu»  siècle  (Ane.  Mém.  des  prix  de  P Acad,  de 
Bruxelles). 

Cacssin  et  Hksdin.  Mémoires  en  réponse  à la  mémo  question  (ibid). 

GÉOGRAPHIE  FHTSIQUE  ET  FOL1T1QUE,  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LA 
BELGIQUE  AVANT  ET  PENDANT  LA  DOMINATION  ROMAINE. 

D'Omalics  d’IUllov.  Mémoires  pour  servir  à la  description  géologique  des 
Pays-Bas  (Belgique),  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines. 
Namur,  1828,  in-8».  Avec  carte  coJor. 

Hat  J.  Cæsar  ingendwo  unter  Mosa  die  Mosel  verstauden,  und  waren  die 
Ambivariten  Bewobnerder  Mayengaues  ? (Von  Ledebur,  der  Maiengau 
53-56). 

L'auleur  y réfute  l'opinion  de  Muller  et  .1,'  quelque,  entre,  écrli.ln»,  qui  jiré- 
tendent  que  la  Mruir,  dam  le  |.aiiaf;e  de  Celer  : Ad  conjluentem  Mu  sfr  et  Bhrm 
(It*.  IV,  ehap.  5)  désigoe  la  Moselle,  el  que  le*  Ambivarltes  habitaient  aux  roïtruui 
de  cette  rivière.  Von  Ledebur  plarc,  avec  raison,  les  Ambivarltes  dans  le  territoire 
•l'Anvers  ; «nais  c'est  i tort  qu'il  prétend  retrouver  l'étymologie  du  nom  de  re  peuple 
dans  les  dénominations  française  et  espagnole  d'Anvers  et  d'Ambere»  qui  sout  d'ori- 
gine moderne.  M.  Muller  a répondu  i la  réfutation  de  Ledebur  par  un  article  loti* 
t ulé  : Die  Tbaten  Casars  bel  Cnblens  (Jahrb.  des  Vereins  von  Alllerth.,  t.VU,  pp.  I 
à »5).  A nos  yeux,  les  arguments  nouveaux  qu'il  y développe  ne  sont  guère  p!u*  con- 
cluants que  les  premiers. 

De  Kbiffenbehc  (F.  A.).  Rapport  sur  les  progrès  et  sur  l’état  actuel  en 
Belgique  de  la  géologie  et  des  sciences  que  s’y  rattachent  (Bullct.  de 
l’Acad.,  t.  Il,  p.  477). 

Kickx  (J.).  Mémoire  sur  la  géographie  phys.  du  Brabant  méridional  (Nouv. 
Mém  de  l’Acad.,  t.  III,  p.  2*8). 

Galeotti  (H.  G.).  Mémoire  sur  la  constitution  géognost.  do  la  provinco  do 
Brabant  (Nouv.  Mém.  des  prix,  t.  VII).  — Extrait  de  ce  mémoire  (Bul- 
letin de  l’Acad.,  t.  Il,  p.  132). 

Bcetin  (F.  X.).  Voyage  et  observ.  minéral,  depuis  Bruxelles  par  Wavrc, 
jusqu'à  Court-Saint-Étienne  (Ane.  Mém.  de  l’Acad.,  t.  V,  p.  123). 

Mann  (A.  T.).  Mémoire  sur  l'anc.  étal  de  la  Flandre  maritime,  sur  les  chan- 
gements successifs  qui  y sont  arrivés,  et  les  causes  qui  les  ont  produits, 
sur  la  naturo  de  son  climat  ot  do  son  sol  ; sur  les  marées  do  cotte  côte 
et  leur  comparaison  avec  la  hauteur  de  différ.  parties  du  pays  adjacent 
(Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  t.  I). 

Belfaikb.  Mémoire  sur  les  changements  que  la  céto  d'Anvers  à Boulogne  a 
subis,  tant  à l’intérieur  qu'à  l’extérieur,  depuis  la  conquête  de  César 
jusqu'à  nos  jours  (Nouv.  Mém.  des  prix  de  l’Acad.  de  Bruxelles,  t.  VI). 

Drapiez.  Constitution  géolog.  de  la  prov.  du  nainaul.  Brux.,  1823,  in-4» 
(ibid.,  t.  III). 

Dcmont  (A.  II.).  Mémoire  sur  la  constitution  géolog.  do  la  prov.  de  Liège. 
Brux.,  1832,  in-4»  [ibid.,  t.  VIII). 
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Davreux  (J.  C.).  Mémoire  cd  réponses  la  même  question  (ibid.). 

Ktcxx  (M.  J.).  Réfloxionssur  un  passage  de  Gilles  d'Orval  relatif  aux  envi- 
rons de  Tongres.  Gand,  1835,  in-8»,  et  Messag.  des  sc.  et  des  arts. 
Nouv.  série,  t.  lit. 

Ki-nt-n  il  il  {■assape  dans  lequel  , Gitlvi  d'Orval,  rlironiqueur  du  XIII*  siècle, 
inarr  que  la  mer  baignait  anciennement  let  murs  «le  Tongre*. 

Steisixger  (J.).  Essai  d'une  description  géognost.  du  grand-duché  de 
Luxembourg.  Brux.,  4 838,  in -4“  (Nouv.  Mém.  des  prix  de  l'Acad.  de 
Brux.,  I.  VU). 

EsGEi.srxcn-LÀRiviÈnE  (A.).  Description  géognost.  du  grand-duché  de 
Luxemb.  Brux.,  «828,  in-4» (ibid.). 

Caucrt.  Constitution,  géolog.  de  la  prov.  do  Namur.  Brux.,  «825,  in-4» 
{ibid..  t.  V). 

Dr  Limroirg  (P.).  Mémoire  pour  servir  à l'hist.  natur.  des  fossiles  des 
Pays-Bas  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.,  1. 1). 

D’Everlakge  dk  Witry.  Mémoire  sur  les  fossiles  du  Tournaisis,  et  les  pétri- 
fic-at.en  général,  etc.  (ibid..  t.  III  et  V). 

Récrié  (J.  B.).  Extrait  d'un  Mémoire  intitulé  : Réflexions  sur  quelques 
pièces  de  bois  pétrifiées,  trouvées  dans  les  environs  de  Bruges  (ibid., 
t.  V). 

ScüMEnuNo  (P.  C.).  Renseignements  sur  une  caverne  à ossements  de  la 
province  de  Luxembourg  (Bullet.  de  l’Acad.,  t.  II,  p.  27«). 

Fobmann  (V.).  Sur  deux  os  fossiles  trouvés  à Tuyvenberg  (ibid.,  t.  III,  p.  40). 

Bort  de  Saixt-Vincest.  Voyage  souterrain  ou  description  du  plateau  de 
Saint-Pierre  à Maestricht  et  de  ses  vastes  cryptes.  Paris,  « 82« , in-8». 

Crahat  (J.  J.).  Extrait  d’une  notice  sur  les  ossements  fossiles,  trouvés 
en  « 823,  en  creusant  le  canal  entre  Maastricht  et  Ilocbl  (Mess,  des  arts 
et  sciences,  «>«  série,  t.  I). 

Morren  (C.  H.).  Sur  les  ossements  humains  des  tourbières  de  la  Flandre 
(Messager  des  sciences  et  des  arts,  nouv.  série,  1. 1.  Bullet.  de  l'Acad., 
t.  II,  p.  ««O). 

ScHMERLtnG  (P.  C.).  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  découverts  dans 
les  cavernes  du  pays  de  Liège.  Liège,  «834,  «836, 2 vol.  in-4«  et  atlas, 
in-foL 

Nyst  (H.).  Recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  la  province  d'Anvers. 
Brux.,  «835,  in-4»,  avec  pi. 

Fréret  (N  ).  Observations  sur  la  situation  de  quelques  peuples  de  la 
Bclg.  et  sur  la  position  de  quelques  places  de  ce  pays  lors  de  sa 
conquête  par  les  Rom.  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  XLVI1). 

Carlier  (Cl.).  Dissert,  sur  l'étendue  du  Belgium  et  sur  l'ancienne  Picardie. 
Amiens,  «753,  in-12. 

Wrstesdorp  (N.).  Over  de  Morini,  de  Menapii , den  Portus  Itius,  de 
Toxandri  en  de  Salii  (Verband.  der  2»  klasse  van  het  koningl.  uederl. 
Instituut,  etc.,  4»  deel). 
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Roulez.  Questions  de  Géographie  ancienne  de  la  Belgique  (Mém  de  l'Acad., 
XI,  443). 

Marchai.  Sur  un  passage  de  César  concernant  l’ancienno  Belgique  (Ballet, 
de  l'Acad.  de  Brux.,  4837,  p.  342). 

M.  Mirrhal  prélrod,  Sont  rrlle  noir,  que  le  nom  dei  cinq  petites  peiipledes  ctcii - 
gm'-e»  par  Omi",  comme  étant  sous  U «lépenilanee  «le*  Ncrviem,  est  une  interpola- 
tion introduite  au  xvi*aiècle  par  les  éditeurs  de  ses  commentait  «:•. 

Roulez  (Ch.).  Réfutation  de  cette  opinion  (iùid..  p.  333). 

Vos  Leutsch  (K.  Ch.).  Uebor  die  Belgen  des  Julius  Caesar.  F.in  geogra- 
phisch  kritischer  Vcrsuch  begleitct  von  einigen  anderen  dahin  ein- 
schlagenden  Untersuchungcn,  etc.  Giessen,  4844. 

Celte  dissertation  est  remplie  de  suppositions  plus  singulièies  1rs  unes  que  les 
autres. 

Mann  (A.  T.).  Dissertation  dans  laquelle  on  tâche  do  déterminer  précisé- 
ment le  port  où  Jules  César  s'est  emharqué  pour  passer  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  celui  où  il  fit  ce  voyage  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de 
Brux.,  t.  III). 

Il  existe  un  atses  grand  nombre  d'autres  écrits  snr  le  meme  sujet  ; mais  comme 
l'opinion  la  plus  generale  et  la  plus  plausible  fixe  ce  port  ( le  Sortit*  Ictus  ) à lion  - 
logne-sur-Mer  ou  à Wisant,  nous  nous  croyons  dispenst*  de  donner  les  titres  de  ces 
ouvrages,  ces  endroits  ne  faisant  pas  partio  de  la  Belgique  actuelle. 

Dewez  (L.  D.  J.).  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelle  peut  éire  la 
situation  des  différents  endroits  de  l'ancienne  Belgique  devenus 
célèbres  dans  les  commentaires  de  César  par  les  événements  mémo- 
rables qui  s'y  sont  passés  (Nouv.  Mém.  de.l'Acad.,  t.  II,  p.  Î33). 

Kickx  (J.).  Bcmarques  sur  un  passage  de  l’histoire  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, par  feu  M.  des  Roches  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  t.  II). 

Cel  remarques  oui  pour  objet  d'établir  la  poiitioo  du  camp  de  Q.  Cicéron. 

I . éclat  (A.  J.  Ch.).  Nouv.  conjectures  sur  l'emplacement  du  champ  do 

bataille  où  César  défit  l'arméo  des  Nervions.  Cambrai,  4830,  in-8“, 
Î4  pages  et  Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  de  Cambrai,  4 828-4  829. 

L'auteur  est  d'avis  quece  fui  entre  Boueviea  et  Vaucelles  que  se  livra  celte  bataille. 

Galbsloot  (L.).  Position  du  camp  de  Q.  Cicéron.  (Mém.  cour,  de  l'Acad., 
XXI,  444). 

Lkvesque  de  la  Ravaliébe.  Éclaircissement  sur  un  passage  du  4*  livre  du 
César  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscript.,  t.  XVIII). 

Sur  l'endroit  où  César  défit  les  Tencbtres  et  les  Usipétes. 

J.  P.  B.  (Baeht).  Mémoire  sur  les  campagnes  de  César  dans  la  Belgique,  et 

particul.  sur  la  position  du  camp  de  Q.  Cicéron  chez  les  Nerviens, 
suivi  d'une  notice  historique  sur  les  Nerviens,  et  do  recherches  sur 
Samarobriva,  publié  (avec  des  noies),  par  J.  E.  G.  Boulez.  Avec  un 
plan  du  ramp  de  Cicéron  et  cinq  cartes géograpbiq.  Louv.,  4833,  in-4«. 
Bevy.  Analyse  d’un  mémoire  sur  les  huit  grands  chemins  militaires  con- 
struits par  M.  Veps.  Agrippa  sous  le  règne  d'Auguste  et  conduits  en 
ligne  directe  du  centre  de  Bavai,  capitale  des  Nerviens,  aux  huit  princ. 
villes  de  la  seconde  Belg.  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  V). 
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Notilia  provinciarum  et  civitatum  Galliæ. 

Dans  le»  collection»  il*  Sîrmonâ,  Ducliesne,  Un uq url , i'Iiiuoirc  «tri  grands  che- 
mins de  l' Empire,  elr.,  rï  la  partie  q»i  ennrernr  la  Bel|ii|ae  dans  Mirirut.  Ctirun, 
liclg.,  Burlierius,  Belgiurn  roman-  et  Waslctain,  Dcscript.  de  la  Gaule  Belgique. 

Berthod  (do*  Anselme',.  Observations  bibliog.  et  histor.  sur  la  notice  des 
Gaules,  tirée  du  MS.  de  l'abbaya  de  Saint-Berlin,  rod.  et  mis.  on  ordre 
par  Ghesquiere  (Ane.  Mém.  do  l’Acad.  de  Brux.,  t.  V). 

De  la  Barre  (L.  Fr.).  Mémoires  sur  les  divisions  que  les  empereurs 
romains  ont  faites  des  Gaules  en  plusieurs  provinces  (Mém.  de  l’Acad. 
des  inscr.,  t.  VIII). 

I’erreciot  (Cl.  J.).  Dissert,  sur  l’étendue  des  deux  prov.  appel,  sous  les 
Rom.  Germanie  supérieure  et  Germ.  inférieure,  et  sur  la  formation  do 
celles  qu'on  nomma  ensuite  Gorm.  première,  Germ.  seconde  et  pro- 
vince Séquanoise(t.  1 do  l’histoire  d’Alsace  par  Grandidicr,  1787,  in  4"). 

Goérard.  Essai  sur  le  système  des  divisions  terrilor.  de  la  Gaulo  depuis 
l’âge  romain  jusqu’à  la  fin  de  la  dynastie  carlovingienno.  Paris,  4832, 
in-8". 

nEUTKRes  (P.).  De  veterumaesui  sæculi  Belgio.  Antv.,  4616,  in-4».  Lov., 
4 643  et  4 649,  in— fol. 

* De  Rriffknbkrg  (F.  A.).  Essai  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Belgique 

jusque  vers  le  xvir  siècle  (Nouv.  Mém.  de  l’Acad.,  t.  VII  et  IX). 

Baepsart  (J.  J.).  Mémoiro  sur  l’origino  des  Belges.  Gand,  4814,  in-80,  et 
dans  le  t.  Ier  de  ses  OEuv.  complètes. 

L’auteur  tâche  d'y  démontrer  l'identité  d’idiome,  de  moeurs,  de  lois,  etc.  des 
peuples  Scythes  et  Belges.  De  là  il  conclut  que  les  Belges  sont  originaires  d’une 
colonie  scylhique  qui  émigra  trois  siècles  avant  l'ère  vulgaire*  des  Itorils  du  Pont- 
Huxin  et  vint  s'établir  sur  ceux  de  la  mer  Baltique  jusqu’à  l’Elbe  cl  sur  le  Danube; 
qu'après  avoir  chassé  les  Gaulois  des  bords  du  Dannlie,  ils  s'approchèrent  du  Rhin 
vers  l'an  ito  ou  lis  avant  J. -G.,  passèrent  ce  fleuve  et  se  fixèrent  dans  la  Belgique 
actuelle.  Il  attribue  la  cause  de  l'origine  de  la  langue  wallonne  dans  le  midi  de  cette 
contrée  au  repeuplement  du  pays  îles  Ehurnns,  des  Nerviens  et  dos  Atuatiqucs  par 
des  colonies  gauloises.  Le  système  de  M.  Raepsact  est  développé  avec  clarté  et  pré- 
cision; mais  se»  étymologies  ne  sont  pas  toujours  heureuses  • témoin  celle  qui  dé- 
rive le  nom  des  Belges  de  celui  de  la  ville  de  Bielgorod  (ville  blanche)  eu  Russie,  etc. 
Il  déduit  le  nom  des  Germains  de  wermannrn,  qu'il  traduit  par  nations  chargées 
de  défendre  les  fronlièies  du  pays  contre  les  Gaulois  et  contre  les  Romains,  et  celui 
des  Suèves  de  sweven,  errer,  parcourir,  vaguer. 

* Raolx.  Dissertation  bist.  sur  l’origine  du  nom  des  Belges  et  sur  l'ancien 

Belgium  (Nouv.  Mém.  dol’Acad.  do  Brux..  t.  III  et  VU). 

More  (H.  G.).  Do  la  race  belgo  (Nouv.  archiv.  hist.,  philos.,  etc.,  t.  II,  p.  2). 

— La  Belgique  ancienne  et  scs  origines  gauloises,  germaines  et  franques. 

Gand,  4855,  in-8». 

De  Guyse  (J.).  Illustration»  de  la  Gaule  Belgique  ; antiquités  du  pays  d'Hai- 
naut  et  de  la  grande  cité  des  Belges  d'où  procèdent  los  chaussées  Bru- 
nebaut,  et  les  princes  qui  ont  régné  et  fondé  des  villes  audit  pays.  Paris, 
4534,  t.  1,  vol.  in-fol. 

— Histoire  de  Hainaut;  trad.  en  franç.  avec  le  texte  latin  en  regard  cl 

accomp.de  notes  (parle  marq.  deFortia).  Paris,  4826-4837,  22  v.  in-8’. 
Voir  Paqi  ot,  t.  IV,  p.  aa4*  **  noire  mémoire  sur  les  documents  du  moyen 
âge,  etc. 
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Il  i BEiiTis  Thomas.  CommenUrius  üc  Tungris  et  Kburonibus,  aliisqut- 
infer.  Germaoiæ  populis.  Argent.,  1541,  in-8°. 

De  Wassebocrg  (R.).  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique,  royaume  do  France, 
Austrasic  et  Lorraine,  etc.  Paris,  1549,  î vol.  in-fol. 

Ouvrage  rare,  mais  taus  aucun  mérite;  c'est  un  ramassis  de  tous  les  contes  fabu* 
Icui  que  les  chroniqueurs  du  moyen  4ge  ont  inventés  sur  l'origine  et  l'histoire  des 
Gaulois. 

Goropics  Becams.  Origines  antverpienses  et  alia  ejusd.  auctoris  opéra. 
Antv.,  <567-1580,  î vol.  in-fol. 

Ouvrage,  plus  ridicules,  at  c'est  possible,  et  non  moins  ioutiles  que  ceux  de 
J.  de  Guyse  et  de  Wasscbourg  pour  la  couuaissauce  de  uotro  histoire  ancienne. 

Vais  Vaernewye.  De  historié  van  Bclgis,  dio  men  anders  noemen  mach 
don  spiegbel  der Nederl.  Oudbcydt.  Ghcnd,  1574,  in-fol.  Bruss.,  1619, 
in-fol.  Antw.,  ;<G<9,  1641,  1665,  in-fol.  Gend.  <784  et  1829,2  vol. 
in-8». 

Tout  ce  qui,  dana  re  livre,  concerne  {'histoire  ancienne  de  la  Belgique  n'est  qu'un 
livsu  de  fables  absurdes,  compilées  dans  J.  de  Guyse  cl  autres  nugatorts  ejusdrm 
farina,  y oir  PsQL'OT,  art.  fan  y aerncwyck. 

Ni’ENAanis  (H.).  De  Galba  belglca  commentariolus.  Antv.,  Plant.,  1584, 
in-12,  et  dans  les  œuvres  complètes  de  Divæus. 

Verstecen.  Nederl.  antiquilcyten  met  de  bekeoringhe  van  eenighe  der 
selve  landen  tôt  het  Kristen  gbeloove  deur  S.  Willebrordus.  Bruss., 
1662.  Antw.,  1613,  in-8»,  fig. 

Cet  opuscule  très-rare  renferme  des  observations  assea  eurieusea  sur  le  déluge 
r imbrique  cl  sur  les  émigrations  des  Belges  eo  Angleterre. 

Ferreous  Locriis.  Chronicum  Belgicum  ab  ann.  258, ad  ann.  <600.  Atreb., 
1613  et  1616,  in-4°. 

ScnaiEcKiua  (A.).  Originum  rerumque  Celticarum  et  Belgicar.  lib.  XXIII; 
van  'tbeghin  der  eersle  volcken  van  Europen,  iDsonderheyt  van  den 
oorspronk  en  de  saockcn  der  Nederlanden  23  boocken.  Yprcs,  1614, 
in-fol. 

— Monitorum  secundor.  lib.  V,  quibus  originum  rerumque  colticar.  et 

belgicar.  opus  suum  nuper  editum,  allius  et  auctius  e fontibus  hebrai- 
cis  ipsaque  rerum  origine  deducit,  probat  firmatque.  Ypres,  1615, 
in-fol. 

Livres  aussi  absurdes  que  ceux  do  de  Grave,  de  J.  de  Guyse,  Wassebourg, 
Van  Vaeruewyek  et  Goropius  Becanns.  f oir  PaqL'OT,  t.  II,  p.  170. 

Miræus  (A.).  Rerum  Belgicarum  annales.  Brux,,  <624,  in-8». 

— Cbronicon  rerum  belgicarum,  a J.  Cœsaris  in  Galliam  adventu  ad 
annum  Cbrisli  1636.  Antv.,  1636,  in-fol. 

Lemaire  (J.).  Illustrations  do  la  Gaule  Belgique,  etc.  Lyon,  <594,  in-fol. 

Celle  rapsodie  peul  aller  de  pair  avec  celle  des  de  Grave,  J.  de  Guyse.  etc. 
fuir  PaqL'OT,  l.  lit,  p.  la. 

* Blcberiis  (Æ.).  Bclgium  romanum  ecclesiast.  et  civile,  in  quo  historia 
m.  40 
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occidentale  universa  continetnr  a fine  comment.  Cæsaris  ad  ann. 
Christi.  51 4 . Leod.,  4656,  in  fol. 

Vo  irt  meilleur!  -cri  U que  nous  pouéfîoni  sur  l'kiiloîre  ancienne  de  le  Belgique. 
L'auteur  rapporte  fidèlement  tout  les  passages  des  écrivains  anciens  qui  servent  de 
preuves  A son  livre. 

De  Chastki.es.  Mémoire  sur  les  questions  : quelles  sont  les  princip.  expé- 
ditions ou  émigrations  des  Belges  dans  les  pays  lointains,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusques  et  compris  celui  des  croisades,  et  de  l'in- 
fluence de  ces  expéditions  sur  les  mœurs  et  le  caractère  national  des 
Belges?  (Ane.  Mém.  des  prixdel’Acad.  de  Brux.,  4779). 

— Mémoires  en  réponse  à la  même  question  par  l'abbé  Mersseman,  Méan  et 
d’Hoop  ( ibid ). 

Vemioevem  (G.  F.).  Algemeene  inleyding  tôt  de  aloude  en  middentydsche 
belgische  historié  voor  zoo  vecl  de  togten  der  Belgen  in  verre  laoden 
en  hunne  woonverplaetsingen  ofle  verhuyzingen  betreft  ; mitsgaders 
den  invlocd  dezer  op  den  landaerd  en  op  de  zeden  onzer  vaderen,  ver- 
dcelt  in  versch.  oordeelk.  verhandelingen  en  tydperken.  Bruss.,  4780, 
in-4". 

C’ot  le  meilleur  des  mémoires  écrits  sur  cette  question.  L'auteur  dlrise  son 
ouvrage  en  sections  ou  époques.  La  l**  traite  de  l'origine  des  Belges  et  de  leurs 
merurs  ; la  J*  des  expéditions  des  Belges  dans  la  Granite-Bretagne  ; la  3«  de  la  con- 
quéle  de  la  Belgique  par  les  Germains;  la  4*  delà  Belgique  sous  les  Romains.  L'au- 
teur, contre  l'opinion  de  son  temps,  accorde  peu  d'inûuence  à la  civilisation  ro- 
maine sur  les  mœurs  des  Belges. 

Des  Roches  (J.).  Epilomehistoriæ  Belgic®.  Brux.,  1782,  2 vol.  in-42. 

* — Histoire  ancienne  des  Pays-Bas  Autrichiens  conten.  des  recherches 

sur  la  Belgique  avant  l'invasion  des  Romains,  et  la  conquête  qu'ils  ont 
faite  avant  J. -C.  Anv.,  1787,  4 vol  in-i»,  ou  2 vol.  in-8°. 

Cet  eicellent  ouvrage  devait  former  la  première  partie  d’uue  histoire  complète  de 
la  Belgique.  La  mort  de  l'auteur  eu  empêcha  la  continuation. 

Van  Gorkom  (M.  L.).  Beknopt  denkbeeld  van  oud  Ncderlandt  beginnende 
met  de  cimberscbe  diluvie,  met  opheldcringen  der  voorvallen  die  ons 
land  en  deszelfs  vorsten  in  het  besonder  treffen,  tôt  het  aenstellen  van 
Gozilo,  grave  van  Àntwerpen,  als  hertog  van  Lotharingen.  Bruss., 
4789,  in-8°. 

Cet  ouvrage  assez  rare  n’csl  point  sans  mérite,  bien  qu'on  y trouve  quelques 
idées  singulières.  Le  chap.  l«r  traite  de  l'expédition  des  Ombres  ; les  cbap.  Il  à X, 
de  la  position  géographique  et  des  limites  des  peuples  ite  la  Belgique.  L'auteur  y 
adopte  partout  les  sentiments  de  Mcnso  Àlting  ( Drscript . Germ.  infer.).  Il  pré- 
tend que  César  défit  les  Ménapiens  près  du  village  d'Ilrreothout  dans  la  Campine  et 
place  le  chef-lieu  des  Tozandres  au  village  de  Bergvk  dans  l'ancienne  mairie  de 
Bois-le-Duc,  endroit  qui  avait  encore  le  rang  de  ville  en  i486.  Les  Arhongi  de 
procope  SOOt,  selon  Van  Gorkom,  les  Ménapiens.  Il  admet  encore  la  vieille  erreur 
de  regarder  Tournai  comme  la  capitale  des  Nervicus.  Dans  les  chap.  Xl-XXVIIt.  il 
traite  de  l'histoire  de  la  Belgique  depuis  l'invasion  des  Francs  jusqu'à  Goxilon  I", 
duc  de  Lothier,  en  to>3. 

* Thts  (J.).  Historische  verhandeling  over  den  staet  van  bet  Nederland, 

vervatlende  in  drie  deelen  eeno  historié  van  de  komste  der  Romeynen 
in  onze  Nederlanden  tôt  onze  tvden  ; waerin  uytgelcgd  word  : den 
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serd,  zeden  en  religie  van  onze  voorvaderen,  de  opkomste,  voord- 
gang,  enz.,  van  het  frankische  rvk  ; de  opkomste  en  vernieting  dersla- 
vernye  ; de  opkomst  van  de  staeten  van  Brabant  ; de  opkomst  voort- 
gangen  bloey  van  den  koopbandcl,  van  de  kloosters  enlandbouw,  enz. 
Mechel.,  1809,  3deelen,  in-8». 

Ouvrage  excellent  cl  rire,  rtafirmiol  une  foule  d'oliiervetions  et  de  doeumenii 
carieux  sur  l'origine  de  notre  agriculture,  du  commerce,  de  l'industrie  et  généralc- 
ment  sur  tout  ce  qui  a rippuil  1 l'état  ancien  de  la  Belgique. 

Lamuifz  (J.  B.).  Histoire  monumentaire  du  nord  des  Gaules,  appuyée  sur 
les  traces  marquantes  et  les  vestiges  durables  des  anciennes  colonies 
qui  ont  illustré  les  fastes  belgiques.  Mons,  1812,  in~8°,  avec  planches. 

Il  n'a  paru  que  le  premier  volume  de  ce  livre,  dans  lequel  Lambies  reproduit 
toutes  les  narrations  fabuleuses  de  nos  ancieus  chroniqueurs  auxquelles  il  ajoute 
une  foi  eotière.  L'ouvrage  est  divise  en  huit  dissertations,  i*  Sur  les  colonies 
tro jeunes  répandues  duo*  les  Pays»Bai.  »°  Sur  les  colonies  germaniques,  etc.  3°  Sur 
les  colonies  nrrvienncs,  etc.  Sur  la  capitale  des  Nerviens.  5°  Sur  les  colonies  ro- 
maines répandues  dans  les  Pays-Bas.  6°  Sur  Ici  gouvernements  établis  par  les 
Romains  dans  la  Belgique.  7»  Sur  les  colonies  françaises  répandues  dans  les  Pays- 
Bas.  8n  Sur  les  assemblées  nationales  leoues  dans  les  Pays-Bas.  Suit  la  clef  de  l'his- 
luirc  monumentaire,  dissertation  asscx  difficile  1 trouver. 

* Devez  (L.  J.  D.).  Histoire  générale  de  la  Belgique.  Brui.,  1826-28,  7 vol. 
in-8°. 

Les  deux  premiers  volâmes  «le  cette  seconde  édition  de  l'histoire  de  la  Belgique 
par  M.  Dewex  offrent  un  bon  résume  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  jusqu'alors  sur 
nos  antiquités  nationales. 

Simon  (Matth.).  Die  ailes ten  Nactarichten  von  den  Bewohnern  des  linken 
Rheinufers,  Jul.  Cilsar  und  seine  FeldzQge  in  Gailien,  etc.,  mit  40 
Sleintaf. Cüln.,  1829,  in-8». 

Scbaves  (A.  G.  B.).  Mémoire  sur  les  documents  du  moyen  âge  relatifs  à la 
Belgique,  avant  et  pendant  la  domination  romaine,  en  réponse  à la 
question  suivante  : quelles  ressources  trouve-t-on  dans  les  chroni- 
queurs et  autres  écrivains  du  moyon  âge,  pour  l’histoire  de  la  Bel- 
gique avant  et  pendant  la  domination  romaine,  en  faisant  concorder 
ces  matériaux  avec  les  données  chronologiques  dont  on  ne  conteste 
pas  l'authenticité,  et  en  discutant  la  valeur  de  ces  témoignages  histo- 
riques? (Nouv.  Mena,  couron.  de  l'Acad.  de  Brui.,  t.  XII). 

Veasteganus.  Anliquitates  britannicæ.  Antv.,  4606,  in-42. 

Nous  cilous  cet  opuscule  parce  que  sou  auteur  prétend  démontrer  que  les 
Anglais  descendent  des  Belges.  J^oir  Foppkns  , Bibliolbeca  Belgica,  p.  107a. 
L'écrit  suivant  est  dans  le  même  sens. 

Mcsgrave  (C.).  Anliquitates  britanno-belgicse,  præcipue  romanæ.  Dum- 
nor.,  4719,  3 vol.  in-8»,  fig. 

Gibeat.  Explication  d'un  endroit  de  Procope  qui  concerne  l'établissement 
des  Francs.  — S’il  faut  lire  apiufmi  ou  dans  Procope.  — De 

l'époque  de  l'association  des  Francs  et  des  Arboriches  (Mém.  pour 
servir  à l’hist.  des  Gaules  et  de  la  France.  Paris,  4744,  p.  248  et  suiv.}. 

Le  Paige  de  la  Lague.  Nouv.  système  du  premier  établissement  des 
Francs  dans  les  contrées  belgiques  et  du  commencement  de  la  monar- 
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chie  française,  où  l'on  découvre  aussi  l'ancienne  existence  des  Arbo- 
riches  dans  la  Toxandrie.  Gand,  4770,  in  4°  ctMém.  des  prix  de  l' Acad, 
de  Brux.,  t.  I. 

f'oir  t.  [«  de  DOtre  ouvrage,  p.  435.  L'auleur  dérive  le  nom  des  Arboriques  de 
Procope,  de  a rbor  (arbre)  et  eMfts  (béroa).  Uereolhals  rappelle  l'eaialeuce  de  ce 
(préieudu)  peuple,  etc. 

Houles,  Sur  la  Géographie  ancienne  de  la  Belgique  (Bull,  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  t.  IV,  p.  605). 

— Nouvel  examen  de  quelques  queslions  de  géographie  anc.  de  la  Bel- 

gique ( ibid .,  t.  V,  p.  283). 

— Inscriptions  latines  relatives  à des  magistrats  romains  de  la  Belgiquo 

(ibid.,  I.  VIII,  4"  part.,  p.  (88). 

— De  l'origine  do  la  langue  et  de  la  civilisation  des  peuples  qui  habitaient 

la  Belgiquo  actuelle  à l'arrivée  de  César  (ibid.,  t.  XVII,  2»  part., 
p.  454). 

Schaybs.  Remarques  sur  la  notice  susdite  (ibid.,  t.  XVIII,  4"  part.,  p.  034). 
Boulez.  Réponso  aux  remarques  de  M.  Schayes  (ibid.,  t.  XIX,  4™  part., 
p.  707). 

Schayes.  Réplique  à la  réponse  susdite  (ibid.,  p.  447). 

Boulez.  Réponse  à la  répliquo susdite  (ibid.,  t.  XIX,  3<-  part.,  p.  237). 
Schayes.  Observations  sommaires  sur  la  réponse  susdite  (ibid.,  t.  XX, 
4”  part.,  p.  428). 

— Observations  nouvelles  sur  les  Clmmérions  et  les  Cimbres  (ibid., 

t.  XXII,  2- part.,  p.  857). 

Vavoer  Elst  (P.  C.).  Allas  des  Pays-Bas,  représentant  l'état  géographique 
et  politique  des  dix-sept  provinces  aux  différentes  époques  de  l’hist. 
Bruxelles,  4834,  in-fol. 

Mœurs,  lois,  usages,  culte,  etc. 

Pr.wEZ  (L.  D.  J.).  Mémoire  sur  les  traits  de  ressemblance  entre  les 
anciennes  pratiques  ou  habitudes  des  Germains  ou  des  Gaulois  avec 
rellos  des  Belges  des  temps  postérieurs  (Nouv.  Mém.  de  l'Acad.  de 
Brux.,  t.  VII). 

— Mémoire  sur  les  invasions,  l'établissement  et  la  domination  des  Francs 

dans  la  Belgique  (Nouv.  Mém.  de  l’Acad.,  t.  III). 

Dujardik  (D.).  Commentai-»  seu  responsa  ad  quæsita  : quis  populor.  Bel- 
gicæ  ante  sæculum  æræ  christ,  septimum  veslitus  fucrit  ; quid  idioma  ; 
quis  agricultures,  commercii,  lilterar.  artiumque  status?  Brux.,  4774 
(Anc.  Mém.  des  prix  de  l'Acad.). 

Du  Rosdeau.  Mémoire  sur  les  questions  : quel  était  l’habillement,  le  lan- 
gage, l'étal  de  l'agriculture,  du  commerce,  des  lettres  et  des  arts  chez 
les  peuples  do  la  Belgique  avant  lo  vit*  siècle.  Brux.,  4774,  in-4».—  Le 
même  en  flamand. 

Précis  historique  sur  les  anciennes  Belges.  Brux.,  4790,  in-8*. 

Cel  opuscule,  compote  par  un  patnolc  de  1789,  trace  uu  parallèle  entre  les  fem- 
me» belge»  anciennes  et  modernes. 
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IUoix  (A.  G.)-  De  l'origine  du  nom  de  Belge  (Nouv.  Mém.  de  l’Acad.,  t.  III, 
p.  105). 

— Appendice  à ce  Mémoire  {ibid.,  t.  VII,  p.  105). 

* Thys  (J.).  Ilistorischo  vcrhanduliage  over  do  voornaemslo  opkomsto  en 

voordgang  der  landbouwkunst  in  de  Kempen.  s’  Bosch,  1789,  in-4°. 

Ouvrage  rare,  curieux  et  rempli  de  recherche!  et  d'ohiervations  pleine*  d'iutêrét 
sur  l'origine  de  notre  agriculture  et  les  défrichements  des  forêts  de  la  Belgique. 

Veruoevkn  (G.  F.).  Mémoire  histor.,  polit  et  crit.  sur  les  constitutions  des 
Belges,  avec  des  recherches  sur  l'origine  des  villes  qui  doivent  leur 
existence  au  clergé.  Liège,  1790,  in-8». 

FUsrsAKT  (J.  J.).  Mémoires  sur  la  législation  des  Gaules  depuis  la  périodo 
gauloise-germanique,  jusqu'au  xv« siècle  (Nouv.  Mém.  del’Acad.,  t.  III). 

— Histoire  de  l'origine,  de  l’organisation  et  des  pouvoirs  des  états  géné- 

raux et  provinciaux  des  Gaules,  particul.  des  Pays-Bas,  depuis  les  Ger- 
mains jusqu'au  xvi«  siècle.  1819,  in-8°. 

* — Analyse  crit.  de  l'origine  et  des  progrès  des  droits  civils,  politiques  et 

religieux  des  Belges  et  des  Gaulois  ; précédée  d’un  précis  critique  de  la 
topographie  de  l'anc.  Belgique.  Gand,  4824-26,  3 vol.  in-8*.  — Et  dans 
ses  Œuvres  complètes,  t.  II,  III,  IV  et  V. 

Dewez  (L.  D.  J .) . Mémoire  sur  le  gouvernement  et  la  constitution  des  Belges 
avant  l'invasion  des  Romains  (Nouv.  Mém.  de  l’Acad.  de  Brux.,  t.  III). 
Roulez  (J.  E.  G ).  Observations  sur  la  nature  des  relations  des  peuples  do 
l'ancienne  Belg.  dits  Clientes  dans  César,  avec  d'autres  peuples,  leurs 
protecteurs  (Bullet.  del'Acad.,  t.  III,  p.  226). 

— Mémoire  sur  les  magistrats  romains  de  la  Belgique  (Nouv.  Mém.  de 

l'Acad.,  t.  XVII). 

— Du  contingent  fourni  par  les  peuples  de  la  Belgique  aux  armées  de  l’em- 

pire romain  (ibid.,  t.  XXVI,  p.  30). 

Britz.  Mémoire  sur  l’ancien  droit  Belgique.  Bruxelles,  1847,  2 vol.  in-4° 
(Nouv.  Mém.  cour,  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XX). 

Co»emans(Vict.).  Notes  hist.  sur  le  jury  en  Belgiq.,  etc.  Brux.,  1844,  in-8». 
D'Outhepo.it.  Discours  sur  l’autorité  du  droit  romain  dans  les  Pays-Bas 
pour  servir  de  répousc  à la  question  : depuis  quand  le  droit  romain 
est-il  connu  dans  les  Pays-Bas  autrieb.  et  depuis  quand  y a-t-il  force 
de  loi?  Brux.,  4783,  in-4»  (Ane.  Mém.  des  prix  de  l’Acad.). 

Mémoires  sur  la  mémo  question  parHeylen,  Hettema,  do  Berg,  4779,  in-i» 
et  par  Verhoeven  (en  flam.).  Brux.,  4783,  in-4"  [ibid.]. 

Des  Rocues.  Mém.  sur  la  question  : quel  a été  l'état  civil  et  ecclés.  des 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  et  de  la  principauté  de  Liège  pendant 
les  v"  et  vi»  siècles?  Brux.,  4772,  in-4“  (ibid.). 
lndiculus  superstitionum  et  paganiarum  Liptinensium. 

La  première  édition  Sans  Furrtrnberg.  Monnm.  Paderborn.,  et  la  itcrnière  daoi 
Legia,  llaudbuch  Jer  altdeutrch  Gôtterlelirc,  p.  1 J tî . L'iutlicultu  a clé  eaptique  et 
commente  par  Reiskius,  Eckliart,  Sagittariur  {Jatu/uit,  ethnicismi  Thunn^.  I.  t, 
c.  »),  Falckctulciu  [Nordptuisch,  siUcrthum,,  I,  t,  p.  alV»),  Wcmllwcln  {L’/ujf. 
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S,  Boni/.,  p.  116),  C>Dciani  {de  legib.  barbarw. , t.  III,  p.  -8),  des  Roches 
{Mém.  sur  te  relig.  des  peuples  de  ienc.  Belg.),  «lc. 

Des  Roches.  Mémoire  sur  la  religion  des  peuples  do  l'ancienne  Belgique 
(Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  1. 1). 

Coremans  (V.  A.).  L'Année  de  l’ancienno  Belgique.  Brux.,  <844,  in-8». 

— Les  Fêtes  du  Jeul.  Héliopolis  (Verviers),  <851,  in-8®. 

— Noies  sur  la  tradition  de  Gambrivius,  roi  mythique  de  Flandre  et  Bra- 

bant. Brux.,  <842,  in-8°. 

Hetnscbeemans.  Historié  van  d'outheyten  deden  voortgangder  H.  Christen 
geloove  in  dese  belgischo  Nedsrlanden , volmaeckt  by  M.  Hen.  Coste- 
rius.  Ilantw.,  <591,  in-8». 

Cbapeauville(J.).  Qui  gesta  pontificumTungrensium,  Trajecten.,  Leodien- 
sium  scripserunt  auctores  præcipui.  Leod.,  16(2-16,  3 vol.  in-4». 

Fisen  (B.).  Saocta  Legia  romanæ  ecclesiæ  fllia  sive  hisloriar.  ecclesiæ  Leo- 
diensis  parles  duæ.  Leod.,  <696,  fol. 

Hekscbenius  (G.).  De  episcopatu  Trajectensi  cpiscopor.  regumque  Franciæ 
iis  coœvor.  chronotogia,  etc.,  diatriba.  Antv.,  <653,  in-4». 

Dolmannus  (P.).  Observationes  apologct.  pro  episcopatu  Traject.  ad  Mosam. 
Antv.  (<740),  in-8». 

De  Crassier  (G.  L.  B.).  Brevis  elucidatio  quæst.  jesuiticæ  de  prætenso  epis- 
copatu Traject.  ad  Mosam.  Leod.,  <738.—  Ejusd.  additameulum,  ibid., 
<742,  in-8». 

Salvations  pour  l'assertion  de  l'épiscopat  do  Saint-Piat.  Tournai,  <620, 
in-<2. 

IIeylen  (P.  J.).  Dissertatio  de  fnventis  Bclgarum  (Ane.  Mém.  do  l'Acad.  de 
Brux.,  t.  IV,  2»  partie).  — § I , Belgarum  inventa  ante  imperii  romani 
excidium. 

Du  Rondeau.  Mémoire  sur  la  nature  du  sel  commuu,  dont  les  anciens  Belges 
faisaient  usage  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.,  1. 1). 

Des  Roches.  Mémoire  sur  la  question  si  la  langue  des  Étrusques  a eu  du 
rapport  avec  cello  des  peuples  belgiques?  (Ane.  Mém.  do  l'Acad., 

1. 1). 

Meyer.  Mémoire  sur  l'origine  de  la  différence  relative  à l’usage  de  la  lan- 
gue flamande  ou  wallonne  dans  les  Pays-Bas  (Nouv.  Mém.  de  l'Acad. 
do  Brux.,  t.  III). 

* Raoux.  Réponse  it  la  question  : quelle  est  l'origine  de  la  différence  qui 
existe,  par  rapport  à la  langue,  entre  les  provinces  dites  flamande » et 
celles  dites  icailannes?  à quelle  époque  cette  différence  doit-elle  être 
rapportée  ? quelle  est  la  raison  pourquoi  des  contrées  qui  faisaient  par- 
tie de  la  France  parlent  le  flamand  etd'autres  qui  appartenaient  à l'em- 
pire germanique  se  servent  exclusivement  do  la  langue  française? 
{ibid.,  I.  V). 

L'auteur  de  cet  excellent  mémoire  combat  le  système  de  M.  Raepsael,  et  tend  à 
établir  que  c'etl  aux  Romains  fixes  eu  Belgique  qu'est  duc  l'oiigine  du  wallon. 
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— Mémoire  sur  l'ancienne  démarcation  des  pays  flamands  et  wallons  (ièicf 

t.  IV). 

Sciâtes  {A.  G.  B.).  Réfutation  de  l’opinion  de  M.  Raepsaet  qui  attribue  au 
repeuplement  des  pays  des  Éburons,  des  Nerviens  et  des  Atuatiques, 
par  des  Ambiauois  et  des  Vermandois,  l'origine  de  la  langue  wallonne 
(Nouv.  Archiv.  bist.  par  le  baron  de  Rciffenberg,  t.  V,  p.  276). 

HISTOIRE  FARTICOLIÈRE  DES  FEÜFLES , ETC.,  DE  LA  BELGIQUE 
AVANT  ET  FENDANT  LA  DOMINATION  ROMAINE  (*). 

Barlæis.  De  vetustissima  Brabantiæ  origine  et  urbis  Antverpiæ  enco- 
mium.  Antv.,  156Î,  in-12. 

Grahaye  (J.  B.).  Antiquitates  ducatus  Brabantiœ.  Brux.,  1610,  in4°. 

— Antiquitates  Brabantiæ,  Flandriæ,  Namurcum,  Cameracum.  Lov.,  1708, 

in-fol. 

D.m  ce  qtii  concerne  notre  histoire  primitive,  Gram.ye  manque  souvent  de  cri- 
tique et  ne  distingue  pas  assea  la  fable  de  la  vérité.  Il  cite  iudilfcrcmment  les  sources 
apocryphes  avec  les  documents  authentiques. 

Bol-ly  (Eco.).  Histoire  de  Cambrai  et  du  Cambresis.  Cambrai,  1 842,  2 vol. 
in-8». 

Meyer  (J.).  De  origine  Fiandrorum.  De  Menapiis,  Morinis,  etc.  Brug.,  1531, 
in-4\ 

— Commentarii  sive  annales  rerum  Flandricar.,  lib.  XVII,  Antv.,  1561, 

in-fol. 

* Bizelims  (J.).  Gallo-Flandria  sacra  et  profana.  Duaci,  1625,  in-fol. 

— Annales  Gallo-Flandriæ.  Ibid.,  1624,  in-fol. 

* Malbrancq.  De  Morinis  et  Morinorum  rebus.  Tornac.,  1639,  3 vol.  in-4». 

Ouvrage  très-savant  et  rempli  de  détails  curieux  et  peu  connus,  mais  fastidieux 
et  écrit  par  un  homme  trop  crédule.  Si  ou  supprimait  les  histoires  miraculeuses  et 
surnaturelles  qui  en  occupent  une  bonne  partie,  on  en  ferait  un  bon  livre.  Le  troi- 
sième volume  est  très-rare. 

* Vredii's  (O.).  Flandria  vêtus  sivc  othnica.  Brug.,  1650,  in-fol. 

* Warükoemg  (L.  A.).  État  primitif  de  la  Flandre  après  la  migration  des 

tribus  germaniques  antérieurem.  à la  fondation  du  comté  (Hist.  de  la 
Flandre  et  des  instit.  civ.  et  polit,  jusqu’à  l'année  1305  [4  vol.  in-8“], 
liv.  I,  ch.  I"). 

Kervyx  de  Lettenbove.  Études  sur  l’histoire  de  la  Flandre  pendant  les 
temps  antérieurs  au  ix«  siècle  [Hist.  de  Fl.,  1. 1,  Bruxelles,  1847,  in-8»). 

* Vax  den  Bogaerde  (A.  G.  L.).  Het  district  van  Sint-Nikolaes,  met  plae- 

tcn.  Sint-Nikol.,  1825,  3 deelen,  in-8». 

Cet  ouvrage  est  un  vrai  modèle  d'une  bonne  description  statistique,  historique 
et  topographique.  Heureux  si  nous  possédions  une  pareille  description  de  chaque 
province  de  la  Belgique  ! 


(')  Les  articles  des  villes  oui  été  supprimés.  /' oir  leur  bibliographie  à la  fin  de 
chaque  paragraphe  consacre  à leur  origine. 
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Sur  les  places  des  Pays-Bas  qui  ont  pu  devenir  des  villes  depuis  le 
vu*  siècle  (Mém.  couron.  de  l’Acad.,  t.  I,  p.  433). 

Piers.  Dissertation  sur  les  vers  de  Virgile,  extrcmique  liominum  Morini 
(Mém.  de  la  Société  des  Antiq.  de  Morinie,  1. 1). 

Vincuast  (Pu.).  Annales  de  la  province  et  du  comté  d’Haynau,  augm.  et 
achev.  par  le  P.  Ant.  Rutcau.  Mons,  4 648,  iu-fol.  — Nouvelle  édition 
publiée  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Mons.  Mons,  1848-4853, 
6 vol.  gr.  in-8». 

Delkwarde.  Histoire  générale  du  Hainaut.  Mons,  4 748—4722,  6 vol.  in-8». 
Hoverlakt  de  Bauwrlaer.  Exposition  succincte  des  constitutions  do  la 
province  de  Tournai  depuis  Jules  César,  jusqu'à  nos  jours.  Tournai, 
4844,  in-8». 

Rouille  (Ta.).  Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège.  Liège,  4725-4732, 
3 vol.  in-fol. 

Poullon  (S.  J.).  Historié  Icodicnsis,  per  episc.  princip.  sériera  digesta,  ab 
origine  populi  usque  ad  Ferdinandi  Bavari  tempora.  Leod.,  4735-4737, 
3 vol.,  in-fol. 

Henovl  (J.  B.).  Annales  du  pays  de  Liège,  depuis  les  derniers  Eburons  jus- 
qu’au règne  du  prince  évêque  George  Louis  de  Berghe.  Liège,  s.  a, 
(4805),  in-8». 

Polain  (M.  L.).  Histoire  de  l’ancien  pays  de  Liège.  Liège,  1844-4847,  2 vol. 
in-8». 

Hekaux  (Perd.).  Hist.  du  pays  de  Liège.  Liège,  1847,  2 vol.  in-8». 

* Pellerin.  Essais  histor.  et  crit.  sur  le  département  de  la  Meuse  inférieure 

(Limbourg)  et  la  ville  de  Maestricht.  Maestr.,  4803,  in-8». 

Ouvrage  cooscieucieut  rl  renfermant  des  documents  et  des  recherches  curieuses 
sur  la  topographie  et  1'bistoire  ancienne  et  moderne  du  Limbourg  et  de  Maestricht. 

* Ernst  (S.  P.).  Histoire  du  Limbourg,  publiée  avec  des  notes  et  appen- 

dices, etc.,  par  M.  Éd.  Lavallcye.  Liège,  4837-4847,  6 vol.  in-8». 

Le  premier  volume  contient  de  nombreux  et  tivtnL  documents  sur  l'histoire  pri- 
mitive de  Is  Belgique,  discutés  avec  une  mro  sagacité.  Le  livre  de  M.  Knut  est,  sans 
contredit,  un  des  meilleurs  ouvrages  que  l'on  possède  sur  l'bistoiro  de  U Belgique. 

Uroweri'3  (Cil.).  Anliquitates  et  annales  Trevircnses.  Col.,  4626,  Leod., 
4670,  in-fol. 

* Bertholet  (J.).  Histoire  du  duebé  de  Luxembourg  et  comté  do  Chiny. 

Luxemb.,  4 744, 8 vol.  in-4»,  fig. 

* Ab  Hontiieiu  (J.  N.).  Historia  Trevirensis  diplomaticaet  pragmatica,  inde 

a translata  Treviripræfectura  prœtorio  Galliar.,  etc.  Aug.  Vind.,  4750- 
4757,  5 vol.  in-fol. 

IIetzrodt  (J.  B.  M.).  Notices  sur  les  anciens  Trcvirois,  suivies  de  recher- 
ches sur  les  chemins  romains  qui  ont  trav.  ce  pays.  Trêves,  4800, 
in-8»,  2»  éd.,  4825,  in-4». 

Muller  (M.  F.  J.).  Dissertalio  de  religione  Trevirorum  ante-ebrisliana, 
quam  congcssit,  monumentis  tam  editis  quam  ineditis  iUuslravft.  Aug. 
Trev.,  4826,  in-4»,  2 f.  1/2. 
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Gramayi(J.  B.)-  Antiquitatcs  œmitalusNamurcensis,  lib.  VII.  Lov.,  4608, 
in-4®. 

De  Marne  (J.  B.).  Histoire  du  comté  de  Namur,  augmentée  par  J.  N.  Pa- 
quot.  Brui.,  4784 , 2 vol.  in-8®. 

On  y trouve  : t.  I*',  une  préface  historique  sur  les  événements  civils  et  politiques 
de  l’ancien  comté  de  Namur  avant  les  comtes  héréditaires,  sur  l'état  du  pays  et  de 
scs  habitants  avant  la  conquête  romaine.  — Dissertation  sur  la  situation  de  Y oppi- 
dum Atuaticorum.  — Réfutation  de  l'opioion  qui  fait  venir  la  mer  jusqu'à  Mars- 
trichl.—  Sur  les  routes  militaires  des  Romains.  L'auteur  dérive  le  nom  de  Brunebaut 
donné  à ces  chaussées  du  celtique  brun  (dur). 

T.  11.  Dissertation  historique  et  critique  sur  les  premiers  évêques  des  Tongrois. 
— Essai  critique  sur  la  position  de  différents  peuples  de  la  Belgique  ; les  Comlru- 
scs,  les  Cercscs,  les  Pémans  et  les  Scguicus. 

Galliot.  Histoire  génér.,  codés,  et  civ.  de  la  ville  et  province  de  Namur. 

Liège  et  Brux.,  4788-4791, 6 vol.  in-42,  t.  I. 

Reigersbercen.  Bcschryving  vaa  Zeelandt.  Amst.,  4646,  In— 8°  (’). 

F.yndiis  (J.).  Chronicon  Zclandiœ,  lib.  II.  Midd.,  4634,  in-4*. 

Siiali.ec ance  (M.J.  Nieuwe  chronyk  vau  Zeeland.  Middelb.,  4696,  in-fol., 
flg- 

Contient  entre  autres  des  drUiii  sur  ia  dea  Nehalennia. 

Garçon  (M.).  Walchersche  Arkadia.  Leyd.,  4746,  2 deel,  42  fig. 

Van  Creisselbergen  (D.).  Anlwoord  op  de  vraag,  etc.,  wolke  zyn  de  be- 
* wooners  van  Zeelaud  geweest  tôt  aan  de  vyfste  eeuwe,  hoedanig  waren 
bunne  zeden  en  godsdienstplichten,  etc.  (Verbandl.  van  het  Zceuws 
Genootsch.,  2'  deel,  bl.  I). 

Van  Boxuorn  (M.  Z.).  Bediedinge  van  do  tôt  noch  toe  onbekende  afgodinne 
Nehalennia.  Leyd.,  4647. 

Vraage  aan  M.  Z.  van  Boxborn,  over  de  zelve afgodinne.  Ibid.,  4647. 

— Anlwoord  op  do  vraage  hem  voorgestelt  over  de  bediedinge,  etc.  Ibid., 
4647. 

Epistol®  binæ  Blnncardi  et  J.  Lydii,  de  dea  Nehalennia  (in  fine  J.  Lydii 
Belgii  glorios).  Dordr.,  4668,  in-42. 

Gundling  (N.  H.).  Sendschrciben  an  R.  R.  die  in  Sceland  ehem.  bekannto 
Güttiii  Nchal.  betr.  (Gundlingiana,  p.  35,  n®  3). 

Keysler.  De  dea  Ncbalennia.  Ceilæ,  4717,  in-4°. 

Du  Chasteler.  Mémoire  sur  la  déesse  Nehalennia  (Ane.  Mém.  do  l'Acad. 
de  Brux.,  t.  V). 

Van  Lynden  van  Buttehwyck  (W.  C.  IL).  Verhandeling  over  de  godin  Ne- 
halennia, 4796,  in-8®. 

Poucbns  (C.).  Doutes  et  conjectures  sur  la  déesse  Nehalennia.  Paris,  4840, 
in-8®. 

Wolf  (J.  W.).  De  dea  Nehalennia.  Col.,  4846,  in-8®. 


(*)  Nous  donnons  ici  les  litres  des  écrits  relaliTl  1 l'eocienne  Zélande.  psree  que 
nous  avons  perlé  de  cette  contrée  déni  U partie  de  nntre  ouvrage  qui  concerne  ia 
B-lpique. 
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Giuosy  (F.).  État  des  villes  de  la  Gaule  belgique  avant  la  fin  du  xn*  siècle, 
avec  des  recherches  étymologiques  sur  l'origine  de  leurs  noms.  (Maga- 
sin Encyclop.,  t.  V et  VI,  an  v,  t.  I et  IV,  an  vi. 

Ce  mémoire  est  unot  et  lrèi-iotcre»»«ot. 

Placestids  (J.).  Antiquitates  Tungrenseset  Mosæ  Trajectenses. 

Pièce  en  vers  qui  se  trouve  dans  le  Catalogus  omnium  antistitum  Tungrorum. 

Gukrinx  (Pu.).  Description  des  fontaines  acides  de  Spa  et  la  fontaine  de 
Fer  de  Tungre.  Liège,  <583,  in-42. 

— Fontium  acidorum  pagi  Spa  et  ferrati  Tungrensis  accurata  descriptio  e 

Gallica  latina  facta  à Th.  Ryetio;  cujusetiam  access.  in  descriptionem 
et  super  natura  et  usu  earumdem  fontium  observationes.  Leod.,  4592, 
in-42. 

Ds  Yu.lksfag.nk  d'Ingiuoll.  Histoire  de  Spa.  Liège,  4803,  2 vol.  in-42. 

L'auteur  riimim  fort  au  long  la  question  n 1a  font  Tungrorum  de  Pline  était 
aituée  j Tongres  ou  4 Spa. 

J.  B.  L.  (Leclerc).  Abrégé  do  l'hist.  de  Spa,  ou  Mém.  hist.  etcrit.  sur  les 
eaux  minér.  et  tlierm.  de  Tongres,  S[>a  et  Chaudfontaine,  consid.  sous 
le  rapport  de  leur  ancienneté  et  de  leur  célébrité.  Liège,  4848,  in-4  2. 
Detrooz.  Dissertation  toucb.  l'antiquité  de  Spa  et  de  ses  fontaines.  Liège, 
4842,  in-8*,  34  p. 

Lamriez.  Dissertation  sur  la  capitale  des  Nerviens.  Lille  (et  dans  son  Hist* 
monument.),  in-42. 

Mahcual.  Notice  sur  l'oppidum  Atuatucorum  placé  à Falais,  selon  Napo- 
léon (Bull,  de  l'Acad.  de  Belgique,  4842,  2 * partie,  p.  68). 

Borgnkt  (Ad.).  Oppidum  Atuatucorum  (Hevue  Belge,  t.  11). 

Scbayes  (A.  G.  B.).  Recherches  sur  la  vraie  position  du  Ca3tellum  Menapio- 
rum,  capitale  des  Ménapiens,  sur  son  origine  et  celle  de  Tournai  (Nouv. 
Archiv.  hist.  par  le  baron  de  Reiffenberg,  t.  V,  p.  345). 

— Mémoire  sur  le  Castellum  Morinorum  (Menapiorum),  etc.  (Mém.  do  la 

Société  des  Antiq.  de  Morinie,  t.  11). 

Bosave.'itl're.  L'ancienne  tradition  d'Arlon  injustement  attaquée  par  le 
R.  P.  Bertholet,  jésuite,  mais  justement  défendue  par  la  ville  et  le  ma- 
gistrat d'Arlon.  Luxemb.,  4744,  in-8". 

Bertholet.  Lettre  au  P.  Bouavcnture  de  Luxembourg,  capucin,  en  réponse 
à son  libelle  intitulé  l'ancienne  tradition  d'Arlon,  etc.  Liège,  4744, 
in-8». 

Boiuventi're.  Remarques  de  la  part  du  magistrat  do  la  ville  d'Arlon  sur  la 
lettre  du  P.  Bertholet,  jésuite,  au  R.  P.  Bonaventure  de  Luxembourg, 
capucin,  en  réponse  à la  brochure  inlit.  l’ancienne  tradition,  etc.  (Sans 
date). 

Dan)  le)  deux  mémoires  publies  par  le  capucin  Bonaventure  au  nom  du  magistrat 
d'Ailoo,  ce  moine  soutient  contre  le  P.  Bertholet  qu'Arlon  tire  son  nom  ti'réru 
Annie,  et  qu'il  y avait  jadis  un  autel  dédié  à cet  astre  au  centre  de  la  ville.  La  cri- 
tique de  ce  capucin  est  des  plus  pitoyables,  aussi  Bertholet  u'eut-il  pas  grand' 
peine  4 le  réfuter.  Deux  autres  auteurs  se  sont  encore  donné  cellr  peine  très-super- 
iiuc.  Leurs  mémoires  ont  pour  titre  : 
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Lettres  au  R.  P.  Bonaventnre  de  Luxembourg,  capucin,  auteur  d'une  dis- 
sertation intitulée  : la  tradition  d’Arlon,  etc.  Liège,  4746. 

Réponse  aux  remarques  du  P.  Bonaventure  de  Luxembourg  sur  son  Ara 
Lun®,  in— 4 2. 

ANTIQUITÉS  CELTIQUES,  GERMANIQUES  ET  ROMAINES  SE  LA 
BELGIQUE. 

Heylcn.  Dissertatio  de  antiquis  romanor.  monumentis  in  Austriaco  Belgio 
superstitib.  aliisque  non  ita  pridem  abolitis  ; necnon  de  iis  quv  apud 
Tungros  et  Bavacenses  reperta  fuerunt  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux., 
t.  IV). 

Ds  Best  (M.  J.).  Recueil  d'antiquités  romaines  et  gaul.  trouvées  dans  la 
Flandre proprem.  dite.  Gand,  4804,  in-8*,  4808-4809.  Supplém.,  4843, 
3 vol.  in  4",  fig. 

Antiquités  rom.  et  gauloises  déterrées  dans  le  pays  de  Waes  (Mess,  des 
Arts  et  Scienc.,  4"  série,  t.  IV,  V,  VI). 

Cett  un  extrait  île  la  statistique  du  pays  de  Waes,  par  Vau  den  Bogaerde. 

Ucber  die  Rômerstrassen  in  den  Rhein  und  Mosel  Gegenden,  nach  den  vom 
Kdnigl.  Hauptmnnn,  Herm.  Schmidt  angestellten  Untersuchungen 
(Verbandlungen  des  Vereins  zur  Beltirdcrung,  etc.). 

De  Nelis.  Réflexions  sur  un  ancien  monument  du  Tournaisis  appelé  vul- 
gairem.  la  Pierre  Brunehaut  (Ane.  Mém.  de  l’Acad.  de  Brux.,  t.  I). 

A.  H.  C.  T.  Verlichtingen  der  brabanlscbe  en  andere  nedcrlandsche  oud- 
heden,  ofte  vaderiandsche  verbandelinge  over  eenige  urnen  ofte  lyk- 
valen,  onlangs  door  de  zorget  bekostinge  van  den  eerw.  Heere  Godefr. 
Hermans,  prelaet  der  abdye  Tongerloo,  ontdekt  by  het  dorp  Alphen. 
Maestr.,  4793,  in-4°,  fig. 

Ces  urnes  découvertes  en  179s.  étslent  d’un  tmv.il  trcigroi  lier,  ce  qui  srec 
d'autres  mollis  porte  l'auteur  à les  regarder  comme  appartenant  à uue  époque  ante- 
rieure A la  domination  romaine.  11  décrit  plusieurs  autres  monuments  semblables 
déterrés  au  xvm«  siècle,  it  Oolen,  Gheel,  Ravel»,  Mol,  Baleu  et  Meerbout. 

Vaugeois.  Lettre  sur  la  Pierre-du-Diablo  à Naraur  (Mém.  de  l’Acad.  cel- 
tique). 

Wutendohp.  De  Duivelstecn  te  Namen  (Konst  en  letterbode,  4817,  2'  d. 
bl.  437). 

Roulez.  Notice  sur  quelques  instruments  en  pierre  et  en  bronze  apparte- 
nant à la  période  cello-gcrmaniquo  et  trouvés  dans  une  tourbière  de 
Destelberghe  près  de  Gand  (Bulletins  de  l’Acad.,  t.  IV,  4837,  p.  234). 
Mathieu.  Mémoires  sur  les  buttes  de  terre  do  la  Zélando,  nommées  com- 
munément Refuges  (Mém.  des  Antiq.  de  France,  1. 1,  p.  443). 

L'auteur  ne  pense  point  que  ces  hauteurs  appelées  terpen  aïeul  été  élevées  pour 
servir  d’asile  aux  habitants;  il  croit  que  ce  sont  des  monuments  celtiques,  du 
haut  desquels  les  druides  prêchaient  leurs  dogmes.  On  y trouve  des  osirmenU 
humains. 

Oudhcden  en  Gestichlen  van  Zeeland.  Leiden,  4722,  2 vol.  in-8»,  fig. 
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Afbeelding  van  de  oude  rariteiten  aan  de  strant  omirent  Domburg  in  het 
eilaud  Walchcren  gevonden,  in  <647,  in-fol. 

Erueiiins  (J.).  Zecuwsche  oudbeden,  en  beschryving  van  de  geweezcuo 
slad  Rommerswale.  Middelb.,  <787,  in-8®. 

— Eenige  zecuwsche  oudbeden,  ait  ecbte  stuckkon.  Middelb.,  <789-94, 

8 deelea,  in-8®. 

Offerhais  (L.).  Antwoord  op  do  vraag  door  het  Zeeuvrsch  genootschap  der 
wetensch.  voorgesteld  betreff.  de  Dea  Buronia  op  ecn  ouden  steen  to 
Domburg  gevonden  (Nieuwe  verband.  van  het  Zeeuwsch  genoot- 
sch.,  etc.,  1«  deel,  bl.  255). 

Vueoius.  Hist.  com.  Fl.,  p.  44,  des  additions  sur  les  antiquités  trouvées  à 
Domburg. 

Srallegange.  Chronyk  van  Zeeland,  p.  82,  sur  les  mêmes  antiquités. 
Janssen.  De  romeinscho  beelden  en  gedenksteenen  van  Zeeland.  Middel- 
bourg,  <845,  in-8». 

Retuaam  Macahé.  Verhandel.  over  de  by  Domburg  gevondene  Romeinschc, 
Frankische  oudheden.  Deui  brochures.  Middelb.,  <838  et  <856,  in-8». 
Cadnegieter.  De  Gemma  bentinckiana,  de  lside  ad  Tornacum  reperla  et  de 
dea  Buronia.  Traject.,  <764. 

Ghesquierk  (J.).  Mémoire  sur  un  dépàt  de  médailles  rom.  de  grand  bronze 
déterré  & Wareghem,  village  de  la  châtellenie  de  Courlray,  eu  jan- 
vier <778  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  do  Brux.,  t.  IV). 

— Note  sur  des  médailles  romaines  trouvées  a Uamia  prés  do  l'abbaye 

d'Aulne  dans  le  pays  de  Liège  {ibid.,  t.  V). 

Du  Cuasieler.  Note  sur  des  médailles  rom.  trouvées  près  deCasleau,en 
tiainaut  (Ane.  Mém.  de  l’Acad.  de  Brux.,  ibid.,  t.  V). 

— Note  sur  des  antiquités  romaines  trouvées  à Rian  welz  près  de  Courcelles, 

eu  Hainaut  ( ibid .,  t.  V). 

Antiquités  découvertes  â Tongres  (Esprit  des  journaux,  mars  <780  et 
février  <78<). 

Ce*  antiquités  consistaient  en  trois  figurines,  des  pierres  gravées,  des  anneaux, 
des  monnaies  romaines  et  du  moyen  âge,  et  un  tombeau  reuleriuant  une  urne  ci- 
néraire. 

IIe.vnequin  (C.  V.).  De  origine  et  natura  principalus  urbis  Trajecti  ad 
Mosam  medio  ævo.  Lov.,  <829,  in-8®. 

Ou  trouve  i J.  ûa  vie  celte  diète  un  dctsui  lithographie  de  ta  coloooe  militaire 
rom. me,  déterrée  près  de  Teogret,  eu  1817. 

Leeuars  (C.).  Romeinschc  oudbeden  to  Maastricht.  Leide,  <844,  in-8». 
Cldell.  Mémoire  sur  une  pierre  miiliaire  trouvée  près  do  Tongres,  en  <8t7 
(Bullct.  de  l'Acad.  de  Brux.,  4836,  p.  370). 

Roulez.  Quelques  observations  sur  la  coloune  itinéraire  de  Tongres  [ibid., 
4837,  p.  21). 

— Recherches paléograph.  sur  l'inscription  de  l'itinéraire  de  Tongres  [ibid., 

p.  462). 

Voir  encore  Fcrussar,  Bulletin  de*  >ei<*nccs  liistor.,  t.  XVII,  p.  175,  n'’  10$,  et 
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«le  Rl-ifftnibeig,  Nouv.  Archives  histor.,  novrmb.  18.1).  et  Stalilf.  snc.dc  la  Belgique, 
«I-jds  laquelle  on  trouve  «les  uotes  sur  la  nluparl  Je-  «inliquil>-s  découvertes  à Tuu- 
gres,  et  Perreau  Jans  le  Bull,  «le  l'Académie  d'arch.  de  Belgique,  I,  III, 

Renard.  Extrait  d'une  notice  explicative  des  Antiquités  gauloises  et 
romaines  trouvées  dans  les  fouilles  de  l’aqueduc  de  la  Grande  Place  de 
Tournai,  en  mai  et  juin  482)  (Mess,  des  Sc.  et  des  Arts,  4>«  série,  t II). 

I.oots  (C.)  en  Van  Lennep  (D.  J.).  Vcrslag  over  de  deaSandraudiga  (Ver- 
band.  der  2'  klasse  van  het  koningl.  nederl.  Instituut,  1«deel). 

Raepsaet.  Aanteeken.  opbet  rapport  der  hecren  Loots  et  Van  Lennep,  etc., 
ibid.,  2*  decl. 

Sur  l'autel  d cSandraudiga  et  sur  le  dolmen  de  Lokmariaker,  extrait  d'une 
lettre  de  M.  de  Fremenville,  du  4 janvier  48)4  (Mém.  de  la  Soc.  roy. 
des  Antiq.  do  France,  t.  I,  p.  438). 

Athenas.  Dissertation  sur  le  même  sujet  dans  la  notice  des  travaux  de 
l’Acad . de  Nantes,  pour  ) 8)  5. 

Miller  (F.  J.).  Das  Denkmal  der  Diana  im  Kanton  Echtcrnach,  Departe- 
ment der  Waldungen,  bcschrieben  und  beurtheilt.  Trier  (sans  date), 
in-4«. 

Cualueton.  Sur  un  monument  consacré  à Diane,  dans  le  canton  d'Echtcr- 
nach.  Extrait  d’une  lettre  do  Fr,  J.  Muller,  trad.  de  l'allemand  (Mém. 
des  Antiq.  de  France,  1. 1,  p.  442). 

Miller  (F.  J.).  Extrait  d'un  mémoire  sur  le  village  d'Altrier  et  les  envi- 
rons, dans  le  canton  d'Ecbternacb  (Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  Antiq.  de 
France,  1. 1,  p.  307). 

Dissertation  sur  un  camp  romain  place  clans  ce  village  du  Luxembourg. 

Jouanneau  (E.).  Description  lopogr.,  hist.  et  crit.  d’un  tombeau  de  Bollen- 
dorf,  extr.  et  trad.  du  latin  de  F.  J.  Muller  (Mém.  do  l’Acad.  colt., 
t.  IV). 

Antiquités  romaines  trouvées  à Crupel,  province  de  Namur  (Mess,  des  Sc. 
et  Arts,  t.  I,  4"  série). 

Médailles  romaines  découvertes  aux  environs  (TAudenardc  [ibid.,  t.  II, 
pp.  75-482). 

Roclez  (R.  J.  G.).  Notice  sur  une  empreinte  d’une  pâte  antique  trouvée 
dans  les  environs  de  Fleures  (Bull,  de  l’Acad.  deBrux.,  t.  IV). 

— Notice  sur  un  anneau  antique  en  or  trouvé  dans  les  environs  de  Spa 

(téid.). 

Dessif.t  et  Roulez.  Rapport  sur  quelques  objets  antiques  découverts  à 
Schaesberg,  province  do  Limbourg  (Bull,  de  l’Acad.  de  Brux.,  t.  V). 

Rot  lez.  Rapport  sur  la  découverte  de  tombeaux  antiques  à Holstum,  dans 
le  Luxembourg  (Bulletin  de  l’Acad.  de  Brux.,  2 juin  4838).  — Considé- 
rations au  sujet  de  ces  antiquités  par  M.  Marchai,  ibid. 

Van  der  Merscb  (D.  J.).  Gcschiedkund.  aentcckeningen  omirent  eenige 
oudhedcu  ontdekl  op  het  grondgebied  der  stad  Rousse,  in  den  zomer 
van  4836.  Auden.,  4837,  in-8*. 

f'oiv  le  Messager  des  Sciences  et  des  Arts,  t.  VI,  V série,  p.  87. 
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Messager  des  scionces  historiques,  in-8». 

Revue  do  la  Numismatique  belge,  in— 8". 

Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  in-8». 

Bulletins  de  l'Acad.  royale  de  Belgique,  in-8». 

Revue  d’Histoirc  et  d’Arcbéologic.  Bruxelles,  in-8». 

Bulletins  de  l’Institut  archéologique  liégeois,  in-8». 

Annales  de  l'Académie  d'archéologie  d'Anvers,  in-8». 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  gr.  in-8». 

Annales  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  dans  la  province 
de  Luxembourg,  gr.  in-8». 

Publications  de  la  Société  pour  la  rech.  et  la  cons.  des  monuments  dans  le 
grand-duché  de  Luxembourg.  in-4°. 

Jahrbüchcr  des  Vereins  von  Altcrthumsfreunden  im  Rheinlandc,  in-8». 
Jahrsbericht  der  Gesellschaft  zu  Trier,  in-i». 

Wiltbeim.  Luxemburgum  romanum.  ed.  Neyen.  Luxembourg.  <842,  in-t». 
Fiedler  (F.).  Antiquarische  Mittheillungen  vom  Nicderrhein,  dans  les  Neue 
MittheillungenvondemThüringisch-Sâchsischen  Vetein.,  <834,  pp.  83- 
<07. 

— Geschichten  und  Alterthilmer  des  Untern  Gcrmanions.  Zeitalter  der 

rôm.  Herrschaft.  Elben,  <824. 

I.'évéqce  de  la  Basse— Mo ctl' rie.  Constatation  de  l'état  actuel  des  voies 
romaines  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  in-8». 

— Itinéraire  dans  le  Luxembourg  germanique.  Luxembourg,  <844,  in-8». 
Scbxeider.  Die  Trümmer  der  sogenannten  Langmauer.  Trêves,  <843, 

in-8». 

Hawicb.  Abbildung  des  rôm.  Denkmals  in  Igel  mitText.  von  Neurohr. 
Trêves,  <826,  in-fol. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE  ET  HISTOIRE  DE  LA  IATAVIE, 
DE  LA  FRISE  i ETC. 

L'Epie  (Z.).  Over  de  oude  et  tegenw.  natuurl.  gestcldheyd  van  Holland. 

Amst.,  <734  en  <783,  in-8»,  cart.  et  fig. 

Le  Frascq  vas  Berkbey  (J.).  Natuurlyke  historié  van  Holland.  Amsterdam, 
<749-<779,  4»deel.,  in-8». 

— Histoire  géogr.,  phys.,  natur.  et  civ.  de  la  Hollande,  trad.  du  Holland., 

Bouill.,  <784 , 4 vol.  in-12. 

Bbcgmass.  Sermo  publ.  de  monumentis  variar.  mutntionum  quas  Belgii 
fœderati  solum  aliquando  passum  fuit  (Acta  Societ.  Groning.  pro  excol. 
jurepatrio,  1. 1). 

Beschryving  van  het  oude  batavische  zeestrant.  ’s  Hage,  <753,  in-8®,  met 
kaart. 

D altos.  Waterbescb.  der  vereenigde Nederlanden.  Amsterdam,  <774 . 
Vamder  Wvce  (H.  J.).  Over  de  Nederl.rivieren.  Deventer,  <832,  in-8». 
Scbotf.l  (G.  D.  J.).  Beschryving  der  stad  Dordrecht.  Dordrecht,  <844,  in-8*. 
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Vas  Mourir  (R.).  De  Oorsprong  van  Zuitlliollandt  met  de  veranderingen 
door  stormwinden  en  booge  vloeden,  etc.  Rotterd.,  1775,  io-8». 

Aresdts  (F.).  Physiche  Geschichle  der  Nordseeküste  und  doren  Verand. 
der  Sturmfluten.  Emden,  4 833 , in— 8».  WestcrboflTa  traduit  et  enrichi 
de  notes.  Groningue,  1835  à 1837,  3 vol.  in-8». 

Smits  (J.).  Over  de  inbrank  en  overstrooraing  van  den  grooten  Zuid-lloll. 
waard.  Dordrecht,  1822,  in-8». 

Rivierrand  Stellingen  omtreot  den  oorspronkelijken  loop  en  staat  der 
rivieren.  Door  het  Bataav.  Genoot.  der  proef.  wysbeg.  te  Rotterdam. 
Rotterdam,  1770,  in-4». 

Beyerinck  (M.  G.).  Vlugtigc  gedachte  over  den  alouden  staat  der  rivieren 
indeNederl.  Vaderlands.  letteroeff.,  1831,  p.  53. 

Bkktdkr.  De  ostiis  Rheni  (ejusd.  Dissert.  hist.  c.  5j. 

Swarts  (D.).  Gcschied-  en  natuurk.  overwegingen  betrek.  de  rivieren  den 
Byn,  den  Flevus,  het  kanaal  van  Corbulo  of  Lek  en  den  katwykschen 
Ryn,  met  een  kaart.  s’  Hago,  1823,  gr.  in-8». 

Orereis  (J.  J.).  De  Fossa  Drusiana  inter  Rhenum  et  Salam.  Idem  de  Fossa 
Corbulonis  ex  Rheno  in  Mosam  (ejus  marium  fluviorumque  jungen- 
dorum  liminib..  pp.  8 et  13).  Strasb.,  1770,  in-4». 

Stolker  (A.).  Belang  van  Gelderland,  Utrecht  en  Holland  by  het  afsluiten 
van  de  Lek  en  gcschicdcnis  van  die  river.  Àmst.,  1809,  in-8». 

Le  court  tortueux  Je  celte  rivière  est,  suivent  l'auteur,  une  preuve  qu'elle  est 
l'tiBUvre  de  le  nature  et  non  uo  canal  artificiel,  encore  muins  le  canal  de  Drusus 
lequel,  au  rapport  de  Tacite,  s'étendait  du  Rhin  à la  Meuse,  tandis  que  le  Lek 
s'étend  du  Rhin  au  Waal. 

Over  de  Sporen  der  groote  veranderingen  in  den  bodem  van  de  provincie 
en  de  stad  Utrecht  (Scheltema.  Geschied.  en  lclterk.  mengelw.,  t.  VI). 

Kraaybnhoff  (C.  R.  T.).  Proeve  van  een  ontwerp  tôt  scheiding  der  riv.  de 
Waal  en  de  Bovcn-Maas.  Nlmègue,  1822,  in-8». 

Ai  Utrecht  Dresseebuts.  De  provincie  Zeeland  in  harealoude  Gesteldheid 
(dans  les  Nieuwe  werk.  van  het  Zeeuwsch  genoot.,  t.  1,  Midd.,  1836), 

Juntes  (H.).  Batavia.  Lugd.  Bat.,  1588,  in-4».  Dordr.,  1652,  in— 12. 

Clcverics  (Ph.).  Commeutarius  de  tribus  Rheni  alveis  et  ostiis,  item  de  vet. 
populis  quondam  accolis,  Taxandris,  Batavis,  Caninefatibus,  Frisiisac 
Marsacis.  Lugd.  Bat.,  161t,  in-4»,  cum  tab.  geogr. 

Postâmes  (J.  J.).  Discept.  chorograph.de Rheni  divortiisalque  ostiis  eorum- 
que  accolis  populis.  Amst.,  1614.  Harderv.,  1617,  in-8«. 

Contre  Cluverius. 

— Bataviscbe  oudheden  ofte  verhandeling  over  de  drie  uitlopen  en  monden 
van  den  Rhyn,  enz.  s’ Hage,  1709,  et  Amst.,  1719,  2 vol.  in-8»,  avec 
cart.  et  fig. 

Vas  der  Wyce  (Fr.).  Vermutbuugen  und  Betracht.  Oberdie  AusmOnd.  des 
Rheinstroms  im  Weltmeere.  Mannheim,  1840,  in-8». 

Westerhoef  (R.)  et  Aceer  Stratisor.  Natuurlyke  historié  der  prov.  Gro- 
ningen. Groningue,  1839,  in-8». 
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Alting  (Menso).  Descriplio  secundum  anliquos  agri  Balavi  et  Frisii  sive 
notitia  Germanise  inferioris.  Amst.,  1697,  in-fol.,  fig.  et  cart. 
Oudheden  van  zuvd-Holland,  van  Kennomerland,  van  Rynland  en  Leyden, 
van  DclOand,  van  Vriesland,  van  Deventer,  12  deelen  in-fol.  en  in-8°. 
Tegcnwoord.  staat  der  vereenigde  Nederlanden.  Amst.,  1 739-1  SOS,  28  dcei. 
in-8». 

Van  der  Hoeven  (M.).  Handvest  of  Charters  Chronyck  van  ’t  vereenigde 
Nederl.  of  Holland,  Zeeland  en  Westfriesland.  Amst.,  1636  et  1638,  et 
la  Haye,  1645,  2 vol.  in-fol. 

Bockenbercies  (P.  C.).  Prisci  Bataviæ  et  Frisiæ  rcges.  L.  B.,  1589,  in-8». 
Scriverius  (P.).  Inferioris  Germanise  provinciar.  nnitarum  antiquitales. 
L.  B.,  1611,  in-4",  fig. 

Romevn  de  Huoche.  Schouwbourg  der  Nederl.  veranderingen.  Amst.,  1674, 
in-fol.  flg. 

OrrERBAOs  (L.).  Korto  schets  van  de  volkeren  die  weleer  het  gezegend 
Ncderland  bcvolkt  en  bewoond  hebben  (Verh.  van  de  Maats.  van 
konst.  en  wolcnsch.  te  Haarlem,  6«  deel). 

* Van  Loon  (G.).  Aloude  Hoilandscbe  historié,  s’  Hage,  1734, 2 deel  in-fol. 
Wagenaar  (J.).  Vaderlandsche  historié,  vervattende  de  geschied.  der  Neder- 
landen van  do  vroegste  tyden  af.  Amst.,  1752-69,  22  vol.  in-8°.  — Les 
premiers  volumes. 

Van  Wtn,  Lambrecbtsen,  Martini,  te  Water,  Engeeberts, etc.  Naleziogen 
op  de  vaderl.  historié  door  Wagenaar,  1»  deel. 

Best  (J.).  Aldervrocgste  vaderl.  oudheden,  ontwagteld  en  gezuiverd  van 
de  vooroordeelen  en  misgiszingen  der  schryvcrcu  van  de  laatere 
ceuwen,  in  zes  redevoeringen.  Hoorn,  1761,  in-40. 

Huit  (A.).  Wodorlegging  der  vaderl.  oudheden  van  J.  Bent  ; en  over  het 
westfriesejachtregtvanden  zelven.  s’  Hage,  1761,  in-8°. 

* Engeeberts  (E.  M.).  De  aloude  staat  en  geschiedenissen  der  vereenigde 

Nederlandan.  Amst.,  1784-99,  4 tom.,  2 vol.  in-8»,  üg. 

C'est  l'histoire  Is  meilleure  et  U plus  complète  des  aucieus  Baisses,  Friioos,  etc., 
qui  ait  paru  jusqu’ici. 

Roelants.  Twee  Verhandelingen  betrekkelyk  de  geschiedenis  en  oudheden 
der  Nederland.  Gron.,  1842,  gr.  in-8». 

* Kok  (J.).  Vaderlandsch  woordenboek.  2»  dr.  Amst.,  1785,  byvoegs., 

1798, 19  vol.  in-8»,  fig. 

On  y trouve  d'excellentes  notices  sur  l'hislolrc  aucicaoc  et  les  antiquités  du  nord 
des  Pays-Bas. 

Kerkerl.  Oudheden  der  Nederlanden.  Leyd.  en  Utrocht,  1715-1749, 21  deel, 
in-8». 

Van  Mieris.  Kerkerl.  historié  en  oudheden  der  zeven  vereenigde  provinc. 
Leyd.,  1726,  6 deel.  in-fol. 

* Aceer  Stratinor  (G.).  Aloude  staat  en  geschiedenis  des  Vaderlands,  2 v. 

en  3 parties.  Groningue,  1846, 1849  ot  1852,  in-8°. 

Ouvrspe  savaol  et  écrit  arec  une  critique  judicieuse. 
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De  Wal  (J.).  Bijdragen  toi  de  geschiedenis  en  oudbeden  van  Drenlhe 
Grooingue„<842,  in-8”. 

' on  Ledebi  h (L.).  Dns  Land  und  Volk  der  Bructerer.  Berlin,  <827,  in-8". 

— Die  fünf  Miinstcriscben  Gaue  und  die  siebenSeclande  Frieslands.  Berlin 
<830,  in-8". 

\*.N  DE!»  Behgii  (L.  Pb.  C.).  ilandboek  der  Middel-Nedcrlandschc  ecogra- 
phie.  Leijd.,  <852,  in-8». 

Abend.  Algemeenc  Geschiedenis  des  Vaderlands,  <*r  vol.  Amst  <810  gr 
in-8«. 

Vab  Assoit,  van  W„ce  (H.  M.  A.  J.).  Proeve  ovcr  den  oudcn  loop  van  de 
nvier  de  Eem3.  Utrecht,  <832,  in-8*. 

Ackeb  Stbatinob  (G.)  et  Veneha.  De  dollard  of  geschied.  aardrijks-en 
natuurkundigo  beschrijving  van  dezen  boezem  der  Eems.  Groningue 
<835,  in-8”.  ’ 

Va*dk*  Hill  (W.).  Over  den  oorspr.  en  de  geschiedenis  der  Hollandscho 
duinen.  Haarl.,  4838,  in-8«. 


Balaves  et  CaninS [aies , 

Gebabdus  Noviomaous.  Lucubratinncula  de  Batavorum  insula  Argenl 
<530,  Marpurgi,  <533,  in-4”,  Col.  Agrip.,  <5i<,  in-8”. 

Corn.  Aobïucs.  Batavia,  sive  de  antique  veroque  cjus  insulte quam  Rhcnus 
in  Hollandia  facit,  situ,  descriptione  et  laudib.  adversus  Gérard.  Novio- 
magum.  lib.  Il,  B.  Vulcanii  opéra.  Lugd.  Bat.,  <586,  in-8”. 

Scriverh  s (P.).  Batavia  illustrata,  sou  de  Batavorum  insula,  Hollandia  Ze- 

•**«”  «•  i*. 

..r.rum  tnbul.rium  Holland,»?  Z,I.D,|,a„UB  xô,,anu.l 

nK.numcnl.quc  .ni, qu.  repr»*,nl.n,.  I.  àortensU  de  u,bi.  Ulntiécll  dû  n'ciT'' 

popull  niuribui,  religion.*  inillii,  cplicopn,  clc.  UK  ' 1 ‘R”1  on8,n'- 

Dt  vm  (J.).  Oudt  Batavien.  Leyd.,  <006,  in-8”. 

(Scbivebu’s).  Beschryvinghe  van  ont  Batavien,  met  de  autiquityten  van 
«lien.  Arnh.,  <6<2,  Amst.,  <636,  <646,  in-8»,  fig. 

V*.v  So«eren(J.).  Beschryving  van  Batavia,  wesende  cen  gedeelte  van 
t hertoghdom  ende  graafschap  Hollandt.  Nym.,  <657,  in-4”. 

lIoBMUg.  De  insula  et  oppido  Batavorum.  Harderv  , <648  in-4» 

Van  Heusdek  (H  F.)  en  Van  Hvn  (H.).  Beschryving  van’  hH  Utrechlscho 
bisdom,  met  pl.  Utr.,  <744,  3 d.,  in-8”. 

Beschrijving  der  provincic  Utrecht.  Utr.,  <799,  in4. 

Van  Zi  lpben  (A.).  Beschrijving  der  provincie  Utrecht.  Gorinch.,  1820,  in-8”. 

Bochenbkrgii  (0.).  Hisloria  Batavorum.  Lugd.  Bat..  1692,  in-8« 

41 


Digitized  by  Google 


042  — 


Grotius  (H.).  De  antiquitate  reipublicte  Batavicæ.  L.  B.,  (6(0,  in-4»,  1630, 


— Van  de  oudbeydt  der  Batav. republique.  Haarl.,  4636,  in-4". 

Royen  (J  S).  Nederlandsche Oudheden.  Amst.,  470(, in-8»,  (ig. 
Antiquitates  Germaniæ,  of  hoogd.  oudheden,  uit  Tacitus,  mel  priât  ver- 
beeld.  beuev.  H.  Grotius  over  de  oudheid  der  Batav.  repub.  Amst., 

47(4,  in-8»,  fig.  _ 

Vænius  (O.).  Batavor.  cum  Romanis  bellum  a Corn.  Tacilo  ohm  dcscnptum, 

flgurisnnnc  expressum.  Anlv.,  4612,  in-4». 

Saoi  (B  ) . De  rebus  batavis  {ab  orig.  mundi  ad  an.  (519),  lib.  XIII,  curante 
J.  Brassica.  FIcof.,  4620,  in-fol. 

Thtsu:s  (A.).  Comi>cndium  historiæ  Batavicæ  a J . Cæsare  usque  ad  hœc  tem- 

pora.  Lugd.Bat.,  4648,  in-18. 

Soetf.doom.  Saanlandso  Arkadia,  in  welke  verhandeld  Word  van  de  Bala- 
vieren  enKaninefaten,  Amst.,  4658,  in-!2. 

— Beschryvinge van  Oud-Zaanden.  Amst.,  4658,  in-42. 

Van  Heemskerk  (J.)  Batavische  Arcadia.  Amst.,  4663, 4678, 4754 , in-8». 

Van  Leecwen  (S  ) Batavia  illustrata,  ofte  verhandel.  van  den  oorsprong, 

' voordgangk,  seden,  leere,  staat  en  godsdienst  vanoud  Batavien.  etc. 

s' Hage,  4685,  in-fol.  

Hoiti  yn  (A.).  Reipublicæ  Batavæ  liber  primus,  periodum  ab  gentis  îmtio 
ad  comitum  tempora  complectcns.  Ilagæ  Comit.,  (689,  in-24. 
PontaxcsIJ  J ).  Uistoriao  Gelricsç lib.  XIV.Harderv.,4639,  in-fol.,  fig. 

Van  Sucbtenborst  (A.).  XIV  jaerbocken  van  de  Gelderse  gesch.ed.  getroc- 
moArend  uit  de  lat.  werken  van  J.  J.  Pontanus,  en  allesins  ver- 


groot.  Arnh.,  4654,  in-fol.,  fig. 

Smits  (J  ).  Behandeling  over  den  alouden  staat,  de  eerste  bevolkmg  en 

' vroegste  geschiedenis  van  Zuid-Holland  en  de  opkomst  van  een.ge  der 
eerste  steden  van  dat  gewest  en  deszelfs  omstreken  in  bot  gemeene, 
en  van  de  stad  Dordrecht  in  het  byzonder.  Dordr.,  4824,  m-8». 

Van  de»  Hoeven  (E.).  Hollands  aloude  vryheid  buyten  het  stadhouder- 
schap,  met  zintaferoolen  van  Romyndo  Hooge.  Amst.,  4706,  in-4». 

Van  Ocdenboven  (J.).  Out  Hollandt  nu  Zuyt-Hollandt,  mitsgaders  de  privi- 
legien,  keuren.  etc.  Dordr.,  4654,  in-4». 

Vossns  (M.).  Annales  Hollandiæ  Zelandiæque.  Amst.,  4635,  4644,  4644, 
4646, 3 vol.  in-4». 

_ Idem.  trad.  du  latin  en  hollandais,  par  N.  Borremans.  Gorc.,  4677, 


in-4°. 

De  Beka  (J.)  et  IIeoa  (Vf.).  Do  episcopis  Ullraject..  recogn.  et  notis  illustr, 
ab  A.  Buchelio.  Ultraj.,  4643,  in-fol. 

Historié  van  t’ litrechlsche  bisdom.  Leyde,  3 deel.,  in-8». 

Batavia  Sacra  of  kerkel.  historié  van  Batavia  uit  het  lat.  overges.  Antw. 
(l.eyd.),  4745,  3 deel.,  in-8». 
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Knippenbeeg  (J.).  Historia  ecclesiast.  ducatus  Uelriæ.  Brux.,  4719  et  1806, 
S vol.  in-4»,  fig. 

Grotius  (H.),  Parallelon  rerum  publicar.  liber  tertius  de  mnrib.  ingcnioqus 
populor.  Athéniens.,  ltomanor. , Uatavorum.  Haarl.,  4801,  in-8»,  4 vol. 

Langue  (D.).  Korto  verhandeling  en  verklaaringo  van  de  gemeeDcbcst  en 
leevenswys  der  oude  Bataviercn.  ’s  Hage,  4740,  in-8\ 

Kerstee  van  Walverborst  (A.  II.).  Geschiedkundige  aanteekeningen  no- 
pens  hetjagtwezen.  Amst.,  1840,  in-8». 

De  Gritkri  (Pb.),  Oratio  de  prisca  Batavor.  virtut.  L.  B.,  1618,  in-fol. 

Wassknbergb  (E.).  Verhandeling  over  de  nietigheil  der  beschuldig.  tegen  do 
oude  Bataviercn,  afgelcid  uit  zekers  plaatz  van  den  puutigter  Mar- 
tialis.  Franek.,  4779,  in-8»  (Verhand.  van  bel  Utrechts.  Genoot.  van 
kunst  en  wetensch.,  4781, 4»  decl). 

Van  Alkehade  (G.)  en  Van  der  Schelling  (P.).  Nederlandscho  displechlig- 
beden  in  het  houden  van  maeltyden,  in  bet  drinken  der  gesontheden 
onderdeoude  Bataviercn  gebruykelyck.  Rotterd.,  1732,  3deel.,  in-8», 
fig- 

Van  Alkehade  (C.).  Behandelingen  van  t'  karapregt  der  Hollanderen  ; 
mitsgad.  den  oorsprong  van  ’t  kampen  en  duelleren  door  P.  Van  der 
Schelling.  Rotterd.,' 4740,  in-8»,  fig. 

Van  des  Scbelling  (P.).  De  aloude  vrijbeid,  staatsregeering  en  welten  der 
Batavieren,  vergeleken  met  die  van  lateren  tijden.  Rotterd.,  4746, 
in-8». 

Dkwez.  Mémoire  eur  la  question  : les  Bataves  ont-ils  fait  une  alliance  avec 
las  Romains  dans  le  véritable  sens  du  mot  fœdut?  (Nouv.  Mém.  do 
l’Acad.  de  Brux.,  t.  IV). 

De  Reiffenberg  (F.  A.).  Observations  sur  deux  inscriptions  anciennes 
(Bull,  de  i’Acad.  de  Brux.,  t.  I). 

Ces  observations  concernent  les  deux  inscriptions  trouver»  ,|aos  les  ruines  du 
cbllesu  de  Roomburg,  près  de  Lcyde,  dans  lesquelles  les  Bstavca  sont  qualifiés 
de  : fratres  et  amici  popitli  et  imperii  romani. 

Van  Lier  (J.).  Oudheidkund.  brieveo  over  de  manier  van  bcgraven,  en  over 
te  lykbusschen,  wapenen,  ve)d-cn  eerteekens  der  oude  German,,  etc., 
uilgeg.  en  vermeerd.  door  A.  Vosmaor.  s’  Hage,  4760,  in-8»,  fig, 

Smitb  (J.).  Oppidum  Batavorum  s.  Noviomagum.  Amst.,  1645,  Noviora, 
4678.  Amst.,  1744,  in-4». 

Arkstee  (H.  K.).  Nymegen,  de  oude  boofdstad  der  Bataviercn,  met  pl. 
Amst.,  4733.  Nym.,  4788,  in-8»,  fig. 

Smetiis  (J.).  Chronijk  van  de  oude  stad  der  Bataviercn.  Nym.,  4784, 
in-8». 

— Chronyke  en  beschrijving  van  Nymegen  vervolgd  door  J.  In  de  Betouw. 
Nym.,  4784,  in-8». 

Scbonck  (J.).  Oratio  in  laudem  NoviomBgi.  Noviom.,  1787,  in-4». 

In  ne  Betouw  (G.  C.).  Commenlaciuncula  in  C.  Corn.  Taciti  Uist.,  lib.  V. 
r.  49  ubi  bellum  Halavirum  narrai  a Cæriali  cura  Claudio  Civ.  ges- 
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lum,  et  exustum  a Civile  Batavor.  oppidum  ; qua  ostenditur  non 
legendum  apud  Tacitum  oppidum  Batavodurum,  neque  oppida  Bata- 
vor. neque oppidum  Vetcra,  scd  oppidum  Batavorum, nec  Batenburgum 
neque  alium,  si  Neomagum  excipias,  locum  esse  cui  id  Batavorum 
oppidi  nornen  ronveuiat.  Neom.,  <785,  iu-8». 

— Annales  Noviomagi.  Ibid.,  <790,  in-8». 

— Lotgevallen  en  cindel.  ondergang  van  den  van  ouds  alom  vermaarden 

burgt  binnen  Nijmegen. 

— Bvvoegsel  tôt  de  lotgevallen  van  den  gewezen  burgt  te  Nijmegen, 

betref.  de  aloude  capollen  aldaar.  1804,  in-8». 

Vax  Hasselt  (G.).  Bijdragen  voor  den  burg  van  Nijmegen.  Arnb.,  <805, 
in-8». 

Schoxck  (E.  J.  B.).  Lotgevallen  van  Nijmcgens  burgt  gezegt  bel  Valkhof. 
Nijmegen,  <805,  in-8». 

Tex  Hoet  (C.).  Uet  golderschc  lustoort  of  bcschrijving  van  de  stad  Nijmegen 
en  der  zelver  omstreken.  Nijm.,  <825,  in-8». 

Bcorbmax  (J,).  Aardrijksk.  beschrijving  der  stad  Nijmegen.  Nijm.,  <829, 
in-8». 

Bi'Cuelii's  (A.).  Descriptio  urbis  Rheno-Trajectime  (s.  a et  I.),  in-8». 
Beschryving  der  stad  Utrecht.  Utr.,  <669,  met  pi.,  in-fol. 

Freschot.  Histoire  abrégée  de  la  ville  et  de  la  prov.  d'Utrocht.  Dtrecbt, 
<7<3,  in-8». 

Booth  (C.).Bescbrijvingvan  Utrecht  met  pl.  Utrecht,  <65<,  in-fol.,  2«druk. 

Utr.,  <7<5,  in-fol.,  3»  dr.  Utr.,  <745,  iu-8». 

Bloxdeel.  Beschrijving  der  stad  Utrecht,  bebelz.  der  zelver  opkomst  en 
lotgevallen,  etc.  Utrecht,  <757,  in-8». 

Vax  Leecwex  (S.).  Korte  beschrijving  van  het  Lugdunum  Batavor.  nu 
Leyden.  Leyd.,  <672,  in-<2,  fig. 

üRoxovirs  (J.).  De  incrementis  et  nomine  urbis  Lugduni  Batavor.  L.  B., 
<696,  in-8». 

Vax  Mieris  en  vax  Alpuen  (F.  D ).  Beschrijving  van  Leyden,  met  pl.  Leyd., 
<762-<784,  3d.,  in-fol. 

Vax  Kampex  (N.  G.).  Guide  ou  descr.  hist.  et  topog.  de  Leyde,  avec  pl. 
Leyde,  <826,  in-8». 

Falcokket  (C.)  et  Fekel  (J.  B.  P.).  Remarq.  sur  la  signif.  du  mot  dunum 
(Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  XX,  pp.  <3  et  39). 

Diest  Lorciox.  Gescbiedk.  bcschr.  der  stad  Groningen.  Groningue,  <852, 
<857,  2 vol.  in-8». 

Eeehoff.  Geschiedkundige  beschrijving  van  Leeuwarden.  Leeuw.,  <846, 

2 vol.  in-8». 

Vax  Asscbe  vax  Wijce.  Gescheidkudnige  beschrijving  van  het  oude 
handelsverkeer  der  slad  Utrecht  van  de  vroegste  tijden  af  tôt  aan 
<4«  eeuw.  Utrecht,  <838-1841,  4 vol.  in-8». 
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Fr  nom. 

Aimt  (M.).  Dcscriptio  Frisiæ.  Amat.,  4701,  in— fol.,  cum  map. 

Fosse  's  Joies.  Beschrijviug  van  oud  en  nieuw  Frieslaud,  dienendc  tôt 
eene  iDleydinge  tôt  eene  volledige  historié  van  Frlealand.  Loeuw., 
4765-68,  i vol.  in-8». 

* Eikelemsehg  (S,).  Gedaante  en  gesteldheid  van  Westvrieslaud,  voor  bel 
jaar  4300,  en  tefTens  den  ondcrgang  van  bet  dorp  Vroone,  met  verscb. 
oudbeden.  Alkra.,  4744,  in-4»,  met  een  kaart. 

Petit  ouvrage  Irèt-iotéresiaut  pour  U coouaissauco  de  l'ancien  état  physique  de 
la  Ifollaode  septentrionale.  La  dernière  partie  réfute  les  récits  populaire»  des  splen- 
deurs fabuleuses  de  la  tille  de  Vroonen. 

Oudhcden  engcstichten  van  Vriesland  tusschen  't  Vlicen  de  Lauwers.  uit 
het  lalyn  door  II.  V.  R.  Leid.,  1723,  2 vol.  in-8». 

Haïmes  (C.).  De  origino,  situ,  qualitate  et  quantitatc  Frisiæ  et  reb.  a Frisiis 
olim  præclaro  gestis  lib.  lit.  Col.  Agrip.,  4588,  in-8».  Franeq.,  4688, 
in-4  2. 

Parai  (Serra.).  De  Frisiorum  antiquitatib.  et  origine  lib.  III,  Col.  Agr., 
4590,  in-4». 

— Âpologiapro  antiquitate  et  origino  Frisiorum.  Franeq.,  4599,  in-4 2. 
FiaiiEKies  (B.).  Annalium  Frisicor.  libri  très.  Franec.,  4609,  in-4». 

Een  corte  cbronyc  uyt  vele  cbronyken  tracter,  den  oorspronck  code  crych 
derVriesen.  Amst.,  4609,  in-8». 

Eûmes  (U.).  De  origine  et  antiquitatib.  Frisiorum  contra  Sut.  Pétri  et  B.  Fur- 
merium.  Gron.,  4603. 

Dim  ccl  écrit  Ulibo  Emtniui  réfute  toute!  les  fables  rapportées  par  Suffr.  Pétri 
et  Furmerius  sur  l'origine  et  l'histoire  ancienne  des  Frisons. 

— Herum  Frisicar.  historiæ.  L.  B.,  4599,  in-8»,  edit.  recogn.  et  aucta. 

Amk.,  4605,  5 tom.,  4 vol. 

— Deagro  Frisiæ  inter  Amasum  et  Lavicam  Fl.  Gron.,  4646,  in-8» 

lions  (G.).  Do  Frisia,  et  in  specie  Westfrisia  cis  FJvvuin  ejusque  urbe 
Enkbosa.  Hardcrv.,  4650. 

— De  Westfrisia  trans  Flevum.  Ibid-,  eod. 

Pétri  (Serra.).  Defensio  pro  antiquitate  et  origine  Frisior.  cum  perora- 
tioneB.  Furmerii  advers.  Ub.  Emmium.  Franck.,  4643,  in-4». 
IDacoms  (M.).  Frisia  seu  de  viris  rebusque  Frisiæ  illuslr.  lib.  II.  Monast., 
4609,  in-4». 

— Idem,  opus  recogn.  et  auct.,  etc.,  acced.  poulif.  Frisiorum  ctbnici,  etc. 

Franek.,  4640,  4620,  4622,  in-4»,  flg. 

O que  Uamconins,  Keinpius.  Suflr.  Pétri  et  Furmerius  rapportent  sur  l'tiisloiro 
ci  l'étal  de  l«  Frise  avant  le  V®  siècle.  n'est  qu'un  tissu  de  fables. 

Wisssmcs  (P.).  Chronique  van  Vriesland,  lot  den  jaere  1622.  Franck., 
4622,  in-fol  , flg. 
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Schotamjs  (Ce.).  De  geschiedenissen  van  Frieslandt,  oost  en  west,  van 
d'eerstc  gebeurtenis  af  tôt  4584.  Franek.,  4658,  in-fol. 

Soetkboou  (H.).  Vroonens  begin,  middenen  einde,  met  bel  opkomen  der 
stedeu  van  West-Vriesl.,  etc.,  Haeri.,  4647,  in-8», 

y oir  plu,  haut,  p.  645,  l’article  d'Elkeleaberg. 

— Op  en  nedergang  van  Stavorcn  outstyds  hoof  t en  moederstadt  der  kley  ne 

Friesen.  Haeri.,  4647,  iu-8». 

Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  faits  fabuleux. 

— De  zoet  stemmende  Zwaane  van  Waterland.  Amst.,  4647,  in-8». 
Montants.  Beschr.  der  eorsto  inwoners  van  Amstellandt.  Amst.,  4664, 

in-42. 

Picardt  (J.),  Antiquiteiten  van  oude  Vrieslandt  en  chronyck  des  iandschap 
Drenthe.  Gron.,  4734,  in-8". 

Bruins  (Ch.).  Noortboll.  Arcadia.  Amst.,  4732,  in-8»,  fig. 

Chronijkvan  Vriesland,  eerst  door  Ockam  Scharlensem;  ten  tweedemaal 
door  J.  Vlytarp  ; weder  verbeterd  door  A.  Corn.  Stavricnsem.  Leeuw., 
4742,  in-4». 

* Foeke  ’a  Joers.  Historische  jaarbocken  van  oud  en  nieuw  Friesland  van 

de  vroegste  gebeurtenissen  tôt  op  den  tegenw.  tyd.  Leeuw.,  4768- 
4775,  5 vol.  in-8». 

Wirckelmarn  (J.  J.).  De  Frisior.  Saxonumque  successione  in  Chaucor.  ter- 
ris, etc.  (Not.  veter.  Saxo.  Wcstfal.,  t.  I,  c.  V). 

Lex  Frisionum  sive  antique  Frisiorum  leges,  notis  illustr.  a Sibr.  Siccama, 
Franeq.,  4617,  in-4». 

Lex  Frisionum  edid.  E.  T.  Gaupp.  Brem.,  4832,  in-8». 

Wiarda  (T.  M.).  Von  den  Landlagen  der  Friesen  in  den  mittlern  Zeiten 
bei  Upstalsboom,  Brem.,  4777,  in-8». 

Stella  (E.).  De  origine,  vetusta  appellatione  et  regionib.  Tubantinorum  et 
Cygneorum,  elc.(MenckeniiScriptor.  rer.  Germ.,  t.  III,  p.2039.  Seq.). 

* Dires  (J.).  Geschiedkundig  onderzoek  van  der  koopbandel  der  Friezen. 

Utrccht,  4846,  in-8». 

Eeckhoff.  Bcknopte  Geschiedenis  van  Friesland.  Louwacrde,  4854,  gr 
in-8». 

* Daam  Fockeua.  Scbelzen  van  de  Friescbe  geschiedenis  in  bet  algemeen 

en  wegens  bet  strafrecht  in  bot  bijzonder.  Leuwaerde,  4840  et  suiv., 
3 vol.  in-8». 

Steenstra  (H.  W.).  Algemene  gesch.  van  Friesland,  Minnertsga,  4845, 
2 vol.  in-8". 

Van  Doormnck.  Commcntatio  de  Frisiœ  terminis.  Groningue,  4835,  in-8». 
Dykëma.  Proevo  van  een  Geschied.  der  landhuishouding  eu  beschaving  in 
Groningen.  Groningue,  4835,  in-8». 

Strezo.  I.ccfwysc  en  gcwoonten  der  voon’adercn  hior  te  land  (dans  les 
publ.  duTylcr's  genootschap,  t.  XIX.) 
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Schmidt,  Moedernech,  ex  Beda  detempor.  rat.  cap.  XIII,  brev.  dissereus 
Rostock,  1746,  in-4». 

ANTIQUITÉ»  DÉCOUVERTES  DANS  DA  1ATAVIE  , LA  FRISE , ETC. 

Scriverivs  (P.).  Antiquitatum  Batavicar.  tabularium.  Lugd.  Bat.,  1609, 
1660,  in-4». 

Smids  (L.).  Schatkamer  der  nederl.  oudbeden.  Amst.,  1711,  1712.  Vérin. 

door  P.  Langendyk.  Haarl.,  1737.  Amst.,  1774,  in-8». 

Vanbrcssel  (Th.).  Aanhangs.  lot  L.  Smids  Schatk.  der  N.  O.,  Amst.,  1778, 
in-8». 

Recueil  d'antiquités  trouvées  à Nymegue,  à Santen,  au  château  de  Wilten- 
bourg,  dans  le  château  de  Britten  et  à Tongres.  Utrecht,  1712,  in-fol. 
Cannegibter.  Eerste  brief  over  byzondere  nedcrlandsche  oudbeden  almcdo 
van  de  zogen.  donderbytels  eD  vrouw  Jacobaeskannetjes.  Arnb.,  1757, 
in-8». 

Acxersdijck.  Nasporing  over  Taxandrie  (dans  les  Nouv.  Mém.  de  la  soc. 
lit.  d'Utrecht,  t.  V). 

Bird  (F.).  Ucber  die  Bedeutsamkeit  der  Gegend  des  Niederrbeins  zur  Zeit 
der  rom.  Herscbaft.  Wesel,  1826,  in-8». 

Westendorp  eD  Reuvers.  Antiquiteiten,  een  oudbeidkuudig  tijdschrift. 
Gron.,  1819-1826,  in-8». 

Ahkmds  (F.).  Kartevon  den  alten  Wcgen  inOstfriesland,dans  Spangenberg 
Arch.,  1831. 

Vasdir  Cnvs.  Tijdschrift  voor  munt  en  penningkundc,  in-8».. 

Janssen  (L.  J.  F.).  Gedenktcekenen  der  Germanen  en  Romcinen  aan  den 
linken  oever  van  den  Neder-Ryn.  Utrecht,  1836. 

Hkldriro  (O.  G.).  Wandclingen  ter  opsporing  van  bataafsche  en  romcinscbc 
oudh.  Amst.,  1838  et  1839,  2 vol.  in-8». 

Heldring  et  Joscxers.  De  Veluwe,  eeno  Wandeling.  Amst.,  1841 , in-8». 
Hermans  (C.  R.).  Geschiedkuodig  Mengelwerk  over  de  prov.  Noord-Bra- 
band.  liois-ie-Duc,  1841  et  1842,  2 vol.  in-8». 

Jamssen  (L.  J.  F.).  Grafbeuvelen  der  oude  Germanen.  Arnhem,  1833,  in-S*. 

— De  Gcrmaansche  en  noordsche  monumenicn  van  bel  muséum  le  Leyden. 

Leydcn,  1840,  in-8». 

— Musæi  Lugduni  Batav.  inscript,  græcæ  etlatinæ.  Leyden.  1842,  in-8». 

— Oudhoidkundigo  mcdcdeelingen,  3 liv.  1842  à 1844,  in-8». 

— De  Grieksche,  romeinsche  en  etrurische  monumenicn  van  het  muséum 

te  Leyden.  Loyden,  1843,  in-8». 

— Nederlandsche-Romcinsche  Daklyliotheek.  Leyden,  1844,  iu-8». 

— Romeinsche  beelden  en  gedenktcekenen  van  Zeeland.  Middelbourg, 

1848,  in-8». 

— Romeinsche  Oudbeden  toKossum.  Leyden,  1842,  in-4». 

W ksterhoff.  De  kwelderkwcslie.  Groningue,  1844,  in-8» 

Reuvens,  Leemars  en  Janssen.  Alphabeliscb  naamlijsl,  mel  kaarl  van  de 
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in  Nederland,  Belgie,  on  eon  gcdeelto  der  aangronzende  landen 
gcvondcn  romcinsche,  germaansche  of  gallischo  oudbodcn.  Leijden, 
484ÏÏ,  in-8*. 

Nijboff.  Bijdragen  voor  vaderl.  gescbiedenis,  in-8». 

Cet  out  rage  coutient  plusieurs  articles  concernant  les  antiquités  découvertes  dans 
1rs  Pays-Bas  et  dus  à la  plume  de  MM.  Feilli,  Van  Boiliuis,  P.Cuypers,  Ueldring, 
Jinisea  cl  LecmiQt. 

Kuust  on  Leltcrbode,  in-8». 

Contient  également  differents  articles  archéologiques  de  MM.  Ackersdyck,  Jaussen. 
s de  Wal  et  Guillou. 

Jansses.  Drcntschc  oudheden.  Utrecht,  1848,  in-8". 

I’ikakd  (J.).  Korle  beschryving  van  cuige  verge  ton  on  verborgon  oudheden, 
der  landschappen,  gclegen  tusschen  deNoord-Sco,  de  Yssel,  Emsecn 
Lippe,  waur  by  gcvocgt  zyn  Annales  Drenthiæ.  Amst.,  1GGÛ,  mot 
platen,  in-4°. 

Graberg  de  Hemso  (J.).  Doutes  et  conject.  sur  les  Huns  du  nord,  et  sur  les 
Huns  Franciques  (Magas.  Encvcl . , 181 1). 

L'auteur  croit  que  les  pierres  levées,  ou  monuments  druidiques  de  Drenllie,  out 
été  irlevée»  par  le»  lluos. 

Westesdorp  (N.).  Verhandcling  ter  beantwoord  der  vrage  : welke  volkeren 
hebben  de  zoogenoemde  Hunnebedden  geslicht?  In  welko  tyden  kan 
men  onderstellen  dat  zy  deze  oorden  hebben  bewoond?  Gron.,  1822 
(Verhandel.  van  deboll.  Maatsch.  der  wetenschap.,  etc.}. 

— Over  het  oud  runiscb  letterschrift  en  ontdekte  sporen  van  bet  zelve  in 

ons  land  (Verhand.  van  do  Maatschap.  der  nederl.  letterk.,  3*  decl, 
2*  stukj. 

L'auteur  prétend  avoir  trouvé  des  inscriptions  ruuiques  aux  villages  de  Bcllin- 
gerwolde,  Zijldljk,  Loppersum,  Apptngadam,  etc. 

Suetii’s.  Thésaurus  antiquus  smetianus,  sive  notitia  eleganlissimæ  pioaco. 
thecæ,  plurimo  laborc  xxxm  annorum  curriculo,  in  veteri  Batavorum 
oppido,  seu  Noviomagi  ad  Vahalum,  collecta.  Amst.,  4658,  in-42,  fig. 
Smetics  (patsr  et  filius].  Antiquitates  Neomagenses , sive  notitia  rerum 
rariss.  anliquarum  in  veteri  Batavor.  oppido  comparatarum.  Noviom., 
1688,  in-4°,  fig. 

Postabcs  (J.  J. J et  Smetics  {J.).  Do  columna  milliaria  itnp.  Cæs.  Nyrvœ 
Trajaui  supra  Neomagum  in  pago  Beek  effossa  epistolœ.  Neom.,  1783, 
in-8°. 

C.ansecikter  (H.).De  ara  ad  NoviomagumGelriærcpcrtaetinscriplionibus 
nuper  effossis.  Arnh.,  4766,  in-8». 

— Do  nionumentis  sépulcral,  præsidiariorum  militum  rotnanorum  legio- 
nisX  geminæad  Neomagum  conditorum.  Noom.,  4783,  in-8». 

— Do  Mercurii,  llarpocratis  aliisque  Bomanor.  sigillis  ad  Neom.  erectis  et 

inscriptionib.  antiquis  epistolao.  Neom.,  4783,  in-8*. 

Crusses  (G.).  De  aris  et  lapidibus  votivis  ad  Neomagum  et  Sanclcnium 
effossis  epistolæ.  Neom.,  1783,  in-8». 
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In  de  Betolw.  Antiquitatum  roman,  et  Batav.  Neomagi  et  in  agro  neomag. 
suburbano  erutarum  indicalos.  Neom.,  <784,  in-8». 

— Do  opusculis  pyxidum  M.  Ulpii  Heraclatis  apud  Noviomagum  invontis. 

Neom.,  4787,  in -8». 

— Opschriften  op  altaren  en  gedenksteenen  der  Romciucu  binnen  en 

omtrent  Nijmcgon  uitgegraven.  Nym.,  4787,  in-8». 

— lets  bctreff.  de  gevondene  oudheden  op  de  Winseling,  Lennepkamer  en 

den  roomscben  voet;  benev.  eene  vertaling  en  uitlegging  van  een 
grafsteen  van  P.  Corn.  Licinius  by  bet  ontblooten  der  grondslagen  van 
den  burgt  ontdckt.  Nijm.,  4802,  in-8». 

— Romeinsche  overblyfselen  opgedolven  in  den  omtrek  van  Nijmegen 

door  ital.  en  fransche  oudheidkundige  beoordceld.  Nijm.,  4849,  in-8». 

L'auteur  avait  88  >o.  lorsqu'il  compose  ce  dernier  écrit. 

Pars  (A.).  De  Katten,  do  voorouders  der  Batavieren,  ofte  de  tweo  Kat- 
wyken  aan  zee  en  aan  den  Rhyn,  met  de  buiseu  te  Britten  en 
Sand,  etc.  Lcid.,  4697,  in-8«,  fig.  met  aanteek.,  etc.,  door  P.  Van  der 
Scbelling.  Leid.,  4748,  in-8»,  flg. 

Cassegieter  (H.).  Dissert,  de  Britlenburgo,  Matribus  Brittis,  Britannica 
Herba,  Briltia  Procopio  memorata,  Britannorumque  antiquissimis  per 
Galliam  et  Gcrmaniam  sedibus.  Huic  acced.  ejusd.  notre  et observ.  ad 
Abr.  Muutiugii  dissert,  de  vera  antiquorum  Herba  Britannica.  Hagœ 
Comit.,  4734,  in-4»,  fig. 

Pleurer  (P.).  Oudheden  dur  beerlijkheid  en  dorp  Aiphen  aan  den  Rhyn. 
Leyd.,  4728,  in-8»,  fig. 

Va!<  Ccyck  (P.).  Bescbrijving  van  eenige  oudheden  gevonden  in  een 
tumulus  of  begraafplaats  op  bet  helland  Texel  in  nov.  4777.  Amst., 
4780,  in-8». 

— Idem  en  français.  Ibid.,  in-8°. 

Saxius  (Ch.).  Commentatio  de  ara  romana  Trajecti  ad  Rhcnum,  4778, 
reperta  (Vcrhand.  der  holl.  Maatsch.  van  kunst.  en  vrotcDsch.  te 
Haarl.,  4780). 

Cet  autel,  orné  d'un  côté  d’une  corne  d'abondance  et  de  l’autre  d'une  inscription 
assex  truite,  a pied*  de  hauteur,  *5  pouces  de  largeur  et  17  d'épaisseur. 

Van  Lynden  Van  Blitteiiswyk.  Brief  aan  den  beer  Van  Wijn  over  den 
toenaam  Magusauus  die  op  sommige  altaarsteenen  van  Hercules  hier 
te  lande  is  gevonden  (van  Wijn,  Huiszittend.  Leven,  n°  4). 

I.es  autels  de  celle  divinité  trouvés  dans  le  nord  des  Pays-Bas  sont  au  nombre 
de  trois,  l’un  déterré  à Wcstkapelle  en  Zélande,  en  l5l/|.  le  second  au  village  de 
Bumtnel,  près  de  Bois-le*Duc,  et  le  troisième  en  Gueldre.  Ce  dernier  était  jadis 
conservé  au  collège  des  jésuites  1 Bruxelles.  L'auteur  conjecture  que  ces  monu- 
ments furent  élevés  par  l'empereur  Posthume,  après  ses  victoires  sur  les  Francs, 

. dans  un  lieu  appelé  probablement  Macusa. 

Van  Wijn  (H.).  Hist.  en  letterk.  avondstonden.  Amst.,  1800,  in-8°,  fig. 

On  y trouve  une  dissertation  sur  les  antiquités  découvertes  sur  l'emplacement  du 
Forum  HaAriani. 
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Westhkenen  de  Tielundt.  Recherches  sur  l'ancien  forum  Hadriani  et  ses 
vestiges  près  de  la  Baye,  en  Hollande,  avec  une  carte  (Mess,  des 
Sciences  et  des  Arts,  4"  série,  t.  II,  p.  Ï36). 

Reuvkns  (C.  J.).  Opdelving  van  ecn  romeinsch  gebouw  by  Voorburg.— 
Notice  des  constructions  romaines  trouvées  dans  les  fouilles  laites, 
en  4827-4829,  sur  l'emplacement  présumé  du  Forum  Hadriani,  in-fol., 
avec  plan. 

^ air  le  Staaticourant,  u octobre  1897  et  5 septembre  181S.  Bievsskc,  Ballet, 
des  sciences  histor.,  eeril  i83o. 

Scbelteve.  Verbandeling  over  Wiltenburg  en  over  de  begonnen  vergra- 
vingen  aldaar  in  den  jaare  4829  (Gescltied.  en  letterk  mengelw., 
4*  deel,  î»  stuk),Utrecht,  4817-1836,  in-8». 


FIN. 
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ERRATA  ET  ADDENDA. 


Tage  75,  note  4 , ligne  3 : Bonduam  ; lisez  : Bondam. 

— 490,  ligne  30  : la;  lises  : le. 

— 222,  — 4 : Van  Loon  ; lisez  : Von  Lom. 

— 223,  — 46:  le;  Itacs.- la. 

— 238,  — 25  : après  : Jodoignc  est  désigné  commo  Tille , ajoutez  : 

qualification  qui  lui  est  donnée  dans  le  traité  de  4494 
entre  Uenri  I,  duc  de  Brabant  et  Baudouin  V,  comte  de 
Flandre. 

— 251,  — 8 : 4269  ; lisez  : 4296. 

— 259,  — 40  : Histoire  de  Bruges  ; ajoutez  : par  Warnkœnig. 

— 299,  — 46  : les  autres,  Deynze,  etc.  ; lisez  : les  autres.  Deynze. 

— 300,  — 14  : ajoutez  : Neelemans  (Ed.) , Geschiedenis  der  stad 

Eecloo. 

— 344,  — 46  : x*  siècle,  ce  qui,  lisez  : x«  siècle;  ce  qui. 

— 326,  — 4 4 : après  : banlieue;  ajoutes  : habitants  dans  l’intérieur 

de  la  Tille  : 47,535. 

— 335,  — 44  : ix«  siècle  ; lises  ••  xt«  siècle. 

— 354,  — 24  : ajoutez  : Wolters,  Notice  historique  sur  Maesyck. 

— 382,  — 45  : rous;  lisez:  sous. 

— 444,  — 27  ; p.  425,  ligno  7;  p.  454,  ligne  4;  p.  467,  ligne  7; 

p.  469,  ligne  20  ; p.  493,  ligne  24  : Strating  ; lisez  .-Stra- 
tingh. 

— 446,  — 45  : Oudven  ; lisez  ••  Oudaen. 

— 424,  — 8 : ajoutez  : Wilthcim,  Lu*,  rom.,  279. 

— 440,  — 48;  p.  453,  ligne  9 : Tesschcn mâcher;  lises  : Teschen- 

macher. 

— 448,  — 5 : Janssens  ; lisez  : Janssen. 

— 454 , — 4 : Nat.  gesch.  ; lises  : Nat.  hist. 

— 455,  — 46  : après  : Agrippa  ; ajoutez  : sarcophage,  lampe,  Tases 

cinéraires  de  Terre.— Wiltheim,  Lux.  rom.,  304  , 305. 
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Page  458,  A l'article  : Flavion  ; ajoutez  .'cimetière  romain. 

— 464 , ligne  4 4 : Ftroule  ; lises  : Stroule,  et  transportez  l'article  à la 

p.  644,  entre  les  mots  Strombusch  et  Strucklingen. 

— 463,  A la  citation  de  Gerouville  ; ajoutez  : Jantin,  Chr.  de  l’Ard  , 

t.  II,  pp.  846-577. 

— 466,  ligne  26  : Goerop.  ; lisez  : Gorop. 

— 600,  — 44  : sulpturo;  lises  : sculpture. 

— 509,  — 4 7 : Niedranven  ; lisez  : Niederanwen,  et  ajoutez  a la  cita- 

tion : Wiltheim,  Lui.  rom.,  223,  224. 

— 544,  Entre  les  articles  Strombusch  et  Strflcklingen  ; ajoutez  : l'ar- 

ticle Stroule  placé  par  erreur  à Ftroule,  p.  464 . 

— 553,  ligne  40  :Vcllenrille-lez-Brayeux  ; lisez  : Vellereille-lex-Brayeux. 
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BATAVIE,  FRISE , 8c* 

avant  rt  pendant 
LA  DOMINATION  ROMAINE. 
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